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PROCÈS-VERBAUX 

des  Séances  de  Janvier,  Février,  Mars,  Avril,  Mai,  Juin,  Juillet, 
Août,  Septembre,  Octobre,  Novembre,  Décembre  1867 
et  Janvier,  Février,  Mars,  Avril,  Mai,  Juin  1868. 

— 

:*'3:1  PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  26  JANVIER  1 8C7 


Présidence  de  M.  du  Colombel,  président. 


M.  le  Président  donne  communication  des  renseignements 
suivants,  relatifs  à  la  part  que  la  Société  se  propose  de  prendre 
à  l'Exposition  universelle  de  1867.  Un  emplacement  de  i\  mè- 
tres lui  est  accordé,  et  cet  emplacement  est  gratuit  ;  mais  les 
frais  obligatoires  d'installation,  d'entretien  et  de  surveillance 
sont  fixés  par  la  Commission  à  la  somme  de  280  francs  par  mè- 
tre ;  il  en  résulterait,  pour  la  Société,  une  dépense  d'environ 
4,000  fr. 

D'une  autre  part,  M.  de  Tillanoourt,  député  de  l'Aisne,  et  pré- 
sident du  Comice  de  Château- Thierry,  propose  à  la  Société  de 
Meaux  d'adhérer  à  une  réclamation  contre  l'élévation  de  ce 
prix  d'installation,  qui  n'atteignait  que  le  taux  de  25  francs  par 
mètre  en  1835,  el  10  francs  en  1862.  Des  industriels,  y  est -il 
dit,  peuvent  bien  dépenser  une  somme  d'une  certaine  impor- 
tance pour  une  ornementation  qui  mettra  leurs  produits  en  re- 
lief et  fera  avantageusement  connaître  le  nom  du  producteur  ; 
mais  ce  luxe  est  inutile  pour  les  produits  de  la  terre,  qui  por- 
tent moins  d'ailleurs  sur  les  marchés  le  nom  du  cultivateur 
môme  que  celui  de  la  contrée  qui  les  fournit. 

L'assemblée,  considérant  que  le  Comice  de  Meaux  est  désinté- 
ressé dans  cette  question,  attendu  que  le  département  de  Seine- 
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et-Marne  a  fait  les  frais  d'une  installation  spéciale,  s'abstient 
par  ce  motif  de  prendre  part  à  la  réclamation  ;  mais  elle  entend 
avec  un  vif  intérêt  la  lecture  d'un  mémoire  imprimé  sur  l'en- 
quôte  agricole,  ouvrage  également  de  M.  de  Tillancourt.  Le 
temps  n'ayant  pas  permis  d'entendre  tout  le  mémoire,  la  lecture 
en  sera  reprise  à  la  prochaine  séance. 

Le  compte  annuel  de  la  situation  financière  de  la  Société, 
rendu  avec  sa  clarté  et  sa  précision  ordinaires  par  M.  A.  Du- 
crocq,  trésorier,  est  accueillie  par  de  justes  remercîments  et  fé- 
licitations à  l'auteur. 
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PHOCÈS-VÉRÔAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  23f  FtfVRtrift  1^67 


Présidence  de  M.  de  ColoiIbp.l,  prC^^t. 


L'élection  triennale  du  bureau  devait  avoir  lieu  à  cette 
séance,  et,  dans  le  but  de  faciliter  le  vote  au  plus  grand  nombre 
possible  de  membres,  on  avait  cru  devoir  inviter  ceux  qui  ne 
pourraient  pas  assister  à  la  séance  à  envoyer  leur  bulletin  ca- 
cheté. Des  réclamations  se  sont  produites  contre  ce  mode  de 
vote,  qui  n'a  pas  paru  conforme  à  la  lettre  du  règlement. 

L'élection  a  été  remise  a  la  séance  de  mars;  les  membres  pré- 
sents devront  seuls  y  concourir  au  moyen  d'un  bulletin  séparé 
pour  chacun  des  huit  fonctionnaires  du  bureau. 

M.  lo  Président  fait  connaître  que  la  réunion  annuelle  des  dé- 
légués des  sociétés  savantes  aura  lieu  à  la  Sorbonne,  du  23  au 
27  avril.  La  Société  délègue  à  cette  réunion  MM.  Carro  et  abbé 
Denis. 

La  Société  entend  ensuite  la  lecture  du  programme  de  l'expo- 
sition spéciale  de  viticulture  à  l'Exposition  universelle  de  4867  ; 
de  celui  de  la  prochaine  séance  de  la  Société  pour  l'encoura- 
gement de  l'instruction  élémentaire  ;  et  d'une  Notice  sur  la  des- 
truction des  hannetons  faisant  partie  des  publications  de  la  Société 
d'agriculture  du  Mans. 

La  question  du  prochain  comice  mise  en  discussion,  l'assem- 
blée décide  qu'il  y  en  aura  un,  cette  année,  dans  le  canton  de 
Crécy.  La  commune  de  Condé  est  désignée  comme  le  lieu  où  il 
pourra  être  tenu  :  le  bureau  est  chargé  de  s'entendre  à  cet  efTet 
avec  M.  Cavé,  propriétaire  du  château  de  Condé.  Le  jour  sera 
fixé  dans  la  prochaine  séance. 
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PROCÈS- VERBAL 


DE  LA  SÉANCE  DU  30  MARS  1867. 


Présidence  de  M.  dk  Colombel,  président. 


La  séance  a  été  en  grande  partie  consacrée  à  l'élection  trien- 
nale du  bureau.  Les  membres  qui  le  formaient  ont  tous  été 
réélus  à  une  très-grande  majorité.  Ce  sont  MM.  :  président, 
de  Colombel  ;  vice-président,  Fournier;  secrétaire,  Carro  père  ; 
vice-secrétaire,  Buignet  ;  trésorier,  Ducrocq  ;  vice-trésorier, 
Droz  ;  bibliothécaire,  abbé  Denis  ;  vice-bibliothécaire,  Leroy 
père. 

L'ordre  du  jour  appelant  la  question  du  prochain  comice  agri- 
cole, il  a  été,  après  quelque  délibération,  fixé  au  dimanche  1G 
juin,  et  il  aura  lieu  à  Condé-Sainte-Libiaire,  canton  de  Crécy 
(1  kilomètre  de  la  station  d'Esbly)  ;  il  ne  comprendra  pas  un 
concours  d'animaux,  à  cause  du  voisinage  du  concours  régional 
d'Amiens  et  de  l'Exposition  universelle  ;  il  y  aura  seulement  la 
distribution  ordinaire  des  récompenses  aux  ouvriers  de  la  cul- 
ture et  des  industries  qui  s'y  rattachent,  exposition  et  expéri- 
mentation de  machines  et  instruments,  et  concours  de  labou- 
rage. 

L'assemblée  entend  avec  intérêt  les  deux  lectures  suivantes  : 
1°  Notes  de  M.  le  baron  d'Avène,  faisant  connaître  les  résul- 
tats d'expériences  faites  aux  environs  de  Meaux,  sur  des  engrais 
chimiques.  Ces  notes,  insérées  au  Journal  d'agriculture  pratique, 
ont  été  reproduites  dans  le  Moniteur  universel  du  13  mars  der- 
nier. 

2*  Notice  de  M.  Rolland,  sur  un  appareil  préservant  les  ou- 
vriers meuliers  et  quelques  autres,  d'inconvénients  graves  pour 
leur  santé,  inhérents  à  leur  profession.  Cet  appareil,  admis  à 
l'Exposition  universelle,  fonctionnera  au  comice  de  Condé. 

M.  Rolland,  quittant  notre  département  pour  aller  habiter  le 
Havre,  est  nommé,  par  acclamation,  membre  honoraire. 
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M.  Plicquc,  de  Vignely,  demande  qu'une  commission  soit 
nommeVdans  le  sein  de  la  Société,  pour  l'étude  de  ce  qui  peut 
l'intéresser  dans  l'Exposition  universelle.  Cette  proposition  est 
prise  en  considération,  et  la  question  sera  traitée  dans  la  pro- 
chaine séance. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  27  AVRIL  1867. 

Présidence  de  M.  de  Colombkl,  président. 


Suivant  la  proposition  émise  dans  la  séance  de  mars,  M.  le 
Président  exprime  le  désir  qu'une  commission  soit  nommée  pour 
visiter  l'Exposition  universelle  et  faire  un  rapport  à  la  Société  de 
tout  ce  qui  peut  l'intéresser. 

L'assemblée  nomme  une  commission  de  vingt-trois  membres 
auxquels  sera  joint  le  bureau. 

Font  partie  de  cette  commission  :  MM.  Cavé,  Bernier,  méca- 
nicien à  Meaux,  Bénard  frères,  Borgnon,  Dégalle,  Fournier 
frères,  Gatellier  frères,  Plicque,  de  Vignely,  Lavaux,  de  La  Roy, 
Moquet,  de  Moustier,  Oury,  Parent,  Dudouy,  Antoine  Petit, 
Theurey,  Vilcocq,  Bernier,  de  May,  Tronchon,  de  Forfry,  Du- 
bois et  Roussin. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Rolland,  an- 
cien membre  de  la  Société,  qui  la  remercie  de  l'avoir  nommé 
membre  honoraire  ;  il  dit  dans  cette  môme  lettre  qu'il  va  ha- 
biter le  département  de  la  Seine-Inférieure,  pays  riche  en  agri- 
culture et  en  industrie,  et  que  chaque  fois  qu'il  rencontrera 
quelque  chose  qui  pourra  intéresser  la  Société,  il  lui  en  donnera 
connaissance. 

En  attendant,  il  prie  son  secrétaire  de  donner  lecture  d'un 
rapport  joint  à  la  lettre,  dans  lequel  il  fait  connaître  une  ma- 
chine nouvellement  inventée,  nommé  hydropneumatique,  pour 
préserver  les  ouvriers  meuliers  de  la  maladie,  commune  chez 
eux,  appelée  la  phthisie  meulière,  qui  les  enlève  si  souvent  à 
l'âge  de  40  à  45  ans.  Cette  machine  sera,  dit-il,  exposée  au  con- 
cours de  Condé,  au  mois  de  juin  prochain,  afin  de  la  faire  bien 
connaître. 
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M.  le  docteur  Leroy,  demande  la  parole  après  la  lecture  de  ce 
rapport  ;  il  fait  réloge  de  cette  machine,  et  dit  en  terminant  qu'il 
serait  très  à  désirer  que  les  ouvriers  meuliers  s'en  servissent 
dans  l'intérêt  de  leur  santé,  et  qu'on  ne  saurait  trop  la  leur  re- 
commander. 

La  Société  décide  que  des  remerclments  seront  adressés  à 
M.  Rolland. 

M.  le  trésorier  expose  toutes  les  dépenses  du  concours,  tant 
par  les  médailles,  primes,  etc.,  que  par  les  différents  frais  né- 
cessaires aux  décorations  et  installations  de  cette  fête  agricole. 
Une  discussion  s'engage  sur  une  dépense  de  200  fr.,  votée  cha- 
que année,  pour  frais  de  déplacement,  aux  exposants  de  ma- 
chines agricoles,  dépense  qui  n'a  pas  été  faite  au  dernier  con- 
cours de  Dammartin.  Par  suite  d'explications  données  par  quel- 
ques membres  du  Jury  des  machines,  il  résulte  que  si  cette 
somme  n'a  pas  été  distribuée,  ce  furent  les  exposants  qui  s'y  op- 
posèrent. La  Société  décide  que  cette  somme  viendra  doubler 
pareille  somme,  votée  cette  année,  qui  donnera  un  total  de 
400  fr.,  lesquels  seront  distribués  aux  exposants  de  machines 
agricoles  comme  le  Jury  l'entendra,  sans  aucun  contrôle;  soit  à 
titre  de  frais  de  déplacement  ou  prime  d'encouragement.  Le 
Jury  sera  seul  arbitre  de  cet  argent. 

M.  le  Président  donne  ensuite  communication  d'une  lettre 
de  M.  le  comte  de  Moustier,  membre  de  la  Société  et  proprié  - 
taire dans  le  canton  de  Crécy,  où  se  tiendra  cette  année  le  con- 
cours; par  cette  lettre,  il  met  à  la  disposition  de  la  Société  deux 
médailles  d'or  d'une  valeur  de  chacune  400  fr.  pour  être  distri- 
buées dans  le  canton  de  Crécy. 

Il  exprime  le  désir  que  l'une  de  ces  médailles  soit  donnée  à  l'ins- 
tituteur de  son  canton,  qui  se  sera  distingué  par  la  tenue  de  sa 
classe  et  son  enseignement,  et  qui  s'occupe  le  plus  d'agricul- 
ture. Quant  à  la  seconde,  il  la  verrait  avec  plaisir  donner  au 
petit  cultivateur  qui  soigne  le  mieux  ses  fumiers,  qui  entre- 
tient six  vaches  par  sa  culture,  et  dont  les  animaux  sont 
les  mieux  soignés  et  mis  dans  des  étables  spacieuses,  bien 
aérées. 

La  Société,  qui  accepte  ces  médailles  pour  être  distribuées  le 
jour  de  son  concours,  prie  son  Président  de  s'entendre  avec 
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M.  l'Inspecteur  de  l'instruction  primaire  pour  le  choix  de  l'ins- 
tituteur. 

Pour  l'autre,  une  commission  composée  de  MM.  Borgnon, 
Messager,  Proffit,  Bénard  frères,  et  Aubry,  est  chargée  de  visi- 
ter les  petits  cultivateurs  du  canton  de  Crécy,  pour  décerner  la 
médaille  au  plus  méritant. 
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PROCÈS- VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  48  MAI  1867 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président 


M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  relative  à 
des  mesures  tendant  à  provoquer  sur  de  larges  bases  la  des- 
truction dos  hannetons.  Ce  sujet  sera  examiné  et  étudié  spécia- 
lement. 

I/assemblée  entend  aussi  la  lecture  des  statuts  du  comice  dé- 
partemental, récemment  arrêtés  en  réunion  à  la  préfecture  de 
Melun  le  4  avril  dernier.  Des  exemplaires  de  ces  statuts  sont 
distribués,  ainsi  que  des  affiches  et  autres  documents  relatifs 
au  concours  régional  qui  se  tiendra  à  Amiens,  le  2  juin,  et  au 
comice  départemental  qui  aura  lieu  à  Coulommiers,  le  9  du 
même  mois. 

On  se  souvient  que  le  comice  de  l'arrondissement  de  Meaux 
sera  tenu  le  dimanche  16  juin,  à  Condé-Sainte-Libiaire,  tout 
près  de  la  station  d'Esbly. 

Le  surplus  de  la  séance  est  consacré  à  la  lecture  que  fait 
M.  Buîgnet  du  remarquable  rapport  qu'il  a  préparé  pour  la 
distribution  des  médailles  à  la  réunion  solennelle  de  Condé. 

La  Société  vole  une  médaille  d'argent  et  une  médaille  de 
bronze,  destinées  à  être  ajoutées  à  la  médaille  d'or  offerte  par 
M.  le  comte  de  Moustier,  pour  la  bonne  tenue  des  étables  dans 
la  petite  culture  du  canton  de  Crécy. 

Il  a  été  procédé  à  la  nomination  des  commissaires  et  jurés, 
pour  le  comice  de  Condé,  ainsi  qu'il  suit  : 

COMMISSAIRES  DE  L'ORGANISATION  ET  DE  LA  FÊTE. 

MM.  Lucy  (Achille),  commissaire  général  ;  Bénard,  Borgnon, 
Carre,  Dassy,  Droz,  Labouré,  de  Lignières  frères,  docteur 
Leroy,  Moquet,  Parquin,  Petit  (Antoine),  Plicque,  de  Villenoy, 
Theurey. 


Digitized  b 


-  10  - 

JURY  DU  LABOURAGE. 

MM.  Aubry,  Baldé,  Duflocq  père,  Messager,  Parnot,  Profût 
(Alphonse),  Vavasseur. 

JURY  DES  INSTRUMENTS. 

MM.  Bernier,  de  Meaux,  Bernier,  de  Stains,  Cavé,  Clain 
(Félix),  Dégalle,  Dufflé,  Galellier  frères,  Fournier  frères,  Ga- 
reau,  Gilles,  Lamiche  père,  Lefranc,  Le  Pelletier,  Oury, 
Plicque,  de  Vignely,  Parent,  Tronchon  (Arthur),  Vilcocq. 

M.  Miret,  architecte  de  la  ville  de  Meaux,  est  admis  comme 
membre  titulaire. 
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PROCÈS- VERBAL 

DE  LA 

SÉANCE  DU  COMICE 

TEND  A  CÛNDÉ -SAINTE - LIBIAIRE 

LE  DIMANCHE  16  JUIN  18a8 

* 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  COLOMB  EL 


Bien  que  les  circonstances  eussent  une  apparence  peu  favo- 
rable, en  raison  des  fêtes  agricoles  et  expositions  diverses  qui 
ont  signalé  l'année  18G7,  le  comice  de  Gondé  n'en  avait  pas 
moins  réuni  un  nombreux  public. 

Condé-Sainte-Libiaire,  près  de  la  station  d'Esbly,  n'est  ni  une 
ville  ni  môme  un  bourg,  mais  un  joli  petit  village,  calme  et  gra- 
cieux, situé  à  la  réunion  de  la  vallée  du  Grand-Morin  et  de  celle 
de  la  Marne.  Coteaux  onduleux,  horizon  vaporeux,  végétation 
luxuriante,  cultures  variées  ;  un  air  d'aisance  répandu  dans  la 
population,  tout  semble  en  faire  le  séjour  de  ce  bonheur  cham- 
pêtre célébré  en  si  beaux  vers  par  Virgile,  ravi  jeune  a  la  vie 
rurale  qu'il  affectionna  toujours. 

Attenant  au  village,  un  très-agréable  château  est  remar- 
quable à  plus  d'un  titre.  Jadis  propriété  de  Casimir  Périer, 
haute  notabilité  financière  et  politique,  il  appartient  maintenant 
à  M.  Cavé,  haute  notabilité  industrielle.  On  trouverait  diffici- 
lement de  plus  beaux  arbres  que  ceux  de  son  parc,  dontquelques 
allées  semblent  représenter  de  vastes  nefs  de  cathédrale. 

Le  village,  lui-même,  possède  une  promenade  bien  plantée, 
et  c'était  là  que  le  comice  avait  établi  sa  tente. 

Point  de  concours  de  bestiaux  pour  cette  fois;  Billancourt, 
Amiens  et  Coulommiers  avaient  largement  suffi  ;  mais  une 
belle  réunion  d'instruments,  qu'il  est  toujours  utile  de  mettre 
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sous  les  yeux  des  populations  agricoles  ;  puis  le  concours  du 
labourage,  toujours  si  digne  d'intérêt. 

Au  bureau  ont  pris  place,  avec  M.  de  Colorabel,  président; 
M.  de  Jaucourt,  député  de  l'arrondissement  ;  M.  Ferri-Pisani, 
sous-préfet  ;  MM.  Fournier,  maire  de  Meaux  ;  comte  de  Mous- 
tier,  maire  de  la  Chapelle-sur-Crécy,  et  de  Junquières,  maire 
de  Chanteloup,  membres  du  Conseil  général.  On  remarquait  en- 
core dans  l'assemblée,  M.  Jules  de  Lasteyrie,  vice-président  de 
la  Société  d'agriculture  de  Coulommiers  ;  M.  Cavé  ;  MM.  Ber- 
nier,  de  May,  et  Verneau,  membres  du  Conseil  d'arrondisse- 
ment ;  M.  le  baron  d'Avène,  président  de  la  Société  d'horticul- 
ture ;  MM.  le  baron  de  Rothschild  (Alphonse)  ;  Hautôme,  ins- 
pecteur d'académie;  P.  Cère;  Tronchon,  maire  de  Forfry; 
Duffié,  maire  de  Jouarre  ;  Phoque,  maire  de  Vignely  ;  Laurent- 
Thomas,  maire  de  Saint-Germain;  MM.  Borgnon,  Bertrand  et 
Bazile,  maires  de  Couilly,  d'Esbly  et  de  Condé  ;  M.  Parquin,  de 
Chelles;  M.  Bridet,  inspecteur  de  l'Instruction  primaire,  et 
quantité  d'autres  personnes  notables  des  localités  environ- 
nantes. 

Point  do  bonne  lëte,  en  général,  sans  un  peu  de  musique  : 
ces  agréables  intermèdes  ont  été  fort  bien  remplis  par  la  mu- 
sique municipale  (instrumentale  et  vocale)  de  la  ville  de  Meaux, 
dont  le  zèle,  1  assiduité  et  déjà  même  le  talent  habilement  déve- 
loppé par  son  dévoué  chef,  M.  Heffner,  sont  tout  à  fait  dignes 
d'un  sérieux  encouragement.  Une  société  chorale,  celle  de 
Saint-Germain,  de  récente  création,  n'en  a  pas  moins  fait  en- 
tendre deux  chœurs  exécutés  avec  un  goût  très-digne  d'éloges. 

A  la  suite  de  la  séance,  un  banquet  plein  de  cordialité  a  réuni 
160  convives  dans  l'orangerie  du  château,  fort  agréablement 
décorée,  que  M.  Cavé,  avec  la  plus  gracieuse  obligeance,  avait 
bien  voulu  mettre  à  la  disposition  du  comice. 

Au  dessert,  M.  de  Colombel  a  porté  un  toast  à  la  Famille 
Impériale,  qui  n  été  suivi  de  nombreux  applaudissements. 

M.  le  Sous-Préfet,  se  levant  ensuite,  a  porté  un  triple  toast  : 
Au  bureau  du  comice; 
A<ix  lauréats  du  concours; 
Et  à  l'arrondissement  de  Meaux. 

Les  toasts  suivants,  fort  applaudis  aussi,  ont  été  portes  : 
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Par  M.  le  comte  de  Moustier  : 

A  l'Agriculture  ; 
Par  M.  le  Sous-Préfet,  qui  s'est  levé  de  nouveau  : 

A  M.  le  Préfet  de  Seine-et-Marne  ; 

Par  M.  Jules  de  Lasteyrie  : 
A  l'arrondissement  de  Meaux  ; 

Et  enfin,  par  M.  Richard,  instituteur  à  Quincy  : 

A  la  Société  d'agriculture  de  Meaux. 
Quelques  paroles  de  remerclment  ont  été  adressées  par 
M.  Buignet  à  M.  Cavé,  à  l'aimable  obligeance  duquel  le  comioe 
était  si  redevable,  et  par  M.  Carro,  à  la  Musique. 

La  promenade,  le  bal  et  le  feu  d'artifice  ont  agréablement 
clos  cette  charmante  fête  d'un  caractère  si  franchement  agri- 
cole. 

Voici  quelles  ont  été  les  récompenses  distribuées  : 

MORALITÉ. 

Médailles  d'argent. 
1°  Martin  (François),  G6  ans,   premier  charretier  chez 
M.  Robcis,  au  Génitoy,  commune  de  Jossigny;  39  ans  de  ser- 
vice. 

2°  Brouet  (Nicolas),  67  ans,  berger  chez  M.  Emile  Hacquin, 
cultivateur  à  Juilly  ;  32  ans. 

3°  Poiret  (Théophile),  veuve  Michel,  67  ans,  ménagère  chez 
M.  L.-F.  Boisseau,  cultivateur  au  Mesnil-Amelot  ;  50  ans. 

4°  Caillot  (Loui9- Antoine),  66  ans,  jardinier  et  homme  de 
confiance  pendant  31  ans  au  service  de  M.  Gréban,  propriétaire 
à  Condé,  décédé,  et  actuellement  depuis  12  ans  chez  M.  Cavé, 
propriétaire  audit  Condé. 

Une  prjme  de  100  fr.  a  été  ajoutée  à  chacune  des  médailles 

ci-dessus  décernées. 

Médailles  de  bronze. 

1°  Liénard  (Jean-Louis),  46  ans,  ouvrier  chez  M.  Proffit, 
cultivateur  à  la  Haute-Maison  ;  34  ans  de  service. 

2°  Marc  (Pierre-Denis),  chez  M.  Leriche,  actuellement  au 
service  de  MM.  Dhuicque  ;  34  ans. 

3"  Dupuis,  56  ans,  charretier  chez  M.  Proffit,  cultivateur  à 
la  Haute-Maison  ;  41  ans. 
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4P  Josse-d'Hotte,  60  ans,  ouvrier  dans  la  ferme  de  Cour- 
gain,  commune  du  Pin,  exploitée  par  la  Compagnie  d'omnibus 
de  Paris  ;  45  ans. 

5°  Pillardeau  (Eugène-Henri),  50  ans,  chez  M.  Boisseau, 
au  Mesnil-Amelot  ;  35  ans. 

6°  Hémet  (Achille),  née  Marie  Gilbert,  chez  MM.  Duflocq 
père  et  frères,  cultivateurs  à  Vinantes  ;  28  ans. 

Une  prime  de  50  fr.  a  été  également  ajoutée  à  chacune  des 
médailles  ci-dessus  décernées. 

GÉRANT  DE  CULTURE. 

Médaille  d'argent, 

M.  Laruelle,  chez  M.  Plicque,  de  Vignely,  21  ans  de  service 
comme  commis  de  ferme. 

300  fr.  ont  été  ajoutés  comme  prime,  par  la  Société  d'agri- 
culture, dont  200  fr.  par  M.  Plicque. 

GARDE  CHAMPÊTRE. 

Médaille  d'argent  et  100  fr. 
Cottin  (Etienne-Frédéric),  à  Saint-Germain-lès-Couilly,  an- 
cien régisseur  du  château  de  Coutevroult,  21  ans  de  service. 

instituteur. 
Médaille  d'argent  et  un  volume. 
M.  Ledoux,  à  Ferriôres  (Seine-et-Marne);  21  ans  da  service. 

OUVRIERS  D'INDUSTRIE. 

Médaille  d'argent. 

1°  Souris  (Jean-Baptiste-Joseph),  ouvrier  serrurier-mécani- 
cien chez  M.  Coulelet,  d'Etrépilly;  23  ans  de  service. 

2°  Lucotte  (Jean-François),  ouvrier  maréchal  chez  M.  Du- 
mont,  à  la  ferme  du  Génitoy  ;  27  ans  de  service. 

Médailles  d'or. 

Offertes  par  M.  le  comte  de  Moustier,  pour  être  décernées, 
savoir  : 

1°  Au  cultivateur  du  canton  de  Crécy  qui  soigne  le  mieux 
ses  fumiers,  et  qui  entretient  en  bon  état  de  santé,  au  moins 
six  vaches  dans  des  étables  bien  disposées  et  bien  aérées. 

2°  A  l'instituteur  de  ce  môme  canton,  le  plus  méritant,  et  qui 
enseigne  à  ses  élèves  quelques  notions  d'agriculture. 
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La  commission,  chargée  de  rechercher  dans  ledit  canton  les 
hommes  les  plus  capables  et  remplissant  ces  conditions,  a  ex- 
primé l'embarras  dans  lequel  elle  se  trouvait  de  fixer  son  choix, 
attendu  qu'elle  avait  rencontré  plusieurs  établissements  de  cul- 
ture d'un  mérite  à  peu  près  égal. 

En  conséquence,  la  Société  a  décidé  qu'une  médaille  d'argent 
et  plusieurs  mentions  honorables  seraient  ajoutées  à  la  médaille 
d'or  à  décerner  aux  cultivateurs  dont  les  noms  vont  suivre;  et 
comme  môme  embarras  s'est  présenté  également  pour  les  ins- 
tituteurs, elle  a  en  outre,  d'accord  avec  M.  de  Moustier  (ne 
pouvant  s'en  tenir  à  une  seule  médaille),  décerné  trois  médailles 
de  vermeil  et  six  mentions  honorables. 

Médaille  d'or. 
M.  Rossignol,  cultivateur  à  Quincy. 

Médaille  d'argent. 
M.  Réné  Thiercelin,  cultivateur  à  Coulommes. 

Mentions  honorables. 

MM.  Jeannot  frères,  cultivateurs  à  Villiers-sur-Morin. 

M.  Jules  Vaudescal,  à  Quincy. 

M.  Auguste  Lepaoe. 

M.  Jules  Thierry,  à  Serris. 

4r#  médaille.  M.  Quénu,  instituteur  à  Couilly. 

2e  médaille.  M.  Richard,  instituteur  à  Quincy. 

3*  médaille.  M.  Malingre,  instituteur  à  Serris. 

Des  félicitations  ont  été  adressées  à  M.  Vavasseur,  cultiva- 
teur à  Ferrières,  membre  de  la  Société  d'agriculture,  qui  s'est 
distingué  d'une  manière  toute  particulière  au  concours 
d'Amiens,  et  a  remporté  dix  nominations  :  dont  deux  premiers 
prix,  cinq  seconds  et  deux  troisièmes,  et  une  mention  hono- 
rable pour  tous  ses  beaux  animaux  d'espèce  bovine. 

LABOURAGE. 

4#f  prix.  Bourde lat,  chez  M.  Chobert,  à  Montaudier. 
2»  prix.  Alfred,  chez  M.  Bénard,  à  Coupvray. 
3e  prix.  Pierre  Brunbl,  chez  M.  Bénard,  à  Coupvray. 
4e  prix.  Blondel,  chez  M.  Frémin,  à  Esbly. 
5*  prix.  Mongassin,  chez  M.  Boisseau,  au  Mesnil-Amelot 
(charrue  avec  bœufs). 
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6e  prix.  Vol  (Xavier),  à  Fublaines. 

7e  prix.  Rivière,  chez  M.  Boisseau,  au  Mesnil-Amelot.  (Une 
carte  de  banquet.) 

INSTRUMENTS  AGRICOLES. 

irt  médaille  d'argent,  avec  prime  de  60  fr.  —  M.  Viloocq, 
pour  sa  collection  complète  d'instruments. 

2«  médaille  d'argent  et  50  fr.  — -  M.  Coutelet,  du  Gué-à- 
Tresmes,  pour  sa  charrue  à  rasette  et  sa  collection  d'instruments. 

3e  médaille  d'argent  et  50  fr.  —  M.  Cïtré,  de  Meaux,  pour 
sa  tricycle  à  dents  de  rechange. 

4e  médaille  d'argent  et  50  fr.  —  M.  Coutelet,  d'Etrépilly, 
pour  le  complet  travail  de  ses  charrues. 

5e  médaille  d'argent  et  50  fr.  —  M.  Duval,  du  Mesnil,  pour 
l'énergie  de  ses  instruments  et  surtout  pour  sa  herse  tricycle 
et  son  brabant. 

lre  médaille  de  bronze,  avec  prime  de  25  fr.  —  M.  Four- 
nier,  d'Etrépilly,  pour  l'ensemble  de  ses  instruments. 

2e  médaille  de  bronze  et  25  fr.  —  M.  Simon-Marty,  pour  sa 
bascule  perfectionnée  et  sa  collection. 

3e  médaille  de  bronze  et  25  fr.  —  M.  Dumesnil,  de  Crécy, 
pour  ses  moulins  à  sel  et  ses  auges  en  pierre  artificielle  ou  béton 
hydraulique. 

4e  médaille  de  bronze  et  25  fr.  —  MM.  Duvoir  frères,  pour 
leur  appareil  à  cuire  les  pommes  de  terre. 

5*  médaille  de  bronze  et  25  fr.  —  M.  Milhomme,  pour  le 
même  appareil. 

M.  Rolland  ayant  exposé  un  appareil  destiné  à  prévenir  les 
dangers  occasionnés  par  la  poussière  siliceuse  des  meules,  des 
pavés  en  grès,  etc.,  sur  la  santé  des  ouvriers,  la  commission 
a  remercié  M.  Rolland  du  désir  qu'il  a  de  prévenir  de  tels  dan- 
gers, et  est  heureuse  de  lui  accorder  la  mention  la  plus  hono- 
rable, en  le  priant  de  continuer  son  œuvre  d'humanité. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  27  JUILLET  1867. 


Présidence  de  M.  de  Colombbl,  président. 


M.  le  Président  communique  à  l'assemblée  une  petite  notice 
imprimée,  sur  l'engrais  potassique  de  Vœster  et  Grllneberg,  à 
Cologne,  ayant  une  agence  générale  à  Givet.  Cette  notice  est 
remise  à  M.  Leroy  père,  qui  veut  bien  se  charger  de  l'analyser, 
et  d'en  rendre  compte. 

La  Société  reçoit  le  programme  des  conditions  de  l'admission 
dans  les  écoles  impériales  d'agriculture.  Quelques  exemplaires 
en  sont  distribués  dans  l'assemblée  :  on  peut  le  consulter  à  la 
sous-préfecture,  ou  chez  le  secrétaire  de  la  Société. 

L'assemblée  reçoit  encore  une  communication  relative  à  une 
nouvelle  espèce  de  pois  cultivée  par  M.  Mabille,  et  qui  donne  de 
60  à  72  cosses,  au  lieu  de  U  à  i5,  produit  le  plus  ordinaire. 

Lecture  est  donnée  d'un  nouveau  mémoire  de  M.  Rolland, 
sur  l'appareil  propre  à  préserver  la  santé  des  ouvriers  meuliers, 
et  d'une  lettre  de  M.  Charles  de  Longpérier  sur  un  système 
ayant  le  môme  but,  et  proposé  par  M.  Mondésir.  système  qui 
pourrait  être  combiné  avec  celui  de  M.  Rolland.  Un  membre  est 
chargé  de  communiquer  cette  lettre  à  M.  Rolland. 

A  la  suite  de  quelques  observations  relatives  à  l'organisation 
de  la  commission  chargée  de  l'étude  et  du  compte  à  rendre  de 
la  partie  agricole  de  l'Exposition  universelle  (groupe  8,  classe 
74),  il  est  décidé  que  la  prochaine  séance  sera  avancée  d'une 
semaine,  afin  que  la  commission  puisse  former  son  bureau  et 
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PROCÈS-VEKBAL 


DE  LA  SÉANCE  DU  24  AOUT  1807 


Présidence  de  M.  de  Coloiibel,  préeideot. 


Convoqués  huit  jours  plus  tôt  que  de  coutume,  et  encore  oc- 
cupés aux  travaux  de  la  moisson,  beaucoup  de  cultivateurs  se 
sont  trouvés  empêchés  d'assister  à  cette  séance.  De  plus,  Tordre 
du  jour  n'indiquait  que  la  lecture  de  la  correspondance,  l'orga- 
nisation de  ln  commission  des  produits  agricoles  admis  à  l'Ex- 
posilion  universelle  en  sous-commissions,  et  enfin,  une  analyse 
des  publications  reçues  par  la  Société,  toutes  choses  en  appa- 
rence d'un  intérêt  moindre  que  ce  dont  s'occupe  ordinairement 
la  Société;  toutes  ces  circonstances  engageaient  peu  les  socié- 
taires éloignés  à  se  déplacer  par  un  temps  de  canicule.  Néan- 
moins, la  séance  fut  animée  et  dura  môme  plus  longtemps  que 
de  coutume,  à  ce  point  que  M.  le  Président  fut  obligé  d'ajour- 
ner, à  son  regret,  des  explications  sur  le  hannetonage. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
approuvé  sans  réclamation,  M.  Bernier,  mécanicien  à  Meaux, 
dépose  sur  le  bureau  un  épi  de  sorgho  blanc,  qui  lui  a  été  en- 
voyé d'Italie.  Plusieurs  membres  qui  ne  connaissaient  pas  cette 
variété,  sans  doute,  en  prennent  des  échantillons.  Cette  plante, 
précieuse  sous  notre  latitude  comme  fourrage  seulement,  pré- 
sente cette  particularité  que,  dressée  au  moment  de  lu  floraison, 
la  tige  se  courbe  un  peu  au-dessous  de  l'épi  et  se  renverse  com- 
plètement après.  La  raison  de  ce  fait  est  facile  à  concevoir  ;  elle 
est  la  môme  que  pour  les  arbres  résineux,  les  pins,  la  disper- 
sion des  graines  à  la  maturité;  le  grand  but  de  la  nature  en  de- 
vient plus  assuré;  et  si  toutes  les  plantes  ne  procèdent  pas 
comme  le  sorgho,  toutes  n'ont  pas  comme  lui  un  épi  compacte 
et  volumineux. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Leroy  père,  pour  lecture 
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de  son  analyse  des  publications  reçues  par  la  Société.  Les  sujets 
sur  lesquels  il  a  porté  particulièrement  son  attention  étaient  de 
nature  à  ne  pas  trouver  la  Société  indifférente.  Ainsi,  à  propos 
des  plaintes  formulées  contre  le  commerce  par  un  agriculteur 
du  midi  de  la  France,  en  ce  qu'il  exige  que  les  céréales  soient 
vendues  à  la  mesure,  et  que  cette  mesure  représente  en  môme 
temps  un  poids  qui  est  toujours  au-dessous  de  la  moyenne  que 
fournissent  les  récoltes  ;  l'assemblée,  après  une  discussion  in- 
téressante, déclare,  que  depuis  longtemps  la  culture  fermant  les 
yeux  sur  cet  abus,  ne  fait  plus  ses  livraisons  qu'au  poids  ;  les 
mesures  métriques  employées  ne  servant  qu'à  indiquer  l'unité 
qui  sert  de  base  à  la  quantité  à  livrer. 

Les  engrais  admis  à  l'Exposition,  où  ils  sont  en  grand  nombre, 
sont  cités  et  passés  en  revue  par  M.  Leroy  père,  à  propos  d'un 
prospectus  des  engrais  dits  potassiques,  engrais  recomman- 
dâmes par  l'honneur  qu'ils  ont  eu  d'obtenir  une  médaille  d'or 
à  l'Exposition  universelle.  Cet  exposé  fait  de  manière  à  mettre 
en  relief  le  mérite  de  chacune  et  les  inconvénients  de  ces  di- 
verses préparations,  désignées  sous  le  nom  général  d'engrais, 
a  trouvé  la  Société  attentive,  et  plusieurs  membres,  MM.  La- 
vaux,  de  Choisy-le-Temple,  et  baron  d'Avène  expriment  leur 
opinion  personnelle  sur  les  engrais  qu'ils  ont  employés. 

M.  d'Avène,  particulièrement,  se  félicite  des  résultats  obte- 
nus avec  le  sulfate  d'ammoniaque,  source  d'azote,  à  400  kil.  par 
hectare  et  35  fr.  les  100  kil. 

La  Société,  avant  de  se  séparer,  décide  que  les  membres  de 
la  commission  nommés  pour  aller  examiner  les  produits  agri- 
coles et  les  instruments  admis  à  l'Exposition  universelle,  se- 
ront prévenus  par  lettres,  pour  se  rendre  à  Paris,  le  10  sep- 
tembre, et  fixe  à  dix  heures  le  rendez-vous  général  à  la  ferme 
du  département  de  Seine-et-Marne,  au  Champ-de-Mars. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  28  SEPTEMBRE  18C7 


Vice-préeidence  de  M.  Leboy  père,  bibliothécaire-adjoint. 


M.  de  Lignlèree,  un  des  plus  jeunes  assistants,  veut  bien 
prendre  des  notes  en  l'absence  des  secrétaires,  pour  servir  a  la 
rédaction  du  procès- verbal.  Celui  de  la  séance  du  24  août  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation  ;  il  sert  néanmoins  de  prétexle  à 
M.  À.  Ducrocq,  trésorier,  pour  exprimer  le  désir  qu'il  croit 
^partagé  par  l'assemblée,  qu'à  l'avenir  et  par  cela  môme  qu'ils 
sont  insérés  dans  les  publications,  les  procès-verbaux  soient 
moins  concis,  moins  bornés  à  la  stricte  indication  des  sujets  de 
discussion,  et  que  la  part  que  chaque  membre  y  prend  soil  re- 
levée, comme  cela  se  fait  dans  plusieurs  sociétés  correspon- 
dantes. M.  Leroy  père  fait  espérer  que  le  bureau  arrivera  à 
donner  sur  ce  point  satisfaction  à  M.  Ducrocq  ;  il  croit  toute- 
fois devoir  faire  remarquer  que  les  journaux  de  la  localité,  mal- 
gré letir  bon  vouloir,  ne  pourraient  chaque  fois  donner  place 
dans  leurs  colonnes  a  un  article  trop  étendu,  et  qu'il  y  aurait 
lieu  de  faire  distinction  entre  le  procès-verbal  rédigé  en  vue  du 
registre  et  le  compte-rendu  des  journaux. 

M.  Anquetil  (Prosper),  propriétaire  à  Malnoue,  commune 
d'Emérainville,  désire  faire  partie  de  la  Société  ;  présenté  par 
MM.  Carro  et  Morin,  son  admission  sera  mise  a  l'ordre  du  jour 
de  la  prochaine  séance. 

M.  Bernier,  de  Mitry,  adresse  à  M.  le  Président  de  Colora- 
bel  une  lettre  dont  il  est  donné  lecture,  et  qui  exprime  le  vœu 
que  la  Société,  entrant  dans  les  vues  de  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  en  ce  qui  concerne  l'agriculture,  veuille  bien 
s'occuper  de  la  rédaction  d'une  espèce  de  grammaire  à  l'usage 
des  écoles  primaires,  et  qui  traiterait  particulièrement  des  cul- 
tures usitées  dans  l'arrondissement  ou  le  département.  L'as- 
semblée manifeste  son  approbation  du  contenu  de  sa  lettre  ; 
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plusieurs  membres  prennent  la  parole  à  ce  sujet.  M.  Ducrocq 
expose  que  la  proposition  est  importante,  et  qu'il  serait  bon 
qu'une  nouvelle  lecture  de  la  lettre  soit  donnée  à  la  séance  pro- 
chaine, et  qu'une  discussion  préalable  ait  lieu  pour  tracer  à  la 
commission  qui  sera  nommée  le  cadre  de  son  travail. 

Rappelant  avec  un  heureux  choix  d'expressions  à  la  Société 
qu'elle  occupe  un  rang  honorable  sur  la  liste  des  Sociétés  d^gri- 
culture  de  France,  par  le  zèle  intelligent  et  le  savoir  de  ses 
membres,  M.  Ducrocq  croit,  que  pour  avoir  beaucoup  fait,  elle 
ne  doit  point  se  reposer  ;  il  désire  que  chaque  membre  apporta 
le  résultat  de  ses  remarques  et  de  ses  expériences  ;  qu'on  si- 
gnale les  instruments  qui  présentent  des  avantages  et  le3  cul- 
tures qu'il  serait  bon  de  faire  visiter  alors  qu'elles  offrent  le 
caractère  du  progrès. 

M.  Leroy  père  appuie  cette  intéressante  digression,  en  assu- 
rant aux  membres  qui  seraient,  faute  de  temps,  empêchés  de 
rédiger  des  notes,  qu'un  exposé  verbal  suffit,  et  que  le  bureau 
est  toujours  en  mesure  d'y  suppléer. 

Plusieurs  membres  de  la  commission  nommée  pour  visiter 
l'Exposition  universelle,  ont  adressé  des  lettres  au  Président 
pour  s'excuser  de  n'y  pouvoir  prendre  part.  L'un  d'eux,  M.'Ga- 
tellier  fils,  que  son  savoir  et  sa  bonne  volonté  signalent  pour 
les  travaux  de  ce  genre,  regrette  de  n'avoir  pas  le  don  d'ubi- 
quité ;  il  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  la  classe  74  pour  la 
grande  commission  départementale. 

M.  Oury,  de  Boularre,  non  moins  zélé  et  non  moins  capable, 
et  qui  s'est  présenté  au  rendez-vous  delà  commission,  exprime 
le  désir  qu'elle  soit  convoquée  pour  une  seconde  réunion,  vu 
l'importance  de  la  mission  et  le  peu  de  temps  qu'on  avait  pu  y 
consacrer.  L'assemblée  fixe  au  mardi  15  octobre  le  jour  de  cette 
réunion,  au  môme  lieu,  ferme  de  Seine-et-Marne,  au  Champ- 
de-Mars,  à  10  heures. 

A  la  dernière  séance,  le  temps  ayant  manqué  pour  donner 
communication  à  la  Société  d'un  projet  d'association  départe- 
mentale pour  la  destruction  des  hannetons  et  du  ver  blanc, 
lecture  est  donnée  de  la  lettre  adressée  à  ce  sujet  à  M.  Four- 
nies vice-président,  et  qui  appelle  pour  cette  œuvre  difficile  le 
concours  de  tous  les  intéressés.  L'importance  qui  s'attache  à  la 
réussite  de  cette  association  fait  désirer  h  M.  Baudinot  qu'une  se- 
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conde  lecture  de  la  lettre  et  du  projet  de  statuts  de  ladite  So- 
ciété soit  faite  à  la  séance  prochaine  :  ce  qui  est  accueilli  par 
l'assemblée.  Pour  donner  le  bon  exemple,  M.  Gatellicr  père 
prie  qu'on  l'inscrive  en  tête  de  la  liste. 

La  séance  est  close  après  la  lecture  d'un  article  inséré  dans 
la  publication  de  Boulogne-sur-Mer,  n*  d'avril  4867,  relatif  h 
l'alimentation  des  veaux  par  l'addition  de  farine  de  mais  au  lait 
qu'on  leur  administre.  Beauté  de  la  viande  ;  poids  bien  supé- 
rieur et  économie  très-notable  de  lait.  Tels  sont  les  avantages 
que  signale  l'auteur,  M.  Dufour. 
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DE  LA  SÉANCE  DU  26  OCTOBRE  1867. 


Présidence  de  M.  Dn  Colohbkl,  président. 


M.  le  Président  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  précé- 
dente séance,  qui  est  adopté  sans  aucune  observation  ;  puis  il 
annonce  à  rassemblée  que  MM.  Flout,  mécanicien  à  Villiers- 
sur-Morin;  Jeannot,  cultivateur  au  môme  lieu,  et  Auxtile, 
propriétaire  à  Malnoue,  présentés  dans  la  dernière  séance  pour 
faire  partie  de  la  Société,  vont  être  admis  comme  membres  titu- 
laires, si  personne  ne  s'y  oppose. 

L'admission  de  ces  trois  messieurs  est  définitivement  pro- 
noncée. 

M.  Délaisse,  ingénieur  des  mines  à  Paris,  est  présenté  pour 
la  première  fois  par  M.  de  Colombel,  pour  faire  partie  de  la 
Société. 

M.  Victor  Fournier,  qui  n'habite  plus  l'arrondissement  de 
Meaux,  donne  sa  démission  de  membre  de  la  Société;  cette 
démission  est  acceptée. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Carro,  notre  secrétaire,  par  laquelle,  s'appuyant  sur  son 
âge  et  de  grandes  fatigues,  il  donne  sa  démission  de  secrétaire. 
La  lecture  de  cette  lettre  produit  une  pénible  sensation  sur  ras- 
semblée, qui  prie  son  Président  de  faire  quelques  démarches 
auprès  de  ce  zélé  et  si  dévoué  secrétaire,  pour  qu'il  conserve 
des  fonctions  qu'il  remplit  si  parfaitement  depuis  plus  de  vingt- 
cinq  ans. 

L'assemblée  décide  que,  si  après  la  visite  de  M.  de  Colom- 
bel, M.  Carro  persistait  toujours  à  maintenir  sa  démission,  la 
nomination  d'un  secrétaire  serait  mise  à  l'ordre  du  jour  de  la 
prochaine  séance. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Leverricr, 
président  do  la  Société  scientifique  de  France,  par  laquelle  ce 
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savant  fait  savoir  qu'il  réclame  le  concours  de  toutes  les  socié- 
tés savantes,  pour  répandre  rapidement  les  travaux  scienti- 
fiques accomplis  en  France  et  à  l'étranger.  Cette  même  lettre 
annonce  que  le  bulletin  de  la  société  qu'il  préside  vient  d'être 
transformé  en  un  bulletin  hebdomadaire,  qui  sera  envoyé  aux 
membres  de  la  Société,  moyennant  le  strict  remboursement  des 
frais  d'impression  et  d'envoi  (soit  3  francs  par  an)  ;  mais  que, 
pour  les  sociétés  qui  correspondraient  avec  la  Société  scienti- 
fique de  France,  on  se  contenterait  d'un  échange  do  bulletin. 
La  Société  d'agriculture  décide  qu'elle  correspondra  avec  la 
Société  scientifique  de  France,  par  l'envoi  de  ses  bulletins,  et 
charge  t*on  Président  de  transmetre  cette  décision  à  M.  Lever- 
rier.  Un  premier  numéro  du  journal  de  la  Société  scientifique, 
qui  accompagnait  la  lettre  d'envoi  de  M.  Le  verrier,  est  remis  à 
M.  Qatellier,  pour  qu'il  en  prenne  connaissance. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  l'un  de 
ses  membres,  M.  Bernier,  de  Mitry,  par  laquelle  il  demande 
que  la  Société  élabore  une  grammaire  agricole,  qui,  répandue 
dans  nos  écoles  communales,  donnerait  le  goût  de  l'agriculture 
aux  enfants  de  nos  campagnes. 

Une  discussion  s'engage  sur  ce  sujet,  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Bernier,  Oury,  Ducrocq  et  Leroy  pore  ;  la  Société 
reconnaît  que  Cette  grammaire  serait  une  œuvre  utile,  et  dé- 
cide qu'elle  s'en  occupera. 

M.  Leroy  père  demande  la  parole,  pour  exposer  qu'il  vau- 
drait mieux  confier  ce  travail  à  un  seul  membre  qu'à  une  com- 
mission. 

La  Société  n'adopte  pas  cette  idée,  et  décide  qu'elle  nom- 
mera une  commission  dans  sa  prochaine  séance  pour  faire  ce 
travail. 

N'ayant  plus  rien  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  se  termine  par 
la  lecture  du  Journal  d'agriculture  pratique,  traitant  du  marché 
aux  bestiaux  de  La  Villette. 

A  trois  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

r>E  LA  SÉANCE  DU  30  NOVEMBRE  1867. 


Présidence  de  M.  de  Colomlel,  président. 


L'ordre  du  jour  portant  nomination  de  la  commission  qui  doit 
procéder  à  la  rédaction  d'une  grammaire  agricole  appliquée  à 
l'arrondissement;  il  est  justement  fait  remarqué  qu'il  convient 
que  tous  les  cantons  soient  représentés  dans  cette  Commission, 
ainsi  que  quelques  spécialités  de  connaissances. 

La  Commission  est  donc  composée  des  membres  suivants, 
dont  la  réunion  offre  d'incontestables  garanties  d'un  sérieux  et 
pratique  enseignement.  Ce  sont  :  MM.  Bernier,  de  Mitry,  au- 
teur de  la  proposition,  Borgnon,  Duflocq  père,  Dudouy,  Gatel- 
lier  frères,  Oury,  Parent,  Plicque,  de  Vignely,  Profflt,  de  la 
Haute-Maison,  Tronchon,  de  Forfry,  Lefrançois,  Droz,  Clain 
jeune,  et  Verneau  ;  plus,  les  Membres  du  bureau,  qui  font  par- 
tie de  droit  de  toutes  les  Commissions. 

L'assemblée  entend  de  très-curieuses  communications  ver- 
bales de  M.  Dudouy,  sur  un  sujet  important  :  Les  effets  variés 
des  moyens  d'action  rendus  à  la  terre  végétale  par  divers 
amendements. 

M.  Dudouy  expose  qu'ayant  analysé  avec  soin  les  principales 
productions  de  la  culture,  et  ayant  reconnu  que  c'était  surtout 
1  azote ,  l'acide  phosphorique,  la  potasse  et  la  chaux  qu'elles  ab- 
sorbaient dans  la  végétation,  en  des  proportions  très-variées 
suivant  leurs  espèces  ;  il  avait  eu  connaissance  des  expériences 
de  M.  Georges  Will,  qui  donnaient  absolument  les  mêmes  ré- 
sultats. Abandonnant  alors  ses  propres  recherches,  il  avait  suivi 
avec  le  plus  grand  soin  celle  de  M.  Will,  et  il  avait  été  amené 
comme  lui  à  reconnaître  les  importantes  améliorations  que  1& 
culture  pouvait  recevoir  d'un  procédé  qui  consiste  tout  simple- 
ment à  rendre  à  la  terre  les  agents  de  végétation  que  la  précé- 
dente recolle  lui  a  enlevés  ;  en  un  mot,  à  ajouter  au  fumier  de 
ferme,  toujours  le  premier  fumier  des  engrais,  mais  incomplet 
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dans  nombre  de  cas,  l'amendement  contenant  celui  des  quatre 
agents  mentionnés  plus  haut,  que  réclame  le  prochain  ensemen- 
cement. L'analyse  a  déterminé  maintenant  la  part  de  chacun  de 
ces  agents  contenue  dans  les  diverses  plantes  de  la  culture,  cé- 
réales, légumineuses,  fourrages,  etc. 

L'analyse  déterminant  aussi  en  quelles  proportions  ils  se 
trouvent  dans  les  matières  fertilisantes,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
ne  pas  donner  les  engrais  inutiles  dans  certaine  circonstance  en 
laissant  manquer  la  terre  précisément  de  la  nourriture  réclamée 
par  la  plante  qu'on  va  lui  confier. 

Après  quelques  observations  dans  ce  môme  sens  de  MM.  Mo- 
quet  et  Oury,  M.  le  baron  d'Avène  donne  des  détails  éminem- 
ment intéressants  sur  les  résultats  notables  qu'il  a  obtenus  de  la 
méthode  de  M.  Georges  Will,  qu'il  expérimente  lui-même  de- 
puis quelques  années. 

MM.  Dudouy  et  d'Avène  ont  été  priés  de  vouloir  bien  rédiger 
des  notices  écrites  sur  leurs  importantes  communications. 

L'assemblée  admet  à  l'unanimité  au  nombre  des  membres  de 
la  Société,  M.  Delesse,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Paris,  au- 
teur d'une  carte  agronomique  de  Seine-et-Marne. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÛANCE  DU  27  DÉCEMBRE  1867. 


Présidence  de  M.  db  Colombel,  président. 


M.  le  Président  prononce  quelques  paroles  de  regrets  bien 
mérités  sur  la  mort  de  notre  ancien  collègue  M.  Frédéric 
Lhuile,  récemment  enlevé  à  l'estime  et  l'affection  de  ses  conci- 
toyens. 

M.  de  Junquiôres  devant  cesser  d'habiter  le  département, 
adresse  sa  démission.  La  Société  reçoit  aussi  celle  de  M.  Théo- 
dore Martin. 

M.  de  Jouvencel,  propriétaire  au  Pont-aux-Daraes,  est  pré- 
senté comme  membre  titulaire  par  MM.  de  Colombel,  Carro  et 
Buignet. 

Après  la  lecture  faite  par  M.  de  Colombel,  d'un  article  inséré 
dans  un  journal,  sur  des  essais  d'engrais  chimiques  auxquels 
s'est  livré  M.  Mayre,  agriculteur  au  Bouley,  M.  Dudouy  est 
amené  à  développer  de  nouveau  la  théorie  des  procédés  de  M.  Will 
dans  ses  recherches  sur  l'action  de  certains  sels  minéraux. 
Il  démontre  que  si  le  fumier  de  ferme,  le  plus  complet  des  en- 
grais, est  utile  à  la  végétation  de  toutes  les  plantes  sans  distinc- 
tion, beaucoup  exigent  un  des  éléments  constitutifs  de  cet  en- 
grais dans  des  proportions  plus  fortes  qu'elles  ne  s'y  trouvent. 
Quelques  membres  pensent  que  la  conclusion  qu'on  pourrait 
tirer  des  expériences  de  M.  Will  et  des  résultats  qu'il  a  obtenus, 
est  que  s'il  était  possible  de  maintenir  un  champ  dans  un  état 
constant  de  plasticité  convenable,  de  propreté  et  de  prépara- 
tion, il  suffirait  de  lui  fournir  l'élément  propre  au  développe- 
ment du  blé,  pour  obtenir  plusieurs  récoltes  consécutives.  Une 
discussion  à  ce  sujet  s'élève  entre  plusieurs  membres.  MM.  Mo- 
quet,  Lucy,  Delesse,  docteur  Leroy,  ont  établi  que  c'est  moins  la 
répétition  d'une  même  culture  qu'on  désire,  que  le  rendement 
le  plus  considérable. 

M.  le  baron  d'Avènc,  qui  avait  à  la  précédente  séance  promis 
de  rédiger  une  notice  sur  les  essais  entrepris  pnr  lui  avec  les 
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engrais  chimiques,  a  tenu  parole.  Le  poids  d'engrais  employé, 
l'étendue  des  terres  emblavées  et  le  poids  des  récoltes,  tout  est 
exposé  avec  clarté  et  témoigne  du  soin  que  l'expérimentateur  a 
apporté  dans  son  œuvre.  Les  limites  d'un  procès- verbal  ne  per- 
mettent pas  d'en  essayer  l'analyse.  En  attendant  l'impression 
de  la  notice  dans  la  prochaine  publication  de  la  Société,  elle 
sera  communiquée  aux  personnes  qui  auraient  besoin  d'en 
prendre  connaissance. 

M.  Lavaux,  de  Choisy-le-Temple,  est  un  expérimentateur 
non  moins  ardent  et  intelligent  que  M.  le  baron  d'Avène  ;  il 
vient  corroborer  les  dires  de  son  collègue  en  citant  des  faits  et 
des  chiffres  qu'un  sténographe  seul  ait  pu  recueillir;  mais  il 
promet  lui  aussi  une  notice  pour  la  séance  suivante  : 

M.  Lucy  demande  à  M.  d'Avène  ce  qu'il  restera  en  terre  du 
fumier  de  ferme  après  les  expériences;  on  lui  répond  que  les 
récoltes  ultérieures  en  blé,  après  les  betteraves  de  cette  année, 
prouveront. 
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PROCÈS-VttKBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  25  JANVIER  1868 


Présidence  de  M.  dk  Colombel,  président 


Dans  la  séance  du  samedi  25  janvier,  M.  de  Colombel,  pré- 
sident, a  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  sous-préfet  de 
Meaux,  qui  recommande  à  l'appréciation  de  la  Société  une  mé- 
thode de  chaulage  de  grains,  pratiquée  par  M.  Berthereau,  in- 
stituteur à  Bussy-Saint-Georges,  canton  de  Lagny,  depuis  plu- 
sieurs années,  dont  le  résultat  serait  de  doubler  La  récolte  de 
grains,  tous  les  ans. 

Cette  méthode  consiste  h  chauler  le  blé  de  la  manière  sui- 
vante : 

1°  Pour  150  litres  de  grains,  il  faut  prendre  45  litres  d'eau 
ordinaire  ;  2°  4  à  5  litres  de  vinaigre  ordinaire;  3°  15  à  18  kilog. 
de  sous-carbonate  de  soude  en  poudre;  4°  4  à  5  kilog.  de  blanc 
d'Espagne;  5°  10  litres  de  cendres  de  bois;  faire  du  tout  un  mé- 
lange homogène  et  y  mêler  le  blé  qu'on  sème  aussitôt  qu'il 
est  un  peu  resséché.  Au  mois  d'avril  suivant,  on  sème  à  la 
volée,  sur  la  récolte,  15  à  18  kilog.  de  sous-carbonate  en  poudre 
par  hectare,  surtout  à  la  rosée  ou  après  une  pluie* 

La  Société,  frappée  et  étonnée  d'un  pareil  résultat,  prie  deux 
de  ses  membres  d'expérimenter  cette  méthode  sur  les  céréales 
du  printemps. 

M.  de  Lignières,  cultivateur  à  Trilbardou,  et  M.  Oury,  culti- 
vateur à  Boularre,  s'engagent  à  faire  l'expérience  de  cette 
méthode  sur  un  hectare  au  moins  de  semence  de  printemps. 

Sur  la  proposition  de  son  Président,  la  Société  décide  que  la 
Commission  du  Manuel  agricole  invitera  M.  Berthereau  à  venir 
lui  expliquer  sa  méthode. 

Rapport  en  sera  fait  à  la  Société. 

M.  le  Trésorier  donne  ensuite  connaissance  de  la  position 
financière  de  la  Société  au  31  décembre  1867. 

Il  résulte  de  cet  exposé,  que  la  Société  possède  un  encaisse 
qui  lui  permettrait  de  faire  des  dépenses  ajournées  jusqu'ici, 
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dépenses  qui  auraient  pour  objet  l'encouragement  de  l'agricul- 
ture et  de  l'industrie  dans  notre  arrondissement. 

A  ce  sujet,  l'assemblée  a  nommé  une  commission  chargée  de 
rechercher  ce  qui  pourrait  être  mis  au  concours  et  susceptible 
de  recevoir  des  primes  ou  autres  encouragements.  M.  Buignet, 
vice-secrétaire,  a  exprimé  le  désir  de  voir  la  Société  organiser 
tous  les  ans  des  visites  de  ferme,  distribuer  de  fortes  primes  en 
médailles  d'or  aux  fermes  qui  seraient  les  mieux  tenues  inté- 
rieurement, dont  les  bestiaux  seraient  très-nombreux,  relative- 
ment à  l'étendue  de  l'exploitation,  et  dont  la  culture  serait  la 
plus  soignée.  Ces  encouragements,  de  l'avis  de  M.  Buignet, 
auraient  d'excellents  résultats. 

La  Société  prend  cette  proposition  en  considération,  et  la 
renvoie  à  la  commission  dont  il  est  question  ci-dessus,  et  com- 
posée des  membres  suivants  : 

MM.  Lavaux,  Achille  Lucy,  Duflocq,  Plicque,  de  Vignely, 
Oury,  Bernard,  Petit  (Antoine),  de  Lignières,  docteur  Leroy  et 
Carre. 

A  cette  occasion,  nous  mentionnerons  la  nomination  faite 
dans  la  séance  précédente  de  :  MM.  Plicque,  de  Vignely,  et 
Buignet,  comme  membres  de  la  commission  départementale, 
chargée  de  décerner  la  prime  d'honneur  pour  la  visite  des 
fermes  au  prochain  concours  du  département. 

M.  de  Jouvencel,  propriétaire  à  Pont-aux-Dames,  a  été  admis 
comme  membre  titulaire. 

Au  sujet  de  la  retraite  de  M.  Carro,  un  membre  demande 
qu'un  souvenir  soit  adressé  à  ce  secrétaire  dévoué  et  zélé,  qui, 
depuis  27  ans,  a  si  bien  rempli  ces  honorables  fonctions. 

La  Société  accueille  cette  proposition  avec  enthousiasme  et 
applaudissements,  et  charge  son  bureau  de  s'occuper  de  faire 
frapper  une  médaille  qui  lui  sera  remise  au  plus  tôt. 

A  quatre  heures,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SEANCE  DU  29  FÉVRIER  1868. 
Présidence  de  M.  de  Colombel,  président. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance,  après  une  rectifi- 
cation demandée  par  M.  Lucy,  et  trouvée  opportune,  est 
adopté. 

M.  le  président  donne  communication  de  la  décision  de  la 
commission  chargée  d'apprécier  une  proposition  tendante  à 
offrir  à  M.  Carro,  secrétaire  démissionnaire,  un  témoignage  de 
gratitude  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  Société.  La  com- 
mission propose  qu'il  lui  soit  offert  une  médaille  d'or.  La  So- 
ciété, consultée,  sanctionne  cette  décision. 

La  démission  présentée  pour  la  fin  de  l'année  1867,  par 
M.  Beugnet,  que  son  état  de  santé  empêche  d'assister  aux 
séances,  est  acceptée  aux  regrets  de  la  Société,  qui  perd  un 
savant  et  honorable  membre. 

Distribution  est  faite  du  programme  d'un  concours  à  Metz, 
le  31  mars  1868,  pour  les  animaux  de  boucherie. 

M.  Georges  Will  fait  hommage  à  la  Société  d'un  Manuel 
pour  l'emploi  des  engrais  préparés  d'après  sa  méthode. 

M.  Oury,  de  Boularre,  reçoit  les  félicitations  de  l'assemblée 
pour  l'empressement  qu'il  a  mis  à  se  rendre  à  Bussy-Saint- 
Georges,  auprès  de  M.  Berthcreau,  instituteur,  afin  d'obtenir 
des  renseignements  plus  étendus  sur  son  procédé  de  chaulage 
des  blés,  présenté  comme  offrant  de  grands  avantages.  Plu- 
sieurs membres  (M.  Verneau,  de  Lagny,  entre  autres)  attestent 
que  M.  Berthereau  s'attache  à  vulgariser  le  procédé  du  che- 
village  de  la  vigne  et  des  artichauts,  dont  il  n'est  toutefois 
point  l'inventeur,  et  que,  pour  ce  bon  vouloir,  il  a  droit  à  un 
témoignage  d'encouragement.  MM.  Oury,  de  Lignières,  le 
comprennent  ainsi,  car  ils  s'engagent  à  apporter  à  la  Société, 
ultérieurement,  le  résultat  des  expériences  qu'ils  feront  du 
procédé  Berthereau. 
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Deux  membres  nouveaux  sont  présentés  :  le  premier,  M.  Re- 
nard, carrossier  à  Meaux,  par  MM.  Aubry,  Borgnon,  Bénard  ; 
le  second,  M.  Jozon,  de  Paris,  fils  de  M.  Jozon,  ancien  notaire 
a  la  Ferté-sous-Jouarre,  par  MM.  Droz,  Gatellier,  Tronchon. 
Leur  admission  sera  mise  au  prochain  ordre  du  jour. 

La  nomination  d'un  secrétaire,  en  remplacement  de  M.  Carro, 
étant  à  Tordre  du  jour,  on  procède  &  un  scrutin  secret  qui 
donne  pour  résultat  39  voix  au  vice-secrétaire,  M.  Buignet,  sur 
44  votants.  Les  remercîments  exprimés  par  le  nouveau  titulaire 
sont  suivis  d'un  murmure  d'applaudissements,  qui  prouve  ù 
M.  le  maire  de  Chelles  que  la  Société  est  heureuse  de  trouver 
une  occasion  pour  lui  prouver  combien  elle  tient  compte  du  zèle 
intelligent  dont  il  fait  preuve  en  toute  circonstance. 

La  promotion  de  M.  Buignet  aux  fonctions  de  secrétaire 
laisse  vacante  la  place  de  vice-secrétaire  qu'il  occupait.  L'as- 
semblée, pour  se  conformer  au  règlement,  ajourne  l'élection  h 
la  prochaine  séance. 

Le  temps  manque  pour  que  M.  de  Jouvcncel  puisse  lire  un 
Mémoire  tout  d'actualité  :  Etu  les  sur  l'influence  des  poêles  en 
fonte,  au  point  de  vue  de  la  salubrité. 

A  quatre  heures,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS- VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  28  MARS  1868. 
Présidence  de  M.  dk  Colombel,  président. 


A  une  heure  cinquante  minutes,  M.  le  président  déclare  la 
séance  ouverte. 

M.  Leroy  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté  sans  observation. 

A  deux  heures,  une  urne  est  déposée  sur  la  table  du  bureau 
pour  recevoir  les  votes  des  membres  qui  désirent  prendre  part 
à  l'élection  d'un  vice-secrétaire  qui,  conformément  à  Tordre  du 
jour,  doit  être  nommé  pour  remplacer  M.  Buignet,  appelé  aux 
fonctions  de  secrétaire.  M.  le  président  déclare  que  le  scrutin 
sera  fermé  à  trois  heures. 

M.  Paul  Jozon,  avocat  au  Conseil  d'Etat,  et  M.  Renard,  car- 
rossier à  Meaux,  qui  tous  deux  avaient  été  proposés  dans  la 
dernière  séance  pour  faire  partie  de  la  Société,  sont  définitive- 
ment admis  comme  membres  titulaires. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  émanant  du 
comité  des  Sociétés  savantes  de  France,  qui  fait  savoir  que,  cette 
année,  ce  comité  tiendra  ses  séances  à  Paris,  rue  Bonaparte, 
n.  44,  du  20  au  24  avril. 

MM.  l'abbé  Denis,  Carro  et  de  Lignières,  sont  délégués  de  la 
Société  pour  assister  aux  séances  de  ce  comité. 

M.  Laurent- Thomas  adresse  à  la  Société  un  petit  sac  de 
rognures  de  cornes,  provenant  d'une  fabrique  d'aplatissage  de 
cornes  établie  à  Couilly,  avec  invitation  de  faire  analyser  ces 
rognures  qu'il  recommande  comme  engrais.  A  ce  sujet,  M.  de 
Jouvencei  prend  la  parole  pour  dire  qu'en  Allemagne,  il  a  vu 
employer  la  corne  dans  la  petite  culture  et  à  l'arboriculture;  que 
partout  où  Ton  en  fait  usage,  on  est  émerveillé  des  résultats 
obtenus;  on  ne  doit  même  l'employer  qu'aveu  parcimonie, 
ajoute-t-il,  car  si  on  en  mettait  en  profusion,  cet  engrais,  qui 
est  si  puissant,  pourrait  faire  tort  aux  récoltes. 
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M.  Plicquc,  de  Vignely,  à  l'appui  de  ce  que  vient  de  dire 
M.  de  Jouvencel,  ajoute  qu'il  a  souvent  eu  l'occasion  d'apprécier 
cet  engrais,  qu'il  rencontre  dans  les  fumiers  de  caserne.  Où  je 
le  mets,  dit-il,  la  récolte  est  toujours  bien  plus  belle  qu'ail- 
leurs. 

La  Société  décide  que  cet  échantillon  de  corne  sera  confié  à 
M.  Dudouy,  avec  prière  d'en  faire  l'analyse. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  préfet  de 
Seine-et-Marne,  par  laquelle  ce  magistrat  fait  savoir  que,  chez 
beaucoup  de  cultivateurs  de  son  département ,  une  épizootie 
règne  sur  les  volailles  et  animaux  de  basse-cour  ;  que  si  cette 
épizootie  avait  fait  son  apparition  dans  l'arrondissement  de 
Meaux,  il  invitait  la  Société  à  lui  en  donner  connaissance  ainsi 
que  de» moyen»  employés  pour  la  combattre.  Les  membres  pré- 
sents, consulté»,  répondirent  que  jusqu'à  cette  époque  de  l'an- 
née aucune  maladie  n'avait  sévi  dans  leur  basse-cour  ni  dans 
leur  voisinage. 

Comme  remède,  M.  Foumier,  vice-président,  conseille  le  dé- 
placement des  animaux  ;  M.  Oury  dit  qu'il  faut  saigner  ; 
M.  Borgnott,  vétérinaire,  qui  trouve  beaucoup  d'analogie  entre 
l'épizootie  de»  volailles  et  le  sang  do  rate,  est  opposée  à  la  sai- 
gnée-. I!  conseille  Feau  de  Rabel,  qu'il  a  employée  quelquefois 
avec  avantage;  M.  Buignet,  secrétaire,  s'est  trouvé  très-bien 
d'avoir  e&angé  ses  volailles  de  place,  de  les  avoir  privées  do 
grain»,  <te  leur  avoir  donné  pour  nourriture  des  pommes  de 
terre  cuites,  de  la  farine  d'orge  qu'on  saupoudrait  de  sel  de 
cuisine,  et,  pour  breuvage,  de  l'eau  légèrement  salée. 

De  tout  cela,  chacun  déclare  qu'il  ne  connaît  pas  un  remède 
certain  à  opposer  à  ce  fléau  des  basses-cours. 

I/ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  M.  de  Jou- 
vencel sur  les  inconvénients  de  chauffer  les  appartements  avec 
de»  poêles  de  fbnte. 

La  Société  écoute  avec  beaucoup  d'attention  la  lecture  de  ce 
rapport,  dans  lequel  il  est  facile  de  reconnaître  que  l'auteur, 
qui  s'est  toujours  occupé  de  science,  traite  cette  question  en 
maître  et  observateur. 

Ce  rapport  conclut  que,  de  toutes  les  expériences  faites  jus- 
qu'alors, il  est  très-dangereux  de  chauffer  une  pièce  où  l'on  se 
tient  constamment  avec  des  poôles  en  fonte,  surtout  lorsqu'li 
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fait  très-froid  et  qu'on  chauffe  le  poêle  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
rouge  ;  on  éprouve  des  maux  de  tôte,  un  malaise  général  ;  si  Ton 
persiste,  on  tombe  malade,  et  il  n'est  pas  sans  exemple  que  la 
mort  s'en  soit  suivie. 

M.  le  docteur  Leroy  prétend  qu'on  exagère  beaucoup  les  in- 
convénients du  chauffage  par  les  poêles  de  fonte;  qu'il  vaut  en- 
core mieux  se  chauffer  par  la  fonte,  que  de  ne  pas  se  chauffer 
du  tout  quand  il  fait  froid.  Chez  les  malheureux',  dit-il,  ce 
chauffage  est  très-répandu,  parce  qu'il  est  le  plus  économique, 
et  je  n'ai  pas  remarqué  plus  de  maladie  chez  eux  que  chez  les 
personnes  qui  se  chauffent  autrement.  Cependant,  ajoute-t-il,  si 
ces  poêles  étaient  constamment  chauffés  au  rouge,  je  suis  d'avis 
qu'ils  pourraient  engendrer  des  maladies. 

M.  de  Jouvencel  qui  a,  sur  les  poêles  en  fonte,  une  opinion 
entièrement  arrêtée,  maintient  qu'ils  sont  dangereux  au  point 
de  vue  de  l'hygiène;  que,  du  reste,  de  nouvelles  expériences 
devant  être  faites  au  Conservatoire  des  Arts-ct-Métiers  à  Paris, 
il  tiendra  la  Société  au  courant  des  résultats  obtenus. 

La  Société  remercie  M.  de  Jouvencel. 

- 

M.  Leroy  père  donne  lecture  du  rapport  do  la  Commission, 
nommée  dans  une  précédente  séance,  chargée  d'examiner  s'il 
n'y  aurait  pas  lieu  cette  année  de  faire  un  concours  d'instru- 
ments aratoires. 

La  Commission  reconnaît  que  l'absence  de  bras  se  faisant  de 
plus  en  plus  sentir  en  agriculture,  il  est  urgent  d'y  remédier 
par  de  bons  instruments  ;  qu'on  ne  saurait  trop  encourager  leur 
perfectionnement. 

La  Commission  reconnaît  que  les  plus  urgents,  pour  l'ins- 
tant, sont  les  faucheuses  et  instruments  de  fenaison  :  aussi 
propose -t-elle  à  la  Société  un  concours  de  faucheuses,  de  fa- 
neuses et  de  rateleuses,  qui  pourrait  se  tenir  le  vendredi  12  juin 
prochain,  sur  les  terres  de  M.  Antoine  Petit,  à  Chaillouet,  près 
Meaux. 

La  Commission  propose  encore  : 

4°  Qu'une  prime  de  huit  cents  francs  soit  donnée  à  la  fau- 
cheuse qui  ferait  un  travail  parfait,  et  qui  serait  livrée  aux  cul- 
tivateurs au  plus  modeste  prix  ; 

2°  Qu'une  seconde  prime  de  400  francs  soit  donnée  à  la  fau- 
cheusedont  le  travail  approcherait  le  plus  de  la  première; 
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3°  Qu'une  somme  de  300  franc3  soit  distribuée  aux  instru- 
ments de  fenaison  que  le  jury  trouverait  les  plus  perfectionnés  ; 

4°  Qu'une  somme  de  500  francs  soit  remise  à  la  disposition  du 
jury  pour  distribuer,  comme  bon  lui  semblera,  aux  exposants,  à 
titre  d'indemnité  de  déplacement  ; 

5°  Qu'une  autre  somme  de  500  francs  soit  mise  à  la  disposi- 
tion du  jury  pour  faire  face  aux  éventualités. 

Le  rapport  conclut  donc  à  ce  qu'un  concours  de  faucheuses  et 
instruments  de  fenaison  ait  lieu ,  cette  année,  le  42  juin,  à 
Chaillouet,  chez  M.  Antoine  Petit,  et  qu'une  somme  de  2,500  fr. 
soit  votée  pour  les  frais  de  ce  concours. 

La  Société,  approuvant  les  conclusions  du  rapport,  vote  le 
concours  et  les  2,500  francs  demandés. 

La  Société  nomme  également  le  jury  qui  devra  apprécier  le 
mérite  des  instruments  et  décerner  les  primes. 

Font  partie  de  ce  jury  : 

MM.  Moquet,  ingénieur  à  Meaux,  G-atellier  frères,  ingénieurs 
à  la  Ferté-sous-Jouarre,  Plicque,  de  Vignely,  Oury,  de  Boularre, 
Laveau,  de  Choisy-le-Temple,  Tronchon,  de  Forfry,  Profflt 
(Alphonse),  de  la  Haute-Maison,  Michon,  d'Isles-lès-Villenoy, 
Vavasseur,  de  Ferrières,  Richemont  (Victor),  baron  d'Avène  et 
Aubry,  de  Chalifert. 

Trois  commissaires  sont  également  nommés  pour  la  fête. 

Ce  sont  :  MM.  Antoine  Petit,  de  Lignières,  et  Bénard,  sous 
la  présidence  de  M.  Achille  Lucy,  commissaire  général. 

Il  sera  donné  la  plus  grande  publicité  à  ce  concours,  tant  par 
la  voie  des  affiches  que  par  celle  des  journaux. 

On  passe  ensuite  au  dépouillement  du  scrutin  ;  44  membres 
ont  pris  part  au  vote. 

M.  Leroy  père,  qui  a  réuni  38  suffrages,  a  été  nommé  Nice- 
secrétaire. 

M.  Leroy  remercie  la  Société,  en  termes  des  plus  sympa- 
thiques, de  l'avoir  appelé  à  ces  honorables  fonctions;  il  dit  qu'il 
fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  justifier  ce  témoignage  de  con- 
fiance qu'elle  lui  donne  aujourd'hui  par  une  aussi  importante 
majorité. 

M.  Leroy  père  n'est  pas  un  homme  nouveau  pour  nous  ;  de- 
puis longtemps  il  fait  partie  de  la  Société,  et  nous  avons  pu 
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l'apprécier  ;  il  s'y  est  toujours  fait  remarquer  par  son  zèle  ot 
son  dévouement. 

Bibliothécaire  de  la  Société,  il  siège  au  bureau  où  bien  des 
fois  il  a  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  ou  de  vice-secrétaire 
en  l'absence  des  titulaires.  La  Société,  en  le  nommant  vice-se- 
crétaire, n'aura  qu'à  s'applaudir  de  son  choix. 

A  quatre  heures,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  27  AVRIL  1867. 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président. 


A  deux  heures,  la  séance  est  ouverte. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  M.  Flon,  ancien  fabricant 
d'instruments  aratoires,  désire  faire  partie  de  la  Société  ;  cette 
demande,  appuyée  par  MM.  Jeannot  et  Messager,  est  renvoyée 
à  la  séance  prochaine  pour  l'acceptation  définitive. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dudouy,  par 
laquelle  notre  collègue  annonce  qu'il  se  charge  de  l'analyse  des 
râpures  de  cornes  qu'on  lui  a  confiées  daus  la  dernière  séance, 
et  qu'il  en  fera  connaître  le  résultat  au  plus  tôt.  M.  Dudouy 
ajoute  qu'il  espère  être  en  mesure  de  donner  lecture  à  la  com- 
mission de  son  travail  sur  la  grammaire  agricole,  le  deuxième 
samedi  de  mai.  M.  le  Président  est  chargé  de  s'entendre  avec 
lui  à  ce  sujet,  pour  réunir  la  commission. 

M.  Dumont,  de  Meaux,  écrit  &  la  Société  pour  recommander 
M.  Georges  Colombier,  marchand  de  graine  de  lin  de  Riga,  à 
MM.  les  agriculteurs  qui  sèment  du  lin  ;  il  dit  que  depuis  long- 
temps qu'il  fait  des  affaires  avec  ce  commerçant,  il  n'a  qu'à 
se  louer  de  ses  rapports  avec  lui. 

M.  Dumesnil-Lahennier,  de  Crécy,  lauréat  du  concours  de 
Condé  pour  ses  moulins  à  écraser  le  sel  qui  sert  aux  fromages, 
propose  des  bouteilles  d'une  composition  et  d'une  forme  par- 
ticulières pour  servir  d'abreuvoir  aux  jeunes  volailles;  par  son 
procédé,  il  y  a  toujours  le  môme  niveau  d'eau  dans  le  vase  où 
les  volailles  viennent  boire  ;  par  là,  elles  ne  peuvent  ni  se  noyer 
ni  manquer  d'eau.  Ces  bouteilles  sont  faites  en  pierre  factice, 
qui  se  durcit  à  l'air  et  ne  se  détériore  pas  à  la  gelée,  au  dire  de 
M.  Dumesnil-Lahennier.  La  Société,  après  les  avoir  examinées, 
les  recommande  aux  éleveurs  de  volailles,  tant  par  leur  commo- 
dité que  par  leur  bon  marché. 
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M.  Jules  Quillard.  de  Serra,  donne  sa  démission  de  membre 

de  la  Société  ;  cette  démission  est  acceptée. 

On  se  rappelle  que,  dans  une  de  ses  dernières  séances,  la 
Société  a  voté  une  médaille  d'or  ù  M.  Carro,  ancien  secrétaire, 
en  reconnaissance  des  nombreux  services  qu'il  a  rendus  à  la 
Société. 

M.  le  Président  lui  remet  cette  médaille  aujourd'hui.  En  la 
lui  donnant,  il  s'exprime  ainsi  : 

a  Messieurs, 

a  II  y  a  plus  de  trente  ans  que  M.  Carro  fait  partie  de  notre 
Société  ;  il  y  a  vingt-sept  ans  qu'il  y  exerce  les  fonctions  de 
secrétaire,  et  vous  avez  encore  tous  présents  à  la  mémoire  les 
rapports  éloquents  qu'il  nous  lisait  dans  chacun  de  nos  Comices, 
Boit  comme  rapporteur  de  la  commission  des  médailles,  soit 
comme  auteur  du  compte  rendu  de  la  Société. 

«  Vous  n'avez  pas  non  plus  oublié  les  intéressantes  notices 
de  M.  Carro,  insérées  dans  nos  annales,  et  particulièrement 
l'ouvrage  considérable  qu'il  a  publié  récemment,  V Histoire  de 
Meaux,  élevée  comme  un  monument  pieux  et  durable  à  la  mé- 
moire de  notre  vieille  cité.  On  peut  dire,  en  un  mot,  que  depuis 
plus  d'un  quart  de  siècle,  le  nom  de  M.  Carro  se  relie  intime- 
ment aux  progrès  et  au  fonctionnement  même  de  notre  Société, 
dont  il  était  un  des  rouages  essentiels,  et  que  ce  nom  figure 
avec  éclat  dans  toutes  les  fêtes  périodiques,  dans  tous  les  Co- 
mices de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux. 

a  Je  remets  donc  cette  médaille  d'or,  si  bien  méritée,  à  notre 
éminent  et  ancien  secrétaire,  comme  un  témoignage  éclatant  de 
la  reconnaissance  de  ses  collègues,  pour  ses  nombreux  services, 
et  de  la  sympathie  de  tous  pour  son  esprit  ingénieux,  son 
amour  du  travail  et  son  caractère  si  conciliant.  » 

Ces  paroles,  qui  furent  accueillios  par  des  bravos  et  applau- 
dissements longuement  répétés,  témoignent  assez  à  M.  Carro 
que  les  sentiments  exprimés  par  son  président  sont  bien  ceux 
de  la  Société. 

M.  Carro,  d'une  voix  très-émue  et  avec  l'éloquence  du  cœur, 
remercie  la  Société  dans  les  termes  les  plus  affectueux.  Nous 
avons  retenu  ces  paroles  : 

a  Croyez,  Messieurs,  que  les  moments  que  je  passais  au 
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o  milieu  de  vous  dans  nos  réunions,  comptaient  pour  moi  parmi 
a  les  plus  agréables  de  ma  vie.  Vous  m'avez  rendu  les  rapports 
o  faciles;  aussi  étais-je  heureux  de  m'entretenir  avec  vous.  Je 
a  ne  vous  oublierai  jamais;  tant  que  je  vivrai,  je  resterai 
«  membre  de  la  Société,  et  chaque  fois  que  les  circonstances  se 
a  présenteront,  je  m'empresserai  de  les  saisir  pour  être  utile  à 
a  cette  Société  à  laquelle  je  reste  toujours  dévoué.  » 

De  nouveaux  applaudissements  ont  couvert  les  dernières  pa- 
roles de  M.  Carro,  et  cette  scène  d'émotion  s'est  terminée  par 
de  bonnes  et  anectueuses  poignées  de  mains. 

Une  discussion  sur  les  inconvénients  du  chauffage  des  ap- 
partements par  les  poêles  en  fonte,  s'engage  de  nouveau. 

MM.  de  Jouvencel,  docteur  Leroy,  Carre  et  Gatellier  fils  y 
prennent  part. 

De  cette  discussion,  il  ressort  que  les  avis  sont  encore  bien 
partagés  aux  Académies  des  sciences  et  de  médecine  sur  ces 
inconvénients.  Néanmoins,  on  parait  être  d'accord  sur  ce  point, 
qu'il  ne  faut  jamais  chauffer  le  poêle  en  fonte  jusqu'au  rouge, 
pour  cause  d'hygiène,  car  c'est  alors  qu'il  se  dégage  le  plus 
d'oxyde  de  carbone,  dont  la  moindre  quantité  est  si  nuisible  à 
la  santé. 

A  trois  heures,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  30  MAI  4868 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président. 


A  deux  heures,  la  séance  est  ouverte. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
aucune  réclamation. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture,  qui  accorde  une  subvention  de  700  fr.  à  la 
Société  pour  le  concours  de  machines  à  faucher,  qui  doit  avoir 
lieu  le  12  juin,  chez  M.  Antoine  Petit,  à  Chaillouet.  Cette 
somme  sera  ajoutée  à  celles  déjà  votées  par  le  concours. 

Une  autre  lettre  de  M.  le  secrétaire  du  comice  de  Melun,  ré- 
clame la  nomination  de  deux  membres  de.  la  Société  pour  faire 
partie  de  la  commission  départementale  qui  doit  être  chargée 
de  distribuer,  en  4869,  dans  l'arrondissement  de  Melun,  la 
prime  d'honneur  départementale.  Cette  môme  lettre  dit  que  si 
cette  demande  est  faite  cette  année  de  si  bonne  heure,  c'est  que 
le  Comice  a  décidé  qu'une  visite  aurait  lieu  au  mois  de  juillet 
prochain  dans  les  fermes  qui  doivent  concourir  pour  la  prime 
d'honneur  en  4869. 

La  Société  décide  que  cette  nomination  aura  lieu  au  scrutin. 
A  cet  effet,  M.  le  Président  annonce  qu'une  urne  est  déposée 
sur  la  table  du  bureau,  et  qu'elle  y  restera  ouverte  jusqu'à  trois 
heures  pour  recevoir  les  votes  de  chacun. 

A  trois  heures,  le  scrutin  étant  fermé,  le  dépouillement  donne 
le  résultat  suivant  : 

Votants,  29. 

Pour  M.  Buignet,  26  suffrages. 

—  Oury,     44  — 

—  Plicque,  42  — 

En  conséquence,  MM.  Buignet  et  Oury  sont  désignés  pour 
faire  partie  de  la  commission  départementale  de  4869. 
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Deux  membres  seront  également  nommés  aux  voix  pour  faire 
partie  du  jury  qui  doit  apprécier  le  concours  de  labourage  de 
Preuilly,  le  dimanche  7  juin. 

MM.  Plicque  et  Borgnon  sont  nommés  et  acceptent. 

Pour  le  même,  MM.  de  Lignières  et  Carro  sont  nommés  pour 
faire  partie  du  jury  chargé  d'apprécier  le  mérite  des  machines. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  que  nous  fait  M.  Leroy 
père,  du  premier  chapitre  de  la  grammaire  agricole  ;  après 
discussion,  ce  premier  chapitre  est  renvoyé  à  la  commission. 

A  trois  heures  trois  quarts,  n'ayant  plus  rien  h  Tordre  du 
jour,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS- VERBAL 


DE  LA  SEANCE  DU  30  JUIN  1868. 
Présidence  de  M-  de  Coloiibel,  président. 

À  quatre  heures  la  séance  est  ouverte.' 

M.  le  secrétaire  lit  le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  qui 
est  adopté  sans  réclamation. 

On  se  rappelle  que,  dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  So- 
ciété d'Agriculture  de  Meaux  avait  décidé  qu'un  concours  de 
faucheuses  et  d'instruments  de  fenaison  aurait  lieu  chez  M.  An- 
toine Petit  le  12  juin,  dans  sa  ferme  de  Chaillouet. 

La  séance  d'aujourd'hui  a  été  en  partie  employée  à  la  lecture 
du  rapport  du  jury  de  ce  concours  et  à  la  distribution  des 
prix. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  ces  récompenses,  disons 
tout  de  suite  que  W«  Antoine  Petit,  chez  qui  le  jury  des  machi- 
nes à  faucher  et  le  bureau  de  la  Société  d'Agriculture  de  Meaux 
s'étaient  rendus,  a  été  d'une  urbanité  et  d'une  affabilité  sans 
exemple. 

H  a  mis  son  bel  établissement  à  notre  disposition  et  nous  en 
avons  usé  largement. 

On  est  heureux  dans  une  Société  quand  on  y  rencontre  des 
hommes  comme  M.  Petit,  aussi  dévoués  au  progrès,  et  qui  ne 
reculent  devant  aucun  sacrifice  pour  le  propager.  Du  reste,  ré- 
pétons-le aussi,  ce  sentiment  est  traditionnel  dans  la  famille 
PeUt. 

ke  jury  avait  nommé  pour  son  Président  M.  Arthur  Tron- 
chon,  qui  a  été  admirable  de  zèle  pendant  tout  le  temps  des  ex- 
périences, et  M.  GatelUer  flls,  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  pour 
rapporteur. 

Les  expériences  ont  été  faites  devant  un  public  nombreux 
d'hommes  compétents  en  pareille  matière,  elles  ont  été  toutes  à 
l'avantage  des  machines  à  faucher.  On  peut  dire  que  la  question 
du  fauchage  mécanique  est  à  peu  près  résolue,  et  toutes  les  fois 
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qu'on  se  servira  de  la  faucheuse  dans  des  récoltes  qui  ne  sont 
pas  versées  en  tout  sens  et  aplaties  sur  la  terre,  on  sera  satis- 
fait du  résultat. 

M.  Gatellier  fils  a  lu  un  rapport  plein  d'intérêt  sur  ces  ma- 
chines, qui  a  été  fort  approuvé  de  la  Société  ;  dans  ce  rapport  les 
machines  sont  divisées  en  deux  catégories;  la  première  comprend 
les  machines  à  grandes  scies  (celles  de  125  a  135  centimètres), 
la  seconde  comprend  celles  dont  la  scie  est  d'une  longueur  de 
105  centimètres,  pouvant  couper  sur  une  largeur  de  90  à  95  cen- 
timètres. 

Le  premier  prix  consistant  en  une  somme  de  800  francs,  a  été 
décerné  à  M.  Laillier,  de  Soissons  (Aisne),  pour  une  machine  à 
grande  scie  et  de  la  première  catégorie,  et  de  son  invention  d'un 
mécanisme  excessivement  simple  et  d'une  grande  modicité  de 
prix  (500  fr.).  /• 

Le  deuxième  prix,  de  400  frands,  a  été  décerné  à  la  machine 
système  Wood,  modifiée  et  présentée  par  M.  Pilter,  de  Paris. 

M.  Peltier,  de  Paris,  ayant  présenté  une  petite  machine 
Wood,  modifiée  par  lui,  a  obtenu  le  premier  prix  de  400  francs, 
de  la  deuxième  catégorie. 

Trois  machines  à  faner  avaient  été  présentées. 

Le  jury  ayant  trouvé  qu'elles  effeuillaient  par  trop  les  tiges  de 
luzerne  en  la  secouant  avec  une  trop  grande  vivacité,  n'a  pas 
cru  devoir  leur  décerner  de  récompenses. 

Huit  râteaux  &  cheval  avaient  été  amenés  sur  le  champ  du 
concours,  tous  d'un  bon  modèle. 

Après  les  avoir  expérimentés,  le  jury  a  décerné  un  premier 
prix  de  100  francs  à  M.  Coutelet,  d'Etrepilly,  pour  sa  rftteleuse 
à  avant-train. 

Le  deuxième  prix,  de  75  francs,  à  M.  Vilcocq,  de  Meaux,  pour 
un  râteau  solide  et  simple. 

Le  troisième  prix,  de  50  francs,  &  M.  Citré,  de  Meaux,  pour 
son  râteau  aussi  léger  que  solide,  eu  égard  à  la  grande  largesse 
de  travail  produit;  avec  tous  ces  prix,  une  somme  de  205  francs, 
a  été  distribuée  aux  exposants  à  titre  de  déplacement. 

Les  récompenses  ainsi  proclamées,  M.  le  Présidente  remercié 
MM.  les  jurés  du  dévouement  qu'ils  avaient  apporté  dans  leur 
délicate  Sanction  ;  puis  a  levé  la  séance. 

Le  soir,  plus  de  soixante  personnes  se  réunissaient  chez 
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M.  Grignon,  restaurateur  à  Meaux,  en  l'honneur  de  ce  concours. 
M.  le  Préfet,  qui  avait  été  invité  à  venir  présider  cette  fête  agri- 
cole, s'est  excusé  de  ne  pouvoir  se  présenter  par  suite  du  séjour 
de  Sa  Majesté  l'Empereur  à  Fontainebleau. 

Au  dessert,  plusieurs  toasts  ont  été  portés. 

M.  de  Colombel,  président,  a  porté  celui  de  la  famille  Impé- 
riale, qui  a  été  très-applaudi. 

M.  Barrai,  aux  lauréats  ; 

M.  Geoffroy,  maire,  celui  à  l'Agriculture,  aux  arts  et  aux 
sciences. 

Et  plusieurs  autres  encore.  f 
A  neuf  heures  chacun  se  séparait,  et  ainsi  se  terminait  cette 
solennité  agricole,  qui  aura  sa  place  dans  nos  annales  et  pendant 
laquelle  la  plus  franche  cordialité  n'a  cessé  de  régner. 
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EXPÉRIENCES 

SUR 

LES  ENGRAIS  CHIMIQUES 

De  M.  Georges  WTLL 
Faites  en  1867,  par  M.  le  baron  d'AVÊNE 


La  notice  suivante,  relative  aux  engrais  chimiques,  a  été 
adressée  à  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  par  le  baron 
d'Àvène,  propriétaire-agriculteur  dans  le  département  de 
Seine-et-Marne  : 

«  Messieurs,  a  dit  le  baron  d'Àvène,  l'année  dernière,  à  pa- 
reille époque,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  communiquer  les  résul- 
tats de  plusieurs  expériences  que  j'avais  faites,  à  l'aide  des  en- 
grais chimiques,  sur  les  indications  de  M.  Georges  Will. 

«  A  la  séance  de  novembre  dernier,  M.  Dudouy  ayant  attiré 
l'attention  de  la  Société,  sur  l'importance  et  la  valeur  de  ces 
engrais,  plusieurs  membres  ont  réclamé  des  renseignements 
exacts  sur  le  mode  d'emploi,  le  prix  et  les  résultats  obtenus  ; 
permettez-moi  donc  de  vous  rendre  compte  de  mes  expériences 
de  cette  année,  qui  confirment  pleinement  mes  heureux  essais 
de  1866. 

a  Je  dois  citer  d'abord  l'expérience  que  j'ai  renouvelée  avec 
un  plein  succès  sur  chaume  d'avoine,  pour  la  culture  des  four- 
rages mélangés  :  pois,  vesces,  féverolles  et  sarrasin,  destinés  à 
être  coupés  en  vert  pour  la  nourriture  du  bétail.  Le  rendement 
a  été  énorme,  et  je  ne  puis  l'évaluer  a  moins  de  50,000  kilo- 
grammes à  l'hectare,  commencé  à  faucher  le  15  août,  soixante- 
dix  jours  après  l'ensemencement.  Les  engrais  chimiques  em- 
ployés seuls  sont  le  superphosphate  de  chaux.  400  kilogrammes, 
à  46  francs  les  100  kilogrammes,  —  64  francs.  Nitrate  de  po- 
tasse, 100  kilogrammes,  —  62  francs.  Sulfate  de  chaux  (plâtre), 
4C0  kilogrammes,  à  2  fr.,  pulvérisation  et  mélange,  —  9  francs. 
Total,  143  francs  par  hectare.  Je  dois  ajouter  que,  d'après  l'in- 
dication qui  m'avait  été  donnée  l'année  dernière  par  M.Georges 
Will,  la  terre  a  été  labourée  aussitôt  la  récolte  enlevée  et  ense- 
mencée en  blé  sans  fumier. 
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a  Cette  terre  recevra  au  mois  de  mars  200  kilogr.  do  sulfate 
d'ammoniaque  par  hectare  en  couverture  à  35  fr.,  —  70  l'r,  ;  ce 
complément  de  fumure  m'a  parfaitement  réussi  cette  année  sur 
la  partie  amendée  Tannée  dernière  avec  les  mêmes  engrais  chi- 
miques pour  les  mêmes  fourrages,  puisque  j'ai  obtenu  cette 
année  un  rendement  en  blé  de  26  hectolitres  à  l'hectare,  qui  a 
été  la  moyenne  de  ma  récolte  de  4867  avec  forte  fumure.  Cette 
terre,  qui  vient  de  produire  deux  pleines  récoltes  consécutive*, 
fourrages  et  blé,  sans  autre  fumure  que  des  engrais  chimiques 
pour  une  valeur  totale  de  213  fr.  par  hectare,  reçoit  en  ce  mo- 
ment 70,000  kilogr.  de  fumier  de  ferme,  et  sera  mise  en  bette- 
raves au  mois  de  mai  prochain.  Je  regarde  les  engrais  chi- 
miques comme  excessivement  utiles  pour  la  culture  des  four- 
rages verts,  surtout  lorsqu'on  manque  de  fumier,  ce  qui  arrive 
trop  souvent  dans  les  exploitations  agricoles. 

«  J'ose  à  peine  vous  parler  de  mes  essais  pour  la  culture  des 
betteraves  par  les  engrais  chimiques  en  présence  des  résultats 
si  remarquables  et  si  concluants  obtenus  par  notre  intelligent 
collègue,  M.  Lavaux,  qui  continue  depuis  plusieurs  années  ses 
expériences  sur  une  grande  échelle  avec  un  succès  complet} 
cependant,  comme  il  peut  être  utile  de  comparer  les  résultats 
obtenus  sur  différents  sols,  je  crois  devoir  donner  ici  le  chiffre 
de  mes  produits  récoltés  à  l'aide  des  engrais  chimiques,  et 
comparés  à  ceux  réalisés  avec  une  fumure  de  60,000  kilogr. 
de  fumier  de  ferme  à  l'hectare  dans  la  môme  pièce  de  terre, 
cultivée  de  la  même  manière  toiyours  sur  chaume  d'avoine. 

a  La  première  partie  a  reçu  pour  tout  amendement  sur  la 
dernière  façon,  le  25  avril,  l'engrais  complet  n°  2  pour  bette- 
raves, composé  de  400  kilos  superphosphate  de  chaux  à  46  fr. 
(64  fr.),  200  kilos  nitrate  de  potasse  à  62  fr.  (124  fr.),  300  kilo» 
nitrate  de  soude  à  42  fr.  (426  fr.),  300  kilos  sulfate  de  chaux  h 
2  fr.  (6  fr.).  Total,  4,200  kilos  exigeant  une  dépense  de  320  fr. 
à  l'hectare.  Le  rendement  a  été  de  60,000  kilos.  La  deuxième 
partie  a  été  fumée  à  60,000  kilos  de  fumier  de  ferme  et  n'a 
rendu  que  50,000  kilos  de  racines.  Toute  la  pièce  a  été  semée  à 
l'aide  du  rouleau  indiqué  par  M.  Champonnois  ;  je  ne  saurais 
trop  recommander  cet  instrument  par  sa  simplicité  et  la  régu- 
larité de  l'ensemencement,  qui  permet  d'exécuter  les  binages  à 
la  houe  a  cheval,  avantage  très-appréciable  dans  notre  arron- 
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dissement,  où  la  main-d'œuvre  est  arrivée  à  un  prix  très-élevé. 
La  pièce  entière  a  été  ensemencée  en  blé  le  14  novembre  der- 
nier et  recevra  au  printemps  200  kilos  de  sulfate  d'ammo- 
niaque à  Thectare  ;  il  sera  donc  très-facile  de  se  rendre  un 
compte  exact  de  la  valeur  et  de  la  puissance  des  engrais  chi- 
miques comparés  à  une  bonne  fumure  ordinaire. 

o  Deuxième  expérience  pour  betteraves  sur  fumure  à  50,000 
kilos  de  fumier  de  ferme  à  Thectare  :  400  kilos  nitrate  de  soude 
et  400  kilos  sulfate  de  chaux  (plâtre)  ont  été  ajoutés  à  la  fumure 
au  moment  de  l'ensemencement  ;  le  rendement  a  été  de  60,000 
kilos  de  racines,  40,000  kilos  de  plus  pour  une  dépense  de 
176  francs,  avec  10,000  kilos  de  fumier  en  moins. 

a  L'expérience  que  j'ai  faite  depuis  plusieurs  années  du  sulfate 
d'ammoniaque  de  la  compagnie  Richer,  comparé  au  guano  du 
Pérou,  a  toujours  été  à  l'avantage  du  premier  engrais,  qui  m'a 
constamment  donné  des  rendements  bien  supérieurs  en  paille 
et  en  grain  à  dose  égale  de  200  kilos  de  sulfate  d'ammoniaque 
ou  de  guano  par  hectare  de  blé  fumé  incomplètement  à  l'au- 
tomne ou  qui  avait  souffert  de  l'hiver. 

a  Le  sulfate  d'ammoniaque  demande  à  être  semé  de  bonne 
heure  au  printemps,  fin  février  pu  commencement  de  mars  ; 
répandu  plus  tard,  il  tient  le  blé  trop  longtemps  vert,  et  peut 
nuire  à  la  maturité  du  grain.  Répandu  fin  mars  sur  les  prairies 
naturelles  à  la  dose  de  150  à  200  kilos  à  l'hectare,  il  produit  un 
effet  merveilleux  et  double  la  récolte  dans  certains  cas. 

aLa  question  des  subsistances  et  celle  de  la  nourriture  écono- 
mique du  bétail  prennent  aujourd'hui,  dans  l'Europe  entière, 
une  telle  importance,  qu'il  est  impossible  de  rester  étranger 
aux  progrès  de  la  science  agricole,  considérée  avec  raison 
comme  la  base  la  plus  solide  de  la  richesse  de  la  France  ;  aussi 
mon  seul  but  a-t-il  été,  en  vous  adressant  cette  notice  bien  in- 
complète, d'attirer  l'attention  de  la  Société,  qui  compte  dans 
son  sein  un  grand  nombre  d'agriculteurs  distingués,  sur  une 
science  nouvelle  qui  doit,  selon  moi,  dans  un  avenir  prochain, 
rendre  d'importants  services  à  l'agriculture,  en  lui  permettant 
d'élever  ses  rendements  d'une  manière  notable,  à  l'aide  de  pro- 
duits chimiques  appropriés  à  chaque  espèce  de  plante. 

«  Baron  d'àvène. 
•  propriétaire-agriculteur  en  Seine-et-Marne.  » 
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RAPPORT 

SDR  UN 

SYSTEME  D'APPAREILS  HYDROPNEIIATIQUES 

Par  M.  ROLLAND,  ingôoieur  civil  des  Mines. 


Tous  les  industriels  qui  s'occupent  du  travail  des  pierres  si- 
liceuses, tels  que  fabricants  de  meules,  tailleurs  de  grès  pour 
pavés  et  autres  emplois; 

Ceux  qui  s'occupent  de  la  fabrication  des  émaux  et  autres 
matières  vitrifiées,  connaissent  les  ravages  exercés  sur  les 
classes  ouvrières,  par  les  poussières  impalpables  produites, 
soit  par  le  choc  des  outils  sur  les  pierres  siliceuses,  soit  par  lo 
tamisage  des  poussières  vitrifiées. 

Car  les  ouvriers  qui  aspirent  ces  poussières  délétères,  ne 
tardent  pas  à  être  atteints  d'une  affection,  qui,  commençant 
par  les  bronches,  attaque  peu  à  peu  les  poumons,  et  détermine 
une  phlhisic,  qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  phthisie  meu- 
lièrey  qui  entraîne  la  mort  de  l'ouvrier  vers  l'âge  de  30  à  40  ans. 

C'est  ce  que  ma  position  d'ancien  gérant  d'une  société  meu  - 
lière, et  surtout  de  président  de  la  société  de  secours  mutuels 
de  la  Ferté-sous- Jouarre,  m'a  mis  à  même  de  constater,  mal- 
heureusement trop  souvent. 

Plusieurs  appareils  respiratoires,  placés  sur  le  nez  et  la 
bouche  des  ouvriers,  ont  été  tentés  par  des  inventeurs,  qui, 
comme  moi,  ont  été  émus  par  les  ravages  produits  sur  les  pou- 
mons des  hommes  travaillant  les  pierres  siliceuses. 

Mais  les  ouvriers  rejettent  les  appareils  comme  étant  d'un 
emploi  gênant  auquel  ils  ne  veulent  pas  se  soumettre. 

J'ai  donc  dû  songer  ù  d'autres  moyens  complètement  indé- 
pendants de  la  volonté  des  ouvriers. 

Mon  procédé  consiste  à  attirer  dans  des  réservoirs  d'eau,  au 
moyen  du  vide  produit  par  tels  ou  tels  appareils  pneuma- 
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liques,  la  poussière  qui  est  aspirée  par  les  poumons  des  ou- 
vriers. 

Aujourd'hui,  le  travail  de  l'ouvrier  fabricant  de  meules, 
s'opère  sur  un  établi  supporté  par  trois  pieds,  et  connu  sous  le 
nom  de  bloc. 

Ce  bloc,  représenté  en  marge,  porte  deux  morceaux  de  bois 
représentés  en  A  et  B,  entre  lesquels  se  place  la  pierre  meulière 
P  soumise  au  travail  de  l'ouvrier. 

N'ayant  rien  voulu  changer  à  la  forme  du  bloc  dont  l'usage 
est  commode,  mon  invention  consiste  à  pratiquer  dans  l'inté- 
rieur du  bloc  un  trou  conique  E  F  dans  lequel  s'adapte  un 
tuyau  en  zinc  E  G  H  terminé  en  H  par  un  bec  évasé  en  forme 
d'entonnoir, 

Et  à  envelopper  la  partie  inférieure  du  bloc  d'une  caisse  soit 
en  bois,  soit  en  métal,  I  K  L  M  remplie  d'eau  jusqu'à  25  à  30 
centimètres  environ,  et  à  opérer  le  vide  au-dessus  de  cette  eau, 
au  moyen  d'une  machine  pneumatique  quelconque,  à  l'aide  du 
tuyau  R  0  par  exemple. 

De  l'effet  produit  par  le  vide,  il  résulte  évidemment  que  la 
poussière  développée  par  le  choc  de  l'outil,  au  lieu  de  s'élever 
sous  forme  d'un  léger  nuage,  N  S,  et  de  se  répandre  dans  l'air 
soc,  où  elle  est  aspirée  par  les  poumons  de  l'ouvrier,  prend  la 
direction  N  H  F  indiquée  par  la  flèche  et  vient,  attirée  par  le 
vide,  se  déposer  dans  l'eau  contenue  dans  la  caisse  ou  enve- 
loppe du  bloc. 

La  forme  de  l'enveloppe  du  bloc  et  des  appareils  s'y  adap- 
tant pourront  varier  à  l'infini  suivant  les  besoins. 

Mais  en  résumé,  l'invention  consiste  à  faire  absorber  par  l'inté- 
rieur du  bloc  contenant  une  atmosphère  humide,  les  poussières  dé- 
létères qui,  dans  les  circonstances  ordinaires,  se  répandent  dans 
Pair. 

On  conçoit  facilement,  d'après  cette  description,  qu'au  moyen 
de  boites  hydropneumatiques  mobiles,  et  dans  lesquelles  on 
opère  le  vide,  on  peut  à  l'aide  de  tuyaux  en  entonnoir,  conve- 
nablement disposés,  parer  à  tous  les  inconvénients  produits  par 
le  travail  des  meules,  soit  pour  leur  dressage,  soit  pour  le  clo- 
que tage  et  l'épannage  des  pierres. 

Et  que  les  mômes  appareils  peuvent  également  s'adapter  aux 
industries,  ayant  pour  but  la  taille  des  grès,  l'aiguisage  des 
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outils  sur  les  meules  de  gros,  qui  présente  aussi  des  dangers 
pour  les  ouvriers. 

Le  tamisage  de  toutes  les  poussières  siliceuses  et  vitreuses. 

En  un  mot,  à  toutes  les  industries  qui  produisent  des  pous- 
sières nuisibles  à  la  santé  des  ouvriers. 

Parmi  ces  poussières,  il  y  en  a  de  très-précieuses,  telles  que 
celles  provenant  d'émaux  souvent  fort  coûteux,  par  suite  des 
oxydes  métalliques  qu'ils  contiennent.  Eh  bien,  les  boites  hy- 
dropneumatiques, présentent  dans  ce  cas  un  avantage  très- 
grand,  celui  d'attirer  les  poussières  dans  un  réservoir  d'eau, 
d'où  il  sera  très-facile  de  les  extraire. 

Quant  aux  machines  aspirantes  destinées  à  faire  le  vide  dans 
les  boîtes  hydropneumatiques,  elles  peuvent  varier  à  l'infini. 

Dans  les  grands  établissements,  des  machines  à  vapeur  peu 
puissantes,  peuvent  mettre  en  mouvement  les  appareils  pneu- 
matiques. 

Dans  les  établissements  moyens,  un  manège  pourra  suffire. 

Dans  les  petits  établissements,  des  pompes  aspirantes  à  eau, 
telles  que  celles  employées  dans  les  mines  pour  l'aspiration  des 
gaz  délétères,  et  mues  par  des  enfants,  pourront  suffire  pour 
que  les  enfanU  protègent  la  vie  de  leurs  pères. 

Enfin,  dans  certains  cas,  des  cheminées  d'appel,  alimentées 
par  le  foyer  des  forges,  pourront  être  employées  pour  produire 
un  courant  d'air  aspirateur  suffisant,  dans  les  boites  hydro- 
pneumatiques. 

En  un  mot,  le  problème  que  je  me  suis  posé  est  celui-ci  : 

Faire  absorber  dans  Veau  par  des  poumons  artificiels  les  pous- 
sières siliceuses  et  autres  poussières  délétères  que,  dans  un  très- 
grand  nombre  d'industries,  de  malheureux  ouvriers  aspirent  dan» 
leurs  poumons,  et  conserver  ainsi  à  la  santé  des  pères  de  famille 
si  utiles  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants. 

Tels  sont  les  résultats  humanitaires,  qui,  je  l'espère,  seront 
atteints  un  jour  dans  les  nombreuses  fabriques  de  meules  de  la 
Ferté-sous-Jouarre,  et  dans  les  autres  établissements  indus- 
triels, qui  produisent  des  poussières  siliceuses,  nuisibles  à  la 
santé  des  ouvriers. 
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COMPTE  RENDU  SOMMAIRE 

DE 

DIVERSES  PUBLICATIONS  AGRICOLES 

Par  M.  LEROY  père. 


En  feuilletant  les  publications  qui  nous  sont  remises,  nous 
avons  fait  cette  remarque,  que  la  plupart  sont  œuvres  de  so- 
ciétés départementales.  Ainsi,  nous  avons  le  journal  d'agricul- 
ture de  l'Ain,  la  revue  agricole  de  Gers,  les  annales  d'Indre-et- 
Loire,  etc.,  etc.  Les  grandes  villes  seules  ont  des  sociétés  par- 
ticulières, Lïïle,  Valenciennes,  Poitiers,  Alger,  Nancy,  etc. 

Nous  devons  à  la  richesse  de  notre  soly  à  sa  proximité  de  la 
capitale,  à  l'intelligence  servie  par  une  bonne  instruction  de 
nos  cultivateurs,  de  posséder  les  éléments  qui  ont  permis  de 
fonder  une  Société  d'agriculture  pour  l'arrondissement  de 
Meaux.  Sans  doute  nos  ressources  ne  sont  pas  celles  des  cités 
ijue  nous  venons  de  nommer  ;  mais  le  but  qu'on  s'est  proposé, 
^échange  des  vues,  la  vulgarisation  des  procédés  qui  ont  donné 
do  bons  résultats,  l'union  qui  fait  la  force  pour  défendre  en 
tempsutileles  intérêts  de  l'agriculture,  ce  but  se  trouve  atteint. 
Les  bons  exemples,  Messieurs,  sont  comme  les  mauvais,  ils 
sont  contagieux  ;  et  nous  voyons  maintenant  marcher  sur  nos 
traces  les  autres  arrondissements,  qui  nous  envoient  leurs  pu- 
blications; elles  sont  la  preuve,  ces  publications,  qu'on  sent  dans 
tous  les  cantons  du  département  l'heureuse  influence  qu'exerce 
pour  la  moralisation  des  ouvriers  des  campagnes,  ainsi  que  l'a 
*si  bien  exprimé  notre  digne  collègue,  M.  Oury,  de  Boularre,  la 
réunion  d'hommes  éclairés  leur  adressant  dans  les  comices,  ces 
"écoles  de  haut  enseignement,  et  des  conseils  et  des  encourage- 
ments. 

La  question  qui  préoccupe  aujourd'hui  tous  les  cultivateurs 
est  celle  des  engrais  ;  après  les  prospectus  qui  annoncent  la 
mise  en  vente  de  matières  fertilisantes,  nous  rencontrons  dans 
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les  publications  des  notices  sur  leur  emploi.  Dans  notre  dernier 
compte  rendu,  malheureusement  trop  sommaire,  nous  vous 
avons  parlé  des  sels  solubles,  potassiques  et  ammoniacaux, 
dont  on  connaissait  de  haute  antiquité  l'effet  sans  en  connaître 
la  nature,  puisqu'on  recherchait  les  cendres,  les  os  et  tous  les 
débris  d'animaux  comme  les  substances  les  plus  actives.  Au- 
jourd'hui on  cherche  à  séparer  les  matières  inertes,  encom- 
brantes, tout  au  plus  bonnes  comme  amendement,  pour  leur 
substituer  les  matières  premières,  actives,  sous  un  petit  volume 
et  d'un  transport  moins  coûteux.  Si  c'est  à  la  potasse  que 
la  charrée  doit  particulièrement  ses  propriétés,  cherchons,  se 
sont  dit  les  savants,  les  moyens  de  nous  la  procurer  en  quantité 
considérable  et  aux  meilleures  conditions  possibles  ;  nous  n'au- 
rons pas  besoin  de  faire  voyager  avec  elle  des  tonnes  de  chaux, 
de  silice  et  d'alumine  que  nos  clients  peuvent  rencontrer  par- 
tout. Ils  ont  cherché  et  ils  ont  trouvé.  Et  l'un  de  ces  savants, 
notre  collègue,  M.  Dudouy,  résume  dans  une  petite  brochure 
de  quelques  pages  (chez  Blériot,  éditeur,  55,  quai  des  Augus- 
tins,  «868),  et  dont  il  a  fait  hommage  d'un  exemplaire  à  la  So- 
ciété à  la  dernière  séance,  les  mérites  de  quelques-unes  des 
substances  fertilisantes,  en  dégageant  ce  qu'à  importe  de  con- 
naître, des  accessoires  de  style  qui  ne  servent  qu'à  grossir  un 
volume.  Vous  voudrez  tous  lire  ce  petit  livre. 

Dans  la  publication  d'Indre-et-Loire,  avril  4867,  nous  trou- 
vons sous  ce  titre:  La  marne  est  un  engrais  et  non  un  amende- 
ment, un  article  qui  parait  au  premier  abord  n'avoir  qu'un  in- 
térêt secondaire.  Tout  le  monde  a  la  conviction  que  la  marne 
est  un  puissant  auxiliaire  de  l'agriculture  ;  et  savoir  s'il  agit 
comme  engrais  ou  comme  amendement,  ou  comme  tous  les 
deux  à  la  fois,  importe  peu,  l'essentiel  étant  qu'il  agisse.  Mais 
l'auteur  a  su  exposer  ses  vues  d'une  manière  attrayante,  et  pour 
nous  il  n'a  pas  perdu  son  temps  en  fixant  la  véritable  dénomi- 
nation à  appliquer  à  la  marne;  nous  allons  vous  en  lire  un  frag- 
ment (page  84). 

Un  agriculteur  de  la  Drôme  a  voulu  se  renseigner  sur  la  va- 
leur du  brôrae  Schrœder,  dont  nous  vous  avons  entretenus 
plusieurs  fois.  Il  a  été  satisfait  de  sa  culture  d'essai,  et  termine 
sa  notice  (n°  20,  1867,  page  255),  par  ce  mot  :  Le  brôme  vient 
là  où  la  luzerne  ne  vient  pas  et  il  ne  viept  pas  là  où  vient  la 
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luzerne  ;  il  remplit  donc  une  grande  lacune.  11  veut  un  terrain 
substantiel  et  naturellement  frais. 

Le  bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  (mars  4867, 
page  372),  mentionne  ce  fait  que  M.  Garreau,  notre  collègue, 
dépose  un  extrait  des  délibérations  prises  par  les  actionnaires 
du  Comptoir  agricole  de  Seine-et-Marne,  signé  Delbard,  gérant. 
Vous  avez  peut-être  lu  cet  article  dans  un  de  vos  journaux.  Il 
nous  a  paru  néanmoins  convenable  de  vous  en  signaler  l'exis- 
tence. Le  prêt  déjà  considérable  fait  aux  agriculteurs  du  dépar- 
tement n'est  rien,  y  est-il  dit,  en  comparaison  de  ce  dont  l'agri- 
culture aurait  besoin  pour  mettre  en  valeur  complète  toutes  les 
terres.  Vous  avez  raison,  M.  Delbard  ;  mais  pourquoi  les  pro- 
priétaires et  les  fermiers  ne  tentent-ils  pas  tous  l'expérience 
d'emprunter  pour  s'enrichir?  Est-ce  que  le  taux  de  l'intérêt 
n'est  pas  encore  assez  abaissé?  ou  qu'il  ne  suffit  pas  qu'on 
mette  de  l'argent  aux  mains  d'un  cultivateur  ;  il  faut  qu'il  soit 
arrivé  à  ce  point  d'édification  sur  le  mérite  des  améliorations 
qu'on  lui  conseille  d'apporter  à  sa  culture,  pour  que  la  crainte 
d'un  insuccès  sur  une  grande  échelle,  car  tous  les  sols  ne  se 
prêtent  pas  aux  mêmes  cultures,  ne  paralyse  pas  la  main  qui  le 
reçoit  ;  cette  édification  est  l'œuvre  du  temps. 

Il  doit  importer  aux  cultivateurs  qui  sèment  de  la  betterave 
de  savoir  que  le  guano  et  l'engrais  flamand  (engrais  humain), 
employés  en  trop  grande  quantité  donnent  à  la  betterave,  au 
lieu  de  sucre,  des  sels  qui  rendent  cette  racine  difficile  à  tra- 
vailler. Le  journal  des  fabricants  de  sucre  conseille  de  préfé- 
rence le  fumier  de  ferme  ou  le  tourteau,  et  surtout  de  planter 
très-dru,  pour  que  la  betterave  pousse  bien  en  terre  (Clermont, 
Oise,  1867,  page  462). 

Le  bulletin  de  la  Société  de  Poitiers,  mars  4867,  page  63 
traite  de  la  question  opportune  de  l'alimentation  du  bétail  ;  si 
nous  en  avons  le  temps,  nous  en  lirons  un  passage.  L'article  se 
résume  ainsi  : 

Bien  nourrir,  n'est  pas  donner  beaucoup  d'aliments  :  c'est 
après  avoir  pris  connaissance  de  l'Age  et  du  tempérament  des 
animaux,  choisir  la  provende  convenable  et  l'administrer  judi- 
cieusement. La  jeune  bête  qu'on  voudrait  engraisser  avant 
qu'elle  n'ait  atteint  son  développement  normal,  courrait  le 
risque  de  mourir  d'affection  gastrique  ou  pléthore. 


Digitized  by  Google 


—  85  — 

Les  engrais,  nous  en  avons  parlé  en  commençant,  revenons- 
y  pour  terminer  ;  aussi  bien  ils  ont  du  bon,  et  je  vais  vous  en 
faire  juges,  en  vous  lisant  l'anecdote  suivante  que  j'extrais 
d'une  des  publications  que  je  lis  toujours  avec  le  plus  grand  in- 
térêt, et  ceux  de  nos  collègues,  à  qui  je  les  soumets,  ne 
manquent  pas  de  demander  la  suite. 


Le  nord  de  la  France  n'a  pas  l'olivier,  mais  il  a  l'œillette  ;  la 
consommation  de  l'huile  du  pavot  est  considérable.  Ce  résultat 
est  dû  aux  presses  puissantes  que  l'industrie  met  à  la  disposi- 
tion des  fabricants  et  qui  permettent  d'obtenir  l'huile  dans  de 
meilleures  conditions  qu'autrefois.  Le  nord  de  la  France  n'a  pas 
le  mûrier  qui  sert  à  la  production  de  la  soie,  mais  il  a  le  lin  et 
le  chanvre,  produits  dont  l'importance  n'est  guère  moindre.  Le 
nord  de  la  France  n'a  pas  la  vigne  qui  donne  le  vin  et  l'alcool, 
mais  il  a  la  betterave  qui  fournit  au  commerce  le  sucre,  l'alcool, 
la  potasse,  un  aliment  pour  les  bestiaux  et  par  les  résidus  de 
son  emploi  un  engrais  qui  trouve  sa  place.  Il  y  a  donc  com- 
pensation dans  les  dons  de  la  nature,  et  le  catalogue  de  la 
flore  universelle  est  assez  riche  pour  que  suivant  le  sol  et  le 
climat  on  puisse  cultiver  des  plantes  qui  remplissent  les  condi- 
tions demandées.  Ainsi  l'a  pensé  un  membre  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Drôme  :  Notre  climat  est  trop  sec,  s'est-il 
dit,  il  ne  convient  pas  à  la  betterave,  mais  le  sorgho  sucré  doit 
nous  en  tenir  lieu.  Il  s'est  mis  à  l'œuvre  et  quand  ses  expé- 
riences de  laboratoire  lui  eurent  permis  de  compter  sur  le  suc- 
cès, il  a  adressé  à  la  Société  un  mémoire  que  nous  avons  lu  avec 
intérêt.  Peut-être  quelque  enseignement  pourra  être  tiré  de  ce 
travail  pour  notre  industrie  sucrière  du  Nord.  Nous  avons  donc 
dû  vous  signaler  l'article  intitulé  :  Note  sur  la  défication  du  jus 
de  sorgho-l'extraction  du  sucre  qu'il  contient. 

Dans  un  autre  numéro  des  publications  de  la  Drôme  série, 
n°  10,  4866),  nous  lisons  un  compte  rendu  des  résultats  obtenus 
par  M.  Ville,  et  exposés  par  lui  dans  une  conférence  au  châ- 
teau de  Beileau.  Un  champ  de  blé  ensemencé  par  lui  se  trouvait 
au  printemps  différer  beaucoup  pour  la  végétation  d'autres 
champs  limitrophes,  mais  traités  différemment  sous  le  rapport 
de  la  fumure  ;  et  il  a  suffi  d'une  quantité  déterminée  de  sulfate 
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d'ammoniaque  £our  le  rendre,  non  pas  égal,  mais  supérieur 
aux  autres  lots  voisins  de  conlrc-épreuve.  Ce  résultat  vient  con- 
firmer l'opinion  d'un  grand  nombre  de  cultivateurs  au  sujet  des 
engrais  chimiques  dont  il  se  fait  aujourd'hui  un  commerce  im- 
portant, du  sulfate  d'ammoniaque  surtout  qui  se  prépare  en 
grand  dans  certaines  usines.  Que  nous  sommes  loin,  Messieurs, 
du  temps  où  le  sel  ammoniac,  employé  dans  le  commerce,  s'ex- 
trayait de  la  fiente  desséchée  des  chameaux  !  Vous  avez  pu  voir 
à  l'Exposition,  un  magnifique  spécimen  de  ce  sel  ammoniac 
placé  sur  un  socle  comme  une  immense  coupe  de  2  mètres  50  de 
diamètre. 

Ces  remarques,  a  propos  des  engrais  des  manufactures  de 
produits  chimiques,  nous  amène  à  vous  dire  un  mot  d'un  en- 
grais dont  la  réputation  ne  date  pas  d'hier,  l'engrais  Agenais  ; 
il  est  très-employé  dans  la  contrée  qui  avoisine  le  département 
du  Gers;  c'est  un  peu  loin  d'ici,  direz-vous,  aussi  n'en  eussions- 
nous  pas  parlé  si  l'expéditeur  de  la  publication  de  la  Société 
d'agriculture  du  Gers  ne  nous  en  eût  fait  la  recommandation  à 
sa  manière.  Il  a  plié  la  page  du  livre  et  fait  une  large  croix  au 
crayon  rouge  en  marge  de  l'article  :  Engrais  Agenais.  Vous  le 
voyez,  Messieurs,  il  a  atteint  son  but,  et  nous  devions  à  cette 
Société  correspondante  d'appeler  votre  attention  sur  l'article 
qui  le  mérite  bien. 

Nous  n'aurons  pas  moins  d'égards  envers  un  membre  de 
notre  Société  pour  qui  vous  professez  une  juste  estime,  M.  Du- 
douy,  qui  vous  a  fait  hommage  d'un  petit  livre  concernant  les 
matières  fertilisantes.  Un  de  nos  collègues  avait  été  chargé  de 
faire  un  rapport  sur  cet  ouvrage,  il  a  donné  sa  démission  avant 
d'avoir  pu  vous  en  rendre  compte.  En  feuilletant  vos  publications, 
nous  en  avons  trouvé  une  oh  l'ouvrage  de  M.  Dudouy  est  juste- 
ment et  spirituellement  apprécié;  non  pas, y  est-il  dit,  parce  que 
l'auteur  est  avocat,  mais  quoique  avocat  et  déclaré  très-compé- 
tent pour  parler  intérêt  agricole.  Nous  avons  recherché  l'ouvrage 
de  M.  Dudouy,  nous  l'avons  parcouru,  et  avec  l'auteur  de  l'ar- 
ticle nous  constatons  que  les  agriculteurs  ne  peuvent  demander 
un  meilleur  guide  pratique  pour  l'achat,  le  choix  et  l'emploi  des 
matières  fertilisantes  simples  ou  composées.  Le  prix  du  livre 
est  de  2  fr.  50  c;  il  est  donc  accessible  à  tous  ceux  qui  désirent 
avoir  sous  un  petit  format  tous  les  renseignements  désirables 
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sur  la  nature,  l'analyse,  les  doses  et  le  prix  de  tous  les  engrais 
répandus  dans  le  commerce. 

Ces  engrais  artificiels  nous  les  avons  retrouvés  en  grand  nom- 
bre à  l'Exposition  ;  c'est  le  cas  de  dire  avec  le  poôte  :  u  Àimez- 
vous  la  muscade?  on  en  a  mis  partout,  »  et  heureusement  pour 
le  public,  quelques-uns  sont  enfermés  sous  double  vitrine.  Vous 
aurez  là,  Messieurs,  comme  nous,  de  vieilles  connaissances.  Les 
noirs  des  raffineries  de  sucre,  les  déchets  de  fabriques  diverses 
et  ceux  des  abattoirs.  Vous  avez  vu  les  détritus  des  salaisons 
de  poissons.  La  chaux  animalisée,  sur  le  compte  de  laquelle 
M.  Dudouy  s'étend  plus  particulièrement;  que  sais-je,  une 
masse  de  substances  sans  nom  exposées  sous  la  désignation 
générale  d'engrais.  Et  ces  coprolithes  précieux,  cailloux  sans 
intérêt  pour  le  vulgaire  ;  partout  on  vous  signale  des  matières 
riches  en  phosphate  et  en  azote.  Vous  n'aviez,  Messieurs,  que 
rembarras  du  choix  parmi  tous  ce3  guanos  naturels  et  artificiels. 
Mais  revenons  à  celui  qui,  par  sa  nouveauté,  a  droit  à  certains 
égards. 

Vous  vou3  rappelez,  Messieurs,  qu'à  la  dernière  séance, 
M.  le  Président  vous  a  entretenus  d'un  prospectus  d'engrais 
dits  potassiques,  honorés  à  l'Exposition  de  1867  d'une  médaille 
d'or  ;  et  ne  voulant  pas  que  cette  petite  brochure  passât  du  bu- 
reau sur  les  rayons  de  la  bibliothèque,  il  nous  Ta  particulière- 
ment recommandée. 

Nous  déférons,  Messieurs,  à  sort  désir  en  entrant  dans  quel- 
ques détails  au  sujet  des  engrais  potassiques. 

La  rouille,  d'un  métal  qu'on  nomme  potassium  (ce  métal  à 
l'état  de  pureté,  ne  se  trouve  que  dans  les  laboratoires  de  chi- 
mie, parce  qu'il  est  de  difficile  extraction  et  demande  des  soins 
pour  sa  conservation  à  l'état  brillant) ;  la  rouille  de  ce  métal, 
disons-ttous,  autrement  nommée  la  potasse,  joue  un  grand 
rôle  dans  la  vie  des  plantes  puisque  le  résultat  de  leur  incinéra- 
tion en  manifeste  toujours  la  présence  et  dans  des  proportions 
quelquefois  fort  importantes.  L'intérêt  qui  s'attache  à  l'obten- 
tion de  la  potasse  pour  les  besoins  de  la  cristallerie,  de  certains 
savons,  de  la  poudre  de  guerre,  pour  une  foule  d'emplois  indus- 
triels, et  enfin  pour  ceux  de  la  culture;  et  le  prix  élevé  auquel 
elle  se  maintient  dans  le  commerce ,  la  fait  demander 
à  toutes  les  sources  qui  la  produisent.  Il  nous  en  vient 
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d'Amérique,  de  Russie,  où  les  forôts  d'une  exploitation  difficile, 
impossible  souvent,  donnent  par  la  conversion  du  bois  en  cendres 
et  le  traitement  par  l'eau  de  celles-ci,  un  produit  transportable 
et  avantageux  de  la  potasse. 

Plus  près  de  nous  on  a  mis  à  profit  les  résidus  de  certaines 
fabriques,  qui  contiennent  de  notables  quantités  de  potasse  : 
Les  sucreries  de  belteraves,  les  eaux  de  lavage  des  laines,  les 
lies  de  vin,  etc.  ;  mais  ce  faible  appoint  apporté  dans  le  com- 
merce n'a  guère  atténué  le  prix  de  la  marchandise. 

On  sait  que  les  roches  de  granit  foldspathiques,  si  répandues 
à  la  surface  de  la  terre,  contiennent  de  la  potasse,  et  que  la 
poussière  de  ces  roches  désagrégées  par  l'action  des  divers 
éléments,  et  entraînées  par  les  eaux  des  torrents  et  des  fleuves, 
va  fertiliser  les  vallées,  en  fournissant  aux  plantes  la  potasse 
dont  leur  constitution  réclame  la  présence.  Par  l'exposition  à 
l'air,  cette  poussière  granitique  voit  ses  silicates  de  potasse  se 
modifier  selon  les  agents  près  desquels  elle  arrive,  et  fournir  à 
la  plante  le  sel  à  l'état  le  plus  facilement  assimilable. 

Le  granit,  cette  riche  mine  de  potasse,  ne  devant  pas  trouver 
la  science  indifférente,  plus  d'une  tentative  fut  faite  pour  en 
extraire  le  précieux  sel  alcalin,  pour  l'isoler  des  autres  corps  de 
moindre  valeur.  Un  ingénieur,  M.  Gindre,  approcha  du  but  et 
les  engrais  qu'il  livre  au  commerce  rendent  des  services  qu'on 
ne  saurait  nier;  mais  M.  Gindre  ne  livre  pas  la  potasse  pure,  la 
potasse  soluble,  du  moins  immédiatement  soluble.  La  grande 
question  restait  donc  à  résoudre. 

On  savait  que  la  mer  est  le  grand  magasin  des  sels  solubles, 
la  soude,  la  magnésie,  la  potasse  y  abondent.  Quelque  difficile 
que  fût  la  séparation  de  ces  diverses  substances,  l'isolement  de 
l'une  d'elles,  surtout  la  plus  précieuse,  la  science  avait  trouvé  le 
moyen,  et  une  exploitation  fut  entreprise  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée.  Par  de  délicates  opérations,  on  forçait  chaque 
sol  à  cristalliser  au  degré  thermométrique  qui  lui  est  propre.  Le 
succès  répondait  aux  espérances  qu'on  avait  conçues,  on  obte- 
nait des  sels  de  potasse,  on  allait  pouvoir  en  produire  des  quan- 
tités considérables,  grevées  toutefois  de  frais  élevés.  L'indus- 
trie applaudissait  aux  efforts  qui  étaient  faits,  quand  une  décou- 
verte fortuite  vint  appeler  l'attention  des  consommateurs  vers 
un  nouveau  point  de  production. 
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La  potasse  soluble,  alliée  à  divers  acides  minéraux,  s'offrit  en 
Allemagne  dans  un  terrain  fouillé  pour  un  autre  but.  La  potasse 
arrivait  donc  là  comme  le  sel  gemme  ailleurs,  par  masse  plus 
ou  moins  mêlée  d'argile  et  de  certains  oxydes  dont  il  était  facile 
de  la  débarrasser.  Sa  séparation  d'avec  les  acides  sulfuriques  ou 
chlorhidriques  n'était  plus  une  difficulté,  et  cette  nouvelle 
source  de  potasse  est  maintenant  en  pleine  exploitation.  Mais  s'il 
faut  un  alcali  pur  à  certaines  industries,  l'agriculture  ne  réclame 
pas  pour  ses  plantes  un  sel  caustique;  elle  désire  un  sel  de 
potasse  soluble  et  s'en  rapporte  aux  engrais  auxquels  elle  les 
môle  pour  approprier  la  potasse  au  besoin  immédiat  des 
plantes  ;  aussi  les  essais  d'engrais  potassiques  ont-ils  prompte- 
ment  été  appréciés  pour  leurs  résultats,  si  l'on  s'en  rapporte  au 
prospectus  et  surtout  à  l'obtention  de  la  médaille  d'or.  Cette 
médaille,  Messieurs,  n'a  pas  été  donnée  comme  à  un  chef- 
d'œuvre  de  science  et  d'industrie,  mais  pour  signaler  au  com- 
merce, à  l'industrie  et  à  l'agriculture  la  possibilité  de  se  pro- 
curer un  agent-fertilisation  d'un  prix  modérément  élevé. 

Vous  pensez,  Messieurs,  que  les  sels  de  potasse  ne  sont  point 
livrés  à  l'agriculture  dans  leur  état  de  résidus  des  cristallisa- 
tions ;  qui  sont  aux  sels  purs  ce  que  la  mélasse  est  au  sucre 
cristallisable.  Non,  les  préparateurs  de  l'engrais  ont  pris  la  pré- 
caution de  les  incorporer  à  des  substances  solides,  capables 
d'absorber  et  de  retenir  les  se's  qui  eussent  attiré  l'humidité  de 
l'air. 

Vous  connaissiez,  Messieurs,  de  longue  date,  l'influence  des 
sels  de  potasse  sur  la  végétation.  Vous  saviez  qu'il  y  a  cinquante 
ans,  les  jardiniers  allaient  dans  les  forêts  chercher  le  frasil,  la 
terre  noire  qui  recouvre  le  sol  des  charbonniers,  et  que  le  béné- 
fice qu'ils  en  obtenaient  ayant  éveillé  l'attention  des  proprié- 
taires, ceux-ci  ont  réservé  pour  eux  ou  pour  leurs  gardes  cette 
terre  alcaline.  Les  pommes  de  terre  qu'on  plante  en  effet  dans 
ces  terrains  ont  une  végétation  luxuriante.  Vous  saviez  encore 
qu'une  terre  qui  a  beaucoup  d'analogie  de  constitution  avec  ce 
frasil  des  charbonniers,  la  charrée,  est  employée  comme  un  en- 
grais puissant,  quand  les  ménagères  n'y  ont  pas  trop  adjoint  de 
sel  de  soude,  car  celui-ci  ne  convient  qu'aux  plantes  marines. 

On  vous  a  entretenus  longuement  et  à  plusieurs  reprises  des 
sources  du  phosphate  de  chaux  indispensable  à  la  constitution 
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des  plantes.  MM.  Rohard  et  Lafrance  vous  ont  exposé  celles  de 
l'azote;  dans  des  séances  très-intéressantes,  ils  ont  montré  que  le 
guano  des  îles  devait  ses  propriétés  à  ces  deux  substances  l'azote 
et  le  phosphore,  et  les  expériences  qu'ils  ont  faites  devant  vous 
auront  dû  laisser  dans  votre  esprit  la  conviction  qu'à  défaut  de 
ce  guano  naturel,  il  était  possible  d'y  suppléer  avec  dc3  os 
pulvérisés  et  des  matières  animales  de  facile  décomposition. 

La  potasse  dont  nous  venons  vous  entretenir  aujourd'hui 
existe  dans  les  fumiers  de  ferme,  comme  l'azote  et  le  phosphore; 
mais  il  est  des  cas  où  Ton  a  besoin  de  l'y  rencontrer  en  propor- 
tion plus  for  le,  mais  il  est  des  plantes  qui  en  réclament  plus  que 
d'autres  et  pour  lesquelles  une  plus  forte  proportion  d'azote  ou 
de  phosphore  dans  le  sol,  n'ajouterait  que  peu  à  leur  développe- 
ment ;  c'est  donc  pour  ces  cas  qu'il  importe  de  connaître  où  l'on 
pourra  se  procurer  de  la  potasse  et  à  quel  prix  elle  vous  re- 
viendra. 

On  fait  grand  bruit  dans  la  brochure  des  attestations  de 
M.  Liébig,  le  célèbre  chimiste  allemand.  Ce  Monsieur  doit  avoir 
les  oreilles  étourdies  par  le  bruit  qu'on  fait  à  l'aide  de  son  nom 
et  de  ses  travaux  ;  mais  s'il  était  dans  cette  enceinte  il  dirait  à 
coup  sûr,  comme  M.  Dudouy  dans  sa  brochure  :  Demandez  l'opi- 
nion des  plantes,  puis  vous  prendrez  parti  pour  ou  contre  les 
engrais  potassiques,  pour  ou  contre  les  engrais  Rohard  et  autres 
qui  offrent  au  cultivateur  avec  des  matières  azotées  et  phospha- 
tées, de  la  potasse  au  titre  qu'on  désire,  et  des  engrais  qui,  par 
leur  état  sec,  peuvent  être  transportés  dans  la  plaine,  et  plus 
loin,  plus  facilement  que  l'engrais  humide  des  fermes. 

La  betterave,  la  pomme  de  terre,  la  vigne,  le  tabac,  récla- 
ment particulièrement  l'engrais  riche  en  potasse  ;  vous  saisirez 
donc,  Messieurs,  l'occasion  de  leur  en  fournir  en  employant  les 
engrais  potassiques  si  le  titre  de  richesse  on  sel  et  le  prix  ensuite 
vous  présentent  des  avantages. 

Il  y  a  un  dépôt  d'engrais  potassiques  David  et  Ce,  à  Givet. 
faut  6  à  800  kil.  de  ces  engrais  à  il  fr.  50  par  hectare,  coté 
à  10  pour  cent  de  potasse  et  46  pour  cent  de  magnésie  ;  il  y  a 
dans  ce  dépôt  des  engrais  d'un  prix  plus  élevé,  soit  parce  que 
la  substance  importante,  la  potasse,  y  est  en  plus  forte  proportion, 
oit  aussi  par  rapport  à  la  nature  de  la  matière  absorbante  qui 
86  rapproche  davantage  de  la  constitution  du  guano  naturel  qui, 
vous  le  savez,  ne  contient  peut-être  que  des  traces  de  potasse. 
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Le3  fabricants  d'engrais  potassiques  ont  la  prétention  d'offrir 
un  engrais  complet. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  l'intérêt  qu'ont  présenté  les 
séances  consacrées  à  l'étude  du  questionnaire  pour  l'enquête  ;  il 
en  a  été  de  même  dans  toutes  les  Sociétés  d'agriculture.  Celle 
de  la  Moselle  a  eu  l'heureuse  idée  de  relever  et  de  placer  dans 
son  bulletin,  les  principales  réponses  faites  dans  chaque  dépar- 
tement. Quelques  lignes,  que  nous  allons  lire,  sont  consacrées  à 
Seine-et-Marne.  Le  département  du  Nord,  placé  au  premier 
rang  pour  son  importance  agricole,  est  cité  avec  plus  d'é- 
tendue. 

Une  noble  émulation  anime  les  Sociétés  d'agriculture  de 
France,  et  si  toutes  n'ont  pas  comme  la  Société  centrale  un 
cercle  de  savants  de  premier  ordre  ou  d'astronomes  très-distin- 
gués pour  donner  aux  bulletins  de  ses  séances  l'intérêt  d'un 
livre  de  science,  soyez  convaincus,  Messieurs,  que  toutes  les 
publications  que  vous  recevez  méritent  d'être  lues  ;  il  y  a  profit 
^t  plaisir  à  les  parcourir.  Nous  en  marquons  plus  d'une  avec 
l'espoir  de  vous  en  lire  des  passages  ;  mais  le  temps  des  séances 
est  si  vite  employé,  et  l'horloge  du  chemin  de  fer  si  prompte  à 
sonner  quatre  heures,  que  nous  ne  pouvons  réaliser  notre  désir. 
Mais  ils  sont  là  ces  livres,  et  tous,  à  votre  disposition. 

Le  Musée,  bulletin  de  la  Société  de  Compiègne,  ne  perd  pas 
de  vue  la  question  des  hannetons  dont  il  s'est  beaucoup  occupé. 
Tant  qu'une  solution  favorable  de  ce  problème,  la  destruction 
du  ver  blanc  n'aura  pas  été  donnée,  il  renouvellera  ses  appels  au 
secours  de  l'agriculture  qui  en  éprouve  de  si  grands  dommages. 
Il  cite  le  fait  d'un  enfant  qui,  chargé  de  suivre  un  charretier 
pendant  les  labours,  aurait  recueilli  onze  hectolitres  de  larves. 

Les  plaintes  de  la  Société  de  Compiègne  sont  entendues  ;  et 
parmi  les  moyens  de  remédier  au  mal  qu'on  propose,  on  cite 
de  plusieurs  côtés  la  taupe  comme  destructive  du  ver  blanc, 
surtout  celui  do  première  année.  L'affirmation  paraît  être  en 
majorité  ;  l'une  des  brochures  fait  toutefois  cette  réflexion  : 
qu'il  n'y  aurait  aucune  raison  de  laisser  la  taupe  se  multiplier  là 
où  la  larve  n'existe  pas.  (Lille,  9  septembre  4866,  page  727). 

Pardon,  Messieurs,  de  cet  examen  rapide,  de  ce  travail  dé- 
cousu ;  mais  il  nous  en  coûte  de  passer,  sans  les  relever,  quel- 
ques-unes des  assertions  qui  ont  pîacd  dans  les  publications, 
lorsqu'elles  sont  de  nature  à  vous  intéresser  par  des  vues  utiles. 
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Dans  un  des  numéros  du  Bulletin  de  la  Haute-Garonne  et  Ariége, 
on  cherche  à  préciser  quel  est  le  poids  moyen  de  l'hectolitre  de 
blé  dans  ce  département  et  môme  dans  toute  la  France  :  on  le 
fixe  à  76  kilog.  Nous  pourrions  au  reste  vous  lire  le  paragraphe; 
il  vous  donnera  un  aperçu  de  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  déter- 
mination de  ce  chiffre. 

Une  Commission  prise  au  sein  de  notre  Société  s'est  occupée, 
sous  l'initiative  de  M.  Oury,  de  Boularre,  d'étudier  la  question 
du  glanage;  le  résultat  de  ce  travail  a  été  publié  dans  les  An- 
nales (2e  semestre  1864).  Nous  trouvons,  dans  une  publication 
de  Lille,  un  rapport  sur  le  môme  sujet.  Nous  vous  demandons, 
Messieurs,  la  permission  d'en  lire  les  conclusions  qui  sont  bien 
développées  et  se  résument  à  peu  près  ainsi  :  Après  avoir 
pourvu  à  l'affranchissement  des  communications  entre  nos  pro- 
vinces, par  l'abolition  des  droits  qui  grevaient  les  produits  de 
la  terre;  après  avoir  fait  ce  qui  était  humainement  possible  pour 
secourir  l'indigent  et  assurer  du  travail  à  l'homme  valide,  on 
peut  se  croire  autorisé  à  affranchir  la  propriété  de  sa  dernière 
entrave  en  réclamant  la  suppression  du  glanage. 

Sans  doute  la  Société  de  Lille  n'entend  pas  par  la  suppression 
du  glanage  réserver  au  cultivateur  le  droit,  alors  abusif,  de 
laisser  perdre  cette  partie  de  la  moisson  abandonnée  jusqu'ici  au 
pauvre,  quand  le  temps  ou  les  moyens  manquent,  à  lui  fermier, 
pour  en  tirer  parti  pour  son  troupeau.  Le  sentiment  public  se 
révolte  à  cette  idée;  et  la  loi  qui  reconnaîtrait  ce  droit  au  pro- 
priétaire serait  d'une  exécution  difficile,  sinon  impossible.  La 
commission  de  la  Société  de  Lille,  en  émettant  le  vœu  de  la 
suppression  du  glanage  reste,  nous  n'en  doutons  pas,  con- 
vaincue que  le  fermier  sera  toujours  disposé  à  le  tolérer  dans 
certaines  circonstances  ;  mais  à  son  temps  et  à  son  heure, 
comme  de  raison,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  abus. 

Permettez,  Messieurs,  que  nous  lisions  maintenant  les  con- 
clusions du  rapport  de  la  Société  de  Meaux.  Ces  conclusions 
sont,  vous  le  savez,  différentes  de  celles  de  Lille  ;  et  si  nous  pro- 
posons de  les  opposer  l'une  à  l'autre  ;  c'est  pour  appeler  une 
discussion  sur  une  réflexion  que  la  lecture  des  deux  articles  a 
fait  naître  dans  notre  esprit. 

Dans  le  département  du  Nord,  le  loyer  de  la  terre  est  élevé, 
la  culture  est  généralement  intensive;  les  ouvriers  trouvent 
avant  comme  après  la  récolte  du  travail  assuré  dans  les  fermes- 
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usines.  La  charité  ne  doit  avoir  à  s'exercer  qu'à  l'égard  des  in- 
firmes, par  conséquent  sur  un  petit  nombre.  Le  glanage,  difficile 
pour  eux,  est  peut-être  incomplètement  exécuté,  surtout  dans 
les  plaines  étendues.  On  comprend,  dès  lors,  que  le  fermier,  té- 
moin de  cette  perte  inutile  d'un  produit,  réclame  le  droit  d'en 
user.  Quand  nous  serons  arrivés  à  transformer  nos  établisse- 
ments agricoles  en  usines  agricoles,  comme  l'idée  en  est  très- 
anciennement  formulée  dans  la  Maison  rustique,  première  édi- 
tion, alors  l'opinion  de  la  Société  changera  probablement  au 
sujet  du  glanage.  Pour  le  moment  les  deux  opinions,  bien  que 
contraires,  peuvent  être  fondées  en  principe  à  Lille  comme  à 
Meaux  :  C'est  ce  que  nous  voulions  poser  en  thèse  à  vous, 
Messieurs,  qui  êtes  juges  compétents  pour  prononcer  sur  notre 
assertion. 

L'Académie  de  la  Rochelle,  section  des  sciences  naturelles, 
nous  a  envoyé  une  importante  publication  consacrée  tout  en- 
tière à  l'exposé  de  la  faune-fossile  de  la  Charente-Inférieure.  Le 
sujet  traité  n'est  pas  aussi  étranger  à  vos  travaux  qu'il  le  paraît 
au  premier  aperçu,  bien  que  l'ouvrage  ne  s'occupe  que  des 
coquillages  fossiles,  anti-diluviens,  et  que  les  fouilles  mettent  à 
découvert.  Ces  coquilles,  en  effet,  ne  sont  pas  répandues  d'une 
manière  confuse  à  la  surface  du  globe  ;  les  espèces  y  sont  au 
contraire  localisées  par  nature  de  terrain  et  par  étages.  Il  était 
important  de  les  connaître,  de  les  décrire,  de  les  dénommer, 
puisqu'ils  sont  avec  d'autres  éléments  les  indices  les  plus  cer- 
tains des  matières  minérales  à  la  recherche  desquels  nous  som- 
mes chaque  jour,  les  métaux,  la  houille,  les  terres  d'amende- 
ment, les  coprolithes  ou  phosphates  fossiles.  Les  coquilles  qui 
sont  dans  les  marnes  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  qui  se 
trouvent  à  l'étage  des  sables. 

Sans  avoir  besoin  de  creuser  à  des  profondeurs  considérables 
et  à  grands  frais  des  puits  d'essai  pour  connaître  le  sous-sol, 
l'inspection  de  quelques  coquilles  suffit  souvent  à  l'ingénieur 
pour  le  fixer.  Si  nous  vous  remettons  ces  choses  en  mémoire, 
c'est  qu'il  est  de  notre  devoir  de  vous  dire  que  si  quelques  fos- 
siles s'offraient  à  vos  regards,  vous  songiez  à  en  doter  notre 
musée,  qui  en  possède  déjà  une  collection  assez  importante  pour 
que  nous  devions  tous  prendre  à  tâche  de  l'accroître. 
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RAPPORT  DE  LA  COMMISSION 


pont  LE 


CONCOURS  DE  MACHINES 


Le  samedi  14  mars  1868,  MM.  Bénard,  Carre,  abbé  Dénia, 
de  Lignières,  Duflocq,  Ducrocq,  Lucy,  Oury,  Plicque,  de  Vi- 
gnely,  Antoine  Petit  et  Leroy  père,  se  sont  réunis  en  commis- 
sion pour  examiner  et  indiquer,  conformément  à  la  décision 
prise  par  la  Société  à  la  séance  de  janvier,  ce  qu'il  serait  avan- 
tageux de  faire  pour  utiliser  ses  forces  vives,  c'est-à-dire  l'in- 
telligence et  la  bonne  volonté  de  ses  membres,  cette  année  oîi 
elle  ne  se  réunit  pas  en  comice. 

La  latitude  que  laissaient  les  termes  du  procès-verbal  insti- 
tuant la  commission,  et  la  position  financière  de  la  Société,  ont 
fait  naître  dans  l'esprit  de  la  commission  la  résolution  de  propo- 
ser à  la  Société  le  projet  d'un  concours  de  faucheuses  et  d'ins- 
truments de  fenaison. 

L'utilité  pour  tous  les  cultivateurs  de  ne  pas  voir  s'écouler  un 
temps  trop  long  entre  les  exhibitions,  au  siège  de  la  Société, 
d'instruments  nouveaux  destinés  à  l'agriculture;  l'avantage 
surtout  qu'il  y  a  à  voir  chacun  d'eux  fonctionner  sur  le  terrain 
et  dans  la  saison  convenable  ont  été  mis  en  évidence  par  les  ex- 
plications qui  ont  été  présentées  à  la  commission  :  cette  propo- 
sition fournissant  du  reste  à  la  Société  l'occasion  d'exercer  l'ho- 
norable mission  de  stimuler  les  efforts  de  l'industrie,  n'a 
rencontré  aucune  opposition.  Beaucoup  de  temps  et  toute  l'at- 
tention possible  ont  été  consacrés  por  les  douze  membres  pré- 
sents à  la  rédaction  du  programme  suivant,  qu'ils  ont  l'honneur 
de  vous  soumettre  si  le  projet  de  ce  concours  est  agréé  par  la 
Société. 


FAUCHEUSES  ET  RÀTELEUSES 


Par  M-  LEROY  père. 
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Ce  programme,  accueilli  favorablement  par  la  Société,  n'est 
autre  que  l'affiche  qui  a  porté  le  concours  à  la  connaissance  du 
public  et  des  constructeurs. 


société  d'agriculture  db  mbaux. 
CONCOURS  SPÉCIAL 

M  MÀCHINX8  FAUCHEUSES,  FANEUSES 

Les  Vendredi  12  et  Samedi  13  Juin  1868 


La  Société  d'Agriculture  de  l'Arrondissement  de  Meaux  pré- 
vient le  public  et  MM.  les  contructeurs  d'Instruments  agricoles, 
qu'un  concours  de  Machines  dites  Faucheuses  et  d'Instruments 
de  fenaison  sera  ouvert  par  elle,  le  vendredi  12  juin  1868,  à  I 
kilomètre  de  la  ville,  au  lieu  dit  ChailloueL 

Ce  Concours  offrira  aux  Constructeurs  plusieurs  avantages, 
qu'ils  ne  manqueront  pas  d'apprécier. 

1°  Quinze  cents  francs  sont  alloués  pour  primes  d'encourage- 
ment, et  répartis  en  trois  prix. 

Un  premier  de  huit  cents  francs        I     pour  Machines 

Et  un  second  de  quatre  cents  francs  (  Faucheuses. 

Un  prix  de  trois  cents  francs  pour  l'instrument  de  fenaison 
qui  sera  reconnu  par  le  Jury  d'examen  présenter,  ainsi  que  les 
machines  faucheuses,  un  avantage  sur  ce  qui  est  actuellement 
en  usage. 

2°  La  Société  alloue  la  somme  de  cinq  cents  francs  que  le 
Jury  emploiera,  comme  il  le  jugera  utile,  à  indemniser  de  leurs 
frais  de  déplacement  les  constructeurs  qui  auront  participé  au 
concours. 

3°  La  Société  se  charge  du  transport,  aller  et  retour,  de  la 
gare  au  champ  d'expérimentation  des  instruments  envoyés  pour 
le  concours. 

Les  instruments  destinés  au  concours  devront  être  rendus  à 
Meaux,  le  mardi  9  et  le  mercredi  10  juin,  délai  de  rigueur,  aQn 
qu'il  puisse  être  pourvu  en  temps  utile  à  leur  transport  à 
ChailloueL 
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La  journée  du  H  juin  sera  consacrée  au  montage  des  inslru  • 
mente  et  &  leur  mise  en  place. 

Le  vendredi  12,  les  constructeurs  feront  fonctionner  leurs  ins- 
truments sous  les  yeux  du  Jury,  composé  de  douze  membres 
de  la  Société  d'Agriculture. 

Le  samedi  13  juin  à  midi,  nouveau  travail  des  machines  en 
présence  du  public. 

Pour  tous  renseignements  particuliers,  s'adresser  : 

A  M.  le  Président  de  la  Société  d'Agriculture  de  Meaux  ; 

Soit  à  M.  Buignet,  de  Cneilcs,  secrétaire; 

Soit  à  M.  Leroy  père,  vice-secrétaire  de  la  Société,  résidant 

Meaux. 
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RAPPORT 

Slill 

LE  PRALINAGE  DES  GRAINS. 

Par  M.  OURY,  do  Boularre. 


Messieurs, 

Dans  une  de  nos  précédentes  séances,  M.  le  Président 
nous  a  donné  connaissance  d'une  lettre  écrite  à  M.  le  Préfet 
de  Seine-et-Marne  par  M.  Berthereau,  instituteur  à  Bussy- 
Saint-Georges,  dans  laquelle  il  expose  un  procédé  de  pralinage 
des  grains  destinés  a  la  semence,  et  qui  selon  lui  peut  faire  dou- 
bler le  produit  des  récoltes. 

Un  de  nos  collègues  et  moi  nous  sommes  engagés  à  expéri- 
menter ce  procédé.  Pour  ma  part,  j'ai  cru  devoir  me  rendre  au- 
près de  l'inventeur  pour  en  obtenir  quelques  renseignements 
de  vive  voix  ;  car  sa  méthode  m'a  frappé  par  la  simplicité  des 
matières  employées. 

Voici  ce  que  m'a  dit  M.  Berthereau,  des  résultats  qu'il  a 
obtenus. 

Première  expérience  en  1857,  pour  la  récolte  1858. 

Préparation  de  la  semence,  carbonate  de  soude  et  blanc  d'Es- 
pagne, mouillés  d'eau  naturelle  seulement. 

Le  produit  à  l'hectare  pour  le  blé  ainsi  préparé  a  été  de  25 
hectolitres  et  de  15  hectolitres  seulement  pour  du  blé  ayant 
subi  le  chaulage  ordinaire.  s 

Cette  expérience  a  été  faite  sur  un  mauvais  terrain  à  Nesle, 
où  il  demeurait  alors. 

Deuxième  expérience  en  1860,  récolle  de  1861 . 

Préparation  du  blé  semé  au  printemps.  Carbonate  de  soude, 
blanc  d'Espagne,  vinaigre  et  cendres,  ordinaire  plus  carbonate. 

Le  produit  a  été  cette  fois  de  32  hectolitres  à  l'hectare  avec  la 
semence  préparée  par  la  méthode  de  M.  Berthereau,  et  de  15 
pour  la  partie  préparée  a  la  chaux. 

Troisième  expérience  1807. 
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Trois  rayons  de  1)16  ont  été  semés,  mais  M.  Berthereau  ayant 
été  indisposé  au  moment  ou  il  faisait  ses  préparatifs  d'essais  n'a 
pu  les  continuer. 

M.  Berthereau  prétend  que  le  carbonate  de  soude  semé  au 
printemps  sur  les  céréales  produit  un  très-bon  effet,  empêche 
la  verse  et  augmente  la  grainaison. 

Il  dit  aussi  qu'il  croit  que  la  chaux  comme  on  l'emploie  ordi- 
nairement nuit  au  germe  à  sa  naissance,  par  son  action  corro- 
sive  et  l'empêche  de  se  développer  aussi  rapidement,  tandis  que 
d'après  son  procédé  la  germinaison  se  fait  plus  promptement 
que  n'importe  par  quel  moyen. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  mon  voyage  à  Bussy-Saint-Georges 
me  permet  d'avoir  l'honneur  de  soumettre  à  votre  appréciation. 
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NOTICE 

Par  M.  DE  JOUVENCEL 

RELATIVE 

A  L'INFLUENCE  DU  CHAUFFAGE  DES  APPARTEMENTS 

par  les  Poêles  en  fonte 


Messieurs, 

Je  ne  pourrai  vous  donner  aujourd'hui  les  conclusions  défi- 
nitives de  la  science  sur  ce  sujet,  qui  intéresse  à  un  si  haut  de- 
gré l'hygiène  publique,  et  particulièrement  les  exploitations 
ugricoles,  où  les  poêles  en  fonte  sont  souvent  employés. 

Mais  je  présenterai  l'état  de  la  question,  et  je  rectifierai  une 
erreur  bien  surprenante  introduite  dans  l'un  des  journaux  qui 
ont  porté  les  faits  à  la  connaissance  du  public. 

Voici  ces  faits  : 

En  1865,  M.  le  docteur  Carret,  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Chambéry,  crut  reconnaître  dans  la  Haute-Savoie  une  épidé- 
mie singulière,  présentant  tous  les  caractères  de  l'asphyxie  par 
les  gaz  carboniques,  et  qu'il  attribua  à  l'emploi  des  poêles  de 
fonte.  Il  adressa  sur  ce  sujet  à  l'Académie  des  sciences  un  mé- 
moire qui  fut  assez  mal  accueilli. 

Dans  un  second  mémoire,  soumis  récemment  au  ministre  de 
l'agriculture,  M.  Carret  croyait  pouvoir  indiquer  la  cause  des 
accidents  observés.  Selon  lui,  la  fonte  chauffée  est  douée  de  la 
propriété  de  laisser  passer  à  travers  ses  parois  le  gaz  oxyde  de 
carbone. 

Ici,  Messieurs,  quelques  explications  sont  nécessaires.  Vous 
connaissez  tous  le  gaz  acide  carbonique  produit  pendant  la 
combustion  du  charbon  ;  vous  savez  que  mêlé  à  l'air  atmosphé- 
rique dans  la  proportion  d'environ  trente  pour  cent  il  asphyxie 
les  êtres  vivants  ;  vous  savez  qu'il  joue  un  grand  rôle,  et  très- 
utile,  dans  la  végétation. 

Mais  la  combustion  du  charbon  produit  encore  un  autre 
gaz  :  l'oxyde  de  carbone. 
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Le  gaz  oxyde  de  carbone  est  beaucoup  plus  dangereux  pour 
l'homme  et  pour  les  animaux  que  le  gaz  acide  carbonique. 
Mêlé  en  très-petites  proportions  à  l'air  d'une  chambre,  il  pro- 
duit des  accidents  immédiats  ;  et  il  peut  conduire  à  une  mort 
prompte  si  Ton  persiste  à  respirer  de  l'air  où  il  entre  pour  un 
peu  moins  d'un  centième. 

Cest  donc  ce  dernier  gaz  qui,  selon  M.  Carret,  passe  à  tra- 
vers les  parois  de  la  fonte  surchauffée. 

Quant  aux  accidents  rapportés  par  M.  Carret,  ils  sont  nom- 
breux ;  j'en  citerai  quelques-uns  : 

En  1860,  le  collège  de  Chambéry,  par  suite  de  l'introduction 
des  poêles  de  fonte  à  la  place  des  cheminées,  voyait  un  grand 
nombre  d'élèves  entrer  à  l'infirmerie  ;  les  poêles  de  fonte  étant 
supprimés  d'après  le  conseil  du  docteur,  et  remplacés  par  des 
poêles  de  faïence,  tous  les  élèves  recouvrèrent  la  santé. 

Un  tailleur  dans  l'habitation  duquel  se  trouvaient  deux  pièces, 
l'une  chauffée  par  une  cheminée,  l'autre  par  un  poêle  de  fonte, 
se  portait  bien  lorsqu'il  travaillait  dans  la  première,  et  était 
malade  dès  qu'il  se  tenait  dans  l'autre  ;  et  il  mourut  enfin  d'une 
congestion  cérébrale  pour  avoir  persisté,  dit  M.  Carret,  à  tra- 
vailler dans  la  chambre  où  se  trouvait  le  poêle  de  fonte. 

Sur  quatre-vingts  personnes  malades  par  cette  cause,  dans 
la  clientèle  du  docteur  Carret,  il  y  eut  vingt  cas  de  mort. 

M.  Carret  fît  des  expériences  sur  lui-même  ;  bon  nombre  de 
ses  amis  s'associèrent  à  ses  recherches;  tous  constaté! ent  qu'ils 
ne  pouvaient  rester  un  certain  temps  dans  une  chambre  chauffée 
par  un  poêle  de  fonte  sans  être  gravement  indisposés  ;  tandis 
que  le  même  temps  passé  dans  cette  même  chambre  chauffée 
par  un  poêle  de  tôle  ne  leur  causait  aucun  mal. 

Un  lapin,  un  pigeon,  un  serin  et  un  rat,  après  une  demi- 
heure,  moururent,  ou  tombèrent  fort  mal  accommodés,  et  ne  re- 
vinrent qu'à  grand'peine  à  la  vie. 

Les  mémoires  du  docteur  Carret  ayant  éveillé  l'attention  des 
savants,  deux  chimistes  très-distingués,  MM.  Sainte-Claire 
Deville  et  Troost,  ont  fait  dans  ces  derniers  temps  des  re- 
cherches pour  s'assurer  si  la  fonte,  à  une  température  élevée, 
est  perméable  au  gaz  oxyde  de  carbone  ;  et  ils  ont  nettement 
conclu  de  leurs  expériences  qu'en  effet  une  certaine  quantité 
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d'oxyde  de  carbone  passait  à  travers  les  parois  de  la  fonle  tres- 
chauflTée. 

C'est  alors  que  l'Académie  des  sciences  ayant  nommé  une 
commission  pour  l'examen  de  cette  question,  M.  le  général 
Morin,  président  de  la  commission,  conclut  en  faveur  du  mé- 
decin de  Chambéry. 

L'Académie  ne  partagea  pas  l'opinion  du  général  Morin. 

Af.  Regnault,  savant  célèbre,  déclara  inadmissible  que  la 
fonte  pût  laisser  passer  l'oxyde  de  carbone.  Il  attribua  les  effets 
pernicieux  des  poêles  de  fonte  :  1°  à  une  ventilation  insuffi- 
sante ;  2°  a  ce  que  la  fonte  étant  chauffée  au  rouge,  les  pous- 
sières do  l'air  ambiant  viennent  s'y  brûler  sur  la  paroi  exté- 
rieure, et  produisent  ainsi  de  l'oxyde  de  carbone  et  de  l'acide 
carbonique,  qui  causent  les  accidents. 

En  résumé,  l'Académie  des  sciences  a  décidé  que  de  nou- 
velles expériences,  plus  concluantes,  seraient  instituées  au  Con- 
servatoire sous  la  direction  du  général  Morin. 

Le  journal  la  Presse,  entre  autres,  a  longuement  parlé  de  ces 
faits  importants. 

L'article,  signé  de  M.  Louis  Figuier,  mentionnait  un  merveil- 
leux instrument  fondé  sur  les  propriétés  d'une  certaine  terre  à  bri- 
que, et  disposé  de  manière  à  manifester  la  présence  du  gaz  oxyde 
de  carbone  par  une  petite  sonnerie.  Quoique  je  n'eusse  aucune 
connaissance  de  cet  instrument,  et  que  la  description  donnée 
par  M.  Figuier  ne  me  parût  pas  claire,  je  pensais  qu'un  écri- 
vain qui  fait  état  de  donner  des  comptes  rendus  scientifiques  ne 
pouvait  si  fort  induire  le  public  en  erreur. 

Cependant,  comme  je  désirais  vous  apporter,  Messieurs,  les 
lumières  les  plus  complètes  possibles  sur  cette  question,  je  me 
transportai  jeudi  dernier  au  Conservatoire.  Je  ne  rencontrai 
point  M.  le  général  Morin  ;  mais  un  autre  savant,  M.  Trescat, 
voulut  bien  me  renseigner. 

Il  eut  la  bonté  de  me  dire  que  des  expériences  ont  été  faites. 
Beaucoup  de  lapins  ont  été  tués  par  un  séjour  un  peu  prolongé 
dans  la  chambre  oîi  est  établi  le  poôlc  de  fonte  ;  mais  on  n'est 
pas  encore  parvenu  h  préciser  rien  de  vraiment  scientifique.  Il 
est  très-difficile  de  constater  la  présence  du  gaz  oxyde  de  car- 
bone en  petites  quantités,  et  il  est  surtout  difficile  de  doser 
exactement  ces  petites  quanlités  mêlées  à  une  aussi  grande 
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masse  d'air  que  celle  contenue  dans  une  chambre  ;  de  sorte 
que,  selon  toute  apparence,  la  commission  ne  pourra  parvenir 
à  des  résultats  précis  que  dans  plusieurs  mois. 

Et  quant  à  l'instrument  merveilleux  de  M.  Figuier,  il  n'existe 
que  dans  son  imagination  ;  on  possède  bien  un  instrument  pour 
signaler  la  présence  de  l'hydrogène  carboné  dans  les  mines  de 
houille,  mais  nullement  pour  constater  la  présence  de  l'oxyde 
de  carbone.  Ainsi,  Messieurs,  voici  donc  l'état  des  choses  : 

!•  Il  parait  certain  que  le  chauffage  par  les  poêles  de  fonte 
offre  des  dangers,  surtout  lorsque  les  poêles  sont  portés  au 
rouge; 

2°  I.a  cause  des  accidents  n'est  pas  encore  bien  connue  ;  mais 
des  expériences  méthodiques  sont  faites  pour  parvenir  &  la 
préciser. 

J'aurai  soin  de  m'en  informer,  et,  dès  qu'elles  auront  abouti, 
j'aurai  l'honneur  de  vous  le  faire  connaître. 


Digitized  by  Google 


RAPPORT  DU  JURY 

SUB  LE  CONCOURS 

DES  MACHINES  PROPRES  A  RÉCOLTER  LES  FOURRAGES 

TENU  SUR  LES  TERRES  DE  LA  FERME  DE  NEUFMONTÏER9 

Le  19  Juin  1808 
Par  M.  Gatellik». 


Si  le* progrès  de  l'agriculture  française  tendent  à  augmenter 
continuellement  la  production  du  sol,  d'un  autre  côté  la  popu- 
lation agricole,  attirée  sans  cesse  par  les  travaux  industriels  et 
par  les  jouissances  des  grandes  villes,  tend  constamment  à 
diminuer.  De  là  vient  la  nécessité  d'avoir  recours  a  des  machi- 
nes pour  concilier  ces  tendances  contraires.  Déjà,  en  1859,  s'é- 
tait fait  sentir  le  besoin  de  recueillir  mécaniquement  les  récoltes 
et  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  avait  pris  l'initiative  d'établir 
dans  le  domaine  impérial  de  Fouilleuse  un  concours  pour  les 
machines  propres  à  couper  les  céréales.  Le  Jury  chargé  de  dis- 
tribuer les  récompenses  aux  machines  à  moissonner  avait  émis 
le  vœu  suivant  ;  «  Le  fauchage  rapide  des  prairies  naturelles  ou 
artificielles  à  l'aide  des  machines  est  un  problème  de  la  plus  haute 
importance,  qui  aurait  besoin  d'être  examiné  avec  autant  d'at- 
tention que  celui  des  moissonneuses  mécaniques.  Il  faudrait 
pouvoir  essayer  comparativement  toutes  les  machines  proposées 
comme  faucheuses.  L'agriculture  devrait  une  nouvelle  et  grande 
reconnaissance  au  Gouvernement  s'il  lui  permettait  une  telle 
expérience.  Aussi  le  jury  émet-il  le  vœu  que  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture  veuille  bien  consentir  à  organiser  prochainement 
un  concours  général  de  machines  à  faucher,  de  machines  à  fa- 
ner et  de  tous  les  engins  imaginés  pour  rendre  la  fenaison  plus 
rapide.  » 

Ce  que  demandait  alors  le  Jury  de  Fouilleuse,  la  Société  d'a- 
griculture de  Meaux  se  l'est  proposé  comme  programme  dans 
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le  concours  qu 'cl le  a  tenu  cette  année;  et  l'un  des  membres  de 
cette  Société,  M.  Antoine  Petit,  cultivateur  &  Neufmontiers,  a  eu 
l'obligeance  de  mettre  à  la  disposition  du  Jury  toutes  les  récolles 
nécessaires  pour  que  le  concours  se  fit  d'une  manière  sérieuse. 

Trois  opérations  successives  sont  nécessaires  pour  la  récolte 
des  fourrages,  le  fauchage,  le  fanage  et  le  ramassage  ;  de  là,  trois 
séries  de  machines  à  examiner,  les  faucheuses,  les  faneuses  et 
les  rateleuses. 

Le  fauchage  mécanique  est  l'opération  sur  laquelle  s'est  por- 
tée davantage  l'attention  du  Jury,  parce  que  la  solution  mécani- 
que de  cette  opération  est  la  plus  difficile  et  la  plus  nécessaire 
pour  diminuer  la  main-d'œuvre.  Quatre  machines  se  sont  pré- 
sentées et  ont  fonctionné  dans  deux  pièces  différentes,  l'une  de 
jeune  luzerne  d'unp  coupe  de  moyenne  difficulté,  l'autre  de 
vieille  luzerne  versée  en  tous  sens  et  d'une  coupe  très-diffi- 
cile. 

Ces  machines  sont  toutes  basées  sur  le  môme  principe.  Une 
roue  recevant  des  animaux  un  mouvement  de  translation  le 
transformant  un  mouvement  de  rotation,  est  le  récepteur  de  la 
machine.  Les  organes  intermédiaires  composés  d'engrenages  et 
d'une  bielle  transforment  cette  rotation  en  un  mouvement  de 
va-et-vient  donné  à  une  scie  latérale  de  l'invention  de  l'améri- 
cain Mac-Cormik.  Cette  scie  est  l'opération  destinée  à  couper 
les  fourrages. 

Parmi  les  quatre  machines  à  examiner,  trois  d'entre  elles, 
présentées  par  M,  Lallier  de  Vézinel  (Aisne),  par  M.  Pilter  et 
M.  Peltier  ayant  les  mômes  longueurs  de  scie  1  m.  30  pour  tra- 
vailler en  moyenne  suivant  une  largeur  de  1  m.  20,  ont  pu  con- 
courir ensemble. 

Le  Jury  a  cru  devoir  classer  séparément  îa  quatrième  ma- 
chine de  M.  Peltier  n'ayant  de  longueur  de  scie  que  I  m.  05 
pour  travailler  suivant  une  largeur  de  0  m,  90. 

Parmi  les  machines  de  grande  dimension  de  sciage,  le  pre- 
mier prix  de  800  fr.  est  accordé  h  M.  Lallier,  de  Vézinel  (Aisne). 
Le  rassemblement  en  un  petit  volume  de  tous  les  organes  de 
cette  machine  lui  donne  un  air  de  simplicité  qui  frappe  tout 
d'abord  ;  le  bon  fonctionnement  dans  les  expériences  joint  au 
bas  prix  ">00  fr.de  cet  instrument  ont  décidé  le  Jury  d'accorder 
à  cette  faucheuse  la  première  récompense.  Certains  détails  de 
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rotte  machine,  tels  qu'un  mouvement  trés-ingénieux  d'em- 
brayage et  de  débrayage  de  la  scie,  un  débrayage  automoteur 
lorsque  la  machine  s'engorgeant  est  obligée  de  reculer,  une 
certaine  flexibilité  dans  les  transmissions  permettant  à  la  scie 
de  franchir  sans  inconvénient  certaines  petites  aspérités  du  sol, 
ont  contribué  à  donner  à  cette  machine  le  premier  rang  dans  le 
classement. 

Le  Jury  voit  avec  satisfaction  qu'un  constructeur  français 
puisse  lutter  avantageusement  dans  un  genre  do  machines  4'o- 
rigine  étrangère. 

La  faucheuse  américaine  Wood  présentée  par  M,  Pilter  a  ob- 
tenu le  second  prix  de  400  fr.  Un  des  grands  mérites  de  cette 
machine  est  le  mouvement  de  charnière  donné  à  la  scie  do  ma- 
nière à  pouvoir  la  relever  complètement  et  lui  permettre  de  pas- 
ser dans  les  chemins  les  plus  étroits  sans  aucun  inconvénient 
Pour  la  machine  de  petite  dimension  système  Wood  modifié  par 
M.  Peltier,  constructeur  à  Paris.  Le  jury  a  été  très-satisfait  de 
sa  manière  de  fonctionner,  et  comme  marque  de  satisfaction  lui 
accorde  un  premier  prix  de  400  fr. 

En  résumé,  pour  le  fauchage  des  fourrages  dans  k-s  terrains 
cultivés  à  plat  ou  à  peu  près,  la  faucheuse  mécanique  est  très- 
pratique  et  présente  une  grande  économie  sur  le  fauchage  à  la 
main. 

Dans  les  expériences  du  concours  actuel,  les  faucheuses  ont 
pu  faire  avec  un  homme  et  deux  chevaux  de  35  à  50  ares  a 
l'heure;  admettant  un  ouvrage  normal  beaucoup  moindre,  et  ne 
comptant  que  sur  un  travail  régulier  moyen  de  2  hectares  1/2 
à  la  journée,  si  Ton  calcule  la  journée  de  cheval  à  5  francs,  celle 
de  l'homme  à  3  francs,  Von  arrive  à  une  dépense  de  13  fr.  pour 
?  hectares  1/2  ou  de 

5  heures  23  par  hectare. 
Si  Ton  tient  compte  de  ce  que,  par  l'intérêt  de  l'acquisition  de  la 
machine  dans  une  culture  moyenne  de  150  hect.,  chaque  coupe 
d'un  hectare  do  fourrage  peut  être  grevée  d'un  supplément  de 
2  fr.  65,  cela  fait  un  total  de  dépenses  de  7  fr.  85  pour  couper 
mécaniquement  un  hectare  de  luzerne. 

Avec  la  main  de  l'homme,  on  peut  compter  sur  une  dépense 
normale  de  12  francs  :  7  fr.  de  dépense  au  lieu  do  12  fr.  telle 
est  l'économie  des  machines  a  faurher.  Il  est  bon  de  remarquer 


Digitized  by  Google 


-  76  - 

que  dans  cotte  comparaison,  les  chevaux  sont  cotés  à  un  prix 
élevé,  parce  que  généralement  au  moment  de  la  récolte  des  four- 
rages, les  chevaux  de  culture  ont  peu  d'emploi. 

Pour  le  fannage  trois  machines  ont  été  présentées  : 
Deux  du  système  Nicholson,  par  M.  Peltier  ; 

Une  du  système  Howard  par  M.  Pilter.  Ces  faneuses  doivent 
tourner  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  suivant  qu'on  les  fait  tra- 
vailler dans  des  prairies  naturelles  ou  artificielles.  Sans  préju- 
ger en  rien  le  travail  de  ces  machines  dans  des  prairies  natu- 
relles, qui  n'a  pas  été  expérimenté,  le  Jury  a  cru  ne  devoir 
accorder  aucune  récompense  à  ces  sortes  d'instruments,  parce 
que  dans  les  prairies  artificielles  ils  présentent  le  grave  incon- 
vénient de  trop  effeuiller  les  tiges  du  fourrage. 

C'est  pour  le  ramassage  des  fourrages  que  la  collection  d'ins - 
truments  présentés  a  été  plus  considérable.  Il  n'y  a  rien  à  cela 
d'étonnant.  La  râteleuse  est  un  instrument  dont  l'utilité  est  par- 
tout reconnue,  elle  est  aussi  répandue  maintenant  que  les  ma- 
chines à  battre.  Toutes  les  ràteleuses  présentées  au  concours 
sont  des  machines  pratiques.  Aucune  ne  présente  plus  l'inconvé- 
nient d'avoir  des  dents  qui  ne  fonctionnent  pas  bien,  qui  restent 
en  l'air  et  ne  peuvent  descendre  qu'avec  difficulté.  De  plus,  la 
tendance  générale  remarquée  par  le  Jury  dans  la  construction 
de  ces  ràteleuses  est  une  tendance  à  la  solidité.  Le  fer  générale- 
ment est  substitué  à  la  fonte.  Toutefois  des  différences  notables 
o  nt  pu  être  appréciées  dans  le  maniement  et  ont  servi  à  la  dé- 
termination du  classement. 

Le  Jury  a  accordé  le  premier  prix  de  100  fr.  à  M.  Coutelet 
jeune,  d'Etrépilly,  pour  sa  râteleuse  à  avant-train  permettant 
une  plus  grande  facilité  et  une  plus  grande  légèreté  de  ma- 
nœuvre, ainsi  qu'une  grande  commodité  dans  le  règlement  de 
la  machine  ; 

Le  2^  prix  de  75  fr.  à  M.  Vilcocq,  de  Meaux,  pour  le  motif 
d'un  bon  fonctionnement  joint  à  une  suffisante  solidité; 

Le  3*  prix  de  50  fr.  à  M.  Citré,  de  Meaux,  pour  la  facilité  de  la 
manœuvre  eu  égard  à  la  grande  largeur  du  travail  produit. 

Indépendamment  des  prix  accordés  les  frais  suivants  sont 
alloués  aux  exposants  pour  déplacement  : 
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Suivant  rim[K>rlance  de  ces  déplacements  : 


a  in,  juuiuci       .      •     .      .  • 

à  M.  Coutelet  

à  M.  Citré  

à  M.  Vilcocq  


à  M.  Peltier  

h  M.  Pilter  

à  M.  Lallier  


00  fr. 
45  fr. 
20  fr. 
20  fr. 
20  fr. 
iO  fr. 


Total. 


205  fr. 


En  résumé,  le  concours  pour  les  instruments  destinés  à  récol- 
ter les  fourrages  institué  par  la  Société  d'Agriculture  de  Meaux 
en  1868  peut  avoir  pour  conséquence  de  rendre  des  services  à 
l'agriculture  de  nos  environs  par  l'indication  des  meilleures  ma- 
chines servant  à  un  but  déterminé.  Les  résultats  donnés  par  un 
Jury  à  une  catégorie  spéciale  d'instruments  peuvent  être  plus 
sérieux  que  dans  un  concours  ordinaire,  où  toutes  sortes  d'ins- 
truments sont  présentés  et  ou  bien  souvent  Ton  n'a  pas  le  temps 
nécessaire  pour  les  apprécier  tous  convenablement. 


Le  42  juin  dernier,  les  cultivateurs  venaient  en  foule  à 
Chaillouet  sur  les  terres  de  M.  Petit;  ce  jour-là  la  Société 
d'Agriculture  de  Meaux  avait  organisé  un  concours  de  fau- 
cheuses, et  chacun  voulait  se  rendre  compte  par  soi-même  du 
travail  de  ces  machines.  En  ce  jour,  tout  le  monde  comprit 
qu'un  service  immense  était  rendu  à  l'agriculture.  On  reconnut 
que  la  simplicité  et  le  bon  marché  relatif  des  faucheuses,  sur- 
tout de  celle  de  M.  Lallier,  de  Soissons,  ainsi  que  la  perfection 
du  travail,  les  rendaient  un  instrument  indispensable  dans  la 
ferme. 

Mais  si  l'utilité  des  iauohouees  est  incontestable,  l'utilité  des 
moissonneuses  est  plus  grande  encore.  On  sait  en  effet  les  diffi- 
cultés que  le  cultivateur  rencontre  souvent  pour  couper  sa  ré- 
coite en  temps  opportun.  La  rareté  toujours  croissante  de  la 
main-d'œuvre  et  les  exigences  exorbitantes  des  moissonneurs 
rendent  indispensable  la  substitution  des  machines  au  bras  de 
l'homme.  Or,  jusqu'à  présent,  de  nombreuses  imperfections 
dans  le  travail,  jointes  à  une  trop  grande  complication,  à  un 
\mds  trop  lourd  et  à  un  prix  trop  élevé,  rendaient  impossible 
l'usage  des  moissonneuses. 
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M.  Lallicr,  le  même  qui  a  remporté  le  prix  des  faucheuses  à 
Chaillouet,  est  arrivé  à  vaincre  toutes  les  difficultés. 

Dimanche,  lundi  et  mardi,  un  certain  nombre  de  cultiva- 
teurs, amis  du  progrès,  parmi  lesquels  je  citerai  MM.  Plicque, 
de  Vignely,  Boutflerd,  Michon,  Laroche,  Lenfant,  Bénard,  et 
beaucoup  d'autres,  venaient  à  Trilbardou  chez  M.  de  Lignières, 
voir  fonctionner  la  machine  de  M.  Lallier.  Tous  admiraient  la 
netteté  de  la  coupe  ;  les  ouvriers  eux-mêmes,  venus  en  grand 
nombre,  lui  rendaient  le  plus  grand  hommage  en  avouant  qu'ils 
ne  pouvaient  couper  pius  nettement  ni  plus  ras.  Ce  qui  surtout 
a  fait  l'admiration  des  cultivateurs,  c'est  que,  fonctionnant  dans 
une  avoine  beaucoup  trop  mûre,  par  un  soleil  ardent,  elle  n'en 
égrenait  pas  un  grain. 

Cette  machine,  traînée  sans  fatigué  par  deux  chevaux,  et 
conduite  par  un  seul  homme,  peut  couper  de  35  à  40  ares  par 
heure,  ce  qui  fait  un  travail  moyen  par  jour  de  3  à  4  hectares. 
8a  simplicité  est  extrême  ;  le  grain  est  coupé  par  une  scie  ;  une 
fois  coupé  il  tombe,  entraîné  par  deux  ailes  en  bois,  sur  une 
table  placée  à  l'arrière  de  la  scie,  où  un  râteau  mû  par  un 
excentrique  à  cames  le  prend  pour  en  former  la  javelle.  La  ma- 
chine coupe  également  bien  les  céréales  versées  ou  non  ;  seule- 
ment plus  la  céréale  est  versée,  moins  la  javelle  est  régulière. 
Du  reste,  les  personnes  qui  l'ont  vue  marcher  le  troisième  jour 
ont  pu  remarquer  que  le  travail  était  beaucoup  plus  parfait  que 
le  premier.  Cela  tenait  à  ce  que  le  timon,  primitivement  incliné 
sur  l'axe  delà  roue  motrice,  avait  été  redressé,  de  sorte  que  les 
chevaux  ne  marchaient  plus  sur  la  javelle  ;  de  plus  la  course  du 
râteau  avait  été  prolongée. 

En  somme,  de  l'aveu  de  tous  ceux  qui  l'ont  vue  fonctionner, 
la  moissonneuse  est  désormais  pratique,  et  tout  fait  espérer 
que,  d'ici  à  peu  d'années,  toute  forme  aura  sa  moissonneuse 
comme  elle  a  actuellement  sa  batteuse. 
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d'Ayènk  (baron),  président  de  la  Société  d'horticulture, 

propriétaire  A  Brinches,  commune  de  Viilemareutl. 
Baldé,  cultivateur  à  Bussy-Saint- Martin. 
Bataille,  cultivateur  A  Mesiy. 
Baudinot,  assureur  a  Meaux. 
Ben ard  fils,  propriélaireAChessy. 

Bermier,  cultivateur,  membre  du  conseil  d'arrondissement, 

et  maire  à  May. 
Bermëa,  cultivateur  A  Milry-Mory. 
Bernirr,  cultivateur  à  Stains ,  maire  de  Villeucuvc-sous- 

Dammartin. 
Bkrrier,  mécanicien  à  Meaux. 
B  rgn^;  médecin-vétérinaire  et  maire  A  Couilly. 


DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  MEAUX. 


BUREAU. 


MM. 


DE  COLOMBEL,  président. 

Fournier*,  vice-président. 
Buignet  secrétaire. 
Leroy  père,  vice-secrétaire. 
Denis  (abbé),  bibliothécaire. 

Ducrocq,  trésorier. 
Droz,  trésorier- adjoint. 
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Hrikrb (Alfred),  propriétaire  àThoriguy. 
Buignet  3fe ,  cullivateurcl  maire  à  Chellc'^ccrétaire. 
Carrb,  conducteur  des  pouls  et  chaussées  à  M  eaux. 
Carro  père,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Meaux. 
Cavé       propriétaire  4  Condé-Saiute-Libiaire. 
de  Charnacé  (comte),  propriétaire  et  maire  à  Croissy-Beau- 
bourg. 

Cinot,  cultivateur  à  Saucy. 
Clain  aîné,  aucieu  cultivateur,  à  Meaux. 
Clain  jeune,  aucieu  cultivateur  à  Meaux. 
Clain  (Félix),  cultivateur  à  Villeroy. 
Clozier,  cultivateur  à  Bassevelle. 

Colinet,  propriétaire,  4^,  rue  des  Saints-Péres,  à  Paris. 

de  Colombel,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  pro- 
priétaire à  Auuet,  président. 

Coutblbt,  mécanicien  à  Etrépilly. 

Dassy  (Amédéc),  propriétaire  à  Meaux. 

Déqallb,  mécanicien  à  Etrépilly. 

Dblacour,  cultivateur  au  Plessis-aux-Bois. 

Delamarchb,  cultivateur  à  Oissery. 

Dblaroche,  cultivateur  et  maire  à  Gressy. 

Delessb,  ingénieur  eu  chef  des  mines,  rue  Madame,  3, 
Paris. 

Denis  (abbé),  chanoine  de  la  cathédrale  à  Meaux,  bibliothé- 
caire. 

Droz,  avoué  à  Meaux,  trésorier-adjoint. 

Dubois,  médecin-vétérinaire  à  Meaux. 

Dubourg       membre  du  conseil  général  et  maire  au  Plcs- 

sis-aux-Rois. 
Docrocq,  propriétaire  à  Meaux,  trésorier 
Dudouy,  avocat,  ai  rue  des  Moines,  à  Batiguollcs,  Paris. 
Duffié,  propriétaire  et  maire  â  Jouarre. 
Duflocq  pére,  ancien  cultivateur  et  propriétaire  à  Meaux. 
Fournibr  ^fc,  membre  du  conseil  général,  vice-présideut.. 
Flont,  mécaiiicieu,  &  Villierssur-Moriu,  prcsCrécy. 
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Gareai  ♦ ,  aocieu  député,  1 4>  rue  Duphot ,  Pari*. 
Garnier  ,  cultivateur  au  Guc-à  Tresmes  ,  commuue  r'e 
Congis. 

Gasrier-Guy,  propriétaire  à  Chelles. 

Gathllikr,  père,  meuuier  à  la  Ferlé  s<ms  Jouarre. 

Gatbllier  61s,  iugéuieur  civil  à  la  Ferté-sous  Jouarre. 

Geoffroy,  maire  de  la  ville  de  Meaux. 

Gilles,  cultivateur  à  Thieux. 

Gilqcin,  uieulier,  à  ta  Ferté-sous- Jouarre. 

Gratiot  fils,  médecin  à  la  Ferté-sous-Jouarre. 

Grrban,  cultivateur  à  Messy. 

GaosjiAN,  propriétaire,  12,  rue  de  la  Victoire,  à  Paris. 
Harooard-Richbmosd  aîné,  cultivateur  et  niRÎre  à  Vincy- 
Manœuvre. 

Harooard-Richïmond  jeune,  cultivateur  à  Vincy-Manoeuvre. 
Hkurtaod,  cultivateur  à  Montbichet,  commune  de  Jouarre 
Husson,  cultivateur  à  Montaumer,  commune  de  Jouarre 
Jarry  fils,  cultivateur  à  Lanoue,  commuue  de  Saiut  Jean- 

les-deux  Jumeaux. 
Jeannot,  cultivateur  à  Villiers-sur  Moriu,  par  Couilly. 
Jozon,  notaire,  67,  boulevard  Saint-Martin,  Paris. 
Jozonfils,  avocat  au  Conseil  d'Ktat,  rue  Jacob,  18,  Paris. 
de  Jouvbncrl,  propriétaire  à  Pont  aux*Dames. 
Labour,  vice  président  du  tribunal  civil  de  la  Seine,  rue 

Tait  bout,  9,  a  Paris. 
Labouré,  négociant  eu  vins  à  Meaux. 
Lmhchb,  ancien  cultivateur  à  Meaux. 
Lamichb  fils,  cultivateur  à  Ussy. 
db  Laroy,  propriétaire  et  maire  au  Pin. 
Laubent  (Thomas),  propriétaire  sSt-Germain-lés-Couilly. 
Lavaux,  cultivateur  a  Choisy-le  Temple,  maire  deCharny. 
Leblanc,  meunier  à  M  ou  roux,  prés  Coulommiers. 
Le  bœuf,  agent  d'Assurance  à  Meaux. 
Lefbanc,  cultivateur  à  Charuy. 


Digitized  by  Google 


Le  Pelletier  de  Glatiôny,  propriétaire  i  Aunet. 

Leroy  père,  propriétaire  à  Meaux,  vice  secrétaire. 

Leroy,  docteur  en  médecine  à  Meaux. 

de  Lignieres,  cultivateur  à  Trilbardou. 

de  Longperibr  (Charles),  propriétaire  à  Meaux. 

Lucy,  ancien  cultivateur,  à  Meaux. 

Marbeau  # ,  trésorier  géuéral  des  Invalides  de  la  marine» 
rue  du  Marché-d'Aguesseau,  8,  à  Paris. 

M  a  r  coin,  entrepreneur  de  maçonnerie  à  Villenoy. 

Marniessb,  médeciu-vétériuaire  à  Meaux. 

Martin  (Basile),  ancien  cultivateur,  à  Meaux. 

Ménirr*,  fabricaut  de  produits  chimiques  à  Noisiel. 

Messager,  cultivateur  à  Charuy. 

Michon,  cultivateur  et  maire  à  Isles-lés- Villenoy. 

Miret,  architecte  de  la  ville  de  Meaux. 

Mocquet,     ,  iugéuieur  des  ponts  et  chaussées  à  Meaux. 

Monin,  cultivateur  et  maire  à  Emérainville. 

de  Montbron  (barou),  préfet  des  Palais  impériaux,  membre 
du  couseil  général,  maire  de  Dammartin. 

de  Moostibr  (comte),  membre  du  couseil  général,  proprié- 
taire à  la  Chapelle^sur-Crécy. 

Mouton  fils,  cultivateur  à  St-Mard. 

Nuewens,  membre  du  couseil  d'arrondissement,  maire  à 

Gerraigny-rÉvôque. 
Oury,  cultivateur  à  Boularre  (Oise). 
Papillon  fils,  meunier  à  Fresnes. 
Parent,  mécanicien  à  Fresnes. 
Parquin,  pére,  négociant  à  Chelles. 

Parquin  fils,  fabricant  d'iusirunients  aratoires  à  Villeparisis. 
Paultrb  de  la  Motte  (vicomte)       propriétaire  et  maire  à 
Boutiguy. 

PETiT(Glément),  receveur  particulier  des  finances  à  Meaux. 
Petit  (Léon),  ancien  cultivateur,  maire  de  Neufniou tiers,  à 
Meaux. 
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Petit  (Antoine),  cultivateur  A  Neufm  on  tiers. 
Pigbron,  propriétaire  et  maire  à  Annet. 
Plicque,  cultivateur  et  maire  A  Vignely. 
PncQUBfils,  cultivateur  A  Villenoy. 
Propfit,  cultivateur  A  la  Haute-Maison. 
Quillard,  cultivateur  A  Serris. 
Rabodrdin,  régisseur  A  Quincy-Ségy. 
Rbnard,  carrossier  à  Meaux. 

Robcis,  cultivateur  au  Génitoy,  commuue  de  Buss)  -Saint- 
Georges. 

Rossignol,  commissaire-prise  or  A  Meaux. 
db  Rothschild  (barou) $  ,  bauquier,  i5  bis,  rue  Laffille, 
Paris. 

Rousseau,  cultivateur  à St  Faron, commune  du  Plessis- Placy. 
Rodssin,  pharmacien  A  Meaux. 
Theuret  fils,  négociant  A  la  Ferlé-sous- Jouarre. 
Trinquand  atné,  propriélaire,  i3,  rue  de  Chabrol,  a  Paris. 
Trinquand  de  Lawernald  #  ,  ancien  officier  de  cavalerie,  A 


Tronchon  (Arthur),  cultivateur  et  maire  A  Forfry. 
Tronchoîi,  cultivateur  A  Saint-Jean-les-deux-Jurueaux. 
Vavassrur,  cultivateur  et  maire  à  Ferriéres. 
Vbrnrau,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  juge  de 

paix  A  Lagny. 
Vilcocq,  mécàuicien  A  Meaux. 


Chelles. 
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MEMBBES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS. 
1V1M. 

Alboy,  cultivateur  au  Bois-Milon,  prés  Betz. 
Aubé,  propriétaire  aux  Sauvages,  prés  Longwy. 
Aubkbi.  a  Neuilly. 

Barbieb  (Louis),  sous-bibliothécaire  au  Louvre. 
Barrois,  peintre  à  Meaux. 
Bataille,  cultivateur  au  Plessis-Belleville  (Oise). 
de  Baudicourt,  propriétaire  à  Paris. 
Berthembt,  curé  doyen  à  Daiuniartin. 
Beugnot,  vétérinaire. 

de  Bonnbfoy,  vice-président  cfu  Iribuual  civil,  à  Paris. 
Cambrrl,  artiste  vétérinaire  à  Villiers-Saiut  Georges. 
Cez,  jardinier  eu  chef  au  Raincy. 
Corblbt,  professeur  d'histoire  au  collège  de  Juilly. 
Dardé,  avoué  à  Carc  «ssonne. 

Destouches,  sous-directeur  des  contributions  indirectes. 
Du  Bern  (Théophile),  propriétaire  à  l'Aigle  (Orne). 
Duchesne,  propriétaire,  horticulteur  à  Coulommiers. 
Dumesnil  (Edouard),  propriétaire  à  Nemours. 
Godard  de  Saponay,  ancien  avocat  à  la  Cour  de  cassation. 
Jacques,  jardinier  en  chef  à  Neuilly. 

Josseau,  avocat  à  Paris,  membre  du  Corps  législatif, 

membre  du  conseil  général  de  l'agriculture. 
Lefere,  ingénieur  à  Gisors. 

Leroy,  insliluteur-adjoint  à  l'école  communale  de  Mcluu. 

de  la  Libarde.  docteur  eu  médecine  à  Paris. 

de  Longpérikr  ai  ié,  propriétaire  à  Fontainebleau. 

de  Longpérier  (Adrien),  membre  de  l'Institut,  conserva- 
teur au  Louvre. 

de  Longpérier  (Alfred),  au  château  de  Longpérier,  par  La 
gny-le-Sec. 

G.  de  Lorièrf,  membre  de  la  société  géologique  de  Frauce. 
Lucy  (Adrien),  receveur  général  à  Marseille. 
Macry  (Alfred),  membre  de  l'Institut. 
Moll  ,  professeur  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  à 
Paris 

More  au  (César),  directeur  de  la  Société  de  statistique  à  Paris. 
Mortemart  de  Boissb,  ancien  officier  supérieur  de  cava- 
lerie, maire  à  Sept-Sorts. 
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Non.,  architecte  à  Melun. 

Offioy,  adjoint  au  maire,  à  Dainmartin. 

Opuix,  chimiste. 

Pajart,  jardinier  eu  chefâ  l'Ecole  de  botanique,  à  Versailles. 
Patin,  membre  de  lluslitul,  professeur  d'éloquence  à  la 

Faculté  des  lettres. 
Paten,  professeur  de  chimie,  à  Greuelle. 
Pépin,  chef  de  l'École  de  botanique  au  Muséum  d'histoire 

naturelle,  à  Paris. 
Philipart,  directeur  du  Jardin  de  botanique,  à  Versailles. 
Pinet,  jardinier-fleurisie  à  Meaux. 

Potiqoet  (Alfred),  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  atta- 
ché au  service  de  Lorient. 

Poulet,  docteur-médecin. 

Quetier,  jardinier-fleuriste  à  Meaux. 

Reissenger,  médecin- vétérinaire  au  69  cuirassiers. 

Rivière  (Alfred),  propriétaire  à  Paris. 

Roger- Dubos,  directeur  des  dom-tines  à  Poitiers. 

de  Eothscbild  (Alphonse),  banquier  à  Paris,  propriétaire  à 
Ferriéres. 

db  Saint-Amand  (Ernesl),  capitaine  d'iufaulerie  en  retraite. 
Serpette,  chef  d'institution  supérieure  à  Bray-sur-Seine 

(Seine  et  Marne) 
Sevestrb,  juge  à  Paris. 

Soulange  Bodin,  directeur  de  l'Institut  agricole  de  Fromont 
Storez,  architecte  à  Paris. 

Tronchon  (Charles),  cultivateur  à  Fosse  Martiu  (Oise). 
Vernier  (Eugène),  propriétaire  à  Ouvaus  (Doubs). 
de  Vilestivaod,  inspecteur  des  domaines. 
Vuignor  (Emile),  inspecteur  des  cauaux  de  Paris. 


MEMBRES  HONORAIRES. 

MM. 

Béjot  (Gustave),  ancien  cultivateur  à  Messy,  an<  ien  agent 

de  change  à  Paris. 
Blavot,  chirurgien  à  T.izy. 
Bo  tôt  (Jules),  propriétaire  à  Paris,  rue  de  Lille. 
Boucher,  juge  de  paix  à  Lizy. 
Boullenger,  cultivateur  à  Saiut-Maur,  prés  Paris. 
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Bully,  ancien  principal  du  collège,  à  M  eaux. 
Carra  de  Vaux,  juge  à  Paris. 

Chabaneaux  ,  ancien  membre  du  couseil  général ,  à  Pom- 
ponne. 

de  Chantelou,  ancieu  sous-préfet  de  Meaux,  propriétaire  à 

Flins  (Seine- et-Oise). 
Choiselat,  juge  à  Meaux. 
Conrad,  sous-préfel  à  Lorieul. 

Do  Bbrn,  ancien  magistrat  prés  le  tribunal  deMeaux. 
Jouty,  juge  à  Meaux. 

de  La  Brunierr,  ancfcn  notaire  à  Meaux.  f 

Lefbbvrr-d'Hellencourt,  professeur  de  mathématiques. 

Marx,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Melun. 

Pechart,  ancien  avocat  à  la  Cour  de  cassation. 

Petit  (Adrien),  propriétaire,  passage  Sauuier,  1 1 ,  à  Paris. 

de  Reilhac,  propriétaire  à  Monlry. 

de  Saint-Amand,  docteur  eu  médecine  à  Meaux. 

Vilpbllb,  médeciu-vétérinaire  à  Lagny. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES 

correspondant  avec  la  société  de  meaux. 


Abbeville.  (Société  d'émula- 
tion.) 

Alger.  (Société  d'agricult.) 
Amiens.     (  Académie  des 

sciences  agricoles.  ) 
A  ugers.  (Société  industrielle.) 

—     (Société  d'agricult.) 
Auch. 
Auxerre. 
Auriltac. 
Avallou. 

Bagnéres  de  Bigorre (Hautes- 
Pyrénées). 

Bayeux.  (Société  des  vétéri- 
uaires  du  Calvados.) 

Beauvais. 


Boulogne. 

Bourg. 

Bourges. 

Bruxelles.  (Société  d'agricul- 
ture.) 
Caeu. 

Cambray.  (Soc.  d'émulation.) 

Châlous-sur-Marne. 

Chalon-sur-Saône. 

Chartres.  (Comice  agricole.  ) 

Châteauroux. 

Château-Thierry. 

Clermont  (Oise). 

Colmar. 

Compiégue. 

Digue. 
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Dijon.  (Comité  central  d'a- 
griculture.) 

—  (Académie  des  sciences 
et  belles-lettres.) 

Pouai. 

Evreux. 

Falaise. 

Foix. 

Havre  (le).  (Société  d'études 

diverses.) 
Lille.  (Société  d'agricult.) 

—  (Société  des  sciences.) 
Limoges. 

Lisbonne  (Portugal). 
Londres.   (  Société  royale 
•  d'agriculture.) 

Lyon.  (  Société  impériale 
d'agriculture.) 

Mlcon. 

Madrid  (Espagne).  (Société 

d'agriculture.) 
Mans  (le). 

Mayenne  (Mayeune). 
Melun. 
Metz. 

Montaubau. 

Monlbéliard.  (Société  de 

mutation.) 
Moutpellier. 

Moulins.  (Soc.  d'agriculture.) 
Naucy. 
Nantes. 
Niort. 

Nîmes.  # 
Palerme.  (Société  d'agricul- 
ture.) 

Paris.  (Institut  historique.) 

—  (Société  d'agriculture.) 

—  (Société  d'horticulture.) 
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Paris.  (Société  des  progrès 
agricoles.) 

—  (Société  séricicole.) 

—  (Cercle  agricole.) 

—  (  Société  de  la  morale 
chrétienne,  i4>  rue  Saint- 
Guillaume.) 

—  (Société  protectrice  des 
animaux.) 

—  (Société  impériale  d'ac- 
climatation.) 

Poitiers. 
Provius. 
Remiremont. 
Rodez. 
Rochefort. 
Rochelle  (la). 

Rouen.  (Société  centrale  d'a- 
griculture.) 
Rozoy. 

Saint-Etienne.  (Société  in- 
dustrielle.) 
Saint  Gerniain-en-Laye.  (So- 
ciété d'agriculture.) 
Saint-Quentin. 
Schiltigheim  (Bas-Rhin). 
Senlis. 

Sens.  (Société  archéolog.) 
Strasbourg. 
Tonnerre. 
Toulouse. 
Tours. 
Troyes. 
Tulle. 

Valencieunes. 

Vannes.  (Société  polyma- 

thique.) 
Versailles. 
Vesoul. 
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PROCÈS-VERBAUX 

DES  SÉANCES 

De  Juillet,  Août,  Septembre,  Octobre,  Novembre,  Décembre 
1868,  et  Janvier,  Février,  Mars,  Avril,  Mai,  Juin,  Juillet, 
Août,  Septembre,~Octobre,  Novembre  et  Décembre  1869. 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  26  JUILLET  1868 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu,  et  sa  rédac- 
tion adoptée.  La  Société,  consultée,  décide  que  les  procès- 
verbaux  des  séances,  qui  vont  trouver  place  dans  la  publication 
en  cours  d'impression,  ne  contiendront  pas  les  noms  des  mem- 
bres ayant  assisté  aux  séances. 

M.  de  Colombel  donne  lecture  d'une  circulaire  émanant  de 
la  Société  centrale  des  Agriculteurs  de  France  et  signée  Drouyn 
de  Lhuys,  président.  Tous  les  avantages  que  ne  peut  manquer 
de  procurer  aux  agriculteurs  la  centralisation  des  travaux,  et 
des  observations  de  chacun  y  sont  exposées  :  aussi,  cette  lec- 
ture ne  soulève  aucune  objection  ;  l'assemblée,  même,  se  pro- 
nonce unanimement  pour  que  l'association  sollicitée  par  la 
circulaire  ait  lieu.  Cependant,  le  vote  sur  la  proposition  est 
renvoyé  à  la  séance  suivante,  conformément  au  Règlement. 
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La  Presse  agricole  a  entretenu  ses  lecteurs  du  concours  des 
machines  faucheuses  et  faneuses,  organisé  par  la  Société,  et  qui 
a  eu  lieu  dans  les  cultures  de  M.  Antoine  Petit,  les  12  et  13  juin 
dernier.  Dans  l'impossibilité  de  donner  lecture  de  tous  ces 
comptes-rendus,  M.  le  Président  prend  au  hasard  et  trouve 
dans  le  Moniteur  de  la  Propriété  un  rapport  des  mieux  rédigés, 
sur  cette  importante  réunion  d'instruments  perfectionnés. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  adressé  &  la  Société,  par 
l'entremise  de  M.  le  Préfet,  une  circulaire  où  sont  exposés  les 
dommages  que  causent  à  l'agriculture  le  hanneton  et  sa  larve, 
le  ver  blanc.  Prière  est  faite,  par  M.  le  Ministre,  de  lui  donner 
connaissance  des  procédés  qui  pourraient  avoir  été  mis  en  pra- 
tique avec  le  plus  de  succès  dans  notre  arrondissement,  pour  la 
destruction  de  cet  insecte. 

Secouer  les  arbres  à  l'aube  du  jour  et  ramasser  le  hanneton 
engourdi  est  une  opération  qu'on  pratique  dans  beaucoup  de 
communes,  et  la  jeunesse  des  écoles,  conduite  parles  institu- 
teurs, se  livre  assez  volontiers  à  cette  chasse  que  rémunère  une 
prime  municipale  ;  mais  comment  obliger  l'insecte  à  rester  dans 
le  sac  de  toile  où  on  l'introduit?  L'honorable  M.  Cavé,  de 
Condé,  toujours  ingénieux,  en  a  trouvé  le  moyen.  Il  place  an 
bout  de  tuyau  en  zinc  à  la  gueule  du  sac,  et  cela  lui  suffit. 
Ayant  soumis  la  masse  des  hannetons  qu'il  avait  fait  ramasser 
h  l'action  d'une  presse,  il  se  proposait  d'expérimenter  sur  le 
produit;  mais  il  avait  compté  sans  ses  canards,  qui  ont  mangé 
les  tourteaux  sans  s'en  trouver  plus  mal.  Le  liquide,  résultat  de 
la  pression,  s'est  séparé  en  deux  couches  :  l'une,  surnageant, 
contenait  un  corps  gras  qui,  peut-être,  eût  pu  être  utilisé,  s'il 
eût  été  en  quantité  suffisante;  la  couche  inférieure,  aqueuse,  a 
promplement  pris  une  odeur  infecte  qui  dénote  quelle  eût 
donné  un  engrais  riche  en  principes  azotés. 

M.  Cavé  a  eu  les  honneurs  de  la  journée;  il  s'est  présenté 
au  bureau  avec  un  fascicule  de  fenagre  (Trigonella),  plante  fraî- 
che, obtenue  de  graines  qu'il  avait  reçues  de  la  Société  d'acclima- 
tation. M.  Cavé  a  pensé  que  cette  légumineuse  à  graine  odorante 
pourrait  trouver  dans  votre  arrondissement  un  emploi  utile 
comme  fourrage  croissant  naturellement  dans  le  midi  de  la 
France  ;  on  la  cultive  en  Alsace.  La  médecine  vétérinaire  fait 
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usage  des  graines.  En  Egypte,  dit  un  manuel  général  des 
plantes,  les  habitants  Ja  considèrent  comme  un  des  meilleurs 
légumes.  On  en  mange  les  tiges  vertes. 

M.  le  président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  Cavé  de 
son  bienveillant  concours. 

Satisfait  au  possible  du  fonctionnement  d'une  machine  mois- 
sonneuses de  l'invention  de  M.  Lallier,  le  môme  constructeur 
qui  a  obtenu  le  premier  prix  de  800  francs  pour  sa  faucheuse 
au  concours  des  12  et  13  juin,  à  Meaux,  M.  de  Lignières,  de 
Trilbardou,  donne  lecture  d'une  notice  qu'il  a  rédigée  pour  faire 
connaître  les  conditions  dans  lesquelles  l'instrument  qu'il  vient 
d'essayer  a  été  mis  en  travail  et  les  obstacles  qu'il  a  eu  à 
vaincre. 

La  notice  de  M.  de  Lignières  étant  imprimée  dans  les  deux 
journaux  de  la  localité  et  allant  l'être  dans  la  publication  de  la 
Société,  il  devient  inutile  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails. 

M.  de  Lignières  assure  que  le  desideratum  des  cultivateurs 
entait  de  moissonneuses  est  près  d'être  obtenu. 


Digitized  by  Google 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  25  AOUT  1868. 


Présidence  de  M.  de  Coiombél,  président. 


A  deux  heures  la  séance  est  ouverte,  peu  de  membres  se  pré- 
sentent ,  les  préparatifs  de  la  chasse  en  sont  sans  doute  la 
cause. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  qui  est  adopté  sans  aucune  observation. 

M.  Bernier,  mécanicien  à  Meaux,  fait  déposer  sur  le  bureau 
de  la  Société  trente  tiges  de  sorgho  qui  ont  près  de  trois  mètres 
de  hauteur  et  qui  ont  été  cultivées  par  M.  Minouflet,  de  Meaux, 
dans  son  jardin.  Ces  sorgho  proviennent  de  graines  importées 
d'Afrique,  il  y  a  dix-huit  mois,  qui  ont  été  semées  au  mois  d'a- 
vril dernier. 

Cette  plante  donne  lieu  à  une  discussion  entre  MM.  Oury, 
Achille  Lucy  et  Delamarche. 

M.  Achille  Lucy  prétend  que  cette  plante  est  une  mauvaise 
nourriture  pour  les  bestiaux  qui  dépérissent  aussitôt  qu'on  leur 
en  donne  et  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  en  faire 
avec  le  maïs  qui  lui  est  bien  supérieur,  tant  sur  les  propriétés 
nutritives  que  lactifères. 

M.  Oury  dit  qu'il  n'a  semé  du  sorgho  qu'une  seule  année  et 
que  l'ayant  donné  à  ses  vaches,  presque  toutes  ont  eu  des  maux 
de  gorge  et  une  espèce  de  maladie  de  décomposition  du  sang;  il 
n'en  conseille  donc  pas  la  culture. 

M.  Delamarche  fait  savoir  à  la  Société  qu'il  a  semé  du  sorgho 
trois  années  de  suite  et  qu'il  y  a  renoncé  parce  que  ses  vaches 
et  ses  moutons  ont  refusé  d'en  manger.  Cette  communication  a 
paru  très-étrange  à  la  Société,  car  jusqu'alors  ce  n'est  pas  ce 
qu'on  a  reproché  au  sorgho.  Puisque  ce  fait  s'est  présenté  chez 
M.  Delamarche,  il  faut  en  chercher  la  cause  aux  engrais  qui  ont 
été  mis  dans  la  terre  qui  le  produit. 

De  tous  les  renseignements  donnés  sur  cette  plante,  on  peut 
conclure  qu'elle  est  une  mauvaise  nourriture  pour  les  animaux 
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de  nos  pays  qui  lui  préfèrent  le  maïs,  les  trèfles,  sainfoins  et  lu- 
zernes. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  de 
Jouvencel,  l'un  de  nos  collègues,  qui  se  trouve  pour  l'instant  à 
Stockolm  ;  il  dit  qu'il  a  étudié  la  culture  de  ce  pays  et  qu'il  sera 
à  même  à  notre  prochaine  réunion  de  nous  communiquer  un 
petit  travail  qu'il  a  fait  sur  la  culture  suédoise. 

M.  le  baron  d'Avène  présente  à  la  Société  un  petit  sac  d'un 
blé  qu'il  a  récolté  ;  il  le  nomme  blé  Halett  et  de  provenance  an- 
glaise, il  eu  fait  un  grand  récit  au  point  de  vue  du  grain  et  de 
la  paille. 

M.  d'Avène  nous  assure  que  depuis  plusieurs  années  qu'il  le 
cultive,  il  a  toujours  eu  une  grande  différence  de  rendement  à 
son  avantage  comparativement  aux  autres  espèces  cultivées  par 
lui  dans  les  mômes  conditions. 

Il  nous  a  môme  avancé  des  chiffres  qui  ont  beaucoup  surpris 
l'auditoire.  Ainsi  le  blé  Halett  semé  dans  une  terre  de  culture 
tout  à  fait  identique  a  produit  cette  année  40  hectolitres  à  l'hec- 
tare tandis  que  les  espèces  du  pays  ne  lui  ont  donné  que  27  à  28 
hectolitres.  Cette  différence  est  si  grande  que  si  elle  ne  nous  était 
pas  affirmée  par  une  personne  aussi  sérieuse  que  M.  le  baron 
d'Avène,  il  pourrait  s'élever  quelques  doutes. 

M.  d'Avène,  voulant  propager  cette  espèce  de  blé  dans  un 
intérêt  général,  a  offert  à  tous  les  membres  de  la  Société  de 
mettre  sa  récolte  à  leur  disposition,  et  a  poussé  le  désintéresse- 
ment jusqu'à  l'offrir  au  prix  qu'on  le  vend  aux  meuniers  pour  en 
faire  de  la  farine.  La  Société  a  adressé  immédiatement  ses 
remerclments  à  M.  d'Avène,  et  plusieurs  de  ses  membres  pré- 
sents se  sont  inscrits  pour  avoir  de  la  semence  de  ce  blé  extra- 
ordinaire. 

A  trois  heures  1/2  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Prési- 
dent lève  la  séance. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  26  SEPTEMBRE  1868 


Présidence  de  M.  de  Colombil,  président 


A  une  heure  et  demie,  la  séance  est  ouverte. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière 
séance  qui  est  adopté  sans  réclamations. 

M.  le  Président  invite  M.  Dudouy,  rapporteur  de  la  Commis- 
sion de  la  Grammaire  agricole,  à  présenter  les  chapitres  de  cet 
ouvrage.  M.  le  rapjiorteur  répond  qu'à  partir  du  15  octobre,  il 
sera  entièrement  à  la  disposition  de  la  Commission  et  [de  la 
Société. 

Plusieurs  membres  demandent  que  la  Grammaire  agricole, 
soit  imprimée  et  adressée  à  tous  les  Sociétaires.  Avant  la  dis- 
cussion générale,  cette  proposition  donne  lieu  à  quelques  ré- 
flexions, puis  elle  est  adoptée. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  émanant  delà  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  par  laquelle  la  Société  d'agriculture 
de  Meaux  est  invitée  à  faire  partie  de  cette  Société.  Il  est  décidé 
que  la  Société  d'Agriculture  de  Meaux  prendra  deux  souscrip- 
tion, et  qu'elle  sera  représentée  aux  séances  de  la  Société 
d'Agriculture  de  France,  par  deux  de  ses  membres  qui  pour  la 
première  fois  seront  désignés  par  le  bureau. 

M.  Delbreil,  inventeur  d'appareils  pour  la  vidange  à  vapeur, 
demande  à  faire  connaître  son  procédé  à  la  Société.  M.  Delbreil 
est  introduit,  et  M.  le  Président  lui  donne  la  parole. 

M.  Delbreil  parle  longuement  sur  la  vidange  à  vapeur  et  de 
ses  avantages,  tant  au  point  de  vue  de  la  salubrité,  que  sous  le 
rapport  des  engrais  excellents  qu'elle  peut  fournir  à  la  culture. 
Ce  procédé  consiste  à  les  extraire  des  fosses,  en  faisant  le  vide. 
Par  ce  moyen  le  travail  se  fait  très-promptement  et  sans 
répandre  d'odeur,  car  les  matières  passent  de  la  fosse  dans  des 
lonneaux  hermétiquement  fermés.  Aussitôt  ils  sont  transportés 


Digitized  by  Google 


dans  les  champs,  à  l'aide  d'une  machine  routière  semblable  à 
celles  qu'on  a  pu  voir  à  l'Exposition  universelle,  et  sur  les 
boulevards  de  Paris. 

M.  Delbreil  s'engage  à  fournir  les  matières  vertes  à  la  culture, 
transportées  sur  les  champs,  dans  un  rayon  de  42  à  15  kilo* 
mètres  des  villes  où  il  opérera,  au  prix  de  5  francs  le  mètre 
cube.  La  Société,  après  avoir  posé  de  nombreuses  questions  à 
M.  Delbreil,  et  une  discussion  approfondie,  reconnaît  dans  le 
nouveau  mode  de  vidange  une  grande  amélioration  :  il  permet 
d'opérer  vivement  et  sans  qu'il  se  répande  d'odeur  pendant  le 
travail  et  le  transport.  Ce  système  est  d'autant  plus  recom- 
mandable,  qu'il  livre  à  la  culture  et  sur  les  terres  une  masse 
d'engrais  non  falsifiés,  à  un  prix  raisonnable. 

La  Société,  qui  s'intéresse  toujours  à  toutes  les  améliorations, 
surtout  quand  elles  se  rattachent  à  l'agriculture,  adresse  ses 
remerclments  à  M.  Delbreil,  l'engage  à  répandre  le  plus  possible 
son  système,  qui  est  déjà  appliqué  avec  succès  dans  les  villes 
de  Melun,  Fontainebleau,  Nangis,  etc. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet  de 
Seine-et-Marne  qui  désire  avoir  l'avis  de  la  Société  sur  le  han- 
netonnage  obligatoire.  Ce  magistrat  demande,  s'il  ne  serait  pas 
nécessaire  de  solliciter  une  loi  qui  obligerait  les  propriétaires 
ruraux  à  détruire  les  hannetons. 

La  Société  est  à  peu  près  unanime  pour  répondre  que,  malgré 
les  dommages  notables  causés  aux  cultivateurs  par  les  hannetons, 
il  est  impossible  d'en  rendre  la  destruction  obligatoire  ;  mais 
elle  est  d'avis  d'encourager  par  tous  les  moyens  possibles  la  guerre 
qu'on  doit  faire  à  cet  agent  destructeur  de  nos  récoltes,  soit  en 
donnant  des  primes  à  ceux  qui  en  auraient  détruit  un  grand 
nombre,  soit  en  payant  d'un  prix  raisonnable  le  décalitre  de  vers 
blancs,  ou  de  hannetons  ramassés. 

M.  le  baron  d'Avène,  qui  s'occupe  particulièrement  de  l'in- 
troduction dans  nos  cultures  d'espèces  de  blé  qui  produisent 
beaucoup,  présente  à  la  Société  un  petit  échantillon  do  blé  Galand, 
très-préconisé  dans  la  Charente  du  côté  de  Ruffec.  Il  cite  ses 
productions  ;  mais  plusieurs  membres  qui  le  connaissent,  pour 
l'avoir  déjà  cultivé,  objectent  à  M.  d'Avène  qu'il  y  a  beaucoup 
à  se  méfier  de  cette  espèce  qui  craint  les  hivers  rigoureux. 
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M  d'Àvène,  qui  a  pu  s'en  procurer  quelques  décalitres,  les 
sèmera  sur  ses  propriétés,  et  se  propose  de  rendre  compte, 
Van  prochain,  du  résultat  obtenu. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heures 
trois  quarts. 


* 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  31  OCTOBRE  1868 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président. 


L'ordre  du  jour  appelle  M.  le  docteur  Le  Roy  au  bureau,  pour 
lire  une  notice  sur  le  chauffage  des  appartements  par  les  poêles 
en  fonte;  cette  notice  signée  Coilier  conclut  qu'on  s'est  beau- 
coup trop  préoccupé  des  inconvénients  du  chauffage  par  les 
poêles  en  fonte,  que  quantité  d'expériences  avaient  été  faites 
et  que  toutes  les  personnes  qui  les  avaient  subies  se  portaient 
bien. 

M.  de  Jouvencel  demande  la  parole  pour  répondre  à  M.  Le  Roy; 
s'étayantdes  expériences  faites  par  M.  Claude  Bernard,  membre 
de  l'Institut,  notre  collègue  nous  dit  que  ce  savant  assure  que 
le  chauffage  avec  les  poêles  en  fonte  est  fort  dangereux  au  point 
de  vue  de  l'hygiène  par  la  quantité  d'oxyde  de  carbone  qu'ils 
dégagent  quand  ils  sont  chauffés  au  rouge  ;  il  ajoute  que  cet 
oxyde  paralyse  les  globules  du  sang  et  que,  pour  se  servir  d'une 
expression  de  M.  Claude  Bernard,  il  empoisonne  les  globules  du 
sang  si  utiles  à  l'organisation  intellectuelle  de  l'homme  et  de  là 
donnerait  naissance  à  l'inertie,  môme  à  l'anémie  que  la  science 
médicale  cherche  tant  à  combattre  ;  puis,  ajoute  M.  de  Jouvencel, 
ne  nous  hâtons  pas  de  conclure,  M.  Claude  Bernard  continue 
de  nouvelles  expériences;  je  tiendrai  la  Société  au  courant  des 
découvertes  qui  auront  été  faites. 

M.  le  président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  de  Lignières,  qui 
lit  un  compte  rendu  de  diverses  publications.  M.  de  Lignières 
a  su  extraire  de  ces  publications  avec  beaucoup  de  discernement 
tous  les  articles  intéressants  et  nous  les  présenter  avec  une 
grande  netteté  de  langage. 


Aussi  ce  compte  rendu  a-t-il  été  écouté  avec  beaucoup  d'at- 
tention par  la  Société  qui  lui  a  adressé  ses  remercîments. 
M.  Buignet  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  fermes  de 
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l'arrondissement  de  Provins,  qui  ont  concouru  pour  la  prime 
d'honneur  départementale. 

D'après  ce  rapport,  on  peut  dire  que  la  culture  de  l'arrondis- 
sement de  Provins  est  en  voie  de  progrès  et  que  la  ferme  de 
Preuilly,  exploitée  par  M.  Bouchet,  qui  a  obtenu  la  prime 
d'honneur,  est  un  établissement  tout  à  fait  exceptionnel,  tant 
pour  les  améliorations  qui  y  ont  été  réalisées  que  par  l'abon- 
dance des  produits  et  la  beauté  de  ses  troupeaux  de  races 
ovine  et  bovine. 

On  peut  ajouter  que  les  deux  autres  fermes  qui  étaient  entrées 
en  concurrence  avec  Preuilly, pour  obtenir  cettehaute  distinction 
agricole,  méritent  bien  d'être  visitées  :  l'une  à  Fortail,  exploitée 
par  M.  Meigret  ;  l'autre  à  Noyen,  exploitée  par  M.  Henri  Muret, 
cette  dernière  si  remarquable  par  ses  troupeaux,  sa  comptabilité 
et  ses  irrigations  établies  dans  les  prairies. 

M.  Le  Roy  père  lit  également  une  analyse  de  plusieurs  publi- 
cations qui  ne  manquent  pas  de  charme  pour  la  Société  ;  dans 
un  passage,  il  fait  l'historique  de  l'oie  de  basse-cour,  fait  con- 
naître les  services  qu'elle  rend  au  cultivateur,  l'attachement 
qu'elle  a  pour  son  maître,  qui  tient  beaucoup  de  celui  du  chien, 
et  le  degré  d'instinct,  presque  d'intelligence,  de  ce  palmipède 
Cette  analyse,  parfaitement  faite,  parfaitementlue,  a  été  écoutée 
avec  grand  plaisir  par  la  Société. 

M.  le  baron  d'Avène  a  fait  déposer  sur  le  bureau  deux  magni- 
fiques betteraves  pesant  chacune  dix  kilogrammes,  appelées 
betteraves  géantes,  de  M.  Villemorin;  elles  ont  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  la  disette  ou  betterave  champêtre;  elles  sont  jaunes, 
sortant  presque  entièrement  de  terre.  Contiennent-elles  beau- 
coup de  matières  saccharines,  relativement  à  leur  poids  ?  On 
pourrait  en  douter  à  en  juger  par  la  grosseur  du  collet  et  la 
nombreuse  partie  de  ce  végétal  qui  croit  hors  de  terre;  quoi 
qu'il  en  soit,  le  rendement  est  beau  :  il  n'est  pas  moindre  de 
soixante  mille  kilogrammes  à  l'hectare.  Si  le  sucrier  n'y  trouve 
pas  son  compte,  l'éleveur  et  l'engraisseur  de  bestiaux  y  trouve- 
ront le  leur,  car  il  est  bien  reconnu  qu'il  n'y  a  pas  que  le  sucre 
dans  la  betterave  qui  nourrit  et  engraisse  les  animaux. 
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DE  LA  SÉANCE  DU  28  NOVEMBRE  1868 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président. 


M.  le  Président  donne  la  parole  au  Secrétaire,  qui  lit  le  pro- 
cès-verbal de  la  dernière  séance,  sur  lequel  M.  de  Jouvencel 
fait  observer  qu'il  n'a  pas  dit  que  M.  Claude  Bernard  avait  une 
opinion  trèsarrêtée  sur  les  inconvénients  du  chauffage  des 
appartements  par  les  poêles  en  fonte,  mais  que,  par  suite  de  ses 
expériences,  il  était  disposé  à  croire  à  ces  inconvénients.  La 
Société  admet  cette  rectification. 

M.  Barigny,  présenté  à  la  dernière  séance  pour  faire  partie 
de  la  Société,  est  admis. 

M.  Delaroy  donne  sa  démission,  comme  n'habitant  plus  le 
département. 

M.  Pion  donne  également  sa  démission  pour  le  même  motif. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  signée  de 
M.  Drouyn  de  Lhuys,  Président  de  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France,  qui  fait  savoir  que  cette  Société  ouvrira  sa  première 
session  le  mercredi  18  décembre,  à  une  heure,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Germain,  84,  pour  être  terminée  le  mercredi  suivant. 
Cette  Société,  qui  intéresse  tous  les  agriculteurs,  prend 
d'énormes  proportions,car  elle  compte  déjà  plus  de  1 ,400  mem  - 
bres. Nous  aurons  sans  doute  occasion  de  parler  des  travaux  de 
cette  première  session  et  des  avantages  que  les  agriculteurs 
pourront  en  tirer. 

M.  le  Trésorier  rappelle  en  peu  de  mots  la  perte  que  la  So- 
ciété vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  James  de  Rothschild, 
l'un  de  ses  membres. 

Tous  les  ans,  dans  les  concours,  le  nom  de  M.  de  Rothschild 
était  prononcé  pour  les  «encouragements  que  ce  grand  proprié- 
taire donnait  à  l'agriculture;  et  ses  libéralités  ont  bien  souvent 
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contribué  à  récompenser  de  nouvelles  inventions  et  de  bons  et 
honnêtes  serviteurs  connus  par  leur  moralité  et  le  dévouement 
à  leur  maître. 

La  Société  ne  saurait  passer  sous  silence  une  mort  qui  est 
venue  sitôt  la  surprendre  ;  aussi  a-t-elle  chargé  son  Président 
d'adresser  à  la  famille  de  l'illustre  financier  un  mot  de  recon- 
naissance et  de  gratitude  pour  tous  les  bienfaits  qu'elle  lui  doit. 

M.  l'abbé  Denis  lit  une  notice  pleine  d'intérêt  sur  les  marais 
de  Lesches,  et  qui  a  été  écoutée  avec  beaucoup  d'attention. 

Ces  marais,  qui  avaient  une  superficie  de  500  arpents,  me- 
sure du  pays,  étaient  baignés  par  la  Marne.  Lorsque  cette 
rivière  débordait,  ils  étaient  aussitôt  couverts  d'eau  dont  le 
séjour  engendrait  de  nombreuses  fièvres.  Dès  le  xve  siècle,  on 
chercha  à  les  assainir,  mais  on  ne  réussit  pas.  Sully,  le  grand 
ministre  de  Henri  IV,  entreprit  également  de  retirer  les  eaux 
de  ces  marais  infects,  il  ne  fut  pas  plus  heureux  ;  ce  ne  fut  que 
deux  siècles  plus  tard  qu'on  y  parvint.  Ces  marais  appartenaient 
aux  comtes  de  Brie  et  de  Champagne,  qui  en  firent  hommage  à 
l'abbaye  de  Lagny.  —  Cette  donation  fut  plusieurs  fois  con- 
testée ;  mais  les  marais,  après  plusieurs  procès,  n'en  restèrent 
pas  moins  la  propriété  de  cette  abbaye  jusqu'à  notre  grande 
révolution. 

M.  Plicque,  l'un  de  nos  collègues,  donne  connaissance  d'ex- 
périences qu'il  a  faites  avec  les  engrais  Georges  Ville  ;  il  nous 
dit  que  sur  une  pièce  de  terre,  également  préparée  pour  rece- 
voir des  pommes  de  terre,  il  a  mis  sur  environ  deux  hectares, 
dans  tout  le  travers  de  la  pièce,  500  kilog.  d'engrais  Georges 
Ville  ;  qu'il  n'a  remarqué  aucun  résultat  pendant  la  végétation, 
ni  h  la  récolte.  Selon  lui,  l'effet  de  cet  engrais  a  été  entière- 
ment négatif  et  la  dépense  en  pure  perte  ;  mais  nous  avons  su 
par  l'un  des  voisins  de  M.  Plicque,  que  ce  cultivateur,  qui 
excelle  dans  l'art  de  cultiver  les  pommes  de  terre,  comme  dans 
bien  d'autres  cultures,  avait  eu  cette  année  une  récolte  si  abon- 
dante de  ces  tubercules,qu'elle  pouvait  être  considérée  comme  ré- 
colte maximum  de  produits.  Or,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  quand 
toute  une  pièce  donne  un  maximum  de  récolte,  qu'un  supplé- 
ment d'engrais  mis  sur  une  partie  passe  inaperçu,  car,  il  faut 
bien  l'avouer,  il  est  des  niveaux  qu'on  ne  peut  pas  dépasser. 
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DE  LA  SÉANCE  DU  25  DÉCEMBRE  1869 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président 


M.  Plicque  demande  la  parole  sur  le  procès- verbal.  Cet  hono- 
rable membre  insiste  plus  que  jamais  sur  l'opinion  qu'il  a 
émise:  que  l'engrais  Georges  Ville  qu'il  a  semé  sur  son  champ 
de  pommes  de  terre  n'a  produit  aucun  résultat,  et  que  la  dé- 
pense de  cet  engrais  a  été  une  perte  sèche.  Je  n'ai  pas  remar- 
qué, ajoute-t-il,  un  seul  petit  coin  de  terre  où  cet  engrais  ait 
fait  de  l'effet,  et,  cependant,  il  est  venu  un  temps  bien  favorable 
pour  le  rendre  assimilable  à  la  plante. 

L'Assemblée  décide  qu'il  sera  fait  mention  de  cette  observa- 
tion au  procès- verbal,  qui  est  adopté  sans  autre  réclamation. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  Gauthier, 
demeurant  à  Paris,  avenue  de  Suffren. 

Cette  circulaire  contient  plusieurs  conseils  sur  la  culture  des 
pommes  de  terre,  les  soins  que  réclament  les  tubercules  que 
l'on  veut  conserver  pour  semence.  Ces  soins  consistent  princi- 
palement à  mettre  les  pommes  de  terre  dans  des  boites  à  claire- 
voie,  qu'on  ne  touche  plus  jusqu'au  jour  de  la  plantation.  La 
Société  ne  croit  pas  que  ce  système  soit  praticable  en  grande 
culture. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique,  qui  annonce  qu'un  prix  de 
mille  francs  sera  décerné  à  la  personne  qui  aura  fait  le  meilleur 
ouvrage  sur  l'archéologie,  l'histoire  politique  et  littéraire  ou  de 
sciences  intéressant  les  provinces  comprises  dans  le  ressort 
académique. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  de  Jouvencel,  qui  lit  un 
magnifique  mémoire  sur  la  culture  suédoise.  Ce  mémoire  rem- 
pli d'observations  très-intéressantes,  parfaitement  écrit  et  par- 
faitement lu,a,  tout  le  temps,  caplivé  l'attention  de  l'Assemblée. 

La  Suède,  située  au  nord  de  l'Europe,  compte  huit  mois 
d'hiver  et  quatre  mois  seulement  de  printemps  et  d'été.  Malgré 
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cela,  ce  pays  jouit  d'une  culture  très-avancée;  il  donne  des 
produits  considérables  en  céréales,  fourrages,  bestiaux  et 
fromages. 

Pendant  les  huit  mois  d'hiver,  ce  pays  est  couvert  de  neige 
et  il  y  gèle  constamment;  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  thermo- 
mètre descendre  à  25  degrés.  Par  contre,  l'été  y  est  très-chaud  ; 
on  y  supporte  des  chaleurs  de  40  degrés. 

Pendant  cette  saison  la  végétation  y  est  très-active.  Pour 
en  donner  un  exemple,  M.  de  Jouvencel  nous  a  dit  que  des 
orges  confiées  à  la  terre  au  15  de  juin  avaient  atteint  leur 
parfaite  maturité  au  15  d'août. 

Les  cultivateurs  de  ce  pays  ont  l'habitude  de  semer  toujours 
un  mélange  de  deux  grains  ;  ils  prétendent  qu'ils  obtiennent 
plus  de  produits,  et  se  trouvent  très-bien  de  ces  semences  bi- 
naires ;  ainsi,  on  sème  l'orge  avec  l'avoine  ou  avec  des  pois  ou 
des  vesces,  etc.;  puis,  puis  à  l'aide  d'instruments,  après  le  bat- 
tage, on  sépare  chaque  espèce  de  grains  pour  les  livrer  à  la 
vente. 

On  sème  les  céréales  d'automne  du  25  août  au  25  septembre, 
le  plus  tôt  est  le  meilleur,  afin  qu'elles  aient  acquis  une  certaine 
force  gavant  les  premières  gelées. 

Ayant  fort  peu  de  temps  pour  cultiver  la  terre,  les  Suédois 
sont  obligés  d'avoir  beaucoup  d'animaux,  bœufs,  vaches,  etc. 
L'hiver  on  engraisse  les  premiers  pour  la  boucherie  et  l'expor- 
tation, et  on  nourrit  les  vaches  pour  le  laitage,  qui  est  converti 
en  fromage  et  vendu  aux  Anglais,  qui  lui  donnent  le  nom  de 
Chester. 

La  Suède  a  ses  races  d'animaux  ;  cependant,  dans  bien  des 
contrées,  on  y  a  mêlé  un  peu  de  sang  anglais,  particulièrement 
dans  l'Ostrogothland,  qui  est  la  partie  de  la  Suède  qui  passe 
pour  être  la  plus  avancée  en  culture. 

Après  M.  de  Jouvencel,  la  parole  a  été  donnée  à  M.  Jozon, 
qui  a  lu  des  extraits  d'un  ouvrage  intitulé  :  Mémoires  de  ?  Aca- 
démie des  belles-lettres,  sciences  et  arts  agricoles,  du  département 
de  la  Somme. 

Cette  lecture  a  vivement  intéressé  l'Assemblée  et  a  valu  à 
M.  Jozon  de  chaleureux  rcmerclments. 
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DE  LA  SÉANCE  DU  30  JANVIER  1869. 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président. 


M.  de  Jouvencel  fait  à  chacun  des  membres  présents  hom- 
mage d'un  exemplaire  de  sa  Notice  sur  l'état  de  l'agriculture  en 
Suède,  et  dont  il  avait  lu  des  passages  à  la  Société  à  la  précé- 
dente séance.  L'auteur  demande  que  le  procès- verbal  soit  recti- 
fié en  ce  qu'il  lui  fait  dire  à  tort  qu'en  Suède  on  engraisse  des 
animaux  pour  le  commerce  de  la  boucherie. 

MM.  Michon  fils,  à  la  ferme  de  Moras  (Jouarre),  et  Bataille 
(Etienne),  présentés  à  la  précédente  séance,  sont  admis  à  faire 
partie  de  la  Société.  MM.  de  Colombel  et  Borgnon,  proposent 
l'admission  de  M.  Messager  ûls,  admission  renvoyée  à  la  séance 
suivante,  conformément  au  règlement. 

Un  membre, qui  a  été  forcé  de  donner  sa  démission  pour  cause 
d'inG mutés  graves,  peut-il  recevoir,  sur  sa  demande,  le  titre  de 
membre  honoraire  de  la  Société,  en  fût-il  digne  à  tous  égards? 
Telle  est  la  question  que  M.  le  Président  soumet  à  l'assemblée. 
Si  le  silence  du  règlement  sur  ce  point  est  invoqué  par  plusieurs 
membres  comme  une  affirmation,  d'autres  émettent  des  raisons 
qui  ont  paru  plausibles  en  faveur  de  la  négation.  La  Société 
ajourne  son  vote  à  la  séance  prochaine. 

Une  circulaire  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  fait  con- 
naître que  les  récompenses  accordées  en  1868  aux  Sociétés  sa- 
vantes des  départements  seront  décernées  à  la  Sorbonne,  le  3 
avril  1869.  Cette  distribution  sera  précédée  de  lectures  faites  les 
mardi  30,  mercredi  31  mars,  jeudi  1M  et  vendredi  2  avril. 
Aucun  Mémoire  ne  sera  admis  sur  les  sections  d'Histoire  et 
d'Archéologie,  s'il  n'a  préalablement  été  lu  devant  une  Société 
départementale  et  jugé  par  elle  digne  d'être  envoyé  au  Minis- 
ire à  qui  les  manuscrits  et  notices  devront  être  transmis  au  plus 
tard  le*10  mars.  MM.  de  Colombel,  Carro,  et  abbé  Denis,  délé- 
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gués  en  4868  par  la  Société  pour  la  représenter  à  cette  solen- 
nité littéraire,  acceptent  le  môme  mandat  pour  la  présente  année 
1869. 

M.  Ducrocq  donne  lecture  du  budget  des  recettes  et  dépenses 
delà  Société:  cet  exposé,  où  Tordre  et  la  lucidité  sont  remarqua- 
bles, valent  à  M.  le  Trésorier  d'unanimes  remercîraents. 

L'importante  question  du  Comice  agricole  pour  1869  étant  à 
Tordre  du  jour,  M.  le  Président  donne  successivement  la  parole 
à  plusieurs  membres  qui  tous  appuient  la  proposition  d'un 
Comice  restreint,  se  fondant  sur  Topportunité  de  laisser  les 
finances,  bien  que  prospères,  de  la  Société,  en  état  de  pouvoir 
convenablement  subvenir  aux  frais  qu'occasionnera  le  Comice 
départemental  qui  doit  se  tenir  dans  l'arrondissement  deMeaux 
en  1870.Cette  proposition  étant  accueillie  par  la  majorité  de  Tas- 
semblée,  elle  décide  que  le  Comice  agricole  qui  devait  se  tenir 
dans  le  canton  de  Lizy  en  1869  sera  ajourné  et  qu'il  y  aura  à 
Meaux,  comme  centre  de  l'arrondissement,  un  Comice  restreint 
pour  lequel  elle  alloue  provisoirement  2,500  francs.  Elle  décide 
en  outre  qu'une  Commission,  composée,  comme  Tannée  der- 
nière, de  MM.  Besnard,  Clainatné,  Clain  jeune,  Carre,  deLi- 
gnière,  Duflot,  Lavaux,  docteur  Leroy,  Lucy  (Achille),  Oury, 
Petit  (Antoine),  Plique,  de  Vignely,  assistés  des  membres  du 
Bureau,  se  réunira  le  13  février  à  une  heure  et  demie,  en  la 
salle  ordinaire  des  séances, pour  étudier  le  projet  de  ce  Comice 
et  la  nature  du  concours  qui  en  formera  la  base,  afin  d'être 
en  mesure  de  présenter  son  travail  à  la  séance  de  fln  de  février, 

La  Société  qui  a  toujours  saisi,  lorsqu'elle  se  présentait,  l'oc- 
casion de  témoigner  sa  sympathie  aux  hommes  utiles  à  l'agri- 
culture, a  prouvé  dans  la  séance  du  30  janvier  qu'elle  n'est  pas 
plus  indifférente  lorsqu'il  s'agit  d'honorer  leur  mémoire.  Le 
Comité  des  cultivateurs  de  Seine-et-Oise,  sachant  que  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux  compte  parmi  ses  membres  plusieurs 
anciens  élèves  de  l'école  de  Grignon  fondée  et  dirigée  par 
M.  Bella,  s'est  adressé  à  elle  pour  solliciter  son  concours  en  fa- 
veur d'un  projet  de  monument  funèbre  à  élever  à  ce  regretté 
maître  :  la  Société  souscrit  pour  50  francs. 

M.  le  Président  entretient  la  Société  des  causes  qui  ont  retardé 
l'achèvement  de  la  grammaire  agricole  en  cours  de  rédaction;  il 
espère  qu'elles  vont  prochainement  cesser. 
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Pour  clore  la  séance,  M.  l'abbé  Denis  lit  la  suite  de  sa  Notice 
sur  les  marais  de  la  commune  de  Lesches.  Ainsi  qu'il  l'avait 
annoncé,  cette  seconde  partie  n'a  pas  présenté  à  l'assemblée 
moins  d'intérêt  que  la  première.  La  copie  d'une  requête,  signée 
de  vingt-deux  habitants  de  Lesches  et  de  deux  d'une  commune 
voisine,  n'y  a  pas  peu  contribué.  Cette  pièce  écrite  dans  le  style 
naïf  de  l'époque  (4626),  sans  que  l'esprit  y  fit  défaut,  a  amené  le 
sourire  sur  toutes  les  lèvres.  La  commune  alors  jouissait,  sinon 
sans  titres,  du  moins  avec  des  titres  contestables,  de  ces  marais 
dont  ceux  qui  se  prétendaient  propriétaires,  ou  l'Etat,  par  me- 
sure sage,  voulaient  par  des  travaux  d'art,  endiguements,  cana- 
lisation ou  autres,  rendre  le  sol  à  une  culture  plus  productive. 
Le  rédacteur,  côtoyant  les  difficultés  de  la  position,  s'eflbrce  de 
prouver  que  dans  le  statu  quo,  tout  est  pour  le  mieux  :  de 
fièvres  paludéennes,  pas  l'ombre,  dît-il  ;  relaps  rapide  des  ter- 
rains inondés  par  la  rivière  ;  des  pâturages  abondants  en  sont 
la  conséquence,  et  les  pêcheurs  de  la  commune  font  merveille  ! 
Pourquoi  penser  à  troubler  cet  état  de  choses?  Des  tiraillements 
de  cette  nature  entre  les  seigneurs  féodaux  et  la  commune 
durèrent  jusqu'à  la  grande  révolution,  qui  se  chargea  de  dé- 
truire les  vieux  titres,  d'en  donner  de  nouveaux ,  mais  laissa 
indécise  la  solution  de  cette  question  : 

La  commune  de  Lesches  doiUeUe  son  nom  à  ces  herbes  à  tige 
ou  hampe  triangulaire  et  à  feuilles  coupantes,  qui  prédominent 
dans  les  terrains  marécageux,  qu'on  nomme  Laisches  ou  carex, 
et  qui  servaient  à  la  couverture  des  habitations,  ou  si  ce  nom  a 
une  tout  autre  origine  1 
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DE  LA  SÉANCE  DUÏ27  FÉVRIER  1869 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président 


A  deux  heures,  la  séance  est  ouverte. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

Un  membre  demande  la  parole  pour|observer  qu'à  l'avenir  les 
noms  des  personnes  qui  prendront  part  à  certaines  discussions, 
ou  celles  qui,  par  une  demande  quelconque,  seraient  l'objet 
d'une  discussion,  bien  que  les  noms  soient  inscrits  au  procès- 
verbal  de  séance,  ne  puissent  pas  être  livrés  à  la  publicité  dans 
les  journaux  de  la  localité.  La  Société  appuie  cette  proposition, 
qui  est  adoptée. 

Un  membre  demande  la  révision  de  l'article  5  du  règlement; 
la  Société  prie  le  bureau  d'y  apporter  la  modiflcation  qu'il  ju- 
gera nécessaire. 

M.  Parent,  fabricant  d'instruments  aratoires  à  Fresnes, 
quittant  l'arrondissement  de  Meaux  pour  aller  habiter  le  dé- 
partement du  Doubs,  donne  sa  démission  et  réclame  l'honora- 
riat. 

M.  Parent,  dont  la  démission  est  acceptée,  et  qui,  depuis 
longtemps,  fait  partie  de  la  Société,  à  laquelle  il  a  rendu  des 
services,  est  nommé  membre  honoraire. 

M.  Gounard  de  Mayolle  adresse  à  la  Société  un  petit  échan- 
tillon de  blé,  nommé  hybride-Galand,  dont  il  fait  l'éloge  sous 
le  rapport  du  produit  ;  il  dit  que,  l'an  dernier,  il  lui  a  donné 
47  hectolitres  à  l'hectare.  Il  ajoute  que  ce  blé  est  de  deux 
saisons,  qu'on  peut  le  semer  à  l'automne  et  au  printemps. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  ont  déjà  cultivé  ce  blé 
dans  leur  exploitation,  et  disent  qu'ils  ont  été  obligés  de  l'aban- 
donner : 

1°  Parce  que,  l'hiver,  il  gèle  facilement; 


Uigitized  by 


—  407  — 

2#  Parce  que  le  grain  est  peu  recherché  des  meuniers,  qui 
ne  rachètent  qu'autant  qu'ils  n'en  trouvent  pas  d'autre;  et  s'ils 
l'achètent,  c'est  avec  une  grande  défaveur  de  prix.  Du  reste, 
ils  reconnaissent  qu'il  produit  beaucoup,  mais  que  sa  farine 
manque  de  gluten,  et  que  les  boulangers  ont  beaucoup  de  peine 
à  l'employer;  la  pâte  ne  se  lie  pas. 

M.  Georges  Ville  écrit  à  la  Société  pour  demander  les  résul- 
tats des  expériences  qui  auraient  ^u  être  [faites  avec  ses  en- 
grais. 

Plusieurs  membres  répondent  qu'ils  les  expérimentent  cette 
année,  et  qu'ils  feront  connaître  les  résultats  à  la  fin  de  la 
saison. 

Dans  la  dernière  séance,  la  Société  avait  décidé  qu'un  con- 
cours spécial  d'instruments  aurait  lieu  cette  année;  à  cet  effet, 
elle  avait  nommé  une  commission  chargée  de  rechercher  les 
instruments  qui  pourraient  de  préférence  être  mis  au  concours, 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture. 

La  Commission  ayant  ftenu  séance,  M.  le  président  donne 
lecture  du  rapport  de  cette  Commission,  dont  les  conclusions 
sont  : 

1°  Qu'un  concours  spécial  de  moissonneuses  ait  lieu  cette 
année  ; 

2°  Que  trois  prix  soient  délivrés  aux  concurrents; 
3#  Que  ces  prix  soient  divisés  de  la  manière  suivante  : 

Le  premier  serait  de  800  fr. 

Le  deuxième  500 

Le  troisième 

Et  que,  pour  faire  les  frais  du  concours,  une  somme  de 
500  francs  soit  mise  à  la  disposition  du  Jury  chargé  d'apprécier 
le  mérite  des  instruments  :  par  conséquent,  la  Commission 
demande  une  dépense  de  2,100  francs. 

La  Société,  après  discussion,  vote  entièrement  les  conclusions 
de  la  Commission,  et  nomme  pour  commissaires  organisateurs 
de  ce  concours  MM.  Achille  Lucy,  Benard,  Antoine  Petit,  de 
Lignières  (M.  Achille  Lucy,  commissaire  général). 

Restait  à  savoir  où  l'on  établirait  ce  concours.  M*  Antoine 
Petit  qui,  l'an  dernier,  avait  mis  si  obligeamment  sa  magni- 
fique exploitation  à  la  disposition  de  la  Société,  pour  le  con- 
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cours  des  faucheuses,  s'est  empressé  d'offrir  les  champs  de  blé 
et  d'avoine  nécessaires  au  concours  des  moissonneuses.  La 
Société,  qu'un  sentiment  de  discrétion  faisait  hésiter,  finit  par 
accepter,  sur  les  instances  de  M.  Antoine  Petit,  à  qui  elle  vote 
unanimement  des  remercîments  en  lui  exprimant  sa  vive  recon- 
naissance. 

Le  concours  aura  donc  lieu  cette  année,  comme  l'an  dernier, 
à  la  ferme  de  Chaillouet,  près  Meaux,  vers  la  ûn  de  juillet. 

La  nomination  du  Jury,  pour  ce  concours,  sera  mise  à 
l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  réunion. 

La  séance  se  termine  par  une  lecture  de  l'analyse  des  corres- 
pondances, faite  par  M.  Le  Roy  père,  qui  sait  extraire  avec 
beaucoup  de  tact,  de  ces  correspondances,  tout  ce  qui  peut 
intéresser  la  Société.  Aujourd'hui,  il  nous  a  entretenus  de  la 
culture  des  pommes  de  terre  et  de  la  conversion  des  blés  en 
farine  et  en  pain  ;  il  résulte  de  bien  des  expériences  que  la  fa- 
rine, blutée  à  80  pour  cent,  est  plus  nutritive  que  celle  blutée 
à  70.75  pour  cent. 

A  trois  heures  trois  quarts,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  27  MARS  4869 
Présidence  de  M.  deColombel,  président 


A  deux  heures,  la  séance  est  ouverte. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
réclamation . 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  la  Société  des 
artistes  et  sculpteurs  réunis,'dont  le  siège  est  à  Paris.  Cette  lettre 
a  pour  but  d'engager  tout  le  monde  à  faire  partie  de  cette 
Société,  et  les  membres  obtiendront,  à  des  prix  réduits,  les 
produits  de  cette  Société. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  ministre 
de  l'agriculture,  qui  fait  savoir  que  le  titre  de  prime  d'honneur, 
dans  les  concours  agricoles,  doit  être  réservé  aux  récompenses 
du  gouvernement. 

«  Puis,  ajoute  Son  Excellence,  à  l'avenir,  les  prix  décernés 
dans  les  concours  d'arrondissements  ou  de  départements  seront 
appelés  prix  d'honneur,  et  non  primes  d'honneur.  » 

Dans  la  dernière  séance,  le  bureau  avait  été  chargé  par  la 
Société  de  réviser  l'article  5  de  son  règlement,  concernant  l'ho- 
norariat. 

Le  bureau  s*étant  réuni,  M.  le  président  donne  lecture  de 
son  travail,  qui  conclut  à  ce  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  modifier  cet 
article.  Sur  ces  conclusions,  une  discussion  s'engage,  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Carre,  Ducrocq,  docteur  Le  Roy  et  M.  le 
président.  M.  Carre  renouvelle  sa  proposition,  ainsi  conçue  : 
a  Nul  ne  pourra  être  membre  honoraire,  s'il  n'a  été  membre 
titulaire  pendant  au  moins  vingt  ans.  » 

Après  une  nouvelle  discussion,  la  Société  adopte  la  proposi- 
tion de  M.  Carre,  et  l'article  5  sera  ainsi  rédigé  : 

Art.  5.  —  Nul  ne  pourra  être  membre  associé  s'il  ne  réside 
dans  la  ville  de  Meaux,  ni  honoraire  si  la  Société  ne  lui  accorde 
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ce  titre  sur  sa  demande.  Le  titre  d'honoraire  ne  peut  appartenir 
qu'au  membre  qui,  déjà,  a  été  titulaire  pendant  vingt  ans. 

M.  le  président  donne  connaissance  d'une  analyse  qu'il  a 
faite  de  l'ouvrage  de  M.  Rohart,  intitulé  :  o  La  doctrine  des 
Engrais  chimiques,  au  point  de  vue  des  intérêts  agricoles.  » 

Cette  analyse,  faite  avec  le  talent  si  remarquable  que  nous 
connaissons  à  notre  président,  est  écoutée  avec  le  plus  vif  in- 
térêt. Il  en  ressort  que  M.  Rohart  n'est  pas  partisan  de  la  mé- 
thode Georges  Ville,  et  que  le  savant  auteur  de  cet  ouvrage  dit 
positivement  que  les  engrais  chimiques  ne  sont  que  des  com- 
pléments d'engrais  de  ferme,  et  que,  par  conséquent,  ils  ne 
feront  bon  effet  que  dans  les  terres  qui  auront  déjà  reçu  des 
fumiers;  puis  il  ajoute  :  o  Ils  ne  devront  jamais  être  confondus 
avec  ces  derniers.  » 

Apres  lecture  de  ce  rapport,  M.  Dudouy  demande  la  parole. 
Il  s'étonne  qu'on  ait  parlé  de  l'ouvrage  de  M.  Rohart  sans  avoir 
dit  un  mot  de  celui  de  M.  Georges  Ville,  dont  la  méthode,  dit-il, 
est  si  sévèrement  critiquée  par  M.  Rohart. 

Il  lui  est  répondu,  par  M.  le  président  et  MM.  Gatellier  et 
docteur  Le  Roy,  que  la  Société  fait  l'analyse  des  ouvrages  qu'on 
lui  adresse  ou  qu'on  dépose  sur  son  bureau  ;  or,  M.  Georges 
Ville  n'ayant  pas  déposé  le  sien,  il  n'en  peut  être  mention.  S'il 
lui  plait  de  nous  l'envoyer,  il  en  sera  fait  l'analyse  avec  toute 
l'impartialité  apportée  toujours  dans  un  semblable  travail. 

M.  Le  Roy  père  lit  un  rapport  de  la  Société  d'agriculture  de 
Châteauroux,  sur  la  maladie  du  sang  de  rate. 

Ce  rapport  conclut  :  «  Qu'on  ne  connaît  pas  encore  de 
remède  bien  efficace  à  opposer  à  cette  terrible  maladie,  qui  * 
décime  si  souvent  nos  troupeaux.  Jusqu'alors,  dit  le  rapport, 
le  seul  remède  employé,  qui  ait  donné  quelques  résultats,  con- 
siste à  faire  promener  les  troupeaux  atteints  du  fléau  d'un  terri- 
toire sur  un  autre.  On  conseille  aussi  le  parcage  dans  les 
prairies  basses.  » 

M.  le  docteur  Le  Roy  dit  qu'on  a  employé  avec  succès  l'ar- 
senic, donné  aux  animaux  d'un  troupeau  atteint  du  sang  de 
rate,  et  que  les  moutons  et  les  vaches  absorbent  une  dose  assez 
considérable  de  ce  toxique  sans  crainte  d'être  empoisonnés. 

M.  de  Jouvencel  fait  observer  qu'en  effet,  dans  certains  pays, 
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on  a  fait  usage  d'arsenic,  mais  qu'on  avait  été  obligé  d'y 
renoncer,  parce  que  les  chairs  de  l'animal  qui  avait  pris  de  l'ar- 
senic devenaient  dangereuses  pour  la  nourriture  de  l'homme. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  d'un  article  d'un  Journal 
d'Agriculture  pratique,  signé  Lccouteux,  traitant  du  dernier 
chapitre  du  Rapport  de  la  grande  Enquête  agricole. 

À  trois  heures  trois  quarts,  la  séance  est  levée. 

Dans  sa  dernière  séance,  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  a 
décidé  qu'elle  tiendrait,  cette  année,  vers  la  fin  de  juillet,  sur 
les  terres  de  la  ferme  de  Chailhouet,  situées  très-près  de  la 
ville,  un  concours  de  moissonneuses  auxquelles  seraient  dé- 
cernés, outre  les  frais  de  déplacement,  trois  prix  d'une  valeur 
totale  de  4 ,600  francs. 

Ce  concours,  qui  durera  plusieurs  jours  et  dans  lequel  on 
verra  travailler  ces  instruments  si  ingénieux,  si  puissants,  et 
dont  l'utilité  et  l'application  économique  sont  encore  si  contro- 
versées, ne  présentera  certes  pas  moins  d'intérêt  que  celui  de 
machines  faucheuses,  faneuses,  rateleuses  qui,  on  se  le  rappelle, 
a  eu  lieu  l'année  dernière,  au  mois  de  juin,  avec  un  véritable 
succès,  sur  des  terres  dépendant  de  la  même  ferme. 


PROCÊS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  24  AVRIL  1860. 


Présidence  de  M.  de  Coloxbbl,  président 


M.  le  président,  qui  a  été  chargé  de  s'adresser  aux  journaux 
agricoles  pour  donner  de  la  publicité  à  notre  concours  de  mois- 
sonneuses, s'est  mis  en  rapport  avec  MM.  Barrai,  Lecouteux  et 
le  rédacteur  de  VEcho  agricole.  Tous  trois,  dit-il,  ont  publié  ce 
concours  dans  leurs  journaux. 

La  nomination  du  jury,  pour  apprécier  le  mérite  des  concur- 
rents dans  ce  môme  concours,  est  fixée  à  la  prochaine  séance  de 
mai. 

M.  Gatellier  fils  fait  observer  qu'il  serait  bon  de  prévenir 
MM.  les  constructeurs  de  machines,  qui  seraient  propriétaires 
de  moissonneuses  pouvant  servir  au  double  emploi  de  faucheuse 
et  moissonneuse,  de  les  présenter  au  concours.  La  Société  ren- 
voie cette  observation  à  la  commission  d'organisation  du  con- 
cours, qui  en  décidera. 

Un  membre  exprime  le  désir  que  le  concours,  la  distribution 
des  prix,  et  le  banquet  qui  doit  avoir  lieu  à  la  suite  se  fassent  le 
même  jour,  s'appuyant  sur  le  peu  de  temps  que  les  cultivateurs 
ont  à  eux  lors  de  la  moisson.  La  Société  remet  à  la  prochaine 
séance  pour  se  prononcer. 

M.  le  président,  qui  s'est  procuré  l'ouvrage  de  M.  Georges 
Ville  sur  les  engrais  chimiques,  demande  qu'un  membre  soit 
chargé  d'en  prendre  connaissance  et  de  faire  un  rapport  à  la 
Société.  M.  le  président,  qui  a  fait  si  parfaitement  l'analyse  du 
travail  de  M.  Rohart  sur  les  engrais  chimiques,  est  prié  de  s'en 
charger. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le  minis- 
tre de  l'agriculture,  qui  fait  connaître  le  projet  qu'il  a  de  faire 
faire  des  expériences  comparatives  d'engrais  chimiques  et  en- 
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grais  de  fermes,  dans  les  divers  établissements  ruraux  de 
l'Etat. 

La  Société  reçoit  cette  nouvelle  avec  satisfaction. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  d'un  article  du  Journal 
a9 Agriculture  pratique ,  traitant  des  engrais  chimiques  compara- 
tivement aux  fumiers  de  ferme,  dans  diverses  expériences  qui 
ont  été  faites  sur  la  culture  de  betteraves,  en  1868. 

Il  est  inutile  de  rapporter  ici  toutes  ces  expériences  :  les  jour- 
naux agricoles  les  ont  publiées. 

Cependant,  il  est  bon  d'en  citer  quelques-unes,  qui  prou- 
vent quelle  quantité  de  produits  on  peut  espérer  d'un  sol  en- 
richi depuis  plusieurs  années,  et  sur  lequel  on  répand  encore  une 
masse  d'engrais,  soit  de  ferme,  soit  chimiques. 

Ainsi,  M.  Junger,  à  Manon  (Moselle),  a  récolté  442,000  kil. 
de  betteraves  à  l'hectare,  dans  une  terre  qui  avait  reçu  4 ,200  kil. 
d'engrais  complet  n°  2  de  M.  Georges  Ville. 

La  môme  terre,  avec  30,000  kil.  de  bon  fumier  de  ferme,  a 
produit  406,500  kil.  ;  mais  il  fallait  que  cette  terre  fût  déjà  bien 
riche,  car,  sans  aucun  engrais,  elle  produisit  95, 100  kil.  à  l'hec- 
tare. Ces  rendements  sont  au-delà  de  tous  ceux  connus  jus- 
qu'alors. 

Dans  une  autre  ferme,  chez  M.  Tourelle,  à  Veymerange  (Mo- 
selle), 1,200  kil.  d'engrais  n°  2  Georges  Ville  ont  produit 
405,000  kil.  de  betteraves  à  l'hectare. 

40,500  kil.  de  fumier  de  ferme  ont  produit  75,000  kil.  de  bet- 
teraves. 

La  môme  terre,  sans  engrais,  a  donné  45,000  kil.  de  bettera- 
ves à  l'hectare. 

Pour  obtenir  ces  produits,  il  fallut  toutes  circonstances  favo- 
rables. 

Il  résulte  d'une  grande  quantité  d'expériences,  rapportées  par 
le  Journal  d*  agriculture  y  que  le  fumier  de  ferme  a  toujours  eu 
le  dessous  dans  le  rendement,  et  à  des  différences  assez  grandes- 
Reste  à  savoir,  maintenant,  quel  sera  le  produit  des  récoltes 
qui  suivront  celles  de  betteraves;  nous  aimons  à  croire  qu'elles 
seront  plus  belles  après  le  fumier  de  ferme  qu'après  l'engrais 
chimique. 


t 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  29  MAI  1869 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président. 


La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  donne  lieu 
à  une  observation  de  la  part  de  M.  Lucy  ;  il  aurait  désiré  qu'il 
énonçât  la  nature  des  betteraves  dont  on  cite  le  rendement 
comme  extraordinaire  sous  l'influence  de  certains  engrais. 
L'ouvrage  où  les  renseignements  cités  ont  été  puisés  n  en  faisant 
pas  mention,  la  rectification  ne  devient  pas  possible,  et  Je  procès- 
verbal  est  adopté  tel  qu'il  est  rédigé. 

Désireux  de  prouver  à  la  Société  que  le  temps  n'a  fait  qu'ac- 
croître son  zèle,  et  que  le  succès  répond  à  ses  travaux, 
M.  Malingre,  instituteur  àSerris,  demande  qu'une  commission 
honore  d  une  visite  ses  essais  d'agriculture  et  d'horticulture, 
Cette  demande  est  agréée. 

Le  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure 
adresse  une  demande  de  renseignements  sur  les  années  où, 
dans  notre  arrondissement,  le  fléau  du  ver  blanc  et  des  hanne- 
tons aurait  sévi.  La  Société  consultée  indique  l'année  1868 
particulièrement. 

Il  désire  en  outre  connaître  si  l'usage  du  poulailler  roulant 
s'est  répandu  dans  l'arrondissement.  La  réponse  est  négative. 

M.  de  Colombel  entretient  la  Société  de  l'état  d'avancement 
de  la  grammaire  agricole  dont  la  commission  fréquemment 
réunie  s'occupe  activement.  A  ce  propos,  il  donne  lecture  d'un 
lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  un  libraire  de  Paris  (M.  André 
Sagnier,  rue  de  Fleurus),qui  témoigne  le  désir  d'ôlre  honore 
d'un  dépôt  d'exemplaires  de  l'ouvrage  lors  de  sa  publication 
note  est  prise  de  cette  demande.  Il  avait  été  arrêté,  dans  une 
précédente  séance,  que  le  livre  serait  distribué  en  épreuves  à 
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chacun  des  membres,  avant  le  tirage  déflnitif.  M.  le  président 
assure  qu'il  se  conformera  à  cette  décision  de  l'assemblée  et 
qu'ultérieurement  elle  sera  consultée  sur  le  choix  de  l'im- 
primeur. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a  été  adressée 
par  M.  Hébert,  de  Couilly,  cultivateur,  que  l'arrêté  préfectoral 
du  20  avril  1852,  approuvé  le  13  mai  par  le  ministre  de 
l'intérieur,  arrêté  concernant  la  distance  à  observer  pour  réta- 
blissement des  meules  de  récoltes  auprès  des  routes,  a  tout 
particulièrement  gêné  dans  une  circonstance  très-défavorable. 
Ne  pouvant  assumer  la  responsabilité  d'une  autorisation  peut- 
être  opportune,  mais  contraire  à  l'arrêté  ayant  force  de  loi, 
le  maire  de  la  commune  et  le  préfet  consultés  l'ont  obligé  à 
déplacer  une  forte  meule  de  blé. 

Se  résigner  était  de  raison,  c'est  ce  que  fit  M.  Hébert;  mais 
convaincu  que,  si  la  nécessité  de  maintenir  en  bon  état  les  bas 
côtés  des  routes,  ou  celle  de  tranquilliseras  compagnies  d'assu- 
sances  avaient  motivé  l'édiction  de  l'arrêté,  d'autres  raisons 
militaient  contre,  et  que  la  Société  d'agriculture  pourrait  peut- 
être  les  exposer  mieux  que  lui  à  qui  de  droit  pour  obtenir  le 
retrait  de  l'arrêté  en  question,  il  s'est  adressé  à  elle. 

M.  de  Jouvencel  obtient  le  premier  la  parole  pour  appuyer 
la  prise  en  considération  de  la  demande  du  cultivateur.  M.  Droz 
précise  la  question  posée,  pour  que  la  discussion  ne  s'écarte 
pas  de  son  but.  M.  Oury  l'examine  en  praticien,  en  s'appuyant 
sur  ce  que  la  mesure  qui  entrave  la  liberté  du  cultivateur  est 
particulière  au  département  de  Seine-et-Marne  ;  cette  considé- 
ration parait  importante  à  l'assemblée,  qui  décide  qu'un  projet 
de  pétition  rédigé  par  le  bureau,  pour  être  adressé  au  ministre, 
lui  sera  présenté  à  la  prochaine  séance. 

M.  Carre  exprime  le  désir  que  la  pétition  suive  la  voie  de  la 
hiérarchie  administrative  et  que  pour  arriver  au  ministre  elle 
soit  adressée  au  préfet  ;  ce  qui  a  l'approbation  unanime. 

L'insertion  dans  les  journaux  agricoles  du  projet  de  notre 
concours  de  moissonneuses  a  éveillé  l'attention  des  construc- 
teurs; plusieurs  viennentd'écrire  et  M.  le  président  lit  les  lettres 
de  MM.  Lallier  père  et  fils,  deSoissons,  Pitter,  de  Paris  (quai 
Jemmapes,  512),  Pelletier  jeune  (rue  Fontainc-au-Roi,10),  Dick 
(Avenue  d'Antin,  27,  Champs-Elysées). 
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Le  ministre  de  l'agriculture  s'informe  auprès  de  la  Société  si 
la  pyrale  de  la  vigne  a  fait  invasion  dans  notre  arrondissement. 
M.  le  président  est  chargé  de  répondre  que  la  culture  de  la  vigne 
étant  peu  pratiquée  dans  l'arrondissement,  l'insecte,  s'il  existe, 
n'y  cause  pas  de  dommages  appréciables. 

La  nomination  du  jury  pour  l'examen  des  machines  qui  fonc- 
tionneront au  concours  étant  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  président 
lit,  à  la  page  36  de  la  dernière  publication  de  la  Société,  la  liste 
des  membres  qui  le  composaient  l'année  dernière;  mais  comme 
il  ne  s'y  trouve,  suivant  la  remarque  de  M.  Parent,  le  nom 
d'aucun  constructeur  faisant  partie  de  la  Société,  ce  qu'il  dé- 
sapprouve, l'assemblée  agite  de  nouveau  cette  question  et,  les 
avis  étant  partagés,  elle  arrête  que  la  nomination  devra  avoir 
lieu  au  scrutin  secret  et  à  la  pluralité  des  voix,  à  la  prochaine 
séance. 

On  procède  ensuite  à  la  nomination  de  deux  membres  délé- 
gués pour  décerner  la  prime  d'honneur  en  1870;  sont  choisis 
MM.  Buignet  et  Oury. 

En  On  la  Société  décide  que  la  prochaine  séance  devra  être 
avancée  de  huit  jours  à  cause  du  concours  régional  qui  aura  lieu 
à  Beauvais,  et  flxe  la  réunion  au  samedi  dix-neuf  juin. 
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DE  LA.  SÉANCE  DU  19  JUIN  1869 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président. 


H  avait  été  décidé  dans  la  séance  précédente  que  le  Jury 
chargé  d'apprécier  le  mérite  des  concurrents  du  concours  des 
moissonneuses  serait  nommé  au  scrutin  secret  :  en  conséquence, 
une  urne  est  déposée  sur  le  bureau,  et  MM.  les  membres  pré- 
sents sont  invités  à  voter  par  scrutin  de  liste  de  treize  noms 
pour  la  nomination  du  Jury. 

M.  Le  Roy  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
réunion. 

M.  Laurent  Thomas  fait  quelques  observations  au  sujet 
d'une  décision  prise  par  la  Société  relative  à  l'arrêté  préfectoral 
du  21  avril  1852,  approuvé  par  M.  le  ministre  de  l'Intérieur, 
le  12  mai  même  année,  concernant  la  réglementation  des 
meules  le  long  des  chemins.  Il  est  répondu  à  M.  Laurent  Thomas 
que  ses  observations  viendront  en  aide  utile  lors  de  la  discus- 
sion d'un  rapport  présenté  par  M.  Le  Roy  sur  cette  régle- 
mentation. 

Le  procès-verbal  est  adopté  sans  autre  observation.  M.  le 
président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  secrétaire  de  la 
Société  d'Agriculture  de  Provins,  qui  demande  la  nomination 
de  trois  membres  pour  faire  partie  du  Jury  chargé  de  décerner 
les  prix  aux  exposants  d'animaux  des  espèces  chevaline,  bovine 
et  ovine  au  concours  de  Nangis. 

Ont  été  nommés  MM.  : 

De  Lignières,  pour  l'espèce  chevaline  ; 

Proffit,  de  la  Haute-Maison,  pour  l'espèce  bovine  ; 

Vavasseur,  pour  l'espèce  ovine. 
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M.  le  président  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M. 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  en  date  du  4  juin  1869,  qui 
réclame  la  nomination  d'un  membre  qui  devra  taire  partie  du 
Jury  chargé  de  distribuer  les  prix  des  Sociétés  savantes  de 
France.  M.  Carro,  notre  ancien  secrétaire,  est  nommé. 

M.  Malingre,  instituteur  à  Serris,  demande  que  la  Société 
fasse  visiter  ses  cultures. 

MM.  le  baron  d'Avène,  Vavasseur  et  Laurent  Thomas  sont 
chargés  de  se  rendre  à  Serris  et  d'adresser  un  rapport  sur  ce 
qu'ils  auront  remarqué  qui  mérite  l'attention  de  la  Société. 

Au  sujet  de  la  présentation  de  deux  personnes  étrangères  à 
l'arrondissement  de  Meaux  pour  faire  partie  de  la  Société,  un 
membre  demande  l'application  des  articles  3  et  4  du  règlement. 

L'article  3  dit  que,  pour  être  membre  de  la  Société,  il  faut 
habiter  l'arrondissement. 

L'article  4  ajoute  qu'on  pourra  déroger  à  cette  prescription 
par  des  délibérations  spéciales  prises  à  la  majorité  des  deux 
tiers  des  votants,  à  la  condition  toutefois  que  les  membres 
étrangers  à  l'arrondissement  ne  passeraient  pas  le  dixième  des 
titulaires  de  la  Société. 

Aussitôt  une  Commission  est  nommée  à  ce  sujet;  elle  est 
composée  de  MM.  Lucy,  Paultrede  La  Motte,  Moquet  et  Jozon, 
sous  la  présidence  de  M.  de  Colombel. 

Cette  Commission  se  retire  immédiatement  dans  une  pièce 
voisine,  et  bientôt  elle  rentre  en  séance  pour  donner  connais- 
sance de  son  travail. 

M.  Moquet,  rapporteur,  déclare  que  la  Société  est  composée 
de  plus  de  cent  membres,  sur  lesquels  cinq  seulement  sont 
étrangers  à  l'arrondissement  ;  par  conséquent,  les  deux  per- 
sonnes présentées  peuvent  être  admises,  sauf  la  décision  de  la 
Société  qui  doit  être  exprimée  par  les  deux  tiers  des  membres 
présents. 

L'heure  est  avancée,  les  bancs  sont  très-dégamis  ;  ce  vote 
est  remis  à  la  séance  prochaine,  et  il  en  sera  fait  mention  sur 
les  lettres  de  convocation. 

Le  dépouillement  du  scrutin  pour  la  Commission  chargée  de 
décerner  les  prix  du  concours  des  moissonneuses,  ayant  com- 
mencé à  3  heures  1/2,  est  terminé  à  4  heures  4/2. 


Digitized  by  Google 


—  149  — 

Font  partie  de  cette  Commission  MM.  : 

GatelÙer  fils,  — Tronchon,  de  Forfry,  —  Plicque,  de  Vignely, 

—  Oury,  —  Proffit,  de  la  Haute-Maison,  —  Lavaux,  —  Aubry, 

—  Vavasseur,  Michon,  d'Isles- lès-Villenoy,  —  Richemont  Vic- 
tor,    Moquet,  —  Papillon,  —  d'Avène. 
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DE  LA  SÉANCE  DU  24  JUILLET  1869 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président. 


M.  le  Président  donne  les  noms  des  divers  fabricants  de  mois- 
sonneuses qui  se  mettent  sur  les  rangs  pour  le  concours  de 
Neufmontiers  du  31  courant. 

Ce  sont  :  MM.  Lallier,  de  Soissons  ; 

Peltier  jeune,  rue  Fontaine-au-Roi,  à  Paris  ; 

Guillauteau,  propriétaire  et  cultivateur  à  Mormant  ; 

Pilter,  quai  Jemmapes,  à  Paris  ; 

Paul  PYançois,  de  Vitry-le-Français. 

Un  grand  concours,  qui  a  eu  lieu  ces  jours-ci  en  Angleterre, 
empêchera  plusieurs  fabricants  d'instruments  de  prendre  part  à 
celui  de  Neufmontiers. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Président 
de  la  Société  d'horticulture  du  centre  de  la  Normandie,  dont  le 
siège  est  à  Lisieux,  qui  demande  d'échanger  ses  bulletins  avec 
les  nôtres.  La  Société  se  fait  un  plaisir  d'accepter. 

M.  le  Président  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Fournier,  qui 
donne  sa  démission  de  vice-président  de  la  Société,  par  ce  motif 
qu'il  va  faire  un  séjour  de  plusieurs  années  en  Algérie.  Ce  n'est 
pas  sans  un  bien  vif  regret  que  la  Société  apprend  la  détermi- 
nation de  M.  Fournier  et  qu'elle  accepte  sa  démission.  Tous  les 
membres  connaissent  les  services  que  cet  éminent  agronome  a 
rendus  à  l'agriculture  et  à  la  Société  ;  c'est  une  véritable  perte 
pour  elle  de  ne  plus  le  compter  dans  ses  rangs.  Elle  espère  que, 
comme  membre  honoraire,  il  la  tiendra  toujours  au  courant  des 
observations  qu'il  fera  sur  la  culture  algérienne. 

M.  Lavaux,  cultivateur  à  Choisy-le-Temple,  qui  a  été  décoré 
au  concours  de  Beauvais,  reçoit  les  félicitations  de  toute  l'as- 
semblée. Jamais  décoration  ne  fut  mieux  accueillie  dans  le  monde 
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agricole,  où  sont  bien  connues  le3  belles  cultures  de  M.  Lavaux, 
et  les  expériences  auxquelles  il  s'est  livré.  Encore  en  ce  moment, 
il  expérimente  les  engrais  George  Ville  dans  le  but  d'un  intérêt 
général.  Aussi  son  entrée  dans  la  salle  des  séances  a-t-elle  été  ac- 
cueillie par  des  applaudissements  prolongés. 

Dans  la  dernière  séance,  une  Commission  avait  été  nommée 
pour  aller  visiter  les  expériences  de  M.  Malingre,  instituteur  à 
Serris. 

M.  le  baron  d'Avène,au  nom  de  la  Commission,  rend  compte 
en  quelques  mots  de  cette  visite;  il  dit  que  quatre  petits  carrés  de 
terre,  de  chacun  50  centiares,  forment  les  champs  d'expérience; 
qu'ils  ont  reçu  chacun  un  engrais  difTérent,et  qu'ils  ont  été  semés 
en  graines  de  betteraves,  à  pareille  époque,  mais  que,  pour  l'ins- 
tant, il  était  encore  impossible  d'apprécier  un  résultai  quelcon- 
que, les  betteraves  étant  encore  trop  peu  développées.  Il  ajoute 
que  la  Commission  a  félicité  M.  Malingre  sur  la  belle  tenue  de 
son  jardin,  et  sur  l'instruction  agricole  qu'il  donne  à  ses 
élèves. 

M.  Le  Roy  père,  vice-secrétaire  de  la  Société,  donne  lecture 
d'un  rapport  qu'il  a  Fait  sur  un  arrêté  de  M.  le  Préfet  de 
Seine-et-Marne  du  21  avril  1852,  concernant  les  mesures  à 
prendre  pour  prévenir  les  incendies. 

La  conclusion  de  ce  rapport  propose  que  la  Société  adresse  une 
pétition  à  M.  le  Préfet,  pour  que  ce  magistrat  veuille  bien  rap- 
porter l'arrêté  de  l'un  de  ses  prédécesseurs,  qui  détermine  la 
distance  à  laquelle  les  cultivateurs  doivent  placer  leurs  meules 
le  long  des  chemins  et  la  distance  entre  elles.  Cet  arrêté,  qui 
n'a  pas  un  grand  résultat»  est  extrêmement  vexatoire  pour  le 
cultivateur,  qui  n'est  pas  libre  de  mettre  ses  meules  où  il  veut 
sur  son  terrain,  à  sa  proximité,  sans  être  exposé  à  une  contrai 
vention.  Le  retrait  de  cet  arrêté  serait  bien  vu  par  toute  la 
culture. 

Le  rapport  de  M.  Le  Roy  a  été  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt 
et  la  conclusion  adoptée. 
M .  Taveau  est  admis  comme  membre  titulaire. 
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DE  LA  SÉANCE  DU  25  SEPTEMBRE  1869. 


Présidence  de  M-  de  Colombkl,  président. 


M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'Inspec- 
teur général  d'Académie  de  Seine-et-Marne,  annonçant  que 
tous  les  travaux  des  jeunes  gens  des  écoles  primaires  du  dépar- 
tement sont  exposés  à  Melun  en  ce  moment  ;  que  des  prix 
seront  donnés  a  cet  effet  et  qu'il  verrait  avec  grand  plaisir  la 
Société  faire  don  d'une  médaille,  qui  serait  délivrée  à  l'un  des 
lauréats  de  celte  exposition. 

L'Assemblée  unanimement  vote  une  médaille  d'argent. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le  Pré- 
fet de  Seine-et-Marne,  qui  fait  savoir  que  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture  se  propose  de  réorganiser  les  concours  régionaux 
d'animaux  de  boucherie.  A  cette  lettre  est  jointe  une  délibéra- 
tion de  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise,  qui  dit  qu'un 
semblable  concours  ne  serait  d'aucune  utilité  pour  le  départe- 
ment, mais  qu'on  pourrait  organiser  une  association  entre  les 
quatre  départements,  dont  les  noms  suivent  :  Seine-et-Oise, 
Seine-et-Marne,  Oise  et  Eure-et-Loir,  qui  aurait  un  concours 
annuel  d'animaux  de  boucherie  ;  que  pour  en  faire  les  frais, 
une  somme  de  13  à  14,000  francs  serait  nécessaire,  et  que  pour 
ne  pas  trop  grever  les  sociétés,  comices  et  départements,  les 
fonds  seraient  perçus  de  la  manière  suivante  : 

Chaque  département  avec  le  concours  des  sociétés  et  comices, 
2,000  fr.,  soit  pour  quatre  8,000  fr. 

Subvention  de  l'État  4,000 
Subvention' de  la  ville  où  se  tiendra  le  concours,  1,500 

13,500  fr. 

Cette  somme  parait  suffisante  pour  offrir  des  prix  aux  expo- 
sants. 
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La>  Société  ne  voulant  prendre  aucune  décision  sans  y  avoir 
mûrement  réfléchi,  nomme  une  Commission  qui  devra  lui 
faire  un  rapport  à  la  prochaine  séance. 

Cette  Commission  sera  composée  de  MM.  Vavasseur; 
Lefranc,  de  Charny  ;  Lavaux,  de  Choisy-le-Teraple  ;  Oury  ; 
Plique,  de  Vignely  ;  de  Lignière;  Antoine  Petit  et  Bénard. 

M.  Gatellier  lit  son  savant  rapport  sur  le  concours  des  mois- 
sonneuses, que  la  Société  a  organisé  cette  année  en  juillet  der- 
nier, sur  la  belle  exploitation  de  M.  Antoine  Petit,  à  Neufmon- 
tiers. 

De  ce  rapport,  on  peut  conclure  que  les  moissonneuses  ont 
acquis  un  assez  grand  degré  de  perfection,  pour  couper  par- 
tout où  les  grains  ne  sont  pas  trop  versés  ;  on  a  pu  juger  à 
Neufmontiers  que  l'ouvrage  était  bien  fait,  la  paille  très-propre- 
ment ramassée  et  mise  en  javelle,  le  tout  avec  plus  d'économie 
qu'en  se  servant  de  la  faux  et  de  la  sape. 

On  avait  cru  un  instant  qu'on  pourrait  disposer  un  instru- 
ment qui  servirait  à  faucher  les  prés  et  les  céréales,  la  Com- 
mission du  concours  des  moissonneuses  a  reconnu  que  ce  n'était 
pas  possible  par  la  raison  que  les  prairies  étant  plus  touffues 
que  les  céréales,  il  est  nécessaire  que  la  scie  de  la  faucheuse 
ait  un  mouvement  plus  rapide  que  celle  de  la  moissonneuse, 
pour  couper  un  plus  grand  nombre  de  brins  dans  le  môme 
temps  ;  de  plus  il  est  reconnu  que  la  lame  de  la  scie  de  la  mois- 
sonneuse doit  être  plus  large  que  celle  delà  faucheuse;  qu'on 
ajoute  à  ces  conditions  celle  de  couper  l'herbe  des  prés  plus 
rase  que  la  paille  des  céréales,  il  sera  facile  de  reconnaître  que 
ces  instruments  doivent  être  montés  différemment.  Quoi  qu'il 
en  soit,  avec  la  machine  Samuelson,  telle  qu'elle  nous  est  pré- 
sentée aujourd'hui,  on  peut  couper  avec  avantage  toutes  les 
céréales  ;  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  trop  versées.  Pour  tous 
les  détails  de  cet  instrument,  nous  renvoyons  nos  confrères  au 
rapport  de  M.  Gatellier,  qui  a  intéressé  beaucoup  la  Société 
par  sa  clarté  et  sa  netteté,  rapport  dont  la  lecture  a  été  beau- 
coup applaudie. 

Les  prix  offerts  par  la  Société  ont  été  remportés,  savoir  :  le 
4"  prix  de  800  fr.  par  M.  Pitter,  de  Paris,  pour  sa  machine 
système  Samuelson,  qui  a  le  mieux  réussi,  sous  le  rapport  du 
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sciage,  de  la  mise  en  javelle  et  de  la  rapidité  du  travail  ;  le  2' 
prix  a  été  alloué  à  M.  Peltier,  de  Paris,  pour  sa  machine  écos- 
saise ;  le  3e  prix  a  été  accordé  à  M.  François,  de  Vitry-le-Fran- 
cais,  pour  sa  machine  Samuelson. 

A  propos  de  concours  de  Moissonneuses,  la  Société  reçoit  les 
félicitations  de  M.  Paté,  de  Nelz,  président  de  la  Société  libre 
d'agriculture  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe,  sur  l'initiative 
qu'elle  a  prise  de  ce  concours. 

Il  propose  de  faire  une  somme  de  quarante  mille  francs  pour 
former  un  personnel  en  France,  qui  serait  chargé  de  la  propa- 
gation des  moissonneuses,  et  qui  irait  chez  les  cultivateurs 
les  initier  au  mécanisme  et  à  la  marche  de  cet  instrument  :  pro- 
position qu'il  a  faite  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France  et 
qu'il  a  renouvelée  au  congrès  de  Nancy. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  30  OCTOBRE  1869 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président. 


M.  d'Amécourt,  qui  avait  été  présenté  à  la  dernière  séance 
pour  faire  partie  la  Société,  est  admis  à  l'unanimité. 

M.  d'Amécourt  est  président  de  la  section  archéologique  de 
l'arrondissement  de  Meaux  ;  ses  nombreuses  connaissances  ne 
larderont  pas  à  le  faire  reconnaître  comme  un  des  membres 
distingués  de  notre  Société  d'Agriculture. 

ïa  nomination  d'un  vice- président  en  remplacement  de 
M.  Fournier,  démissionnaire,  avait  été  mise  à  Tordre  du  jour. 
Sur  l'observation  de  plusieurs  membres,  que  la  nomination 
générale  du  Bureau  devait  avoir  lieu  en  janvier  prochain,  il  est 
décidé  qu'on  attendra  cette  époque  pour  nommer  un  vice-pré- 
sident. 

M.  Barrai  nous  adresse  son  Almanach  agricole  pour  1870.  Ce 
savant  agronome  y  a  joint  l'historique  de  l'Agriculture  de  1869. 
La  Société,  en  l'acceptant,  prie  son  président  de  lui  offrir  ses 
remerclments. 

La  ville  de  Château-Thierry  écrit  pour  faire  savoir  qu'elle  a 
l'intention  d'acquérir  la  maison  qu'habitait  Jean  de  La  Fontaine, 
notre  mémorable  fabuliste  ;  qu'une  souscription  est  ouverte  à 
cet  effet  et  qu'elle  s'adressait  à  toutes  les  Sociétés  savantes 
pour  lui  aider  à  faire  la  somme  de  cette  acquisition.  La  Société 
d'Agriculture  souscrit  pour  20  francs. 

M.  Ducrocq  donne  connaissance  du  rapport  de  la  Commission 
nommée  dans  la  dernière  séance  pour  examiner  la  question 
des  concours  régionaux  d'animaux  de  boucherie.  Ce  rapport, 
écouté  avec  beaucoup  d'intérêt,  conclut  à  ce  qu'il  n'y  aurait 
aucun  avantage  pour  l'arrondissement  de  Meaux  à  avoir  des 
concours  régionaux  d'animaux  de  boucherie,  ou  un  concours 
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spécial  pour  quatre  départements  seulement,  comme  le  propose 
la  Société  d'Agriculture  de  Versailles. 

La  Société  d'Agriculture  de  Meaux  pense  que  le  concours  de 
La  Villotte  lui  suffit  ;  car  il  est  à  remarquer  que  peu  d'engrais- 
seurs  de  l'arrondissement  et  môme  du  département  exposent 
des  animaux  à  ce  concours,  qui  est  cependant  (parfaitement  à 
leur  proximité  :  a  A  quoi  bon,  dit  le  rapport,  de  faire  des  ani- 
maux boursoulïlés  de  graisse  comme  ceux  que  tous  les  ans 
nous  voyons  concourir.  Ils  ont  le  double  désagrément  de  coûter 
très-cher  et  de  ne  pas  être  faciles  à  vendre.  » 

Le  véritable  encouragement  n'est  pas  exclusivement  dans  les 
concours  d'animaux  gras,  dit  le  rapport,  mais  dans  la  diminu- 
tion des  frais  énormes  que  le  producteur  supporte  et  qui  ne 
tournent  pas  au  profit  du  consommateur  ;  car  ce  sont  les  frais 
de  marché,  d'octroi,  de  vente  à  la  criée  et  d'intermédiaires  qui 
augmentent  considérablement  la  viande.  Les  conclusions  de  ce 
rapport  ont  été  approuvées  presque  sans  discussion  parla  grande 
majorité  de  l'assemblée. 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire  en  passant  qu'il  est  à  regretter 
que  M.  Ducrocq  ne  nous  fasse  pas  plus  souvent  de  rapports; 
car  celui-là  est  admirablement  écrit  et  résume  très-clairement 
et  exactement  les  idées  de  la  Commission  :  aussi  a-t-il  été  beau- 
coup applaudi. 

M.  le  président,  qui  s'était  mis  en  correspondance  avec  les  au- 
tres Sociétés  du  département,  au  sujet  des  concours  régionaux 
d'animaux  de  boucherie,  a  reçu  les  réponses  suivantes  : 

Les  Sociétés  de  Provins  et  Coulommiers  ont  écrit  qu'elles  4 
n'avaient  encore  rien  fait.  Celles  de  Melun-Fontainebleau  ont  ré- 
pondu que  la  commission  permanente  s'était  réunie  et  avait 
rejeté  les  propositions  de  la  Société  d'Agriculture  de  Versailles, 
se  tenant  au  concours  de  la  Villette  seulement  comme  étant 
bien  suffisant. 

Il  est  trois  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 
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DE  LA  SÉANCE  DU  27  NOVEMBRE  1869 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président. 


La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  donne  oc- 
casion de  rectifier  une  erreur  qui  s'y  est  glissée,  elle  a  trait  au 
nombre  des  conscrits  atteints  de  l'infirmité  du  bégaiement  :  la 
proportion  indiquée  par  M.  Chéroin,  l'auteur  cité,  est  simple- 
ment de  trois  pour  mille. 

M.  Chéroin,  instituteur  communal  a  Lyon,  adresse  à  la 
Société  plusieurs  exemplaires  d'opuscules,  et  sollicite  l'honneur 
d'être  nommé  membre  correspondant.  La  Société  consultée  ré- 
pond par  un  vote  affirmatif.  M.  le  docteur  Le  Roy  est  prié  de 
faire  un  rapport  sur  les  ouvrages  de  M.  Chéroin. 

M.  le  Président  donne  communication  du  programme  d'un 
concours  d'animaux  gras,  volailles  vivantes  ou  mortes,  de  grains, 
graines  et  plantes  fourragères,  de  fromages,  de  beurres^  expo- 
sition d'instruments  et  machines  agricoles,  qui  aura  lieu  à  Paris 
au  Palais  de  l'Industrie,  en  février  4870. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  adressée  par  le  Président  de 
la  Société  centrale  d'agriculture  de  Nancy,  qui  propose  d'éta- 
blir au  moyen  d'une  souscription  entre  les  différentes  Sociétés 
d'agriculture  un  concours  d'animaux  gras.  Celte  demande  ne 
trouve  pas  faveur  auprès  de  l'Assemblée,  qui  se  rappelle  le  re- 
marquable rapport  de  M.  Ducrocq  et  le  vote  qu'elle  a  émis  h 
propos  d'une  semblable  proposition  qui  lui  avait  été  récemment 
soumise. 

MM.  Buignet,  «  -atellier  fils,  qui  tous  deux  étaient  portés  à 
l'ordre  du  jour  pour  donner  lecture  de  différents  travaux,  pré- 
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viennent  par  lettres  adressées  à  M.  le  Président  qu'il  leur  sera 
impossible  d'assister  à  la  séance. 

La  Société,  consultée  par  le  Président,  arrête  que  la  séance 
de  décembre,  ne  pouvant  avoir  lieu  le  25  à  cause  de  la  fête  de 
Noël,  sera  avancée  de  huit  jours. 

Dans  les  publications  adressées  à  la  Société,  beaucoup  présen- 
tent un  grand  intérêt.  Pour  en  donner  la  preuve,  M.  le  vice-se- 
crétaire en  lit  différents  passages  qui  sont  écoutés  avec  atten- 
tion, et  dont  l'un,  relatif  aux  sels  ammoniacaux,  fournit  à  M.  le 
baron  d'Àvène  l'occasion  de  faire  une  instructive  communica- 
tion. 
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PROCÈS-VERBAL 


DE  LA  SÉANCE  DU  iB  DÉCEMBRE  1869 


Présidence  de  M.  de  Colombel,  président. 


A  deux  heures  la  séance  est  ouverte. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
qui  est  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  émanant  du  bureau 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  qui  demande  1  avis  de 
la  Société  d'Agriculture  de  Meaux  sur  plusieurs  questions  qui 
intéressent  les  cultivateurs. 

Ces  questions  sont  au  nombre  de  cinq. 

1 .  Peut-on  remédier  à  la  dépréciation  du  prix  des  laines  et  par 
quels  moyens  le  renchérissement  de  la  viande  oppose-t-il  un 
dédommagement  suffisant  aux  producteurs  de  laines? 

2.  La  production  et  le  commerce  des  céréales  rencontrent-ils 
des  obstacles  sur  lesquels  il  y  ait  lieu  d'appeler  l'attention  du 
législateur  ? 

3.  La  viticulture  réclarae-t-elle  des  moyens  d'étendre  la  con- 
sommation intérieure,  ainsi  que  l'exportation  de  ses  produits? 

4.  Les  industries  agricoles,  notamment  celles  qui  produisent 
l'alcool  et  le  sucre  ,  ont-elles  besoin  de  modification  dans  le 
régime  économique  auquel  elles  sont  soumises  ? 

5.  Y  a-t-il  d'autres  branches  de  la  production  agricole  qui 
dans  cette  région  souffrent  d'une  crise  sur  laquelle  il  serait  né- 
cessaire d'appeler  l'attention  publique  et  celle  du  législateur  ? 

La  Société  prenant  toutes  ces  questions  en  considération 
nomme  une  commission  de  dix  membres  pour  les  étudier  et  lui 
adresser  un  rapport  dans  la  première  séance. 

Cette  commission  est  composée  de  MM.  Laveau,  de  Lignière, 

- 
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Buignet,  Gatellier  fi)s,  Antoine  Petit,  Dudouy,  Lefranc,  Oury, 
Plicque,  de  Vignely,  et  Borgnon. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  Ta- 
veau,  de  Brie,  qui  donne  sa  démission  de  membre  de  la  Société. 

M.  Buignet  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la  visite  des 
fermes  de  l'arrondissement  de  Melun. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  qui  fait  savoir  combien  la  cul- 
ture des  environs  de  Melun  est  soignée  et  avancée  dans  les  con- 
trées nord  et  est  surtout  de  cette  ville,  M.  le  Président  rappelle 
à  rassemblée  que  le  concours  départemental  doit  avoir  lieu  Tan 
prochain  (1870)  dans  notre  arrondissement  et  invite  les  cultiva- 
teurs qui  voudraient  concourir  pour  le  prix  d'honneur  départe- 
mental à  se  faire  inscrire  chez  lui  au  plutôt  par  la  raison  que  la 
première  visite  des  fermes  aura  lieu  dans  le  courant  de  janvier. 

M.  de  Jouvencel,  député  de  l'arrondissement  de  Meaux,  qui 
assistait  à  la  séance,  propose  un  projet  d'association  libre 
entre  les  Agriculteurs  de  l'arrondissement  et  les  fabricants 
d'instruments,  association  qui  aurait  quelque  similitude  avec 
les  sociétés  allemandes  ayant  pour  objet  de  fournir  en  location 
aux  cultivateurs  les  moissonneuses,  faucheuses  et  autres  instru- 
ments. 

Une  commission  composée  de  MM.  de  Jouvencel,  Dudouy,  Oury 
et  de  Lignière  a  été  nommée  pour  examiner  cette  proposition. 

M.  le  Président  donne  lecture  do  son  rapport  sur  l'ouvrage 
de  M.  Georges  Ville  intitulé  :  ies  Engrais  chimiques. 

Ce  rapport,  parfaitement  écrit  et  fait  comme  M.  de  Colombel 
a  seul  le  secret  de  les  faire,  donne  une  analyse  très-curieuse  de 
cet  ouvrage. 

M.  Georges  Ville  a  plusieurs  fois  expérimenté  son  système, 
notamment  à  lu  ferme  impériale  de  Vincennes,  et  plus  que  jamais 
il  est  convaincu  qu'en  rapportant  à  la  terre  les  diverses  sub- 
stances que  les  plantes  y  absorbent  pendant  leur  végétation, 
on  peut  y  cultiver  cette  môme  plante  à  peu  près  tous  les  ans. 
Ce  système  consiste  donc  à  donner  comme  nourriture  aux  plantes 
d'après  les  analyses  chimiques  les  éléments  qui  lui  sont  néces- 
saires. 

M.  Georges  Ville  a  analysé  la  composition  des  plantes  pro- 
duites par  la  grande  culture  et  fabriqué  un  engrais  pour  chaque 
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plante  qu'il  recommande  de  rendre  aussi  assimilable  que  pos- 
sible. 

Ce  système, qui  a  trouvé  beaucoup  d'admirateurs,  n'est 
cependant  pas  sans  contradicteurs  ;  cependant  il  est  expérimenté 
depuis  dix  ans,  par  un  de  nos  collègues,  M.  Laveau,  de 
Choisy-le-Teraple,  homme  très-pratique  et  observateur,  qui, 
jusqu'alors  s'en  montre  très-partisan.  La  lecture  du  rapport 
de  M.  de  Colombel  a  été  suivie  de  celle  d'un  autre  au  moins 
autant  intéressant,  fait  par  M.  Gatellier  fils,  sur  des  expé- 
riences culturables  d'après  le  système  Georges  Ville. 

M.  Gatellier  a  expérimenté  ce  système  sur  quatre  champs 
différents,  situés  à  une  assez  grande  distance  les  uns  des  autres. 

Il  a  d'abord  eu  la  précaution  de  faire  analyser  les  terres 
avant  de  leur  confier  engrais  ou  semence. 

Son  premier  champ  d'expériences  est  situé  à  Luzancy,  dans 
la  vallée  de  la  Marne  ; 

Le  deuxième  à  La  Ferté-sous-Jouarre,  dans  la  vallée  du 
Petit-Morin; 

Le  troisième,  à  la  ferme  de  la  Mazore,  commune  de  Jouarre, 
se  trouve  sur  le  plateau  entre  La  Ferté  et  Coulommiers; 

Le  quatrième  à  la  ferme  de  Rouget,  commune  de  Sainte- 
Aulde ,  sur  le  plateau  situé  entre  La  Ferté  et  Château- 
Thierry. 

Les  deux  premiers  sont  formés  par  des  alluvions  de  rivières, 
les  deux  autres  sont  de  la  formation  géologique  des  argiles  à 
meulières. 

D'après  les  analyses,  ces  terres  peuvent  être  ainsi  désignées  : 

Première  terre,  excessivement  siliceuse  ; 

Deuxième  terre,  argilo-silico-calcaire  ; 

Troisième  et  quatrième  terres,  très-argileuses. 

Chaque  expérience  a  été  faite  sur  un  carré  d'un  are,  qui  a 
reçu  pour  semence  deux  litres  de  blé  Halette. 

Chaque  champ  d'expérience  a  été  divisé  en  sept  parties  de 
chacune  un  are,  qui  toutes  ont  reçu  on  engrais  différent. 

Une  seule  partie,  cependant,  n'a  eu  aucun  engrais,  afin  de 
servir  de  point  de  comparaison  avec  les  autres. 

Ces  engrais  sont  désignés  ainsi  : 

1 .  Engrais  complet  Georges  Ville  ; 
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2.  Engrais  complet  sans  potasse; 

3.  Idem  sans  phosphate  ; 

4.  Idem  sans  chaux; 

5.  Sans  minéraux; 

6.  Sans  azote. 

Presque  partout,  l'engrais  complet  a  eu  l'avantage  en  paille 
et  en  grains,  tandis  que  le  rendement  des  autres  a  beaucoup 
varié.  Hâtons-nous  de  le  dire  aussi,  partout  les  engrais  ont  donné 
un  supplément  de  récolte  à  celle  faite  sur  la  terre  qui  n'avait 
pas  reçu  d'engrais. 

En  mettant  le  prix  de  la  paille  à  25  fr.  les  500  kil.,  et  celui 
du  blé  à  25  fr.  le  quintal,  M.  Gatellier  déclare  que  le  supplé- 
ment de  récolte  dû  à  l'engrais  n'a  pas  payé  les  dépenses  de 
cet  engrais;  mais  il  ajoute  qu'on  doit  admettre  que  la  plante 
n'a  pas  dû  #user  tout  dans  l'année,  et  que  celles  qui  viendront 
après  en  retrouveront  encore  pour  leur  nourriture. 

De  cette  série  d'expériences  on  peut  conclure  que  l'engrais 
Ville  a  produit  bon  effet,  et  que  partout  il  a  donné  des  résultats 
bien  supérieurs  à  ceux  obtenus  sur  les  terres  sans  engrais. 
Nous  renvoyons  au  rapport  pour  plus  amples  détails,  rapport 
qui  sera  imprimé  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  aOn  que  chaque 
membre  puisse  avoir  le  sien. 

M.  Gatellier,  en  recevant  les  félicitations  de  la  Société,  a 
promis  de  renouveler  ses  expériences  l'an  prochain,  et  de  lui 
faire  connaître  les  résultats. 

A  3  heures  3^4,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président 
lève  la  séance. 
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RAPPORT 

sus 

LES  FERMES 

QUI  ONT  CONCOURU  POUR  LA  PRIME  D'HONNEUR  DÉPARTEMENTALE 

En  iee&  (•). 


Mesdairos  et  Messieurs, 

Il  y  a  trois  ans  dans  ce  bel  arrondissement  nous  distribuions  à 
Melz-sur-Seine  la  première  prime  d'honneur  départementale. 

Nous  mettions  à  exécution  l'heureuse  idée  de  cette  institution 
dont  l'initiative  appartient  au  conseil  général  de  Seine-et-Marne 
et  qui  dans  un  temps  peu  reculé  devra  donner  des  résultats  im- 
menses. 

Les  encouragements  distribués  à  l'agriculture  ne  sont  jamais 
perdus  et  les  administrations  prévoyantes,  sages  et  paternelles 
comme  celle  de  notre  riche  département,  qui  se  préoccupe  sans 
cesse  des  intérêts  agricoles ,  doivent  s'en  montrer  prodigues. 

Pour  la  deuxième  fois  en  quatre  ans  l'arrondissement  de 
Provins  va  recevoir  la  prime  d'honneur.  Cette  faveur  due  au 
pur  hasard  du  sort  est  bien  enviée  de  ses  voisins. 

Cependant,,  hâtons-nous  de  le  dire,  si  le  sort  a  favorisé  cette 
contrée,  la  culture  de  ce  pays  est  bien  digne  d'une  telle  distinc- 

(*}  La  Commission  départementale  était  composée  de  MM.  Buignet, 
de  Chellcs,  rapporteur  ;  —  Plique,  de  Vignely,  délégués  de  Meaux  ;  — 
Hayer,  de  la  Commanterie  ;  —  Profit,  de  Lognes,  délégués  de  Coulom- 
raiers  ;  —  Lafflley,  secrétaire  du  Comice  de  Melun  ;  —  Caille,  cultiva- 
teur àVarâtre,  délégués  de  Melun;  —  Driard,  vice-président  du  Comice 
de  Fontainebleau;  —  Aubineau,  délégués  de  Fontainebleau;  —  De 
Haut,  président  de  la  Commission  ;  ~-  Michaud,  Louis,  vice-président 
de  Proyins,  délégués  d«  Provins. 
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tion  ;  la  commission  départementale,  composée,  à  peu  de  modi- 
fications près,  des  mômes  hommes  que  comptait  celle  de  1865,  a 
apprécié  avec  satisfaction  le  progrès  de  la  culture  provinoise. 

Malgré  les  années  désastreuses  que  nous  venons  de  traverser, 
les  champs  sont  on  ne  peut  plus  chargés  de  récolles,  preuve  évi- 
dente que  le  cultivateur  s'est  montré  courageux,  persévérant,  et 
qu'il  n'a  rien  négligé.  De  quelque  côté  qu'on  se  tourne,  on  voit 
une  végétation  luxuriante  et  vigoureuse;  blé,  seigle,  orge, 
avoine,  fourrages,  sont  partout  d'une  abondance  extrême.  On 
se  croirait  sur  une  terre  privilégiée,  privilégiée  non  pas  tou- 
jours par  la  nature,  mais  partout  par  le  cultivateur  actif,  intel- 
ligent, par  le  cultivateur  qui  s'est  montré  à  la  hauteur  de  la  po- 
sition que  la  législation  nouvelle  lui  a  faite  et  qui  d'un  coup 
d'oeil  juste  et  ferme  a  su  l'embrasser  pour  la  maîtriser,  et  mar- 
cher avec  le  progrès  que  le  xixe  siècle  réclame  de  ses  enfants  des 
champs. 

Une  transformation  de  culture  est  chose  difficile,  et  quoi  qu'on 
fasse,  elle  est  toujours  onéreuse  dans  le  commencement.  Cest 
au  cultivateur  sage  à  ne  pas  se  lancer  exclusivement  dans  de  nou- 
velles combinaisons,  et,  tout  en  regardant  devant  lui  pour  mar- 
cher dans  la  voie  progressive,  il  doit  aussi  ménager  ce  qu'il  a 
fait  jusqu'alors  pour  éviter  les  transitions  violentes  ;  la  réussite 
est  à  cette  condition. 

La  culture  de  celte  contrée  semble  lavoir  parfaitement  com- 
pris, ce  qui  explique  les  riches  moissons  qui  couvrent  la  terre,  et 
qui  ne  tarderont  pas  à  porter  l'aisance  et  la  fortune  dans  les  fa- 
milles restées  attachées  au  sol  de  nos  campagnes. 

Au  milieu  de  tant  de  richesses cullurales  disputées  pour  ainsi 
dire  à  la  nature  sur  un  terrain  primitivement  pauvre,  pourquoi 
donc  avoir  à  récriminer,  avoir  des  regrets  à  exprimer  ?  Ah  !  al- 
lez-vous dire,  c'est  bien  là  l'espèce  humaine  qui  ne  se  montre 
jamais  satisfaite. 

Non,  Messieurs,  la  commission  départementale  n'est  pas  in- 
grate, ni  trop  sévère,  car  elle  vous  remercie,  cultivateurs  de 
l'arrondissement  de  Provins,  de  tous  les  eflbrts  et  sacrifices  que 
vous  avez  faits  pour  obtenir  le  degré  de  fertilité  qu'elle  a  remar- 
qué sur  vos  terres  ;  mais,  il  faut  vous  l'avouer,  elle  a  éprouvé 
un  véritable  chagrin  ,  lorsquellea  appris  qu'elle  n'avait  que  trois 
fermes  à  visiter  dans  cette  partie  du  département  qui  en  compte 
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plus  de  cinquante  dont  les  droits  sérieux  à  la  prime  d'honneur 
ne  peuvent  être  contestés. 

En  vous  présentant  tous,  vous  nous  auriez  fait  grand  plaisir 
et  vous  auriez  rendu  l'administration  fière  et  heureuse  d'un  tel 
concours.  Cultivateurs,  de  quelque  pays  que  vous  soyez,  conGez 
vous  à  elle,  vous  la  verrez  toujours  soucieuse  de  vos  intérêts, 
car,  ne  l'oubliez  pas,  elle  sait  comme  vous  que  vos  intérêts 
sont  ceux  du  pays  tout  entier,  au  bien-être  duquel  elle  a  mis- 
sion de  veiller.  Quand  elle  a  établi  la  prime  d'honneur  départe- 
mentale, elle  a  voulu  vous  convier  à  un  grand  tournoi  agricole 
d'où  doivent  sortir  par  une  honorable  émulation  des  enseigne- 
ments qui  tourneront  au  proût  de  tous  ;  c'est  à  vous  de  répondre 
et  de  vous  présenter. 

La  commission  s'étant  réunie  à  Provins,  elle  a  commencé  ses 
visites  par  Fortail,  canton  de  Villiers-Saint-Georges. 

La  ferme  de  Fortail  appartient  à  madame  Maubec  et  est  ex- 
ploitéeJpar^M.  Meigret;  elle  est  d'une  contenance  deiii  hectares 
à  sous-sol  calcaire  et  pierreux. 

Si  je  me  contentais  de  vous  faire  un  résumé  très-court,  tout 
pourrait  se  renfermer  dans  ces  quelques  mots  :  exploitation  en 
voie  de  progrès,  qui  a  enrichi  ses  fermiers  tout  en  doublant  le 
revenu  du  propriétaire;  mais,  permettez-moi  de  vous  donner 
quelques  détails  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt. 

M.  Meigret  est  le  fils  do  ses  œuvres  ;  il  a  commencé,  je  pour- 
rai presque  le  dire,  c'est  en  son  honneur,  avec  fort  peu  de  chose, 
presque  en  ouvrier  ;  à  force  de  travail  et  d'économie,  il  acquit  un 
petit  capital  qu'il  plaça  dans  la  culture,  et  qu'il  augmenta  tous 
les  ans. 

Après  plusieurs  années  de  peines  et  de  privations,  ce  capital 
s'arrondit  si  bien,  qu'il  lui  permit  de  prendre  il  y  a  neuf  ans 
rétablissement  qu'il  possède  aujourd'hui. 

Fortail  avant  lui  était  loué  4,G80  fr.  par  an  ;  dans  ses  mains 
il  prit  une  telle  valeur  que  M.  Meigret  vient  de  renouveler  un 
bail  avec  une  augmentation  qui  porte  le  loyer  à  8,800  fr.  et  l'im- 
pôt. Ces  chiffres  parlent  assez  haut  pour  qu'ils  n'aient  pas 
besoin  de  commentaires. 

L'intérieur  de  la  ferme  est  bien  tenu  :  on  y  compte  un  trou- 
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peau  d'élèves  métis-mérinos  de  400  têtes,  une  vacherie  d'élèves 
de  trente  têtes  ;  le  tout,  sans  être  très-remarquable  de  forme,  est 
cependant  en  assez  bon  état  d'embonpoint.  Le  lait  de  la  vacherie 
est  converti  tous  les  jours  en  beurre  et  fromages. 

On  y  entretient  aussi  une  porcherie  pour  les  besoins  de  la  mai- 
son et  pour  la  vente. 

La  commission  a  admiré  une  truie  suivie  de  onze  petits  ma- 
gnifiques, d'espèce  normande. 

Que  l'on  joigne  à  cela  neuf  chevaux  de  trait  et  un  poulain,  on 
aura  le  quantité  d'animaux  entretenus  dans  cette  ferme. 

La  cour  est  un  peu  en  pente,  deux  couches  de  fumiers  y  sont 
faites  à  la  fois,  deux  citernes  y  reçoivent  les  purins,  qui  à  l'aide 
de  pompes  servent  à  arroser  les  fumiers  ;  de  petits  murs  cons- 
truits en  cailloux,  chaux  et  sable  entourent  les  couches,  dans  le 
but  de  retenir  les  purins  lors  de  l'arrosage,  qui  par  la  pente 
trop  inclinée  de  la  cour,  pourraient  s'en  aller  avec  les  eaux  plu- 
viales. 

Tous  les  ans  M.  Meigret  produit  du  fumier  pour  couvrir  20 
hectares  de  terre  à  raison  de  quatre-vingts  mètres  cubes  ;  le 
surplus  de  ses  purins  est  conduit  dans  les  champs,  et  il  sert 
annuellement  à  fumer  quatre  hectares. 

On  fait  encore  des  composts  avec  les  terres  provenant  des  lava- 
ges de  betteraves  et  les  menuespailles  pour  fumer  environ  deux 
hectares;  toutes  les  terres  ont  été  marnées,  le  drainage  est 
inutile. 

Dans  cette  ferme  bien  des  améliorations  foncières  ont  été  réa- 
lisées, bien  des  roches  ont  été  arrachées  et  des  buissons  détruits, 
près  de  dix  hectares  de  terre,  qui  jusqu'alors  [avaient  peu  pro- 
duit, sont  aujourd'hui  nivelés,  labourés  et  ensemencés. 

A  la  seconde  visite,  la  commission  a  pu  remarquer  sur  les 
terres  de  magnifiques  récoltes  en  blé,  seigle  et  avoine,  elle  en 
a  exprimé  sa  satisfaction  au  chef  de  l'établissement. 

Dans  cette  ferme  tout  le  monde  travaille  ;  le  fermier,  la  fer- 
mière donnent  l'exemple,  et  les  enfants  font  de  môme;  du  matin 
au  soir  on  est  occupé,  presque  toujours  sur  pied  ;  c'est  une 
activité  continue;  aussi  les  résultats  sont-ils  merveilleux. 

Puisque  j'ai  parlé  de  la  fermière,  que  je  vous  dise  ce  qu'elle 
a  obtenu  de  sa  basse-cour.  Il  y  a  neuf  ans,  madame  Meigret,  en 
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entrant  dans  la  ferme  de  Fortail,  a  eu  de  la  peine  à  réaliser 
quatre  mille  francs.  Tous  les  ans  elle  a  si  bien  augmenté  ses 
produits  que  Tan  dernier  ses  ventes  se  sont  élevéesà  onze  mille 
francs  ;  ce  chiffre  est  assez  éloquent  pour  que  chacun  apprécie 
la  valeur  et  le  mérite  de  nos  bonnes  fermières  de  la  Brie. 

Dans  cet  établissement,  il  n'y  a  pas  véritablement  une  comp- 
tabilité agricole,  cependant  on  se  rend  des  comptes. 

On  suit  l'assolement  triennal  avec  jachères  vertes. 

On  y  cultive  le  blé,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine,  les  pommes  de 
terre,  les  betteraves  et  les  fourrages  artificiels. 

L'outillage  de  la  ferme  est  ordinaire^  il  n'  y  a  ni  luxe,  ni  pro- 
fusion, mais  le  nécessaire  existe. 

La  commission,en  quittant  Fortail,  a  adressé  ses  compliments 
a  M.  Meigret  pour  les  résultats  qu'il  a  obtenus  en  si  peu  de 
temps,  elle  est  heureuse  de  les  proclamer  ici. 


FERME  DE  NOYEN 

Canton  cle  JBray-eur- Seine. 


Le  lendemain  la  commission  se  rendit  à  Noyen,  domaine  de 
trois  cents  hectares,  dont  cinquante  en  prairies  naturelles  appar- 
tenant à  M.  Darblayaîné  et  exploités  par  M.  Henri  Muret,  petit- 
fils  du  propriétaire. 

Cette  exploitation  n'est  pas  nouvelle  pour  nous  ;  sur  elle  il  y  a 
eu  bien  des  rapports  de  faits,  beaucoup  de  médailles  lui  ont  été 
décernées^ et  malgré  tout  ce  qu'on  a  écrit,  il  y  a  toujours  du 
nouveau  à  citer.  Avant  d'entrer^  dans  aucun  détail,  permettez- 
moi  de  jeter  un  regard  sur  le  passé,  et  vous  rappeler  que  celui 
qui  en  quelque  sorte  a  créé  Noyen  n'est  plus  de  ce  monde. 

M.  Muret  a  été  enlevé  trop  tôt  à  la  culture  ;  il  y  a  trois  ans, 
il  nous  montrait  encore  avec  un  orgueil  bien  légitime  ses  belles 
étables,  ses  beaux  troupeaux,  ses  terres  qu'il  avait  rendues  à  l'a- 
griculture, les  unes  en  les  assainissant,  les  autres  en  les  irri- 
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gant,  d'autres  enfin  en  les  disputant  à  la  nature,  qui  opiniâtre- 
ment les  voulait  toujours  couvertes  de  joncs,  de  ronces  ou  de 
bruyères.  Nous  ne  nous  attendions  pas  alors  que  nous  aurions 
si  tôt  à  le  regretter.  Profitons  de  cette  réunion  pour  lui  rendre 
cet  hommage  posthume  auquel  il  a  tant  de  droit  du  monde 
agricole. 

Cette  perte  si  vivement  sentie  par  nous  tous  ne  peut  être 
atténuée  que  par  le  choix  de  la  personne  appelée  à  lui  suc- 
céder. 

M.  Henri  Muret  a  repris  l'établissement  de  Noyen,  dans  ses 
mains  il  ne  périclitera  pas.  Ce  jeune  cultivateur  marche  avec 
ardeur  dans  la  voie  que  lui  a  tracée  son  frère,  ce  que  nous  en 
avons  vu  est  pour  nous  un  sûr  garant. 

M.  Muret,  qui  a  beaucoup  de  capitaux,  a  suivi  la  culture  in- 
tensive déjà  établie  à  Noyen,  la  culture  qui  se  fait  à  l'aide  de 
nombreux  troupeaux,  celle  qui  permet  l'introduction  de  l'indus- 
trie dans  nos  fermes,  celle  enfin  qui  ne  veut  pas  de  jachères  et 
que  la  terre  produise  tous  les  ans. 

M.  Muret  a  une  comptabilité  bien  entendue,  comme  nous  en 
voudrions  voir  dans  toutes  les  fermes.  Chaque  genre  de  culture 
a  son  compte  ouvert,  ainsi  que  les  étables,  bergeries  et  écuries. 
Il  est  facile  par  ce  moyen  d'apprécier  la  culture  qui  est  avanta- 
geuse ou  onéreuse. 

Pour  cette  comptabilité,  une  bascule  a  été  jugée  nécessaire, 
elle  a  été  établie;  et  chaque  voiture  d'engrais  ou  de  fourrage  qui 
passe  est  pesée  et  portée  à  son  compte. 

C'est 'encore  une  innovation  que  nous  voudrions  voir  établie 
dans  nos  fermes. 

Espérons  que  l'exemple  de  M.  Muret  aura  des  imitateurs  chez 
ses  collègues. 

L'assolement  quatriennal  y  est  suivi  ;  on  y  fait  annuelle- 
ment : 

58  hectares  de  blé. 
12  hectares  de  seigle. 
47  hectares  d'avoine. 
9  hectares  d'orge. 
60  hectares  de  prairies  artificielles. 
50  hectares  de  betteraves. 
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4  hectares  de  minettes. 
10  hectares  de  cultures  diverses,  tels  que 
topinambours,  carottes,  etc. 

On  fume  par  an  70  hectares  de  terre  avec  les  fumiers  de  la 
ferme. 

On  achète  20,000  kilog.  de  guano. 

65,000  kilog.  de  tourteau. 

Pour  la  culture  de  la  betterave,  on  met  par  hectare  40,000 
kilog.  de  fumier,  150  kilog.  de  guano  et  600  kilog.  de  tourteau. 
Avec  ce  mode  de  fumure,  M.  Muret  ne  récolte  pas  moins  de 
40,000  kilog.  de  betteraves. 

Les  récoltes,  qui  Tan  dernier  étaient  mauvaises  partout  en 
grains,  étaient  assez  belles  à  Noyen.  On  nous  a  fait  voir  une 
moyenne  de  rendement  de  25  hectolitres  de  blé  à  l'hectare  du 
poids  de 78  à  80  kilog.,  puis  des  moyennes  de  rendement  de  bet- 
terave à  40,000  kilog.,  qui  ontdonné5  3/4  p.  0/0  d'alcool  à  la  dis- 
tillerie. 

Les  récoltes  de  grains  et  de  fourrages  que  nous  ayons  vues 
cette  année  promettent  davantage,  car  elles  sont  admirables  de 
force  et  de  vigueur.  Quant  à  celle  de  betteraves  qui  forme  une 
partie  importante  de  cette  exploitation  à  cause  de  la  distillerie, 
la  commission  n'a  pu  se  permettre  une  opinion,  attendu  qu'elle 
n'était  pas  avancée,  quelques-unes  n'étaient  pas  encore  levées 
ni  binées.  Il  y  a  à  Noyen  une  belle  machine  agricole. 

D'abord  une  machine  à  battre  les  grains,  mue  indistincte- 
ment par  trois  chevaux,  ou  une  machine  à  vapeur. 

Une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  cinq  chevaux,  qui  sert 
à  battre  les  grains  après  la  moisson,  puis  &  la  distillerie,  et 
enfin  l'été  aux  irrigations. 

Des  charrues  de  divers  modèles  avec  oreilles  en  fer  ;  celle 
de  Brie  modifiée  est  toujours  la  préférée. 

Rouleaux  Croskil  et  de  bois.  . 

Herses  articulées. 

Semoirs  Robillard  et  Fetaut. 

Extirpateurs. 

Râteau  à  un  cheval. 

Faneuse  Nicolson. 
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Une  distillerie  a  été  établie  dans  la  ferme,  elle  écrase  par  jour 
douze  mille  kilos  de  betteraves. 

M.  Muret  occupe  douze  chevaux  qui  sont  de  différents  pays. 

Il  a  toujours  dans  ses  bergeries  1  ,000  bêtes  ovines,  dont  300 
brebis  de  sang-môlé  et  le  reste  en  métis  mérinos.  Il  dispose  son 
troupeau  pour  l'engraissement  précoce,  et  est  décidé  à  aban- 
donner tout  à  fait  les  laines  fines.  A  cet  effet  il  achète  de  bonnes 
brebis  berrichonnes  qu'il  croise  avec  des  béliers  anglais  et  a 
déjà  obtenu  de  jeunes  produits  qui  nous  ont  paru  beaux. 

La  vacherie  est  également  belle,  elle  se  compose  de  trente 
vaches  suisses  presque  toutes  d'élèves,  et  dans  un  excellent 
état  de  santé;  elles  donnent  en  moyenne  douze  litres  de  lait  par 
tête  et  par  jour. 

La  commission  a  remarqué  aussi  16  beaux  bœufs,  dont  10 
pour  le  travail,  et  6  à  l'engrais,  ces  derniers  consomment  par 
jour  70  kilos  de  pulpes,  1  kilo  et  demi  de  tourteaux,  2  litres 
de  son  et  du  foin  à  discrétion,  environ  8  kilos. 

On  y  entretient  une  porcherie  d'animaux  anglais  dont  le 
rapport  consiste  à  vendre  les  jeunes  porcs  un  mois  après  leur 
naissance. 

Tous  ces  animaux  produisent  l'engrais  employé  sur  les  terres 
de  la  ferme,  les  fumiers  sont  mis  en  couches  et  arrosés  avec 
les  purins  des  étables  à  l'aide  d'une  pompe. 

On  marne  fort  peu  à  Noyen,  on  prétend  que  cet  amendement 
ne  donne  pas  de  résultat  dans  ce  terrain  silico-calcaire  généra- 
lement sain  et  sec. 

Dans  un  précédent  rapport,  j'ai  parlé  des  assainissements 
de  M.  Muret,  qui  consistent  à  retirer  les  eaux  stagnantes  par 
de  larges  fossés  qui  les  conduisent  à  la  Seine.  Plusieurs  kilo- 
mètres de  fossés  ont  été  ouverts  pour  ce  travail  qui  a  rendu  à 
la  culture  plusieurs  hectares  de  terre  qui  jusqu'alors  étaient 
incultes.  M.  Henri  Muret  a  terminé  cette  grande  amélioration 
qui  a  tourné  également  au  profit  des  populations  auxquelles 
on  a  rendu  la  salubrité.  Dans  ce  même  rapport,  j'ai  parlé  de 
la  plus  belle  innovation  de  la  contrée,  des  prairies  irriguées  par 
M.  Muret,  travail  auquel  personne  n'avait  jamais  pensé  ;  j'ajou- 
tais que  M.  Muret  pour  compléter  son  œuvre  avait  été  obligé 
de  demander  une  concession  d'eau  dans  la  Seine,  dont  les 


uigitizeo  uy 


—  141  — 

prairies  sont  à  plus  do  300  mètres  et  de  3  mètres  au-dessus  du 
niveau  du  fleuve. 

M.  Muret,  à  l'aide  d'une  pompe  Cognard,  est  parvenu  à  élever 
l'eau  nécessaire  à  ses  irrigations  et  en  quantité  de  50  hectolitres 
par  minute  ;  mais  ce  travail,  qui  alors  n'était  qu'ébauché,  est 
aujourd'hui  terminé ,  et  la  commission  a  pu  s'en  rendre  compte 
en  voyant  des  prés  irrigués  couverts  d'une  récolte  à  peu  près 
double  de  celle  que  nous  avons  vue  sur  les  prés  qui  n'avaient 
pas  été  arrosés  :  c'est  un  des  heureux  résultats  obtenus,  que  la 
commission  constate  dans  son  rapport. 

Voilà,  Messieurs,  la  courte  énumération  de  tout  ce  qu'on  voit 
d'intéressant  à  Noyen. 

La  commission  adresse  ses  sincères  félicitations  à  M.  Henri 
Muret  pour  son  bel  établissement  qui  dans  peu  d'années  pourra 
rivaliser  avec  les  plus  remarquables  des  pays  véritablement 
agricoles. 


FERME  DE  PREU1LLY,  COMMUNE  D'EGLIGNY 

canton  de  Donnemarie. 


De  Noyen  nous  nous  mimes  en  route  pour  nous  rendre  à 
Preuilly.  Après  deux  heures  démarche  par  une  chaleur  tropicale, 
nous  aperçûmes  Preuilly  avec  ses  tourelles,  avec  ses  ruines 
monastiques  qui  rappellent  l'antique  fondation  de  Saint-Bernard 
sous  Thibaut  II,  comte  de  Brie  et  de  Champagne  en  1118,  où 
brilla  déjà  l'agriculture  vers  la  fin  du  douzième  siècle,  à  en 
croire  la  chronique  du  temps. 

La  ferme  de  Preuilly  appartient  à  M.  Husson,  et  est  exploi- 
tée par  M.  Bouche  t. 

Elle  est  d'une  superficie  de  245  hectares.  Nous  avons  déjà 
eu  occasion  de  parler  de  cet  établissement  et  d'en  dire  beau- 
coup de  bien.  M.  Bouchet  ne  s'est  pas  ralenti  et  nous  en  avons 
encore  beaucoup  à  dire. 

Nous  pourrions  nous  dispenser  de  parler  de  l'intérieur,  cha- 
cun en  entrant  ici  a  pu  juger  de  la  bonne  tenue  et  de  l'agence- 
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ment  de  cette  exploitation;  mais  il  est  toujours  avangeux  de  si- 
gnaler ce  qui  existe,  tant  pour  l'instruction  des  personnes  qui 
ne  sont  pas  venues  à  ce  concours,  que  pour  nos  annales  agri- 
coles. 

Quand  M.  Bouchei  est  entré  dans  la  ferme  de  Preuilly,  une 
voiture  chargée  n'était  pas  certaine  de  traverser  la  cour  sans 
être  exposée  à  verser,  tant  le  sol  était  défectueux  ;  ajourd'hui 
cette  cour  est  nivelée,  cailloutée  et  pour  la  fête  actuelle  parfai- 
tement sablée. 

Deux  terre-pleins  de  forme  rectangulaire  sont  disposés  pour 
recevoir  les  nombreux  fumiers  que  M.  Bouchet  fait  tous  les 
ans;  des  rigoles  conduisent  les  purins  des  étables  dans  une  ci- 
terne, d'une  capacité  de  cent  mètres  cubes,  établie  entre  les 
deux  couches,  et  h  l'aide  d'une  pompe  aspirante  et  foulante  le 
purin  est  jeté  sur  le  fumier  en  forme  de  pluie  pour  l'enrichir 
encore  de  ce  précieux  liquide. 

Des  murs  entourent  les  couches  sur  trois  côtés  pour  empê- 
cher le  dessèchement,  et  sur  l'un  de  ses  murs,  près  du  puits, 
on  a  ménagé  de  petites  auges  dans  lesquelles  les  animaux  vien- 
nent s'abreuver. 

Un  vaste  hangar,  construit  très-économiquement,  de  soixante 
mètres  de  long  sur  quatorze  de  largeur,  vient  s'ajouter  aux 
nombreux  bâtiments  de  la  ferme,  et  sert  à  engranger  une 
masse  de  fourrages. 

En  faisant  le  tour  de  la  cour,  on  voit  une  grande  écurie,  bien 
aérée,  contenant  15  chevaux,  tous  en  bon  état  et  bien  choisis 
pour  faire  de  bons  travailleurs. 

Puis  vient  une  étable  contenant  30  vaches,  toutes  d'élèves 
provenant  de  croisements  de  la  cotentine  avec  taureaux  hollan- 
dais, pleines  de  santé,  remarquables  de  formes,  bonnes  laitières, 
prouvant  avantageusement  qu'il  n'y  a  pas  qu'en  Normandie  et 
loin  de  Paris  qu'on  peut  élever. 

Cette  vacherie  que  M.  Bouchet  nous  a  fait  voir,  et  dont  il 
peut  être  ûer  par  les  beaux  animaux  qu'elle  contient  et  les  bé- 
néfices qu'il  en  retire,  résout  la  question  de  l'élève  à  l'avantage 
du  cultivateur  dans  tous  les  pays  de  notre  zône. 

Le  lait  sert  à  engraisser  des  veaux  et  à  faire  des  fromages  ou 
du  beurre. 
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M.  Bouchet,  qui  est  heureusement  doué  pour  l'éducation  des 
bestiaux,  a  un  des  plus  beaux  troupeaux  d'élèves  de  la  contrée, 
en  partie  tous  métis  mérinos.  Il  a  toujours  de  900  à  1,000  bêtes 
ovines  dans  ses  bergeries,  lesquelles  aux  deux  visites  ont  été 
très-admirées  par  la  Commission. 

Ce  troupeau  a  été  primé  dans  beaucoup  de  concours  et  plus 
que  jamais  M.  Bouchet  mérite  des  louanges  pour  avoir  si  bien 
entretenu  ses  belles  formes,  ainsi  que  la  finesse,  la  longueur  et 
le  lassé  de  la  laine. 

Tous  les  ans,  M.  Bouchet  élève  400  agneaux;  quoique  ce 
troupeau  soit  son  œuvre,  M.  Bouchet  prévoit  qu'il  ne  pourra 
bientôt  plus  l'entretenir  en  laine  métis-mérinos  pure,  et  qu'il 
lui  faudra  subir  les  exigences  de  l'époque. 

Les  grandes  importations  d'Australie  et  d'ailleurs  faisant 
une  forte  concurrence  aux  produits  français,  ces  derniers  ne 
pourront  certainement  pas  la  soutenir  avec  avantage,  et  l'éle- 
veur devra  changer  sa  spéculation  en  produisant  de  la  viande 
avec  des  animaux  à  engraissement  précoce.  M.  Bouchet  le  voit 
bien  et,  à  regret,  a  commencé  sur  quelques-unes  de  ses  belles 
brebis  des  croisements  anglais  qu'il  augmentera  à  mesure  que 
la  nécessité  se  fera  sentir. 

La  terre  de  Preuilly  est  silied-caleaire,  a  sous-sol  très-per- 
méable, par  conséquent  toujours  saine  et  n'ayant  pas  besoin  de 
drainage. 

Toutes  les  terres  qui  ont  eu  besoin  de  marne  en  ont  reçu  et 
M.  Bouchet  prétend  que  les  autres  peuvent  s'en  passer. 

M.  Bouchet  a  défoncé  et  défriché  quantité  de  terres  qui, 
jusqu'alors,  étaient  restées  incultes  et  dont  on  ne  voit  pas  la 
différence  avec  les  autres  qui  depuis  longtemps  sont  cultivées. 

Il  n'y  a  pas  d'assolement  flxe  à  Preuilly  ;  l'assolement  libre 
qui  se  rapproche  le  plus  de  l'assolement  triennal  avec  jachères 
vertes  y  est  en  partie  pratiqué. 

On  y  cultive  en  grand  le  blé,  l'avoine,  l'orge,  les  betteraves, 
les  pommes  de  terre  et  les  fourrages  de  toute  nature. 

Si  l'on  veut  voir  une  belle  récolte,  il  faut  aller  à  Preuilly, 
tout  y  est  remarquable. 
Les  blés  sont  très-forts  et  uniformes,  les  orges,  les  avoines 
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n'ont  rien  à  envier  à  toutes  celles  que  nous  avons  vues,  elles 
sont  d'une  grande  propreté  et  supérieures  en  force. 

Quant  aux  fourrages,  il  sont  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peut 
dire. 

Les  betteraves  et  pommes  de  terre  répondent  aux  récoltes 
ci-dessus  citées. 

Voilà  le  tableau  des  récoltes  de  Preuilly;  tout  s'y  suit,  tout 
y  est  beau,  preuve  que  M.  Bouchot  a  fait  do  grands  frais  dans 
cet  établissement  et  qu'il  a  un  soin  tout  Iparticulier  de  ce  qu'il 
dirige. 

M.  Bouchet  continue  de  saler  ses  fourrages  avec  du  sel 
marin;  il  s'en  trouve  parfaitement  et  prétend  que  depuis  qu'il 
agit  ainsi,  il  ne  perd  plus  de  moutons  du  sang  de  rate,  environ 
2  pour  400,  perte  insignifiante,  comparativement  à  ce  qu'elle 
était  autrefois.  Il  ajoute  que  les  fourrages  salés  peuvent  être 
rentrés  avant  d'être  entièrement  secs,  il  en  a  fait  l'expérience. 
Il  met  environ  4  pour  100  de  sel  du  poids  des  fourrages  ren- 
trés. 

L'outillage  de  la  ferme  répond  à  ses  besoins.  M,  Bouchet  a  su 
discerner,  parmi  les  instruments  nouveaux,  ceux  qui  conve- 
naient à  son  exploitation  ;  il  en  a  fait  l'acquisition  et  il  a  gran- 
dement le  nécessaire. 

On  y  remarque  une  machine  à  battre  les  grains  en  travers, 
mue  par  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux,  qui 
fait  en  môme  temps  marcher  un  coupe-racines  et  un  concas- 
seur,  car  certains  grains  sont  toujours  concassés  avant  de  les 
donner  aux  bestiaux;  un  semoir  anglais  de  Smidt,  un  croskil, 
plusieurs  extirpateurs,  herses  articulées  et  divers  modèles  de 
charrues. 

Jusqu'alors  je  n'ai  parlé  que  du  cultivateur,  permettez-moi 
de  dire  un  mot  du  propriétaire. 

M.  Husson,  propriétaire  de  ce  beau  domaine,  me  pardonnera 
de  ne  pas  respecter  tout  à  fait  la  prière  qu'il  m'avait  faite  de  ne 
pas  parler  de  lui  dans  ce  rapport;  mais  comment  laisser  ignorer 
l'intérêt  que  M.  Husson  porte  à  son  fermier,  l'amitié  qu'il  a 
pour  cette  famille  qui  la  lui  rend  bien,  car  on  ne  peut  pas  être 
plus  dévoué  à  une  personne  que  M.  Bouchet  l'est  à  son  pro- 
priétaire. 
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LessacriGces  enfln  que  M.  Husson  fait  dans  cette  ferme. 
Sans  y  être  obligé,  il  a  dépensé  depuis  peu  plus  de  50,000  fr.  ; 
ce  n'est  pas  lui  qui  nous  Ta  dit,  mais  nous  l'avons  su. 

Nous  sommes  heureux  de  proûter  de  cette  réunion,  composée 
d  amis  dévoués  de  l'agriculture,  pour  signaler  des  sentiments 
aussi  distingués. 

M.  Husson  voyant  son  fermier  dépenser  tout  ce  qu'il  a  d'in- 
telligence, d'activité  et  de  capitaux,  pour  faire  produire  sa 
ferme  et  en  faire  en  quelque  sorte  un  établissement  exemplaire, 
a  voulu  l'aider  de  ses  conseils,  de  son  amitié  et  de  sa  bourse, 
en  participant  dans  certaines  dépenses. 

Pardon,  monsieur  Husson,  de  mon  indiscrétion,  mais  de  pa- 
reils faits,  selon  moi,  méritent  publicité. 

Je  crois  en  avoir  assez  dit  sur  Preuilly  pour  que  le  nombreux 
auditoire  qui  me  fait  l'honneur  de  m'écouter  juge  que  cet  éta- 
blissement, dans  des  mains  aussi  habiles,  sort  de  l'ordinaire. 
Courage,  monsieur  Bouchet!  Persistez  dans  la  voie  que  vous 
vous  êtes  tracée;  c'est  assurément  la  bonne.  Vous  méritez  les 
félicitations  du  monde  agricole,  et  en  particulier  de  la  Commis- 
sion départementale  dont  je  suis  l'organe,  et  qui  me  charge  de 
vous  annoncer  qu'elle  vous  décerne  la  prime  d'honneur. 

Recevez-la  avec  orgueil  des  mains  de  M.  le  Préfet,  le  premier 
magistrat  de  notre  département. 

Cette  prime  d'honneur  est  la  récompense  d'un  travail  raisonné 
et  persévérant.  Qu'elle  soit  toujours,  au  foyer  de  la  famille, 
entourée  de  l'espèce  de  culte  qui  lui  est  dû,  et  qu'elle  soit  aussi 
pour  vous  et  les  vôtres  le  symbole  du  bonheur  et  de  la  prospé- 
rité auxquels  vous  avez  droit. 

Vous  avez  un  fils,  monsieur;  nous  espérons  que  vous  le  dis- 
poserez pour  l'agriculture,  qu'il  ne  désertera  pas  le  sol  si  pur 
de  nos  campagnes  pour  aller  respirer  l'air  si  chargé  de  nos 
grandes  villes.  Elevé  à  votre  école,  il  y  puisera  vos  principes, 
qui  le  mettront  à  môme  de  se  distinguer  et  de  porter  haut  le 
drapeau  de  la  science  agricole. 


LES  MARAIS  DE  LESCHES 


ETUDE  TOPOGRAPHIQUE  ET  HISTORIQUE 


Par  l'abbé  F.-A.  Dents. 


Je  ne  me  proposais  d'abord,  Messieurs,  que  de  vous  donner 
lecture  d'un  mémoire  assez  curieux  que  M.  de  Lignières,  maire 
de  Trilbardou,  avait  eu  l'obligeance  de  me  communiquer.  Cette 
pièce  est  un  exposé  des  causes  d'opposition  que  formèrent  au 
dessèchement  des  marais  de  Lesches  les  habitants  des  villnges 
qui  en  jouissaient  en  qualité  d'usagers  :  sa  date  est  du  19  juil- 
let 1626.  Mais,  ayant  eu  à  ma  disposition  un  dossier  complet 
de  documents  et  l'histoire  manuscrite  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Lagny,  oh  se  trouvent  consignés  plusieurs  faits  rela- 
tifs à  ces  anciens  biens  communaux,  il  m'a  semblé  que  je  devais 
en  tirer  parti,  et  qu'il  ne  serait  pas  hors  de  propos  de  présenter 
à  la  Société  le  résultat  de  ces  recherches.  Vous  pourrez  juger 
par  là,  Messieurs,  quelles  étaient  les  conditions,  soit  de  la  pro- 
priété, soit  de  la  jouissance  de  certains  immeubles  durant  les 
époques  qui  ont  précédé  la  nôtre,  et  en  même  temps,  que  de 
préjugés  il  fallut  vaincre,  que  d'obstacles  il  fallut  surmonter 
pour  parvenir  à  la  mise  en  culture  des  terres  marécageuses. 

La  Brie,  comme  on  peut  en  juger  par  une  étude  détaillée  de 
la  topographie  des  communes  qui  composaient  cette  ancienne 
province,  comprenait  une  quantité  considérable  de  mares,  de 
marais,  d'étangs,  etc.  L'étymologie  du  nom  de  Brie,  suivant 
l'opinion  commune,  signifie  terrain  argileux,  humide  et  maré- 
cageux (1). 

Le  dessèchement  de  ces  marais,  commencé,  ou  mieux,  essayé 

(1)  Hadrien  de  Valois.  Notifia  Galiiarum,  p.  95.  —  Darbois  de  Juliaiu- 
villc.  Histoire  des  Cfmites  de  Chamjxigne,  tome  IV,  p.  924. 
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dès  le  XVe  siècle,  ne  put  s'accomplir  avec  succès  qu'à  la  fin  du 
siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci.  Les  marais  de 
Lesches,  dont  nous  nous  occupons,  furent  compris  dans  cette 
mesure  utile  :  il  n'y  a  plus  que  leur  nom  qui  figure  aujourd'hui 
sur  le  cadastre  communal. 

Pour  préciser  leur  situation,  nous  dirons  qu'ils  se  trouvaient 
placés  dans  la  petite  presqu'île  que  forme  le  cours  de  la  Marne 
entre  Vignely,  Trilbardou,  Charmentray  et  Précy,  c'est-à-dire 
sur  le  territoire  de  Lesches,  près  la  ferme  ou  ancien  château  de 
Platry,  qui  appartient  au  territoire  de  Jablines.  Ils  touchaient 
presque  à  la  rive  gauche  de  la  Marne,  vis-à-vis  le  village  de 
Trilbardou  ;  disposés  tout  en  longueur,  ils  confinaient  à  d'autres 
marais  nommés  les  marais  du  Refuge.  Leur  contenance,  dans 
l'origine,  comportait  plus  de  cinq  cents  arpents,  mesure  de 
Lesches.  Plus  tard,  par  suite  des  premiers  essais  de  dessèche- 
ment, cette  quantité  se  trouva  peu  à  peu  diminuée. 

Or,  à  qui  appartenaient  ces  marais?  Au  xn°  siècle,  ils  fai- 
saient partie  des  vastes  domaines  possédés  par  les  comtes  de 
Champagne.  Henri  P\  le  Libéral,  est  le  premier  propriétaire 
que  nous  connaissions.  Hugues,  son  frère,  ayant  été  nommé 
abbé  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Lagny,  le  comte  Henri 
se  montra  généreux  envers  un  établissement  que  ses  ancêtres 
avaient  pa trôné  et  avantagé.  Il  concéda  à  l'abbaye  plusieurs 
terres  sur  le  territoire  de  Lesches,  et,  de  plus,  les  marais  dont 
nous  parlons.  La  charte  qui  contient  cette  donation  est  datée 
de  l'année  1163;  elle  fut  dressée  à  Lagny  le  24  mars,  et  déli- 
vrée à  Meaux  le  11  avril  suivant.  Dans  cette  pièce,  le  comte 
déclare  qu'il  cède  à  son  très- cher  frère  Hugues,  abbé  de  Lagny, 
et  à  l'église  du  monastère,  le  marais  de  Lesches,  avec  le  droit 
de  justice  et  de  voirie  qu'il  possédait  sur  les  mômes  marais  (1). 
Il  ajoute  que  celte  aumône  est  faite  en  faveur  de  Tàme  de  son 
père,  de  celles  de  ses  ancêtres,  et  que  la  propriété  en  demeurera 
perpétuellement  unie  à  l'abbaye.  La  pièce  originale,  munie  du 
sceau  du  donateur,  portait  en  outre  sa  signature,  celles  de  Thi- 
baut, comte  de  Blois,  et  de  Guillaume,  ses  deux  autres  frères  , 
de  Simon  d'Oisy,  vicomte  de  Meaux,  d'Anseau  de  Trainel, 

(i)  Voici  le  texte  :  Donavi...  martsium  de  Leschis  et  quidquid  in  eo  habe- 
ban  justitiam,  sciUcet  et  viariam. 
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do  Hugues  de  Lisy  et  de  Simon,  son  fils,  et  d'autres  person- 
nages de  sa  cour.  En  février  de  Tannée  1200,  Thibaut  III,  comte 
palatin  de  Champagne,  se  trouvant  à  Lagny,  ratiûa  par  une 
nouvelle  charte  la  donation  faite  par  son  père  à  l'abbaye  de 
Saint-Pierre. 

Le  droit  de  propriété  des  religieux  sur  les  marais  de  Lesches 
était  donc  parfaitement  établi.  Il  en  était  de  môme  relativement 
à  ceux  de  Plâtry,  quoique  nous  ne  connaissions  pas  l'origine  de 
leur  donation  ou  de  leur  acquisition.  Cependant,  en  1344,  Guil- 
laume Grapin,  seigneur  de  Neuilly-sur-Marne,  leur  disputait 
la  faculté  de  pécher  à  l'aide  de  filets  ou  d'autres  instru- 
ments (1).  D'après  lui,  la  pêche  à  la  trouble  leur  était  seule  per- 
mise, et  encore  pendant  sept  mois  de  Tannée,  à  partir  de  la  fête 
de  saint  André,  30  novembre,  jusqu'au  mois  de  mai  de  Tannée 
suivante.  Les  religieux  ou  leurs  représentants  ne  pouvaient 
jamais  pêcher  autrement.  Cette  contestation  amena  des  procé- 
dures qui  ne  durèrent  pas  moins  de  trois  ans.  On  recourut  alors 
a  un  arbitrage.  Déjà,  les  témoins  avaient  été  entendus,  les  titres 
examinés  et  les  informations  prises,  quand  survint  la  mort  du 
sieur  de  Neuilly  :  l'affaire  demeura  donc  forcément  pendante. 
Jeanne  de  Messy,  sa  femme,  ne  se  pressait  pas  de  demander  la 
poursuite  de  l'enquête  :  elle  savait  qu'elle  ne  lui  serait  pas  favo- 
rable. Les  religieux  la  mirent  en  demeure  de  produire  la  déci- 
sion des  arbitres  et  de  s'y  soumettre,  comme  ils  promettaient 
de  le  faire  eux-mêmes.  La  dame  fut  obligée  d'y  consentir,  et  la 
pêche  fut  rendue  aux  moines  dans  toutes  les  conditions  qu'ils 
pouvaient  désirer.  Jeanne  de  Messy  leur  en  donna  un  acte  signé 
de  sa  main  et  muni  de  son  sceau.  Plus  tard,  en  1391,  les  héri- 
tiers ayant  tenté  de  renouveler  la  même  contestation  et  ayant 
nié  l'authenticité  de  la  signature  et  celle  du  sceau,  trois  sei- 
gneurs voisins  furent  appelés  en  témoignage.  C'étaient  Jean  de 
Jossigny,  Adam  de  Champs  et  Jean  de  Saint-Mômes.  Tous  les 
trois  s'accordèrent  à  "reconnaître  l'écriture  et  les  armes  de  la 
signataire,  suivant  qu'elle  en  usait  du  vivant  et  après  la  mort 
de  son  mari. 

Survint  un  autre  démêlé  au  sujet  des  marais  de  Lesches 

(1)  Histoire  de  l'Abbaye  royale  de  Satnt-Pierre  de  Lagny,  par  dom  de 
Changy,  religieux  de  cette  abbaye.  Copie  du  Séminaire,  p.  190. 
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dans  les  premières  années  du  xv*  siècle  (1).  Le  seigneur  de 
Jablines,  Geoffroy  de  Saint-Gobert,  avait  fait  ouvrir  un  fossé  du 
côté  de  ses  terres,  pour  amener  dans  ses  étangs  à  la  fois  l'eau 
et  les  poissons  des  marais  de  Lesches  et  de  Plâtry.  Les  reli- 
gieux Bénédictins  de  Lagny  crurent  devoir  l'intimer  à  leur  jus- 
tice :  il  refusa  de  se  soumettre.  La  cause  fut  alors  portée  au 
bailliage  de  la  ville  de  Lagny  ;  mais,  tandis  que  les  procureurs 
travaillaient  à  pousser  le  procès,  les  parties  se  firent  des  propo- 
sitions et  en  vinrent  à  un  accommodement.  L'abbaye  consentait 
à  laisser  jouir  le  sieur  de  Saint-Gobert  de  son  fossé  et  du  profit 
qu'il  en  tirerait,  durant  l'espace  de  dix-neuf  ans.  Elle  se  char- 
geait de  la  garde  du  fossé  moyennant  six  livres  par  an,  que 
Geoffroy  aurait  à  lui  payer  à  l'époque  delà  Saint-Martin.  Celui- 
ci,  de  plus,  se  chargeait  des  frais  du  procès,  lesquels  montaient 
a  la  môme  somme,  six  livres  parisis,  une  fois  donnée.  Le  bailli 
royal  de  Lagny  ratifia  cet  accord  en  1406,  et  sa  sentence  lui 
donna  force  de  loi. 

Geoffroy  de  Saint-Gobert  reconnaissait  bien  le  droit  de  pêche 
des  religieux;  toutefois,  c'était  à  l'exclusion  de  toute  autre  per- 
sonne. Or,  les  Bénédictins  de  Lagny  n'exerçaient  pas  ce  droit 
par  eux-mêmes,  ni  par  les  serviteurs  de  leur  abbaye,  quoique  la 
distance  à  franchir  pour  arriver  aux  marais  ne  fût  pas  considé- 
rable et  qu'un  chemin,  alors  très-fréquenté,  celui  de  Lagny  à 
Meaux,  y  conduisît  directement.  Nous  pouvons  môme  présumer 
que  déjà,  sous  les  comtes  de  Champagne,  la  pôche  et  l'usage 
des  produits  du  marais  étaient  affermés  moyennant  une  rede- 
vance annuelle.  Plus  tard,  comme  nous  le  verrons,  la  redevance, 
maintenue  au  même  chiffre,  alla  en  diminuant  quant  à  la  va- 
leur, et,  au  siècle  dernier,  l'abbaye  n'avait  conservé  qu'un  droit 
nominal,  celui  de  suzeraineté. 

D'après  une  charte  de  l'année  1387,  une  autre  de  1403  et  une 
troisième  de  1428,  six  paroisses  se  partageaient  le  profit  des 
marais  sous  la  dépendance  de  l'abbaye.  C'étaient  Trilbardou, 
Charmentray,  Précy,  Jablines,  Lesches  et  Chalifert.  Il  est 
aussi  fait  mention  dans  quelques  titres  de  la  paroisse  de  Saint- 
Nicolas  de  Meaux.  Mais,  les  habitants  de  notre  ville  et  du 

(I)  Histoire  de  l'Abbaye  royale  de  Saint-Pierre  de  Lagny,  p.  216,  217. 
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faubourg  qui  formaient  alors  cette  paroisse  se  trouvaient 
placés  à  une  trop  grande  distance,  pour  profiter  au  môme  degré 
que  ceux  des  six  paroisses  désignées  des  avantages  que  pou- 
vaient offrir  les  marais  de  Lesches.  Aussi,  depuis  longtemps 
ils  avaient  déclaré  renoncer  à  toute  jouissance.  D'après  la  charte 
de  Tannée  1387  ebascun  d'eulx  (des  usagers)  auront  tous  droiz 
de  patùraige  pour  leurs  testes  estre  et  menger  aux  marez  dudit  lieu 
de  Lesches  et  que  aussi,  Hz  y  puissent  prendre  de  la  terre  pour 
sembrer  (sic)  et  mesler  les  terres  d'issec  environ  appartenant 
ausdits  habitanset  que,  avec  ce  iceulx  habitons  puissent pescher  èsdiz 
marez  et  ès  appartenances  a" iceulx  toutes  manières  de  poissons  à  la 
main  et  à  la  caigesans  aucun  contredit  et  difficulté. 

Il  est  à  présumer  qu'à  l'époque  de  l'invasion  anglaise  dans 
nos  contrées  les  usagers  outre-passérent  les  conditions  qui  leur 
avaient  été  marquées.  Mais,  aussitôt  que  nos  ennemis  furent 
expulsés,  les  religieux  de  Lagny  purent  élever  la  voix  et  se 
plaindre  des  empiétements  (1).  Vers  Tannée  1439,  cinq  à  six 
paysans  de  Chalifert  s'étaient  permis  de  tendre  des  filets,  des 
verveux,  des  lignes,  etc.  Le  (prévôt  de  Lagny,  nommé  Pierre 
Bataille,  fut  saisi  de  la  plainte  des  propriétaires  au  suzerain. 
L'affaire  fut  considérée  comme  une  entreprise  excessive  de  la 
part  des  usagers.  On  condamna  les  délinquants  à  payer  une 
somme  pour  les  poissons  qu'ils  avaient  pu  prendre  et  une  autre 
encore  à  titre  d'amende,  que  notre  historien  appelle  convenable. 
Les  religieux  ne  permettaient  donc  que  la  pêche  à  la  majn  et 
à  la  cage  et  non  autrement,  suivant  la  teneur  de  la  concession  ; 
comme  aussi  les  usagers  ne  pouvaient  user  du  poisson  qu'ils 
recueillaient  que  pour  eux  et  leurs  maisons.  Il  leur  était  défendu 
d'en  vendre,  sous  peine  d'être  taxés  à  soixante  sous  d'amende; 
de  plus  la  pêche  n'était  permise  que  pendant  certaines  saisons, 
principalement  après  les  débordements  de  la  Marne.  L'abbaye 
jouissait  sur  les  marais  de  la  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
et  le  chef  de  ses  officiers  prenait  le  titre  de  maire.  Enfin,  elle 
percevait  quatre-vingts  livres  de  censives  ou  revenu  annuel  sur 
les  terres  de  particuliers,  situées  aux  alentours  et  dans  le  ressort 
de  leur  suzeraineté. 

L'acte  du  13  avril  1387,  dont  nous  avons  présenté  un  extrait, 

(1)  Histoire  de  l'Abbaye  royale  de  Saint-Pierre  de  Lagny,  p.  250. 
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avait  été  dressé  à  la  requête  et  en  faveur  des  usagers.  Charles, 
seigneur  de  Châtillon,  chevalier  et  chambellan  du  roi  et  souve- 
rain maistre  et  enquesteur  des  eaux  et  forêts  du  royauvie  de 
France,  avait  jeté  son  dévolu  sur  les  marais  de  Lesches  et  sur 
ceux  de  Plâtry.  En  conséquence  des  ordres  qu'il  avait  donnés, 
un  sergent  royal  nommé  GuillaumePiquelot  était  venu  apporter 
du  trouble  et  des  empêchements  à  la  jouissance  des  usagers. 
Ceux-ci  s'empressèrent  d'adresser  une  requête  au  roi  lui-même. 
Us  obtinrent  certaines  lettres  royaulx  qui  autorisaient  une  in- 
formation régulière.  Jean  de  Chaton,  alors  bailli  de  Meaux, 
commit  à  cet  effet  le  procureur  du  roi,  Jean  Dubois,  et  François 
Belon,  clerc  du  bailliage.  Le  résultat  de  l'enquête  fut  présenté 
au  conseil  du  roi  et  le  bon  droit  des  parties  intéressées  ayant 
été  reconnu,  on  cessa  de  les  inquiéter. 

En  1480,  près  d'un  siècle  après  l'affaire  que  nous  venons  de 
rapporter,  nouvelle  entreprise  des  officiers  du  roi  sur  les  marais, 
usages  et  pâturages  de  Lesches.  Cette  fois,  c'est  l'abbaye  de 
Lagny  que  nous  voyons  se  plaindre  de  l'envahissement  et  ré- 
clamer le  maintien  de  ses  droits  de  propriété.  D'abord,  il  ne 
fut  pas  tenu  compte  de  son  opposition.  Ainsi,  le  procureur  du 
roi  fit  saisir  les  marais  au  nom  du  roi.  Les  moines  bénédictins 
produisirent  alors  leurs  titres  pour  faire  constater  la  légitimité 
de  leurs  droits.  En  voyant  des  pièces  d'une  authenticité  incon- 
testable, les  officiers  du  roi  furent  obligés  de  reculer  :  ils  mirent 
fin  à  leur  usurpation.  Antoine  des  Essarts,  seigneur  de  Thieux 
et  bailli  de  Meaux,  donna  main-levée  aux  religieux  qui  ren- 
trèrent dans  leur  domaine,  en  4481  ;  et  les  usagers  purent 
reprendre  l'exercice  de  leur  jouissance  accoutumée.  Cependant, 
le  grand-maître  des  eaux  et  forêts  de  France  qui  était  intervenu 
dans  la  saisie  ne  donna  main-levée  qu'en  i486.  A  partir  de 
cette  époque,  l'abbaye  paraît  rarement  en  cause.  Ce  seront  les 
usagers  qui  figureront  pour  obtenir  le  maintien  de  leur  posses- 
sion des  biens  communaux . 

Un  édit  du  roi  daté  de  Fontainebleau,  du  2  septembre  1551, 
leur  en  fournit  l'occasion  :  le  gouvernement  exigeait  un  état 
clairement  constaté  de  leurs  usages.  L'année  suivante,  chacune 
des  paroisses  eut  à  nommer  un  procureur  pour  obtempérer  à 
cet  édit.  Un  exposé  de  la  nature  et  des  conditions  de  leurs  usa- 
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ges  fut  donc  rédigé.  En  môme  temps,  les  usagers  déclaraient 
qu'ils  n'étaient  point  tenus  et  qu'ils  n'avaient  jamais  été  tenus 
à  aucune  redevance  au  trésor  royal  :  puis,  ils  rappelaient  les 
tentatives  faites  précédemment  pour  déposséder  leurs  ancêtres 
aussi  bien  que  les  main-levées  qui  leur  avaient  été  octroyées 
à  la  suite  d'cnquôtes  :  on  ne  voit  pas  que  l'affaire  ait  eu  d'au- 
tres suites. 

Jusqu'ici  le  gouvernement  ne  cherchait  qu'à  s'approprier  les 
marais  de  Lesches.  C'était  évidemment  dans  le  but  d'alimenter 
le  trésor  royal.  Ces  étangs  étaient  considérés  par  l'administra- 
tion supérieure  comme  des  biens  vagues,  de  nul  rapport,  et 
leur  propriété  aussi  bien  que  leur  jouissance  semblaient  au 
fisc  être,  sinon  très-douteuses,  du  moins  quelque  peu  contes- 
tables. 

Cependant,  le  gouvernement  en  cherchant  à  s'approprier 
ces  biens  ne  songeait  pas  encore  à  prendre  un  parti  efficace 
pour  leur  donner  une  plus  grande  valeur  ;  il  ne  s'agissait  pas 
encore  d'aviser  aux  moyens  pour  arriver  au  dessèchement  des 
marais  et  à  leur  mise  en  culture. 

Il  était  réservé  au  règne  de  Henri  IV  et  à  l'administration  de 
Sully  de  concevoir  dans  ce  but  des  projets  vraiment  sérieux 
et  de  tenter  les  efforts  nécessaires  pour  arriver  à  la  transforma- 
tion de  ces  terres.  De  plus,  on  ne  devait  plus,  comme  par  le 
passé,  user  de  violence  ou  de  surprise  pour  dépouiller  les 
propriétaires,  les  fermiers  ou  les  usagers  ;  mais  on  allait  tenir 
compte  des  intérêts  de  tous,  et  ils  devaient  recevoir  les  in- 
demnités qu'une  expertise  judicieuse  déclarerait  satisfaisantes. 

Unédit  en  date  du  mois  d'avril  1599  avait  été  publié  relati- 
vement au  dessèchement  des  marais  dans  toute  l'étendue  de  la 
France.  Un  gentilhomme  duBrabant,  Humfrey Bradley, person- 
nage fort  expérimenté  et  entendu  au  dessèchement  et  diguaye  des 
terres  inondées,  s'était  présenté  a  la  cour  pour  entreprendre  et 
diriger  ce  genre  de  travaux  ;  en  conséquence,  il  avait  été 
nommé  maître  des  digues  du  royaume.  Déjà  Bradley  s'était  mis 
en  devoir  de  commencer  cette  entreprise  sur  divers  points  de 
la  France,  notamment  à  l'embouchure  de  la  Charente.  Mais  ayant 
été  interrompues  par  des  oppositions  aveugles  et  par  des  procé- 
dures qui  traînaient  en  longueur,  ces  premières  opérations  de- 
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meuraient  sans  succès.  Un  nouvel  édit  parut  en  janvier  1607.  Le 
roi  y  déclarait  qu'entre  tous  les  moyens  licites  qu'il  avait  recher- 
chés pour  enrichir  ses  sujets,  il  avait  reconnu  que  le  revenu  de 
la  terre  était  le  plus  utile  ;  qu'il  avait  pensé  à  faire  dessécher 
les  marais  et  les  terres  inondées  dont  le  fond  se  trouvait  en  état 
d'être  cultivé  ;  que,  pour  assurer  l'exécution  de  celte  entreprise 
déjà  confiée  au  sieur  Bradley,  il  lui  avait  adjoint  comme  associés 
différents  personnages,  tous  du  Brabant,  entre  autres  les  sieurs 
deComans,  lesquels  se  chargeraient  tout  à  la  fois  de  l'entreprise 
et  de  l'avance  des  fonds  nécessaires  ;  enfin  que  ces  associés  et 
entrepreneurs  devaient  faire  venir,  delà  Flandre,  delà  Hollando 
etd'autres  pays  étrangers,  des  ouvriers  déjà  formés  à  ce  genre  de 
travaux.  L'association  de  ces  entrepreneurs  et  bailleurs  de  fonds 
devait  durer  vingt  années  ;  puis  des  avantages  considérables, 
soit  exemptions,  soit  faveurs,  leur  étaient  tout  spécialement  accor- 
dés et  garantis  durant  cet  espace  de  temps  ;  le  nouvel  édit  du 
roi  Henri  IV  était  plus  explicite  que  le  premier,  il  ne  comprenait 
pas  moins  de  vingt-sept  articles.  Divers  arrêts  relatifs  à  la 
môme  matière  furent  encore  publiés  les  années  suivantes.  Nous 
ferons  remarquer  seulement  que  d'après  l'article  IV*  de  l'édit 
de  l'année  1601),  quand  la  plus  grande  partie  des  propriétaires 
ou  usagers  consentaient  au  dessèchement  des  marais,  ceux  qui 
s'y  refusaient  devaient  recevoir  une  indemnité  delà  part  de 
leurs  co-propriétaires  ou  co-usagers  ;  ils  avaient  alors  droit  à  un 
remboursement  suivant  la  valeur  des  marais  desséchés,  soit 
avant,  soit  après  l'opération.  Mais,  les  lettre  patentes  datées  de 
Fontainebleau,  du  19  octobre  1613,  portaient  que  le  consentement 
des  deux  tiers  des  intéressés  suffisait  pour  que  l'on  entreprît  les 
travaux  de  dessèchement. 

Quelques  mois  après  la  promulgation  de  cet  édit,  le  procureur 
du  roi  au  bailliage  de  Meaux  faisait  assigner  les  usagers  des 
marais  de  Lesches  et  leur  signifiait  qu'ils  eussent  à  produire 
leurs  litres  au  greffe  de  Paris  pour  justifier  qu'ils  n'étaient  chargés 
d'aucune  redevance  envers  l'Etat.  Les  habitants  de  Trilbardou, 
de  Précy  et  de  Charmentray  répondirent  à  l'assignation  et  exhi- 
bèrent leurs  titres  au  greffe  du  parlement,  en  présence  du  pro- 
cureur du  roi  de  Meaux  ;  leurs  franchises  furent  reconnues.  Sur 
une  nouvelle  assignation,  ils  adressèrent  une  requête  aux  conseil- 
lers du  roi,  en  la  justice  de  son  trésor,  pour  être  exemptés  de  cette 
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nouvelle  production  de  leurs  titrée.  Cette  grâce  leur  fut  accordée, 
mais  toutefois  sous  réserve.  En  effet,  d'après  la  teneur  de  la 
sentence,  ils  étaient  renvoyés  de  cette  nouvelle  assignation  e  t 
pouvaient  jouir  des  usages  et  pâturages  communs,  comme  ils  en 
avoient  cy-devant  bien  et  duement  jouy,  sans  toutefois  préjudicier 
au  droit  du  roy  par  jugement. 

Une  nouvelle  assignation  leur  était  faite  en  Tannée  1648  au 
nom  du  réformateur  général  des  eaux  et  forêts  ;  force  fut  encore 
à  nos  usagers  de  représenter  leurs  titres  :  d'abord  les  sentences 
qu'ils  avaient  obtenues  du  bailliage  de  Meaux,  en  i38i,  en  1403 
et  1415,  celle  du  18  juin  1552,  rendue  par  les  commissaires  dé- 
putés pour  les  francs-fiefs,  et  enfin  un  acte  de  reconnaissance  de 
leursdéclarationsendatedumômejour.  Leurs  droits  furent  encore 
pleinement  admis,  mais  il  leur  était  enjoint  en  môme  temps  de 
ne  point  abuser  de  leurs  droits  ni  de  les  convertir  à  d'autres  usages 
que  ceux  à  quoi  ils  étaient  destinés. 

La  jouissance  des  usagers  ne  demeura  pas  longtemps  paisible. 
Moins  de  deux  ans  après,  des  commissaires  étaient  nommés 
dans  le  ressort  du  parlement  de  Paris,  pour  procéder  à  des  en- 
quêtes sur  les  francs-fiefs  et  nouveaux  acquêts.  D'après  les  publi- 
cations faites  en  cette  circonstance,  les  usagers  étaient  requis  de 
fournir  une  déclaration  exacte  et  vraie  de  l'état  et  des  condi- 
tions de  leur  jouissance  :  ils  négligèrent  de  se  soumettre  à  ces 
injonctions.  Le  terme  requis  pour  l'accomplissement  de  cette 
formalité  était  expiré,  leurs  marais  furent  saisis  à  la  requête  du 
procureur  du  roi  ;  ce  magistrat  agissait  en  vertu  d'une  sentence 
qu'avait  portée  le  lieutenant  général  de  Meaux,  délégué  par  les 
commissaires. 

Les  habitants  des  villages  usagers  s'empressèrent  de  nom- 
mer des  députés,  qui  vinrent  à  Meaux  pour  fournir  la  déclara- 
tion demandée  et  solliciter  la  main-levée  de  la  saisie;  on  les  en- 
tendit favorablement;  cependant  ils  eurent  à  payer  les  frais  du 
jugement  qui  avait  été  rendu  contre  eux. 

Durant  quinze  années,  aucune  cause  de  difficulté  ne  paraît 
avoir  surgi.  Cependant,  le  gouvernement  poursuivait  toujours 
son  dessein  de  convertir  les  marécages  en  terres  labourables, 
les  idées  qu'il  Taisait  répandre  a  ce  sujet  faisaient  leur  chemin; 
quelques  usagers  de  Lesches  commençaient  à  comprendre  que 
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le  dessèchement  des  marais  et  leur  mise  en  culture  leur  se- 
raient plus  profitables  que  l'état  actuel;  ils  se  prononçaient 
même  hautement  à  ce  sujet.  Des  réunions  publiques  furent  pro- 
voquées dans  chacun  des  villages.  Le  gouvernement  ne  man- 
qua pas  de  les  autoriser  et  sans  doute  aussi  d'y  avoir  son  or- 
gane. 

Il  s'agissait  de  décider  lequel  était  préférable  ou  de  conserver 
les  eaux  stagnantes  suivant  les  coutumes  dont  on  jouissait  ou 
bien  d'opérer  le  dessèchement.  Voici  la  réponse  des  députés  de 
Trilbardou  au  nombre  de  vingt-quatre.  Nous  la  trouvons  expo- 
sée dans  un  mémoire  dressé  par-devant  notaire  du  lieu,  et  con- 
firmé par  le  lieutenant-général  du  bailliage  de  Meaux  : 

«  Tous  séparément  enquis  ont  dict  et  déclairé  qu'ils  ne 
«  peuvent  et  ne  veulent  consentir  le  desseichement  dudict  ma- 
t  restz  de  Lesches,  lequel  ne  contient  que  quatre  à  cinq  cens 
t  arpens,  et  n'a  de  long  qu'ung  quart  de  lieue,  ou  environ  sur 
«  quatre  a  cinq  cens  pas  de  large,  et  laquelle  consistance  n'in. 
«  commode  en  nulle  sorte  le  pais  ny  le  passaige,  estant  eslon- 
«  gné  des  grands  chemins  ;  et  que  ledict  marestz  ne  s'emplit 
«  que  de  l'eaue  de  la  rivière  de  Marne  seulement  au  temps 
«  d'hiver  lors  des  desbordemens  et  que  ladicte  rivière  passant 
a  en  quelques  endroicts,  ses  digues  tombent  dans  le  lieu  dudict 
«  marestz  de  Lesches  qui  est  ung  peu  plus  bas  que  les  aultres 
«  héritaiges  plus  proche  ladicte  rivière  ;  n'y  ayant  aucune 
«  source  coullière  ni  mollière  au  moyen  de  quoy  ledict  marestz 
•  est  en  tout  temps  très-utille  et  proO table  au  pais  et  ausditz 
«  habitants  pour  ce  que  estant  la  plupart  du  temps  descouvert 
«  comme  il  est  à  présent,  il  sert  presque  toujours  aux  pastu- 
«  raiges  des  vaches  et  bestiaulx  et  à  fur  et  mesure  que  par  la 
«  beaulté  et  chaleur  du  temps  l'eaue  se  dessaiche  et  s'évapore, 
«  ledit  marestz  se  dessaiche  aussi  :  de  sorte  que  l'intention  des 
t  editz  du  Roy  qui  désirent  rendre  en  pasturaiges  les  maretz 
■  inutiles  ne  se  peult  estendre  audict  marestz  de  Lesches  qui 
«  est  presque  toujours  en  pasturaige  pour  la  plus  grande  partie 
t  comme  dict  est;  et,  sy  peu  qu'il  en  reste  d'eaue,  en  quelque 
a  saison  que  ce  soit,  apporte  ung  très-grand  proffict  aux  pau- 
«  vres  du  pays  et  auxdicts  habitants  et  paroissiens  qui  on 
«  droict  de  pescher  dedans  ledict  marestz  avecq  caiges,  quî  en 
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«  reçoivent  ung  notable  soulagement  et  utillité  ;  et  oultre  ce, 
a  leur  sert  d'ung  divertissement  honneste  et  proffi  table  :  le- 
o  quel  maretz  n'apporte  aucune  incommodité  au  pais  ny  à  tous 
o  les  lieulx  circonvoisins,  estant  d'une  part  borné  de  cous- 
«  teaulx  et  lieulx  rellevés  et  d'aultre  part  de  prairies  qui  joignent 
«  la  rivière  de  Marne,  et  estant  extrait  et  ayant  fort  peu  de  lar- 
«  geur,  les  vapeurs  de  l'eaue  en  sont  incontinent  dissipées  ; 
a  joinct  que  la  pluspart  du  temps  il  est  à  sec  et  de  plus  nul 
a  villaige  n'en  est  trop  proche  ;  et  que,  s'il  falloit  changer  la 
a  nature  du  lieu  dudict  maretz,  possible  que  ce  changement 
a  pervertiroit  la  nature  de  l'herbe,  qui,  à  présent,  par  expé- 
«  rience  faict  le  laitage  fort  doulx  et  de  bonne  saveur  et  le 
o  beurre  fort  excellent  ;  et  que,  outre  les  pertes  évidentes  et 
c  manifestes  pour  lesdicts  habitans,  ils  ne  recepvroient  aucune 
«  utillité  dudict  dessaichement,  veu  que  les  partisans  pren- 
«  droient  la  moitié  dudict  maretz  et  ainsy  tous  les  les  usaigers 
t  n'en  retiendroient  que  la  moitié,  de  laquelle,  voire  môme 
«  de  plus,  il  jouissent  tout  le  long  de  l'année  en  paturaiges  ; 
«  d'aultant  que  ledict  maretz  de  Lesches  n'est  jamais  tellement 
«  plain  qu'il  ne  reste  descouvert  en  plus  de  la  moitié,  le  consi- 
«  dérant  par  la  circonférance  ;  et  la  pluspart  du  temps,  à  mc- 
o  sure  que  l'eaue  s'évapore,  il  demeure  entièrement  à  sec  et 
o  ainsy  lesdicts  habitans  jouissent  en  paturaige  presque  du  to- 
«  tal  dudict  maretz  la  plus  grande  partie  de  l'année  et  partant, 
t  tous  lesdictz  unanimement  suivant  la  faculté  qui  leur  a 
«  esté  donnée  par  la  volonté  de  sa  dicte  maiesté  ès  articles  des 
«  édictz,  déchirent,  comme  dessus,  qu'ils  ne  peuvent  consen- 
o  tir  ;  mais  au  contraire  empeschent  formellement  que  ledict 
a  maretz  de  Lesches  soict  dessaiché>  ains  entendent  et  dé- 
u  sirent  qu'il  demeure  en  la  môme  nature  qu'il  est  à  pré- 
"  o  sent,  etc.,  etc.  » 

On  peut  voir  par  cette  pièce  que  certains  usagers  devaient 
tirer  bon  proût  des  marais  tels  qu'ils  étaient;  d'ailleurs,  en 
supposant  qu'il  fut  plus  avantageux  de  les  convertir  en  terres 
labourables,  n'y  avait-il  pas  des  dépenses  à  risquer  pour  obte- 
nir un  tel  résultat  ;  quant  aux  plus  pauvres  habitants,  à  ceux 
dont  le  bétail  faisait  toute  la  propriété,  il  était  de  leur  intérêt 
que  l'état  présent  fût  maintenu. 
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La  minute  du  présent  acte  fût  signée  de  vingt-quatre  habi- 
tants de  Triibardou  et  de  deux  habitants  de  Vignely  appelés 
comme  témoins.  Il  fut  dressé  le  dimanche  19  juillet  4626.  En 
vertu  du  même  acte,  procuration  était  donnée  par  les  signa- 
taires au  sieur  Reboullé,  procureur  syndic  de  la  paroisse,  pour 
les  représenter  et  faire  valoir  leurs  droits  et  leurs  volontés  sui- 
vant qu'il  en  serait  besoin.  Le  9  août  suivant,  François  d'Aver- 
ton,  comte  de  Beiin,  vidame  do  Meaux  et  seigneur  de  Triibar- 
dou, donnait  une  procuration  dans  le  même  sens.  Mais  le 
seigneur  de  Montigny,  qui  était  le  propriétaire  du  château  de 
ce  nom,  et  le  prince  de  Rohan-Guéraéné,  seigneur  de  Coup- 
vray,  qui  partageait  avec  lui  la  seigneurie  de  Lesches,  agirent 
tout  différemment  ;  ils  s'entendirent  avec  Jérôme  de  Comans  et 
les  autres  membres  de  l'association  autorisée  par  le  gouverne- 
ment pour  le  dessèchement  des  marais  ;  leur  transaction  est 
en  date  du  7  novembre  1026.  On  y  trouve  énumérées  les  condi- 
tions de  l'entreprise  qui  devait  réduire  d'un  quart  ou  environ 
l'étendue  du  marais  ;  les  deux  seigneurs  ne  faisant  sans  doute  opé- 
rer que  sur  une  quantité  qui  correspondait  à  leurs  droits  et  à  ceux 
de  leurs  vassaux.  Le  reste  demeurait  dans  le  môme  état  et  tou- 
jours indivis.  L'entreprise  ne  se  fit  point  sans  opposition  de  la 
part  d'un  grand  nombre  d'usagers.  Aussi,  l'année  1 629,  le  bailli  de 
Senlis  fut  désigné  par  le  roi  comme  commissaire  pour  défendre 
tout  empêchement  aux  travaux  de  dessèchement.  L'entrepre- 
neur s'était  plaint  que  ses  fossés  étaient  remplis  et  éboulés,  et 
qu'on  laissait  encore  paître  les  bestiaux  sur  la  portion  du  ma- 
récage appartenant  au  sieur  de  Montigny.  Cette  défense,  faite 
sous  les  peines  portées  par  les  édits  et  déclarations  du  roi,  de- 
vait être  notifiée  aux  habitants  des  paroisses  intéressées,  et 
promulguée  au  prône  de  la  grand'messe.  Nous  avons  encore 
l'acte  signifié  à  M*  Flourent  Varottier,  curé  de  Triibardou,  le 
16  mai  1629.  Le  dessèchement  fut  terminé  quelques  années 
après;  il  ne  restait  plus,  suivant  un  mémoire  de  la  même 
époque,  que  quatre  cents  et  quelques  arpents  pour  la  commu- 
nauté. 

Cependant,  les  usagers  recevaient  une  nouvelle  assignation, 
ainsi  que  le  seigneur  de  Montigny,  pour  justifier  de  leur  pos- 
session. C'étaient  encore  les  officiers  de  l'administration  qui 
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les  inquiétaient;  mais,  cette  fois,  l'affaire  ne  parait  pas  avoir 
eu  de  suites. 

L'opération,  faite  au  nom  et  dans  l'intérêt  du  sieur  de  Mon  • 
tigny,  provoqua  une  réclamation  de  la  part  du  sieur  du  Rcfluge, 
seigneur  de  Précy.  Il  voulut,  lui  aussi,  obtenir  sur  l'étendue 
des  marais  une  portion  séparée;  il  ne  craignit  pas  de  soutenir, 
dans  ce  but,  un  procès  contre  les  usagers  et  contre  le  seigneur 
de  Montigny.  Le  parlement  de  Paris,  qui  avait  été  saisi  de  la 
plainte,  la  prit  en  considération.  Une  quantité  de  quarante  ar- 
pents lui  fat  concédée,  en  vertu  d'un  arrêt,  le  13  août  1643. 
Cet  arrêt  ne  fut  point  admis  par  les  usagers;  ils  réclamèrent. 
Le  procès  fut  donc  repris,  et  il  se  prolongea  jusqu'en  1702,  le 
14  mai,  époque  d'une  transaction  entre  le  seigneur  de  Précy  et 
les  usagers. 

En  vertu  de  cette  transaction,  le  sieur  du  Reffuge  se  désis 
tait,  au  profit  de  la  communauté  des  usagers,  de  la  possession 
de  cinquante-et-un  arpents  de  marais  d'une  part,  et  de  la  moitié 
de  quarante  arpents  de  prairie  d'autre  part.  Quant  au  reste  de 
cette  prairie,  il  en  demeurait  propriétaire  jusqu'à  ce  que  les 
usagers  le  lui  eussent  racheté  au  prix  de  sept  mille  deux  cents 
ivres,  somme  fixée  par  M.  Phélippeaux,  intendant  de  la  géné- 
ralité de  Paris.  En  attendant,  toute  liberté  était  accordée  aux 
usagers,  après  l'enlèvement  des  foins,  de  laisser  paître  leurs 
troupeaux  sur  cette  portion  de  prairie. 

Les  travaux  de  dessèchement  exécutés  pour  le  seigneur  de 
Montigny  avaient  été  d'un  exemple  utile.  Si  les  usagers  formè- 
rent d'abord  une  vive  opposition  à  cette  entreprise,  plus  tard, 
un  certain  nombre  comprirent  leur  intérêt  et  se  prêtèrent  à 
l'extension  des  travaux;  ils  fournirent  aux  entrepreneurs  une 
somme  assez  considérable.  Il  ne  restait  plus  que  trois  cent  dix 
arpents  en  marais  communaux.  Le  foin  qu'en  tiraient  les  usa- 
gers était  toujours  soigneusement  recueilli.  Le  produit  de  cette 
récolte  servit  souvent,  au  siècle  dernier,  à  l'acquit  des  impôts 
et  charges  extraordinaires.  Puis,  à  l'époque  de  l'automne, 
chaque  habitant  menait  paître  ses  bestiaux  dans  les  marais. 

Mais,  voici  qu'une  déclaration  du  roi  était  publiée  le  13  août 
1766,  dans  le  but  de  favoriser  la  mise  en  culture  des  terres  de 
non-valeur.  L'article  ltr  portait  :  «  Les  terres,  de  quelque  qua- 
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«  lité  et  espèce  qu'elles  soient,  qui,  depuis  quarante  ans,  sui- 
«  vant  la  notoriété  publique  des  lieux,  n'auront  donné  aucune 
«  récolte,  seront  réputées  terres  incultes.  » 

Les  usagers  crurent  devoir  profiter  de  cette  déclaration,  et 
voici  comment  ils  procédèrent  :  En  vertu  d'un  acte  notarié, 
passé  à  Trilbardou  le  24  juillet  4768,  ilsconvinrent  que  soixante 
arpents  seulement  demeureraient  en  prairies  communes,  et  que 
le  surplus  serait  divisé  entre  les  six  communautés,  puis  entre 
les  divers  particuliers.  Liberté  était  laissée  à  chacun  de  jouir 
de  sa  part  comme  il  l'entendrait.  La  déclaration  royale  concer- 
nait-elle les  marais  de  Lesches?  C'était  pour  eux  plus  que  dou- 
teux :  il  n'y  avait  pas  ici  de  terres  improductives.  Toutefois,  le 
partage  quî  venait  d'être  concerté  était  un  moyen  d'arriver 
bientôt  au  dessèchement  que  l'Etat  avait  autrefois  désiré. 
Comment  les  particuliers  auraient-ils  pu  jouir  des  lots  qui  leur 
étaient  assignés,  s'il  n'y  eût  pas  préalablement  une  opération 
propre  à  rendre  les  marais  à  la  culture  1 

Le  grand -maître  des  eaux  et  forêts  de  Paris  n'entendit  pas  la 
loi  nouvelle  de  la  môme  manière  que  nos  usagers.  Le  42  oc- 
tobre 4768,  sur  le  réquisitoire  du  procureur  du  roi  de  la  maî- 
trise des  eaux  et  forêts  de  Crécy,  il  rendit  une  ordonnance  pour 
annuler  l'acte  de  leur  convention.  Sa  volonté  était  de  laisser  la 
totalité  des  marais  dans  les  mômes  conditions  que  par  le  passé, 
et  de  maintenir  la  jouissance  par  indivis.  Des  peines  devaient 
être  portées  contre  les  opposants  à  ladite  ordonnance.  Dans  cet 
état  de  cause,  les  habitants  des  six  villages,  soit  qu'ils  eussent 
un  appui  secret,  soit  qu'ils  fussent  livrés  à  eux-mêmes,  ne  lais- 
sèrent pas  de  poursuivre  leur  projet,  et  ils  se  pourvurent  direc- 
tement au  conseil  du  roi.  Ils  firent  bien,  car  l'intention  du 
conseil  du  roi  était  de  donner  une  large  extension  à  la  décla- 
ration de  4766.  Aussi,  un  mémoire,  qui  fut  rédigé  le  43  jan- 
vier 4772,  porte  que  les  usagers  persistent  à  partager  les  biens 
communaux  en  six  parties  égales,  et  qu'ils  sont  autorisés  par 
un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  porté  en  leur  faveur  le  9  juillet  4774. 

Dès  lors,  l'opposition  faite  par  l'administration  des  eaux  et 
forêts  devait  cesser. 


Mais,  dans  quelle  intention  avait  été  dressé  le  mémoire  de 
l'année  4772?  C'est  que  les  usagers,  ceux  de  Trilbardou  et  de 
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Charmcntray  en  particulier,  voulaient  combattre  et  rejeter  les 
prétentions  du  seigneur  de  Trilbardou,  que  le  partage  allait 
léser  dans  ses  intérêts,  ou  plutôt  dans  ceux  de  son  fermier. 

Dès  le  mois  de  juillet  de  cette  même  année,  les  habitants  de 
Précy  avaient  résolu,  dans  une  délibération  faite  pardevant 
un  notaire,  de  partager  entre  eux  la  portion  qui  leur  était 
échue  C'était  avec  l'agrément  du  marquis  d'Aguesseau,  seigneur 
de  Fresnes  et  de  Précy,  qui  ne  se  réservait  qu'une  légère  rede- 
vance. Cet  exemple  ne  flt  qu'exciter  les  autres  paroisses  à 
presser  le  partage  des  portions  qui  pouvaient  échoir  a  chacune. 
Sur  leurs  vives  sollicitations,  l'intendant  de  la  généralité  de 
Paris  les  fit  assembler  toutes  à  Précy,  le  24  avril  1774;  il  tint 
à  présider  cette  réunion.  Son  but  était  de  se  rendre  compte  par 
lui-même  de  l'état  des  choses,  en  entendant  les  motifs  allégués 
par  les  personnes  intéressées. 

L'évêque  de  Meaux,  en  sa  qualité  d'abbé  commandataire  de 
Lagny,  et  les  religieux  de  ce  monastère  s'y  firent  représenter. 
Le  procureur  fiscal  du  seigneur  de  Trilbardou  y  comparut  éga- 
lement au  nom  de  celui-ci.  C'étaient  les  seuls  opposants  au 
partage  demandé.  L'intendant  déclara  à  l'assemblée  que  la  dé- 
marche n'avait  pour  objet  que  de  s'assurer  si  le  partage  devait 
avoir  lieu;  que  les  seigneurs  intéressés  pouvaient  adresser  les 
motifs  de  leur  opposition  au  conseil  des  communes  établi  à 
l'intendance;  que  leurs  titres,  aussi  bien  que  les  mémoires  qui 
les  feraient  valoir,  seraient  reçus  et  examinés  avec  soin. 

L'abbaye  de  Lagny  donna- t-elle  suite  à  son  opposition?  Rien 
ne  le  témoigne.  Quant  au  seigneur  de  Trilbardou,  de  concert 
avec  son  fermier,  il  continua  de  former  opposition  au  projet  de 
partage.  Il  soutenait  donc  que  le  tiers  de  la  portion  destinée  h  la 
paroisse  de  Trilbardou  et  à  celle  de  Charmantray  devait  lui 
appartenir,  à  raison  de  ses  droits  seigneuriaux;  que  les  lois  et 
les  coutumes  féodales  le  favorisaient  en  ce  point;  que  la  rede- 
vance accordée  au  marquis  d'Aguesseau  était  une  preuve  que, 
dans  l'espèce,  un  droit  de  suzeraineté  appartenait  aux  seigneurs 
respectifs;  enfin,  et  c'était  là  le  point  capital,  que  son  terroir 
ayant  toujours  entretenu  une  grande  quantité  de  bestiaux,  il 
serait,  par  suite  d'un  partage  égal  entre  tous  les  habitants, 
obligé  de  se  restreindre  ;   ce  qui  causerait   un  préjudice 
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notable  au  fermier,  et,  par  suite,  au  seigneur  lui-môme.  Cette 
opposition,  qui  avait  commencé  dès  1769,  ne  dura  pas  moins  de 
huit  années.  Le  comte  de  La  Coste-Messelière,  c'était  le  nom 
du  seigneur  de  Trilbardou,  était  môme  résolu  à  entreprendre 
un  procès  en  règle.  Cependant,  avant  d'en  venir  à  cette  extré- 
mité, il  crut  devoir  consulter  un  conseil  d'avocats. 

On  lui  répondit  qu'avant  tout,  il  importait  de  former  oppo- 
sition à  l'arrêt  du  Conseil  du  roi  ;  que  c'était  là  une  condition 
indispensable,  mais  bien  difficile  à  obtenir ,  de  plus,  que  les 
marais  en  question  n'étaient  pas  compris  dans  l'étendue  de  sa 
seigneurie,  puisqu'ils  faisaient  partie  du  territoire  de  Lesches; 
enfin,  que  le  droit  d'usage  dont  jouissaient  les  six  communautés 
ne  provenait  nullement  de  la  libéralité  de  leurs  seigneurs  res- 
pectifs, en  particulier  de  celui  de  Trilbardou,  mais  bien  des 
anciens  comtes  de  Champagne,  ou  plutôt  de  l'abbaye  de  Lagny. 
En  conséquence,  le  partage  ayant  lieu,  le  seigneur  de  Tril- 
bardou ne  pouvait  pas  exiger  plus  que  la  portion  destinée  à 
chacun  des  habitants  du  village.  Cette  réponse  des  avocats  est 
du  1-2  mai  1777. 

Le  comte  de  La  Coste-Messelière  donna-t-il  suite  au  projet  qu'il 
méditait?  Nous  avons  lieu  d'en  douter.  Rien  ne  témoigne  que 
le  procès  ait  été  entrepris.  D'ailleurs,  ce  personnage,  qui  jouis- 
sait d'un  rang  distingué  dans  l'armée  et  occupait  une  place  a 
la  cour,  et  qui  paraissait  rarement  dans  sa  terre  de  Trilbardou, 
mourut  peu  de  temps  après;  c'était  en  1779. 

Sa  veuve  lui  succéda  comme  dame  de  Trilbardou,  toujours 
nans  y  résider,  et,  en  1789,  le  château  et  la  terre  furent  vendus. 

La  plupart  de  ces  détails  historiques  sont  extraits  d'un  dos- 
sier qui  comprend  quarante  cinq  pièces. 

Mais  vous  allez  me  demander,  Messieurs,  quel  a  été  enfin  le 
dénouement  de  tant  de  discussions,  de  contestations  et  de 
procès?  Voici  la  réponse  en  deux  mots  :  Les  travaux  de  dessè- 
chement étaient  loin  d'être  terminés  à  l'époque  de  la  grande 
Révolution;  mais,  quand  vint  le  premier  Empire,  ils  furent 
repris  aclivement  et  terminés.  On  procéda  alors  au  partage  des 
anciens  marais.  La  moitié  fut  vendue  au  profit  des  com- 
munes, qui  plaçaient  le  produit  de  la  vente  en  rentes  sur  l'Etat, 
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ce  qui  donna  environ  1,600  francs  de  revenu  à  chacune.  Le 
reste  lut  distribué  en  lots,  suivant  le  nombre  des  familles  com- 
posant chaque  commune.  Il  est  à  présumer  qu'à  cette  époque, 
cette  mesure  obtint  l'approbation  de  tous  ceux  qu'elle  pouvait 
intéresser. 
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COMPTE  RENDU 

DES  PUBLICATIONS 

Adressées  a  la  Société  d'Agriculture  de  Meaux 
par  les  Sociétés  correspondantes 


Persuader  à  des  gens  habitués  à  manger  le  pain  de  gruau 
que  celui  qui  contient  une  proportion  rationnelle  de  son  est  plus 
nourrissant  n'est  pas  chose  difficile.  Nos  chimistes,  par  des 
analyses  rigoureuses,  nos  docteurs  en  médecine,  par  de  nom- 
breuses observations,  ont  mis  ce  point  delascience  économique 
hors  de  doute,  et  les  gens  du  monde  sont  tout  disposés  à  les 
croire  sur  parole.  Mais  combien  parmi  eux  ont  le  courage  de 
résister  à  la  tentation,  de  préférer  l'utile  au  beau  et  à  l'agréable! 
Si  le  nombre  de  ceux  qui  agissent  ainsi  est  grand,  le  nombre  de 
ceux  pour  qui  une  vérité  démontrée  est  bonne  à  mettre  en  pra- 
tique ne  l'est  pas  moins  et  c'est  à  ces  sages  que  s'adressent  nos 
publications,  quand  elles  reproduisent  des  articles  comme  celui 
que  nous  avons  lu  dans  le  Journal  des  Sociétés  d'agriculture 
des  départements  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Ariége,  qui  lui, 
l'avait  emprunté  au  Journal  d?  agriculture  pratique. 

Nous  voulons  parler  de  cette  catégorie  de  consommateurs, 
qui,  autrefois,  dans  notre  province  de  Brie  faisait  du  pain  ra- 
tionnel, sans  le  savoir,  alors  quand  chacun  portait  au  moulin 
son  grain,  et  en  rapportait  ce  que  la  bluterie  grossière  d'alors 
lui  rendait,  c'est-à-dire  un  mélange  ou  le  son  avait  sa  place.  Ce 
produit  moins  flatteur  a  l'œil,  il  est  vrai,  avait  cet  avantage 
qu'il  donnait  un  pain  dont  on  n'était  pas  tenté  d'abuser,  un  pain 
qui  se  conservait  frais  plus  longtemps  et  nourrissait  mieux, 
puisqu'on  lui  devait  la  santé  de  ces  populations  aptes  à  sup- 
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porter  à  la  guerre  et  aux  champs  les  fatigues  auxquelles  nous 
résistons  mal  aujourd'hui. 

Les  choses  ont  changé  :  partout  la  boulangerie  ambulante 
colporte  ses  produits  et  partout  on  mange,  non-seulement  du 
pain  blanc,  mais  du  pain  de  farine  de  blé.  Plusieurs  raisons  en 
sont  cause  :  premièrement  la  division  de  la  propriété  a  amené 
dans  les  ménages  la  multiplicité  des  travaux,  et  laissé  trop  peu 
de  temps  pour  le  consacrer  à  la  fabrication  du  pain.  D'un  autre 
coté  la  di  fil  cul  té  d'obtenir  la  farine  de  son  grain  et  toute  sa 
farine,  la  facilité  qu'on  trouve  de  faire  avec  le  meunier  échange 
de  blé  contre  farine,  entin  la  difficulté  de  moudre  à  domicile,  et 
surtout  de  bluter  avec  des  appareils  imparfaits. 

C'est  donc  à  la  boulangerie  qu'il  faudrait  demander  le  pain 
mêlé  de  son  :  elle  ne  parait  avoir  aucune  raison  de  se  refuser 
à  en  préparer.  La  production  n'est  toujours  que  la  conséquence 
de  la  demande,  surtout  pour  cette  marchandise  qu'on  ne  peut 
conserver.  Or  qui  la  réclamera  cette  production,  si  les  gens  de 
fortune,  les  gens  instruits  continuent  à  se  nourrir  de  pain  dont 
la  blancheur  est  merveilleuse  et  séduisante  ?  Ce  ne  pourrra  être 
que  ceux  au  foyer  desquels  les  publications  des  Sociétés  d'agri- 
culture auront  porté  avec  mille  enseignements,  sur  les  meil- 
leurs modes  de  culture,  ces  notices  sorties  de  la  plume  de  nos 
savants.  Répétons  donc  à  notre  tour,  puisque  telle  est 
notre  conviction,  qu'il  est  temps  que  tout  le  monde  sache  qu'un 
pain  véritablement  alibile  exige  pour  sa  préparation  qu'on  la 
subordonne  à  des  règles. 

S'il  n'est  point  indifférent  avec  une  bonne  farine  de  préparer 
et  de  cuire  la  pâte  au  hasard,  il  l'est  moins  encore  dans  le  choix 
de  cette  farine.  Nous  demanderons  donc  avec  le  célèbre  chimiste 
Liébig,  et  beaucoup  d'autres,  que  cette  farine  contienne  le  plus 
possible  de  gluten  d'abord,  et  de  fécule  amylacée  ensuite.  Le 
gluten  est  cette  substance  analogue  a  la  viande  qu'on  obtient  en 
lavant  sous  un  très-léger  filet  d'eau  de  la  farine  agglutinée  en 
pâte  ferme.  Ce  qui  s'échappe  par  ce  lavage  est  une  poudre 
blanche,  fine,  une  fécule  connue  soua  le  nom  d'amidon. 

Le  gluten,  c'est  le  principe  azoté,  l'élément  réparateur, 
l'élémentplastique  qui  concourt  à  notre  accroissement.  L'amidon 
ou  la  fécule  des  grains  de  blé,  du  seigle,  de  l'avoine,  c'est 
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l'élément  respiratoire,  qui  fournit  à  l'entretien  de  notre  chaleur 
interne,  par  son  carbone  facilement  assimilable  dans  cet  état; 
on  dit  carbone  pour  le  distinguer  du  charbon  ordinaire  qui  est 
le  même  corps,  mais  dans  un  état  différent,  inassimilable  et 
indestructible  comme  cctautre  carbone,  le  carbone  pur,  recueilli 
caillou,  et  qui  sous  la  meule  du  lapidaire  devient  le  diamant 
précieux  et  éblouissant. 

Au  dire  du  journal  qui  nous  a  suggéré  les  réflexions  qui 
précèdent,  le  grain  de  seigle  privé  de  son  perd  10  p.  100  de 
sa  valeur  nutritive,  le  blé  15,  ce  qui  revient  à  dire  d'après  son 
calcul,  que  telle  quantité  de  blé  employé  en  farine  pure  ne 
nourrira  que  1 ,000  personnes,  et  en  y  laissant  certaine  proportion 
de  son  en  nourrira  1,100.  Permettez  même  de  citer  quelques 
lignes  :  En  éliminant  le  son,  tout  le  son,  la  perte  que  la  farine 
éprouve  par  là  en  pouvoir  nutritif  est  plus  grande  qu'elle  ne 
parait.  En  tirant  80  parties  de  farine  de  100  parties  de  blé,  il  ne 
faut  pas  croire  que  cette  farine  représente  les  80  p.  100  du 
pouvoir  nutritif  du  blé,  la  perte  est  bien  plus  considérable  ; 
elle  l'est  d'autant  plus  que  la  farine  est  plus  belle.  En  employant 
le  grain  complet,  avec  les  différents  matériaux  que  la  nature 
y  a  déposés,  on  n'utilise  donc  pas  seulement  les  12  ou  15  p.  100 
de  farine  que  le  son  retient  d'ordinaire,  et  qu'on  peut  séparer  en 
le  lavant  sur  un  tamis,  mais  surtout  on  y  retrouve  toute  la  puis- 
sance nutritive  du  grain.  On  peut  affirmer  que  celle-ci  n'est  au 
maximum  que  dans  la  farine  complète  où  le  rendement  est  poussé 
à  95  pour  100.  Les  5  p.  100  restants  représentent  les  enveloppes 
extérieures  du  grain;  ils  ressemblent  à  de  la  paille  divisée  et 
sont  dépourvus  de  toute  propriété  nutritive. 

Nous  avonscru  qu'il  vous  serait  agréable  d'entendre  la  lecture 
d'un  article,  écrit  par  un  cultivateur,  qui  expose  sans  prétention 
ses  propres  observations.  Un  homme  pratique  se  fait  toujours 
mieux  écouter  qu'un  savant.  Cet  article  est  signé  Tripier- 
Laubriôre  père,  et  se  trouve  dans  le  Bulletin  de  la  société  de 
l'arrondissement  de  Mayenne. 

Si  M.  de  Jouvencel  n'avait  pas  fait  hommage  à  chacun 
des  membres  de  la  société,  d'un  exemplaire  de  sa  notice  sur 
l'état  de  l'agriculture  en  Suède  s'il  n'en  avait  pas  lu  une 
partie  en  séance,  notre  premier  et  courtois  devoir  eût  été  en 
rendant  compte  de  signaler  le  mérite  de  ce  travail  où  la 
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justesse  d'observation  Rallie  à  un  style  correct  et  concis, 
qualité  rare.  La  société  n'a  donc  qu'à  se  féliciter  de  compter 
M.  de  Jouvencel  parmi  ses  membres. 

Un  agriculteur  du  département  de  l'Allier  (  4*  trimestre  des 
Annales  delà  Société,  page  265)  fait  connaître  qu'il  a  obtenu  les 
meilleurs  résultats  de  la  culture  de  la  serradelle  dans  des  terres 
de  médiocre  qualité,  comme  fourrage.  Son  exemple  a  trouvé 
des  imitateurs.  J'ai,  dit-il,  semé  envirou  40  ares  l'année  der- 
nière, dans  une  terre  noire  de  bruyère,  vers  le  commencement 
de  septembre;  j'ai  commencé  à  faucher  fin  de  mai.  J'ai  pris 
plus  de  90  voitures  en  vert  ;  j'en  ai  laissé  un  carré  pour  graines 
de  S  à  6  ares.  J'ai  ramassé  près  100  kilos  de  graines  que  j'ai 
données  en  partie. 

Comme  il  parait  résulter  d'observations  rigoureuses  que  le 
cryptogame  qui  attaque  les  tubercules  de  la  pomme  de  terre 
est  entraîné  des  feuilles  et  des  tiges  dans  le  sol,  et  attaque  ces 
tubercules  à  la  partie  supérieure  d'abord,  il  a  paru  rationnel  à 
un  agronome  de  l'Ariège  (octobre  1868),  M.  le  docteur  Clos, 
d'arrêter  le  mal  au  passage  en  faisant  ablation  de  la  partie  hors 
terre  de  la  plante,  quand  elle  commence  à  brunir,  et  surtout 
avant  les  pluies.  Les  récoltes  successives  qu'il  a  obtenues  lui  ont 
prouvé  qu'il  avait  sagement  agi.  La  petite  culture  pourra  seule 
peut-être  tirer  parti  de  cet  enseignement  ;  mais  la  grande  et 
la  petite  culture  sont  intéressées  à  lire  la  notice  très-étendue  de 
M.  Clos,  car  elle  fait  bien  connaître  les  caractères  qui  doivent 
guider  le  cultivateur  dans  le  choix  des  tubercules  destinés  à  la 
plantation,  et  le  meilleur  mode  à  employer  pour  procéder  à  cette 
plantation. 

Envisageant  la  question  du  labourage  à  la  vapeur,  particu- 
lièrement au  point  de  vue  du  défonçage,  l'auteur  d'un  exposé 
des  avantages  que  l'emploi  des  machines  pourra  produire  fait 
comprendre  aux  métayers  du  département  de  l'Allier  que,  loin 
de  leur  nuire  et  de  rendre  comme  on  le  pense  les  bras  inoccupés, 
la  culture  de  la  terre  deviendra  intensive,  et  qu'il  faudra  tout  au  tant 
de  façons  superficielles  qu'avant.  Si  ce  raisonnement  est  exact,  il 
devrait  être  répété  dans  tous  les  comices  où  les  mêmes  objec- 
tions se  représentent  lorsqu'on  parle  d'introduire  la  culture  a  la 
vapeur.  Cette  importante  notice  sur  le  travail  des  machines  à 
vapeur  destinées  à  labourer   pourra  être  fructueusement 
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consultée  en  4870,  lors  du  concours  départemental  à  Meaux,  où 
les  constructeurs  attirés  par  vos  primes  ne  manqueront  pas 
d'en  faire  fonctionner. 

L'auteur  commence  par  rappeler  les  paroles  de  M.  Georges 
Ville  :  o  Depuis  que  la  liberté  de  commerce  est  devenue  le 
«  régime  économique,  vers  lequel  tendent  toutes  les  nations,  eic.t 
a  etc.,  un  pays  ne  peut  avoir  de  prospérité  durable  qu'à  la 
a  condition  de  faire  mieux  que  les  autres  pays  auquels  ses 
«  marchés  intérieurs  sont  ouverts;  il  faut  absolument  qu'il 
a  produise  plus  et  avec  plus  d'économie,  d 

Et  plus  loin,  il  fait  une  nouvelle  citation  empruntée  aux 
expressions  d'un  lauréat  à  la  prime  d'honneur  du  Bas-Rhin  : 

«  Dans  une  couche  arable  de  8  à  15  centimètres  de  profondeur, 
a  les  racines  des  plantes  ne  peuvent  prendre  leur  développement 
«  naturel  etsoiifïrent  le  plus  cruellement  de  toutes  les  intern- 
et péries.  S'il  pleut  abondamment,  les  plantes  sont  noyées  et 
a  l'eau  s'écoule  de  la  surface  des  champs  en  entraînant  les 
«  matières  solubles,  qui  sont  le  plus  fertilisantes;  lorsque  le 
«  beau  temps  survient,  la  terre  imprégnée  d'eau,  ou  se  séchant, 
a  se  prend  en  masse  et  forme  une  couche  compacte  qui  empri- 
«  sonne  les  racines  et  porte  obstacle  a  leur  développement.  Si 
«  la  sécheresse  persiste,  les  plantes  dont  les  racines  se  trouvent 
«  dans  une  couche  superficielle,  manquant  d'humidité,  restent 
a  stationnaires  ou  dépérissent. 

«  Dans  une  couche  arable  de  30  à  40  centimètres  d'épaisseur, 
a  obtenue  par  descharrues  de  surface  et  de  soua-sol,  les  plantes 
«  peuvent  au  contraire  pénétrer  et  se  développer  convenable- 
ce  ment,  et  se  trouvent  à  l'abri  des  intempéries  de  la  sécheresse. 
c<  Une  couche  de  terre  de  cette  profondeur  absorbe  facilement 
«  l'eau  ;  en  cas  de  pluie  abondante,  les  eaux  y  pénètrent,  et  en 
a  cas  de  surabondance  elles  s'écoulent  par  le  fond  filtrées 
a  comme  par  un  drainage,  sans  entraîner  ni  terre  ni  engrais. 
a  Lorsque  la  pluie  cesse,  la  terre  se  ressuie  immédiatement  à 
a  la  surface,  et  en  séchant  ne  se  prend  plus  en  mottes  compactes, 
a  comme  cela  arrive  quand  le  sol  est  trop  humide.  Survient-il 
«  une  longue  sécheresse,  les  racines  des  plantes  qui  ont  pénétré 
a  dans  une  couche  profonde  y  trouvent  l'humidité  suffisante 
a  pour  y  prospérer.  » 

Leroy  père. 
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RAPPORT 

SUK  L'OUVRAGE  DE  M.  ROHART 

♦ 

intitulé  : 

LA  DOCTRINE  DES  ENGRAIS  CHIMIQUES 

Par  M.  de  Colombel 


Messieurs, 

Un  de  nos  anciens  et  plus  savants  collègues,  M.  Rohart,  dont 
les  conférences  sur  les  engrais  ont  été  entendues  ici  môme  avec 
un  si  vif  plaisir  et  un  si  grand  intérêt,  vient  de  nous  adresser 
un  ouvrage  récemment  publié  par  lui  sur  une  des  questions  les 
plus  importantes  et  les  plus  controversées  de  l'économie  rurale 
actuelle,sur  la  question  de  Feïïicacité  réelle  des  engrais  chimiques 
et  de  la  valeur  scientifique  de  la  doctrine  de  M.  Georges  Ville. 

Ce  volume  de  plus  de  300  pages,  intitulé  :  la  Doctrine  des  en- 
grais chimiques  au  point  de  vue  des  intérêts  agricoles,  —  ré- 
ponse aux  Conférences  de  Vincennes;  examen  des  résultats  ob- 
tenus, 

Suit  page  par  page  et  pour  ainsi  dire  ligne  par  ligne  les  as- 
sertions de  M.  Ville,  fait  ressortir  (au  point  de  vue  de  Fauteur, 
du  moins)  les  erreurs,  les  exagérations  et  les  contradictions 
qu'elles  contiennent,  et  signale  les  dangers  que  peut  faire  courir 
à  notre  agriculture  l'application  trop  large  et  trop  absolue  de 
cette  décevante  théorie. 

Vous  connaissez  tous,  messieurs,  de  réputation  au  moins,  ce 
système  qui  a  eu  un  si  grand  retentissement  dans  le  monde 
agricole,  et  qui  déjà  plusieurs  fois  a  été  l'objet  de  nos  discus- 
sions dans  cette  enceinte.  On  peut  du  reste  le  résumer  en  quel- 
ques mots. 

Pour  maintenir,  dit  le  célèbre  professeur  de  Vincennes,  la 
terre  dans  un  état  permanent  de  fertilité,  il  faut,  chaque  année, 
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restituer  au  sol,  sous  forme  d'engrais,  les  principes  fertilitants 
que  les  plantes  lui  ont  enlevés. 

Cette  vérité  fondamentale,  sorte  d'axiome  agronomique,  n'est 
assurément  contestée  par  personne. 

Mais  M.  Ville  ajoute  :  |>armi  les  nombreux  éléments  qui  con- 
courent à  former  les  végétaux,  les  uns  leur  sont  fournis  en  abon- 
dance par  l'air  et  par  l'eau  ;  d'autres  se  trouvent  dans  toutes  les 
terres  arables  en  quantités  suffisantes  pour  fournir  pendant  des 
siècles  à  tous  les  besoins  de  la  végétation. 

Quelques-uns  enfin,  bien  que  très-répandus  dans  la  nature, 
sont  cependant  exposés  à  faire  défaut  ;  ce  sont  la  potasse,  la 
chaux,  l'acide  phosphorique  et  les  nitrates. 

Or,  c'est  la  présence  dans  le  sol  de  ces  divers  agents  sous  leur 
forme  assimilable,  qui  assure  sa  fécondité  ;  que  l'un  d'eux  fasse 
défaut  et  le  sol,  bien  que  très-largement  pourvu  de  tous  les  au- 
tres, se  trouve  frappé  de  stérilité.  Les  récoltes  font  une  consom- 
mation si  importante  de  ces  quatre  substances  qu'un  sol  primi- 
tivement fertile  s'en  épuise  assez  rapidement  si  on  le  cultive 
sans  les  lui  restituer. 

C'est  au  moyen  du  fumier  de  ferme  que  s'opère  ordinaire- 
ment cette  restitution;  mais  elle  esl  insuffisante  :  car  le  fumier 
produit  par  les  résidus  des  récoltes  ne  rapporte  jamais  au  sol 
qu'une  partie  des  éléments  que  les  récoltes  lui  avaient  em- 
pruntés. 

Pour  maintenir  et  même  augmenter  la  fertilité  du  sol,  il  suf- 
fit donc  de  recourir  à  des  engrais  qui  contiennent  sous  une 
forme  assimilable  les  quatre  substances  indispensables  a  l'en- 
tretien de  la  vie  végétale.  Or,  les  engrais  de  M.  Ville  renfer- 
mant ces  produits  cbimiqucs  en  grande  quantité  et  précisément 
dans  les  proportions  indiquées  môme  par  l'analyse  des  récoltes 
remplaceront  d'autant  plus  avantageusement  les  fumiers  de 
ferme  qu'ils  présentent  en  outre  sur  eux  les  avantages  sui- 
vants : 

1°  Leur  volume  étant  environ  50  fois  moindre  pour  la  môme 
richesse,  ils  sont  incomparablement  plus  faciles  à  manier  et  à 
transporter  h  peu  de  frais  ; 

2°  Cet  engrais  chimique  pouvant  être  livré  à  l'agriculture 
en  poudre  fine,  son  épandage  peut  être  fait  d'une  façon  par- 
is 
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faitement  régulière  au  moyen  des  semoirs  à  engrais  pulvé- 
rulents ; 

3°  Ses  éléments  constitutifs  étant  complètement  et  immédia- 
tement assimilables,  ses  effets,  à  richesse  égale,  sont  beaucoup 
plus  rapides  et  plus  intenses  que  ceux  du  fumier  de  ferme  ; 

4°  Sa  composition  étant  variable  à  volonté,  on  peut  lui 
donner  celle  qui  convient  le  mieux  à  la  plante  que  Ton  désire 
cultiver. 

Telle  est,  messieurs,  condensée  en  quelques  lignes,  et 
exposée  sous  sa  forme  la  plus  concise  possible,  la  doctrine  de 
M.  Georges  Ville  et  les  conséquences  pratiques  qu'il  en  déduit, 
doctrine  que  M.  Rohard  prend  corps  à  corps  pour  ainsi  dire,  et 
combat  avec  les  armes  de  la  science  et  de  l'expérience,  dans  une 
suite  de  chapitres  écrits  avec  verve  et  une  connaissance  appro- 
fondie de  tous  les  secrets  de  la  chimie  agricole. 

Il  s'étonne  tout  d'abord  de  cette  appellation  nouvelle  et  reten- 
tissante d'engrais  chimiques  donnée  par  M.  Ville  à  des  agents  de 
fertilité  connus  et  employés  depuis  longtemps  sous  leurs  noms 
vulgaires.  C'est  se  poser  comme  l'inventeur,  comme  l'initiateur 
des  propriétés  fertilitantes  des  sels  ammoniacaux,  des  nitrates 
et  des  potasses,  dont,  avant  lui,  tant  de  savants  et  d'agronomes, 
MM.  Liebig,  Payen,  Boussingault,  Bobiôre  et  Rohart  lui-môme 
ont  démontré  l'utilité.  Les  expériences  "môme  si  pompeusement 
annoncées  de  M.  Ville  ne  sont  que  la  répétition  de  celles  anté- 
rieurement faites  et  pendant  un  certain  nombre  d'années  par 
MM.  Sawes  et  Gilbert  en  Angleterre  ;  la  seule  différence  entre 
ces  savants  et  praticiens  que  nous  venons  de  citer,  et  leur  imita- 
teur M.Ville,  c'est  que  ce  dernier  veut  substituer  complètement 
ces  agents  chimiques  aux  engrais  ordinaires  et  notamment  au 
premier  de  tous,  au  fumier  de  ferme,  tandis  que  ses  pré  Jécesseurs 
ne  les  avaient  jamais  considérés  et  offerts  aux  cultivateurs  que 

comme  des  adjuvants  très-utiles  et  de  précieux  compléments  des 
fumiers  ordinaires. 

L'un  d'eux,  M.  Isidore  Pierre,  exprimant  à  cet  égard  l'opinion 
de  tous,  dit  en  effet  avec  beaucoup  de  raison  :  Il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue  que  les  sels  ammoniacaux  et  les  nitrates,  ne  conte- 
nant pas  tous  les  éléments  constitutifs  des  plantes,  ne  pourraient 
être  employés  seuls  pendant  longtemps  de  suite  sans  inconvient, 
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et  assurer  au  sol  une  fertilité  durable.  On  ne  doit  donc  lès  con- 
sidérer que  comme  des  engrais  complémentaires. 

L'engrais  par  excellence,  dit  une  autre  illustration  de  la 
science,  M.  Payen,  est  celui  qui  renferme  à  la  fois  les  trois  élé- 
ments essentiels  de  la  végétation,  à  savoir  l'humus,  les  sels  et 
la  matière  azotée;  or  cet  humus,  qui  est  en  grande  partie  formé 
par  Jes  détritus  du  fumier,  cet  humus,  qui  renferme  tant  d'é'é- 
meats  carbonés,  qui  fournit  au  sol  de  l'acide  carbonique,  qui 
constitue  la  matière  organique  de  la  couche  arable,  cet  humus 
enfin  signalé  par  tous  comme  un  des  éléments  principaux  d'une 
fertilité  durable  dans  un  champ,  fait  complètement  défaut  dans 
le  système  d'engrais  pulvérulents  de  M.  Ville  l'audacieux  réfor- 
mateur le  proscrit  môme  comme  inutile  ; .  et  cependant  cent 
expériences  plus  convaincantes  les  unes  que  les  autres  démon- 
trent l'utilité  incontestable  présente  et  future  de  cet  humus,  qui 
non  seulement  fournit  aujourd'hui  aux  plantes  des  éléments 
assimilables  actifs,  mais  encore  leur  en  tient  en  réserve  un  grand 
nombre  d'autres  que  le  temps  mûrira  et  leur  restituera  plus 
tard. 

L'humus  est  donc  pour  les  plantes  tout  à  la  fois  un  foyer 
actuel  et  un  réservoir  futur  d'une  abondante  alimentation. 

Il  possède  en  outre  des  propriétés  physiques  qui  ne  sont  pas 
non  plus  sans  importance,  ainsi  il  absorbe  l'eau  et  la  tient  en 
suspension  pour  les  temps  de  sécheresse  ;  il  absorbe  la  chaleur 
et  l'emmagasine  pour  un  moment  plus  opportun;  enGn,  à  moi- 
tié décomposé,  il  ameublit  les  terres  et  permet  aux  influences 
atmosphériques  de  les  pénétrer  plus  facilement  au  grand  avan- 
tage de  la  végétation. 

Le  fumier  en  effet,  source  de  l'humus,  n'agit  pas  seulement  en 
raison  de  sa  composition  chimique,  mais  encore  en  raison  de 
1  arrangement  moléculaire  de  chacun  des  éléments  qui  le  com- 
posent, et  aussi  par  sa  masse,  par  l'action  ameublissante  qu'il 
exerce  sur  la  couche  arable,  ainsi  que  par  les  phénomènes  de 
combustion  lente  mais  incessante  qu'il  éprouve  dans  le  sol  ; 
donc  à  ce  seul  point  de  vue  aucun  produit  chimique  ne  sau- 
rait le  remplacer. 

Les  engrais  de  M.  Ville  ne  peuvent  donc  être,  comme  M.  Ville 
lui-même  et  ses  plus  exaltés  partisans  ont  fini  par  être  obligés 
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de  l'avouer,  que  d'utiles  compléments  des  fumiers  ;  mais  alors 
môme  en  sont-ils  des  compléments  économiques  ?  là  est  la 
question. 

Ici  M.  Rohart  entre  dans  une  série  de  calculs  qu'il  serait  trop 
long  de  vous  présenter  in  extenso,  et  dont  l'analyse  est  im- 
possible, parce  que  leur  ensemble  seul  fait  leur  valeur,  desquels 
il  résulte  que  l'efîet  utile  des  engrais  chimiques  de  M.  Ville  re- 
vient à  un  prix  plus  élevé  que  le  môme  efTet  produit  par  beau- 
coup d'autres  engrais  du  commerce  et  notamment  de  M.  Rohart 
lui-môme,  dont  les  formules  analytiques  reproduisent  au  fond, 
sous  des  formes  différentes  il  est  vrai,  à  peu  près  les  mômes 
éléments  que  ceux  employés  par  M.  Ville  lui-môme. 

Nous  nous  étendons  d'autant  moins,  Messieurs,  sur  cette  partie 
de  l'ouvrage  de  M.  Rohart  que  ce  dernier  étant  lui-môme  pro- 
ducteur d'engrais,  nous  devons  dans  notre  examen  purement 
scientiQque  rester  en  dehors  de  tout  ce  qui  peut  avoir  l'appa- 
rence d'une  compétition  commerciale. 

La  dernière  partie  de  la  publication  de  notre  ancien  collègue 
discute  les  expérimentations  faites  par  M.  Ville,  et  conteste  les 
conséquences,  selon  lui,  beaucoup  trop  absolues  qui  en  ont  été 
déduites  ;  il  cherche  à  démontrer  que  ces  expériences  sur  une 
petite  échelle  sont  sujettes  à  mille  causes  d'erreur,  surtout 
quand  elles  sont  faites  par  l'inventeur  môme  et  le  propagateur 
intéressé  d'un  nouveau  système,  qui  a  une  grande  tendance  à 
prendre  des  apparences  trompeuses  pour  le  fond  des  choses.  Il 
est  d'ailleurs  facile  de  concevoir  que  les  subtances  excitantes 
des  engrais  chimiques  peuvent  fournir  aux  sols  encore  suffisam- 
ment pourvus  d'humus  une  excitation  qui  leur  fera  produire 
pendant  quelques  années  môme  des  récoltes  abondantes.  Mais 
la  terre  s'épuisera  et  s'appauvrira  inévitablement  par  la  conti- 
nuité de  ces  récoltes,  non  suivies  de  la  reconstitution  complète 
du  sol  par  l'apport  de  nouveaux  fumiers,  et  au  bout  d'un  certain 
temps,  plus  ou  moins  long,  le  champ  soumis  à  ce  dangereux 
régime  sera,  comme  cela  est  arrivé  dans  certaines  contrées,  ap- 
pauvri et  stérilisé  pour  longtemps. 

Nous  avons  terminé,  Messieurs,  ce  compte  rendu  très-écourté 
du  livre  intéressant  de  M.  Rohart,  dont  nous  conseillons  vive- 
ment la  lecture  à  ceux  de  nos  collègues  surtout  qui  voudraient 
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expérimenter  les  engrais  chimiques.  Car,  dans  l'instruction  de 
ce  grand  procès  encore  pendant  aujourd'hui  entre  les  partisans 
de  la  doctrine  de  M.  Ville  et  ses  adversaires  de  plus  en  plus 
nombreux,  l'ouvrage  de  M.  Rohart  restera  certainement  comme 
une  des  pièces  à  consulter  les  plus  importantes  et  les  plus  ins- 
tructives. 
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RAPPORT 

SUR 

L'ARRÊTÉ  PRÉFECTORAL  CONCERNANT  LES  INCENDIES 

Par  M.  Le  Roy,  père. 


Messieurs, 

La  tâche  qui  nous  a  été  dévolue  de  rédiger  le  projet  de  re- 
quête au  Préfet  a  été  plus  embarrassante  que  nous  ne  l'avions 
pensé  d'abord;  parce  qu'aucune  discussion  de  quelque  impor- 
tance n'avait  précédé  la  détermination  de  la  Société.  La  propo- 
sition qui  lui  était  soumise  par  M.  Hébert  et  soutenue  par  l'as- 
semblée avait  de  l'opportunité  :  nous  touchions  à  la  moisson;  il 
pouvait  être  temps  encore  en  signalant  à  l'administration  les 
inconvénients  de  l'arrêté  d'en  obtenir  le  retrait.  On  a  donc  voté 
le  projet  de  requête  :  on  a  crié  haro  sur  l'arrêté  ;  eût-il  du  bon, 
le  mal  l'emporte  dans  la  balance,  s'estdit  chacun,  qu'on  nous  en 
délivre  ! 

L'unanimité  du  vote  indiquait  qu'il  y  avait  effectivement  un 
dommage  réel,  qu'il  y  avait  quelque  chose  à  faire  ;  mais  en  con- 
sultant plusieurs  de  nos  expérimentés  collègues,  nous  n'avons 
pas  tardé  à  reconnaître  que  la  Société  avait  cédé  à  un  sentiment 
légitime  peut-être,  mais  qui  n'avait  pasété  sufGsamment  réfléchi. 
Ce  procédé  judiciaire  était  un  peu  sommaire,  de  plus  il  avait 
un  caractère  radical  :  retrait  de  l'arrêté.  Mais  quel  arrêté 
d'abord?  Celui  dont  parle  la  demande,  l'arrêté  d'avril  1852. 
Nous  ne  l'avions  pas  sous  les  yeux,  cet  arrêté  ;  on  n'en  connais- 
sait qu'une  disposition,  celle  concernant  la  distance  à  observer 
pour  établir  les  meules  dans  le  voisinage  des  chemins,  et  c'était 
cette  obligation  d'observer  une  distance  qui  seule  était  attaquée, 
celle  contre  laquelle  on  votait.  Devions-nous  borner  notre  pro- 
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jet  de  pétition  \  énoncer  la  detriande  du  rétrait  de  la  seule 
clause  delà  distance.  Assez  de  bonnes  raisons  pouvaient  être 
invoquées  en  faveur  de  la  liberté  à  rendre  au  cultivateur,  et 
peut-être  l'administration  eût-elle  pu  y  faire  droit  immédiate- 
ment. Devions-nous  prendre  le  vote  à  la  lettre,  rappel  de  tous  les 
articles  de  l'arrêté?  L'arrêté  renferme  plusieurs  dispositions 
empreintes  d'un  caractère  de  prévoyance  qu'on  ne  saurait  blâ- 
mer et  à  la  justification  desquelles  plusieurs  voix  se  sont  éle- 
vées. Permettez,  messieurs,  que  nous  lisions  l'arrêté  d'abord, 
tout  entier,  nous  lirons  ensuite  notre  projet  de  pétition. 

Extrait  de  V  arrêté  préfectoral  concernant  les  incendies,  en  date  du  20 
avril  1852,  approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur  le  12  mai  1852. 

Article  13  et  suivants,  concernant  particulièrement  ce  qui  a 
trait  aux  meules  de  récoltes,  il  y  est  dit  :  Suivant  les  distinctions 
ci-après,  il  est  défendu  d'établir  à  l'avenir  des  meules  de  grains, 
paille  ou  fourrage  : 

l9  Dans  les  cours  (interdiction  absolue)  ; 

2*  Dans  les  clos  à  moins  de  quinze  mètres  dos  habitations  ; 

3*  Dans  les  champs,  si  ce  n'est  à  cinquante  mètres  au  moins 
des  bâtiments  d'habitation  ou  d'exploitation. 

ArticleU.  Les  meules,  en  quelque  lieu  qu'elles  soient  établies, 
ne  pourront  être  placées  à  moins  de  cinquante  mètres  de  la  clô- 
ture des  chemins  de  fer,  ni  à  moins  de  cinq  mètres  du  bord  des 
routes,  chemins  et  autres  voies  publiques,  de  quelque  nature 
qu'elles  soient.. 

Article  15.  Les  hangars  couverts  en  chaume  et  servant  à  en- 
granger les  récoltes  sont  considérés  comme  des  meules  perma- 
nentes et  dès  lors  soumis  aux  prescriptions  des  articles  13  et  14. 

Article  16.  Il  est  enjoint  de  laisser  entre  les  meules  ou  entre 
celles-ci  et  les  hangars  désignés  en  l'article  45  un  espace  d'au 
moins  vingt-cinq  mètres,  mesurés  dans  l'un  et  l'autre  cas  à 
partir  de  la  base. 

Vous  le  voyez,  l'arrêté  place  le  cultivateur,  en  ce  qui  concerne 
les  meules,  dans  la  cathégorie  des  industriels  qui  peuvent  se  faire 
sauter  dans  leur  laboratoire  mais  qui  ne  doivent  pas  compro- 
mettre la  sûreté  des  voisins.  L'arrêté  ne  veut  pas  qu'on  joue  avec 
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des  matières  inflammables  et  dont  la  perte  ne  frappe  pas  les 
seules  compagnies  d'assurances,  mais  qui  expose,  ainsi  que  cel 
ne  se  voit  que  trop  souvent,  des  hommes  à  devenir  victimes  de 
leur  généreux  empressement  à  porter  du  secours.  Cet  arrêté  a 
été  pris  au  moment  où  l'usage  des  allumettes  chimiques  allait 
permettre  à  l'ivrogne  qui  en  a  les  poches  pleines  d'être  stupide- 
ment cause  de  sinistre  ;  à  l'imprudent  fumeur  d'anéantir  de  pré- 
cieuses denrées  ;  à  l'enfance  d'exposer  ses  parents  à  des  devoirs 
de  responsabilité  envers  ses  victimes  ;  et  si  le  malveillant  que 
les  ombres  de  la  nuit  protègent  se  joue  de  l'arrêté ,  il  y  trouve 
néanmoins  un  obstacle.  On  l'a  vu  s'écarter  de  la  route,  les  em- 
preintes de  ses  pas  peuvent  devenir  accusatrices  :  il  y  a  du  bon 
dans  l'arrêté.  Fallait-il  en  demander  le  retrait  complet?  Fallait- 
il  passer  sous  silence  ce  qu'il  y  a  de  sage  à  exiger  la  dislance  de 
50  mètres  pour  établir  des  meules  dans  le  voisinage  des  che- 
mins de  fer.  Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que  dernièrement 
dans  la  forêt  de  Chantilly  un  chef  de  train  a  été  obligé  d'en  ac- 
tiver la  marche  à  outrance  pour  éviter  de  le  laisser  trop  long- 
temps exposé  à  la  chaleur  et  aux  flammèches. 

lie  parti  sage  à  prendre  dans  la  circonstance  actuelle  serait 
peut-être  de  limiter  la  demande  et  de  faire  le  contraire  des  plai- 
deurs, qui  réclament  beaucoup  pour  obtenir  du  moins  quelque 
chose;  pour  vous  messieurs,  cherchez  à  obtenir  l'essentiel,  et 
laissez  à  l'administration  le  soin  de  se  départir  des  au  très  réser- 
ves quand  le  temps  aura  parlé.  Si  nous  en  croyons  une  des  lu- 
mières de  la  Société,  M.  Mocquet,  aux  considérations  que  l'ar- 
rêté fait  valoir  en  faveur  de  la  sûreté  publique  et  de  la  tranquille 
circulation  sur  les  chemins  de  fer,  il  en  est  une  d'une  impor- 
tance secondaire,  il  est  vrai,  avec  laquelle  il  faudra  compter. 

L'administration  des  ponts  et  chaussées  ne  se  départira  pas 
sans  se  faire  prier  du  droit  de  s'opposer  au  stationnement  des 
voitures  sur  les  chemins  confiés  à  sa  surveillance,  ni  aux  dégra- 
dations que  les  bas  cotés  des  routes  auraient  à  subir  pendant 
l'opération  de  déchargement  ou  de  chargement  des  voitures, 
bien  que  ces  dégrations  fussent  à  la  charge  du  cultivateur. 

Tel  est,  messieurs,  le  résumé  des  opinions  que  nous  avons  en- 
tendu émettre  et  nous  avons  dû  nous  attacher  à  celle  qui  parais- 
sait réunir  le  plus  de  suffrages  ;  la  pétition  restreinte  à  la  mo- 
dification de  l'article  \'S  de  l'arrêté. 
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A  Monsieur  le  Préftt  du  département  de  Seine-et-Marne. 
Monsieur, 

Chaque  année  rapproche  de  la  moisson  renouvelle  chez  le 
cultivateur  le  désir  de  voir  abroger  l'arrêté  pris  le  20  avril  1852, 
par  un  de  vos  prédécesseurs,  et  qui  a  obtenu  le  10  mai  suivant 
la  sanction  du  Ministre  de  l'intérieur.  Cet  arrêté,  en  fixant  la 
distance  minimum  à  luquelle  peuvent  être  établies  les  meules 
de  récoltes,  avait  pour  but  de  réduire  autant  que  possible  le 
nombre  des  incendies  que  l'emploi  récent  alors  des  allumettes 
chimiques  pouvait  faciliter.  L'administration  veillait  à  la  sûreté 
de  tous,  elle  veillait  à  la  conservation  des  produits  du  sol, 
également  utiles  à  tous  :  qui  pouvait  la  blâmer  de  ces  mesures 
restrictives  de  la  liberté?  nul  n'y  songeait  alors.  Mais  depuis, 
monsieur  le  Préfet,  l'éducation  du  public  s'est  faite  ;  les  parents 
responsables  pour  leurs  enfants  ont  mis  plus  de  surveillance  ; 
et  les  fumeurs  ont  appris  à  leurs  dépens,  qu'une  négligence 
dans  l'usage  de  leur  porte-feu  pouvait  les  conduire  sur  les  bancs 
de  la  cour  d'assises.  Les  sinistres  occasionnés  par  les  enfants  et 
les  tumeurs  sont  donc  devenus  rares,  à  ce  point  que  les  dépar- 
tements voisins,  voyant  que  les  avantages  de  la  mesure  étaient 
bien  loin  de  compenser  le  dommage  et  l'embarras  qu'elle  cause 
à  la  culture,  ne  se  sont  pas  pressés  d'en  réclamer  l'adoption. 
Dans  notre  département,  la  Société  croit  pouvoir  le  dire,  il  y  a 
tolérance  de  la  part  des  municipalités  d'un  grand  nombre  de 
communes  en  ce  qui  concerne  l'application  partielle  de  l'article 
14.  Si  les  compagnies  d'assurances  n'avaient  à  redouter  pour 
leur  responsabilité  que  les  feux  par  imprudence,  leurs  primes, 
faibles  en  Seine-et-Marne,  s'abaisseraient  encore.  Malheureuse- 
ment chaque  année  après  la  rentrée  des  récoltes,  des  incendies 
viennent  effrayer  les  populations,  des  sentiments  de  veangences 
stupides  ou  de  criminels  calculs  en  sont  seuls  causes.  La 
distance  de  cinq  mètres  à  franchir  n'est  point  un  obstacle  pour 
l'incendiaire,  il  attend  toujours  pour  accomplir  son  œuvre  de 
destruction  que  la  nuit  le  couvre  de  son  ombre. 

Si  donc  l'arrêté  d'avril  1852  est  impuissant  contre  cette 
catégorie,  de  beaucoup  la  plus  nombreuse,  d'incendiaires,  s'il 
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devient  inutile  contre  l'autre  catégorie  par  la  rareté  remar- 
quable des  sinistres  Çu'on  pourrait  lui  attribuer,  rien  ne  s'oppose, 
Monsieur  le  Préfet,  à  ce  que  vous  défériez  au  vœu  de  la 
culture. 

Les  charges  qui  pèsent  sur  elle  ne  sont  déjà  que  trop  lourdes, 
vous  avez  entendu  ses  plaintes  lors  de  l'enquête,  l'entrave  à  sa 
liberté  d'action  que  l'arrêté  lui  impose  est  un  surcroit  qui  lui 
pèse.  Il  se  traduit  nécessairement  en  une  perte  matérielle.  La 
meule  établie  dans  les  limites  fixées  par  l'arrêté  nécessite  une 
perte  de  cinq  mètres  de  terrain  —  plus  dix  autres  mètres 
pour  le  grand  diamètre  de  la  meule  et  dix  mètres  à  réserver 
pour  circuler  à  l'entour,  total  25  mètres  de  terrain  incultivable 
et  improductif,  sans  compter  la  difficulté  que  les  attelages 
rencontrent  pour  aborder  ces  meules  pendant  la  mauvaise 


Par  ces  raisons,  Monsieur  le  Préfet,  qui  ont  été  exposées 
au  sein  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Meaux,  et  soumises  à  un  examen  approfondi  de  sa  part,  elle 
vient  vous  demander  la  modification  de  l'article  14  dudit  arrêté, 
modification  qui  consisterait  à  supprimer  la  clause  qui  prescrit 
la  distance  de  5  mètres  à  observer  pour  établir  les  meules  de 
récoltes  près  des  voies  publiques. 

Les  cultivateurs  composant  la  Société  d'agriculture  de  Meaux 
seront  heureux,-  Monsieur  le  Préfet,  si  après  avoir  pris  con- 
naissance de  leur  requête  vous  voulez  bien  la  transmettre  à 
Monsieur  le  Ministre  de  l'intérieur,  et  l'appuyer  pour  qu'elle 
obtienne  gain  de  cause  et  dans  un  délai  rapproché. 

Agréez,  Monsieur  le  Préfet,  l'hommage  de  respectueuse  défé- 
rence de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  dd  Meaux 
représentée  par  les  membres  de  son  bureau. 


saison. 
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CONCOURS  DE  MOISSONNEUSES 


TENU  A  NEIFMONTIERS  LE  31  JUILLET  1869 

SOUS  LES  AUSPICES  DB  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  DE  IEA0Î 

Par  M,  Gatellier  fils. 


La  Société  d'agriculture  de  Meaux  a  inauguré  l'année  der- 
nière le  système  des  concours  spéciaux  destinés  à  juger  le 
mérite  d'une  catégorie  déterminée  d'instruments.  Les  résultats 
obtenus  dans  notre  concours  de  faucheuses  en  18G8  ont  démontré 
que  l'appréciation  d'un  jury  pouvait  être  plus  exacte  et  plus  sé- 
rieuse lorsqu'il  n'y  avait  à  examiner  qu'une  seule  sorte  de 
machines,  et  ont  engagé  notre  Société  à  persévérer  dans  la 
même  voie. 

Quelle  catégorie  d'instrument  fallait-il  choisir  cette  année  ? 
C'était  évidemment  celle  dont  le  besoin  se  faisait  plus  impé- 
rieusement sentir  par  l'agriculture.  Une  commission,  nommée 
pour  l'examen  de  cette  question,  a  jugé  avec  raison  que  le  choix 
devait  se  porter  sur  les  machines  à  moissonner.  En  effet,  l'in- 
suffisance des  travailleurs  en  temps  de  moisson  est  un  fait 
général.  Notre  population  agricole  sédentaire  ne  peut  faire 
seule  la  récolte  de  nos  céréales  ;  nous  sommes  obligés  d'avoir 
recours,  au  moment  de  la  moisson,  à  des  étrangers.  N'est-il 
pas  évident  que  l'insuffisance  des  travailleurs  doit  grandir  avec 
les  progrès  de  l'agriculture?  Ces  progrès,  en  effet,  tendent  sans 
cesse  à  accroître  les  récoltes,  tandis  que  l'augmentation  de  la 
richesse  publique  tend  à  diminuer  la  main-d'œuvre  disponible. 
Nous  avons  donc  eu  raison  de  choisir  cette  année,  comme  ins- 
truments de  concours,  les  machines  à  moissonner  ;  car  la  né- 
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cessité  d'utiliser  ces  machines  s'imposera  de  plus  en  plus  dans 
l'avenir  à  nos  cultivateurs. 

Dans  cette  prévision  déjà,  en  1859,  un  grand  concours  de 
moissonneuses  eut  lieu  sur  le  domaine  impérial  de  Fouilleuse, 
et,  Tannée  dernière,  plusieurs  membres  de  notre  Société  ont 
fait  quelques  essais  de  moissonneuses  chez  M.  de  Lignières,  a 
Trilbardou.  Dans  notre  concours  d'aujourd'hui,  qui  a  eu  lieu 
chez  M.  Antoine  Petit,  dont  l'obligeance  ne  se  dément  pas,  six 
machines  ont  été  présentées.  Ces  machines  sont  toutes  basées 
sur  le  système  de  sciage  de  Mac-Cormick  et  ne  différent  entre 
elles  que  par  diverses  méthodes  de  ramassage  en  javelles. 

Elles  ont  fonctionné  chacune  dans  un  champ  de  blé  de  70 
ares  environ,  dans  lequel  les  parties  versées  formaient  une 
faible  exception.  Elles  ont  généralement  peu  réussi  dans  les 
parties  versées.  Du  reste,  sans  rien  préjuger  sur  les  progrès 
futurs  des  moissonneuses,  qui  parviendront  peut-être  plus  tard 
à  couper  convenablement  les  blés  versés,  il  n'est  pas  absolument 
nécessaire  d'exiger  de  ces  machines  un  travail  parfait  dans  des 
conditions  difficiles  et  généralement  exceptionnelles.  L'emploi 
de  ces  machines  ne  saurait  exclure  l'aide  d'ouvriers  moisson- 
neurs. 

Le  jury  a  été  d'avis,  à  l'unanimité,  d'accorder  le  premier 
prix  de  800  fr.,  à  M.  Pilter,  pour  sa  machine  sytèmeSamuelson, 
celle  qui  a  le  mieux  réussi  sous  le  rapport  du  sciage,  de  la  mise 
en  javelle  et  de  la  rapidité  du  travail. 

Le  2'  prix,  de  500  fr.,  est  alloué  à  M.  Peltier,  pour  sa 
machine  écossaise  de  Brigham  et  Bickerton,  qui,  quoique  ayant 
une  force  de  traction  trop  considérable,  donne  une  excellente 
coupe  et  présente  un  système  de  ramassage  très-ingénieux. 

Le  3°  prix,  de  300  fr.,  est  accordé  à  M.  François,  de  Vitry- 
le-Français,  pour  sa  machine  Samuelson,  dont  les  modifications 
ayant  pour  objet  de  régler  la  hauteur  du  tablier  et  de  mieux  sou- 
tenir la  direction  de  l'épi,  ont  été  reconnues  bonnes.  En  outre, 
le  jury  a  voulu  donner  à  M.  François  une  marque  de  satisfac- 
tion pour  ses  entreprises  de  moissonnage  à  façon. 

Outre  ces  prix,  le  jury  accorde  à  chacun  des  constructeurs 
une  indemnité  de  50  fr.  par  machine,  soit  à  M.  Pilter  400  fr.; 
à  M.  Peltier,  100  fr.  ;  à  M.  François,  50  fr.  ;  à  M.  Lallier,  50 fr. ; 
à  M.  Guilloteau,  50  fr.  ;  total,  350  fr. 
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D'après  les  expériences  faites  aujourd'hui,  il  est  parfaite- 
ment reconnu  que,  pour  les  terrains  cultivés  à  plat  ou  à  peu 
près,  les  moissonneuses  sont  des  instruments  très-pratiques 
lorsque  les  blés  ne  sont  pas  par  trop  versés. 

Au  point  de  vue  économique,  y  a-t-il  avantage  à  s'en 
servir  dès  maintenant  ou  faut-il  encore  attendre  que,  par  la 
force  nécessaire  des  choses,  la  main-d'œuvre,  en  temps  de 
moisson,  soit  encore  augmentée?  Un  simple  calcul  peut  le  faire 
savoir.  Considérons,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  Tannée  der- 
nière, une  ferme  d'une  étendue  moyenne  de  150  hectares.  Dans 
cette  ferme,  d'après  l'assolement  actuellement  en  usage,  il  y 
a  généralement  à  couper  45  hectares  de  blé,  35  hectares 
d'avoine  ;  total,  80  hectares.  Le  prix  donné  dans  notre  localité, 
sans  y  comprendre  le  liage  ni  la  mise  en  moyette,  dont  l'usage 
a  déjà  donné  de  bons  résultats,  est  de  25  fr.  par  hectare  de 
blé  et  de  15  fr.  par  hectare  d'avoine,  ce  qui  représente  une  mo- 
yenne de  20  fr.  75  par  hectare  de  blé  ou  d'avoine.  Ce  prix 
moyen  est  un  prix  minimum,  en  supposant  la  coupe  facile  ;  il 
serait  plus  élevé  s'il  y  avait  des  blés  versés  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

Avec  les  moissonneuses,  nous  avons  coupé  dans  nos  expé- 
riences 66  ares  de  blé  en  deux  heures  environ,  ce  qui  repré- 
sente 33  ares  à, l'heure  ou  bien  3  hectares  30  à  la  journée  de 
10  heures.  Comptons  seulement  sur  un  travail  régulier  moyen 
de  3  hectares  à  la  journée,  bien  que  pour  la  conduite  de  ces 
machines,  un  homme  et  deux  chevaux  puissent  suffire,  le  jury, 
pour  ne  pas  être  taxé  d'exagération,  a  pensé  que  les  chevaux 
auraient  peut-être  besoin  d'être  relayés  et  que  deux  hommes 
seraient  peut-être  nécessaires,  l'un  pour  les  chevaux,  l'autre 
pour  la  machine. 

La  dépense  journalière  pour  ce  travail  serait  donc  de  4  che- 


Ce  qui  représente  10  francs  par  hectare. 
A  cette  dépense,  il  est  nécessaire  d'ajouter  les  frais  d'in- 
térêts d'amortissement  et  de  réparation  de  la  machine. 


vaux  à  5  francs,  soit 

et  de  2  hommes  à  5  francs,  soit 


20  fr.  00 
10  fr.  00 


Total. 


30  fr.  00 
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Le  coût  de  la  machine  étant  de  850  fr.,  l'in- 
térêt annuel  et  l'amortissement  calculés  à  raison 
de  15  OjO  sont  de  127  fr. 

Les  réparations  de  chaque  année  peuvent 
être  évaluées  à  100  fr. 

Ce  qui  représente  une  dépense  totale  de  227  fr. 

a  On  peut  compter  qu'il  peut  y  avoir  en  moyenne  chaque 
année  1/3  de  blés  versés  pour  lesquels  on  n'utilisera  pas  la  ma- 
chine; cette  dépense  de  227  fr.  doit  donc  être  répartie  sur 
65  hectares  seulement,  ce  qui  correspond  à  une  dépense  en  frais 
généraux  de  3  fr.  50  par  hectare.  La  totalité  de  la  dépense  est 
donc  de  13  fr.  50  par  hectare  moyen  de  blé  et  d'avoine,  ce  qui 
représente  une  économie  de  7  fr.  25  sur  le  travail  manuel.  Dans 
cette  comparaison,  il  n'est  pas  tenu  compte,  en  faveur  des  ma- 
chines,  de  la  rapidité  de  l'exécution  du  travail  ;  cette  rapidité 
peut  cependant  produire  une  économie  en  évitant  l'égrenage  des 
dernières  pièces  coupées. 

Dans  le  calcul  des  dépenses  de  moisson  d'un  hectare  par 
les  machines,  l'intérêt  et  l'usure  de  la  machine  entrent  dans  une 
certaine  proportion,  et  cette  proportion  augmente  d'autant  plus 
que  l'étendue  de  la  ferme  est  moins  considérable.  On  serait 
porté  à  croire  que  ces  frais  pourraient  être  diminués,  s'il  était 
possible  de  transformer  facilement  la  faucheuse  en  moisson- 
neuse, et  réciproquement,  de  manière  à  n'employer  qu'un  outil 
pour  les  deux  opérations.  De  cette  manière,  les  frais  généraux 
de  la  même  machine  se  répartiraient  sur  les  céréales  et  les  prai- 
ries naturelles  et  artificielles,  et  pourraient  être  considérable- 
ment diminués  par  hectare.  Le  mode  de  sciage  étant  le  mémo 
pour  les  faucheuses  et  les  moissonneuses,  la  possibilité  de  cette 
combinaison  apparaît  de  prime-abord;  mais  en  y  regardant  de 
plus  près,  on  s'aperçoit  que  les  prairies  étant  plus  toufîues  que 
les  céréales,  pour  scier  le  même  nombre  de  brins  dans  le  même 
temps,  et  pour  utiliser  la  même  force  dans  les  deux  cas ,  il  est 
nécessaire  que  les  scies  pour  faucheuses  aient  un  mouvement 
plus  rapide  que  pour  lés  moissonneuses  et  que  la  largeur  de 
ces  scies  soit  plus  grande  pour  les  moissonneuses  que  pour  les 
faucheuses.  D'un  autre  côté,  les  faucheuses  doivent  être  dispo- 
sées pour  couper  plus  ras  que  les  moissonneuses.  De  là  des  con- 
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ditions  de  travail  très-différentes  pour  chaque  genre  de  ma- 
chines qui  n'en  permettent  pas  facilement  la  transformation 
réciproque. 

En  résumé,  en  ne  considérant  l'usage  des  moissonneuses 
que  pour  la  récolte  des  céréales,  on  peut  conclure,  d'après  notre 
concours  d'aujourd'hui,  que  dans  les  terrains  cultivés  à  plat 
(tous  les  terrains  peuvent  être  cultivés  de  cette  manière  avec  le 
drainage),  les  moissonneuses  sont  devenus  pratiques  pour  la 
majeure  partie  des  céréales  à  récolter;  et  que  dès  à  présent, 
pour  les  fermes  d'une  certaine  importance,  l'introduction  de 
ces  machines  fournit  au  cultivateur  une  économie  dont  l'impor- 
tance augmentera  au  fur  et  à  mesure  que  les  progrès  de  l'agri- 
culture iront  en  s'accroissant. 
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COMPTE  RENDU 

DE 

DIVERSES  PUBLICATIONS  AGRICOLES 

Par  M.  Jozon 


Messieurs, 

Je  suis  chargé  de  vous  rendre  compte  d'un  ouvrage  intitulé  : 
«  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres,  Arts, 
Agriculture  et  Commerce  du  département  de  la  Somme,  pour 
l'année  1867-1868.  »  Comme  vous  le  voyez,  l'agriculture  n'est 
pas  le  seul  objet  dont  s'occupe  l'Académie  de  la  Somme.  Il  y  a 
môme  lieu  de  penser,  d'après  la  nature  des  articles  insérés  dans 
son  recueil  annuel,  et  qui  sont  presque  tous  littéraires  et  scien- 
tifiques, qu'elle  est  surtout  composée  d'hommes  de  lettres  et  de 
savants.  C'est  à  peine  s'il  est  fait  mention  d'agriculture  dans 
deux  ou  trois  des  articles  en  question,  et  un  seul  d'entre  eux 
m'a  paru  de  nature  à  intéresser  la  Société.  C'est  un  article  de 
M.  Béraud,  conservateur  des  forêts,  sur  la  génération  spontanée 
des  plantes  naturelles  forestières. 

Dans  cet  article,  M.  Béraud  examine  les  moyens  par  lesquels 
la  nature  pourvoit  au  repeuplement  végétal  des  terrains  acci- 
dentellement dépourvus  de  toute  végétation,  soit  par  reflet  de 
quelque  fléau,  comme  une  inondation,  une  sécheresse  excessive, 
soit  par  la  main  de  l'homme,  lorsque  l'homme  abat  par  exemple 
une  futaie  à  un  moment  où  les  arbres  sont  assez  forts  et  leur 
ombre  assez  épaisse  pour  mettre  obstacle  à  toute  végétation 
autre  que  la  leur  propre. 

Dans  ces  divers  cas,  on  n'en  voit  pas  moins,  dès  le  printemps 
suivant,  le  terrain  dénudé  et  abandonné  à  lui-môme,  se  recouvrir 
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d'une  végétation  abondante  et  variée.  D'où  viennent  lesplantes, 
les  arbustes  et  les  arbres,  qui  en  prennent  ainsi  possession  1 

Après  avoir  écarté,  cotnmo  inadmissible,  l'hypothèse  de  la 
génération 'spontanée  des  végétaux,  môme  les  plus  infimes, 
M.  Béraud  ramène  à  trois  causes  l'explication  du  phénomène- 
dû  repeuplement  des  terrains  nus.  Ces  trois  causes  sont  : 

!•  Les  pousses  nouvelles  que  projettent  les  tiges  souterraines 
de  certaines  plantes,  telles  que  le  chiendent,  et  que  projettent 
aussi  les  racines  demeurées  dans  le  sol,  lorsque  ces  racines  de 
plantes  à  tiges  non  souterraines  conservent  une  assez  grande 
force  de  végétation  pour  donner  naissance  à  des  bourgeons  et 
à  des  tiges,  —  capables  de  se  fortifier  au  contact  de  l'air  et  de 
la  lumière  et  de  vivre  ;  telles  sont  les  racines  de  la  plupart  des 
arbres  et  de  certaines  plantes  herbacées,  comme  la  luzerne  ; 

2°  Les  végétaux  qui  naissent  de  semences  et  graines  trans- 
portées sur  le  terrain  dénudé,  soit  par  le  vent,  soit  par  certains 
animaux  qui  s'en  nourrissent  et  particulièrement  par  les  oiseaux; 

3°  Les  végétaux  qui  naissent  des  semences  et  graines  depuis 
longtemps  enfouies  dans  le  sol,  et  n'attendant  pour  se  dévelop- 
per qu'une  occasion  et  des  conditions  favorables. 

C'est  sur  ce  dernier  mode  de  repeuplement  qu'insiste  particu- 
lièrement M.  Béraud,  parce  qu'il  est,  dit-il,  le  moins  générale- 
ment connu  et  cependant  le  plus  curieux  à  étudier  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  détails,  tant  par  sa  nature  que  par  les 
singuliers  effets  qu'il  produit. 

Ainsi,  lorsqu'on  abat  une  futaie  de  pins  occupant  un  de  ces 
terrains  siliceux  et  maigres  qu'on  rencontre  sur  les  bords  de  la 
Manche  entre  l'embouchure  de  la  Somme  et  le  Pas-de-Calais, 
on  s'étonne  de  voir  l'année  suivante  le  terrain  se  recouvrir  d'une 
luxuriante  végétation  de  bruyères,  d'ajoncs  et  surtout  de  genêts, 
alors  que,  de  mémoire  d'homme,  ces  plantes  n'avaient  végété 
ni  sous  la  futaie,  ni  môme  parfois  dans  les  terrains  environ- 
nants. 

Ces!  que,  bien  longtemps  auparavant,  avaient  vécu  sur  ce 
même  terrain  des  bruyères  et  des  genêts  étouffés  ensuite  par  le 
développement  de  la  futaie,  mais  dont  les  graines,  tombées  à 
terre»  existaient  toujours,  et  conservaient  leurs  facultés  germi- 
natives  sous  les  couches  de  détritus  qui  les  recouvraient,  n'at- 


13 


Digitized  by  Google 


—  486  — 

tendant,  pour  produire  une  génération  nouvelle,  que  l'occasion 
favorable. 

Peu  à  peu,  les  pins  repoussent  à  leur  tour.  D'abord  cachés 
par  les  genêts,  ils  finissent  parles  dépasser  et  les  étouffer,  mais 
non  sans  que  les  genêts  aient  jonché  et  ensemencé  la  terre  de 
graines  nombreuses,  qui,  elles  aussi,  germeront  un  jour  et  pro- 
duiront d'autres  genêts,  quand,  après  l'abattage  des  pins  deve- 
nus grands,  la  terre  qui  les  recèle  aura  été  mise  au  jour. 

M.  Béraud  cite  un  grand  nombre  de  faits  analogues  et  plus 
extraordinaires  encore  observés  par  lui.  Il  en  conclut  que,  dans 
certaines  conditions,  les- graines  dures  et  sèches,  telles  que 
celles  des  arbrisseaux  et  arbres  verts,  des  bouleaux,  etc.,  peu- 
vent conserver  leurs  facultés  germinatives  pendant  des  centaines 
ou  même  des  milliers  d'années.  D'autres  graines  au  contraire, 
celles  des  chênes,  des  frênes,  des  châtaigniers  se  pourrissent  et 
deviennent  infertiles  en  quelques  années  ou  même  quelques 
mois. 

Aux  faits  rapportés  par  M.  Béraud  pour  prouver  la  force  de 
végétation  indéfinie  de  certaines  graines,  j'en  puis  ajouter  un 
qui  est  à  ma  connaissance  personnelle. 

Il  y  a  une  quarantaine  d'années,  un  cultivateur  des  environs 
de  Coulommiers,  irrité  de  voiries  sénevés  envahir  chaque  année 
un  de  ses  champs,  au  point  d'en  rendre  la  récolte  illusoire,  eut 
l'idée  de  le  planter  en  bois.  Le  taillis  eut  bientôt  étouffé  les  sé- 
nevés, et  les  choses  restèrent  en  cet  état  pendant  trente  ans.  Au 
bout  de  ce  temps,  les  héritiers  du  propriétaire,  qui  était  mort 
dans  l'intervalle,  crurent  les  sénevés  définitivement  anéantis  ; 
ils  défrichèrent  le  bois  et  ensemencèrent  le  champ  en  avoine. 
Mais  ils  avaient  compté  sans  les  graines  de  sénevé  dont  le  sol 
était  saturé.  Au  printemps,  les  sénevés  reparurent  aussi  nom- 
breux et  aussi  florissants  que  trente  ans  auparavant,  au  point 
qu'ils  étouffèrent  ou  à  peu  près  l'avoine,  et  restèrent  maîtres  du 
terrain. 

La  conclusion  pratique  de  ces  observations,  c'est  que  le  seul 
moyen  de  détruire  les  plantes  à  graines  dures,  sèches  et  conser- 
vant indéfiniment  leurs  facultés  germinatives,  c'est  de  culti- 
ver le  terrain  qui  les  contient  en  plantes  herbacées,  et  de  lui 
faire  donner,  pendant  plusieurs  années  consécutives,  des  bina- 
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ges  et  des  sarclages  fréquents;  de  cette  manière  on  permet  à 
toutes  les  mauvaises  semences  de  germer,  et  on  détruit  jusqu'à 
la  dernière  les  plantes  auxquelles  elles  donnent  naissance,  sans 
que  ces  plantes  aient  pu  elles-mêmes  venir  à  graine.  On  doit  con- 
tinuer jusqu'à  ce  que  le  terrain  en  soit  entièrement  purgé.  Tout 
recours  à  d'autres  moyens  n'aurait  pour  résultat  qu'une  perte 
d'argent  et  de  temps  complètement  inutile. 
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RAPPORT 

SUR  DIVERSES  PUBLICATIONS 

Par  M.  LE  ROY  père. 


Messieurs, 

Combien  nous  regrettons  qu'un  plus  grand  nombre  de  mem- 
bres ne  demande  pas  à  prendre  communication  des  publications 
qui  vous  sont  adressées  par  les  sociétés  correspondantes  !  Elles 
contiennent  tant  d'articles  intéressants,  d'exposés  utiles,  de  do- 
cuments qui  peuvent  servir  de  points  de  comparaison  avec  ce 
que  nous  voyons  autour  de  nous,avec  ce  que  nous  faisons  ! 

Les  rapports  que  l'on  a  de  collègue  à  collègue,  les  dissertations 
savantes  souvent  que  l'on  entend  dans  nos  réunions,  sont  des 
moyens  d'instruction,  il  est  vrai,  mais  trop  restreints  :  la  lec- 
ture multiplie  à  l'infini  les  sources  où  nous  devons  puiser  les 
enseignements  qui  éclairent  notre  marche  dans  la  recherche  du 
perfectionnement  de  dos  procédés. 

Lisons  donc,  Messieurs,  utilisons  ces  petites  brochures  pour 
lesquelles  les  sociétés  s'imposent  dans  ce  but  des  sacrifices 
assez  grands  pour  désirer  qu'ils  ne  soient  pas  stériles.  Ces  ré- 
flexions nous  font  vivement  regretter  notre  insuffisance  à  tirer 
de  ces  ouvrages  un  résumé  convenable.  Beaucoup  de  sujets  ont 
besoin  d'être  exposés  avec  le  développement  qu'y  ont  employé 
les  auteurs  ;  d'autre  exigent  des  connaissances  spéciales  :  aussi 
vous  signaler  les  titres  pour  vous  engager  à  demander  les  ouvra- 
ges est  souvent  ce  que  nous  sommes  réduits  à  faire. 

Dans  le  bulletin  de  la  Société  académique  de  Poitiers  Juin  1866, 
qui  parvient  en  retard,  nous  trouvons  une  note  étendue  relative 
à  un  ouvrage  de  M.  Mol,  intitulé  la  Prairie. 

«  La  Prairie  naturelle  est,  avec  les  engrais  complémentaires, 
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c  tirés  du  dehors,  le  seul  moyen  de  conserver  indéfiniment  et  à 
<  plus  forte  raison  d'accroître  la  fécondité  des  terres  cultivés.» 
Ces  lignes  extraites  de  l'ouvrage  vous  indiquent  le  point  de  vue 
économique  sous  lequel  l'auteur  envisage  le  sujet  qu'il  traite  : 
nous  ne  pouvons  pas  le  suivre  dans  ses  développements. 

Le  journal  populaire  et  agricole  des  Deux-Sèvres ,  Maître 
Jacques,  reproduit  à  propos  de  l'alimentation  les  analyses 
fournies  par  les  travaux  de  nos  savants  sur  la  composition  chi- 
mique des  principales  substances  alimentaires.  Ces  aliments, 
vous  le  savez,  sont  classés  en  fibreux,  albumineux,  caséeux, 
glutineux,  amylacés,  sucrés,  gras,  gommeux  et  mucilagineux,et 
en  completset  incomplets,  en  plastiques  et  d'assimilation  et  en 
respiratoires.  Pour  le  chimiste,  l'aliment  est  classé  suivant  sa 
composition.  Tel  n'est  propre  qu'a  entretenir  la  chaleur  du 
corps,  comme  le  fait  l'huile  pour  la  lampe.  Tel  autre  cède  à 
l'animal  le  principe  qui  sert  à  la  réparation  et  à  l'accroissement 
de  ses  organes.  On  vit,  vous  le  savez,  avec  du  sucre,  de  la 
gomme,  on  vit  seulement  avec  ce  qui  ne  contient  que  du  car- 
bone, de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène,  tels  sont  ces  corps.  Mais 
avec  de  la  fibrine,  de  l'albumine  qui  joignent  aux  éléments  pré- 
cédents l'azote  qui  s'y  rencontre  dans  la  proportion  de  16  pour 
400,  on  s'entretient  et  l'on  croît.  Il  peut  donc  être  très-utile 
d'étudier  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  importante  question  de 


Les  cours  de  chimie  agricole  sont  en  faveur  auprès  des  so- 
ciétés d'agriculture,  les  leçons  de  ces  cours  que  plusieurs  publient 
répandent  au  sein  des  populations  l'enseignement  élémentaire. 
Grâce  à  ces  leçons,  les  mots  carbone,  potasse,  acide  phosphori- 
que  ne  sont  aujourd'hui  étrangers  à  personne  :  on  met  la  science 
a  la  portée  de  tous.  Le  journal  agricole  d'Ille-et- Vilaine  nous 
fournit  un  exemple  :  nous  voyons  dans  les  numéros  de  mai,  de 
juin  et  de  juillet  1868  un  équivalent  de  ce  que  vous  vous  pro- 
posez de  faire,  un  ouvrage  sur  l'agriculture  ;  dans  un  passage 
nous  lisons:  «  Une  terre  peut  fournir  une  bonne  récolte  en  paille 
et  ne  donner  qu'une  faible  récolte  en  grain.  »  L'auteur  explique  à 
ce  propos  ce  que  vous,  messieurs,  connaissez,  que  c'est  parce  que 
le  sol  manque  d'un  élément  minéral,le  phosphore,que  les  plantes 
absorbent  à  l'état  d'acide;  car  le  phosphore  à  l'état  pur,  à 
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l'état  de  l'élément  isolé,  ne  peut  se  conserver  à  l'air  libre  ;  il 
absorbe  promptement  Poxygène  et  passe  à  l'état  de  rouille  qui 
prend  le  nom  d'acide  phosphorique,  parce  qu'en  cet  état  il  est 
réellement  acide,  et  enjoué  le  rôle  en  se  combinant  comme  les 
autres  acides  avec  la  potasse,  la  soude,  la  chaux  et  tous  les  alcalis. 

La  publication  de  Poitiers,dans  son  numéro  d'avril  1 867,  en- 
tre également  dans  la  voie  de  l'enseignement  théorique.  Nous 
y  voyons  exposées  dans  une  série  de  chiffres  les  pertes  que  le 
sol  fait  par  les  diverses  récoltes.  Les  légumineuses  à  graines 
l'appauvrissent  en  azote  d'une  quantité  représentée  par  44,  en 
acide  phosphorique  par  1  \  ,en  potasse  par  7,  etc., etc.  De  là  conseil 
de  rétablir  l'équilibre  pour  n'éprouver  aucun  mécompte  dans  les 
récoltes  subséquentes. 

L'Allier  a  aussi  son  rapport  sur  les  engrais  de  M.  Ville: 
nous  lisons  page  43,  1"  trimestre  68  :  o  L'azote  s'emploie  sous 
forme  de  sel  ammoniacal,  soit  le  sulfate,  soit  l'hydrochlorate,  ce 
dernier  sel  désigné  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  sel  ammo- 
niac, ou  sous  la  forme  d'un  nitrate,  que  ce  soit  celui  de  potasse 
ou  de  soude,  parce  que  l'acide  uni  à  la  potasse  ou  à  la  soude  est 
formé  par  l'azote  uni  à  l'oxygène.  » 

La  Société  d'acclimatation,  dans  le  numéro  d'avril  1868,  ne 
contient  rien  de  directement  relatif  à  l'agriculture  française,  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  que  ce  numéro  ne  renferme  rien  qui  puisse 
vous  intéresser,  messieurs  :  bien  loin  de  là,  et  vous  serez  sans 
doute*satisfaits  d'apprendre  qu'il  renferme  un  exposé  des  ten- 
tatives d'acclimatation  soit  en  France  soit  à  l'étranger  de  plan- 
tes qu'un  seul  pays  avait  eu  jusque-là  le  privilège  de  posséder. 
Ne  citerions-nous  que  les  essais  faits  pour  propager  la  culture  de 
l'arbre  qui  fournit  le  quinquina  dont  on  tire  la  quinine  et  secon- 
dairement le  sulfate  de  quinine,  ce  précieux  fébrifuge,  afin  de 
pouvoir  abaisser  le  prix  de  ce  produit  de  première  nécessité,  il 
y  auraitlieu, n'est-il  pasvrai,de  féliciter  la  Société  d'acclimatation 
qui  patrone  ces  généreuses  tentatives. 

Le  journal  intitulé  Jac q ues  Bugeault>  numéro  de  février  1868, 
croit  devoir  donner  à  ses  lecteurs  qui  l'auraient  oublié  la  recette 
de  l'engrais  Jauffret  :  il  ne  serait  peut-ôtre  pas  déplacé  de  l'imi- 
ter, ne  fût-ce  que  pour  aider  à  utiliser  les  tigea  du  colza  et  autres 
débris  végétaux  ou  perdus  ou  peu  profitables. 
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On  met  les  plantes  en  tas  que  Ton  arrose  5  ou  6  fois  avec  une 
lessive  ou  levain  qui  y  détermine  une  violente  fermentation  et 
dont  voici  la  composition  : 

Plâtre  200  kilos,  suie  de  cheminée  50  kilos,  chaux  vive  300  ki- 
los, matières  fécales  100  kilos,  cendres  de  bois  non  lessivées 
10  kilos,  sel  marin  500  grammes,  salpêtre  300  grammes  ;  on 
délaye  et  mélange  dans  quantité  d'eau  suffisante  pour  faire  dix 
hectolitres  de  mélange.  Au  bout  d'une  vingtaine  de  jours  cet 
engrais  peut  être  porté  dans  les  champs  et  enfoui  ;  on  dit  qu'un 
tombereau  de  cet  engrais  en>aut  quatre  du  meilleur  fumier  de 
ferme. 

La  société  protectrice  des  animaux  travaille  toujours  à  son 
œuvre  de  charité,  plus  d'un  article  justifie  bien  l'épigraphe  du 
livre  :  justice,  compassion,  hygiène,  morale.  Nous  y  avons  lu 
une  fable  où  la  versification  était  facile  et  la  morale  heureuse- 
ment présentée. 

Plusieurs  sociétés  reçoivent  de  leurs  membres  des  communi- 
cations qui  sont  quelquefois  étrangères  à  l'agriculture;  la  poésie 
comme  l'histoire  en  fournissent  les  sujets  et  quand  les  articles 
sont  bien  traités,d'autres  sociétés  les  reproduisent.  Nous  ne  pro- 
poserons pas  de  reproduire  celui  dont  nous  allons  vous  donner 
lecture  pour  terminer  cette  revue.  Nous  l'empruntons  à  la  pu- 
blication de  Poitiers,  société  qui  n'a  pas  trouvé  hors  de  propos 
de  faire  succéder  le  plaisant  au  sévère. 
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RAPPORT 


SUR  L'OUVRAGE  DE  M.  GEORGES  VILLE 

irrrrcLt 

LES  ENGRAIS  CHIMIQUES,  ENTRETIENS  AGRICOLES  DONNÉS  AU  CflAIP 
D'EXPÉRIENCE  DE  TOICENNES,  DANS  LA  SAISON  DE  1867 

Par  M.  DE  Colombfl. 


Messieurs, 

Dans  Tune  de  nos  dernières  séances,  à  l'occasion  du  compte 
rendu  présenté  par  moi  d'un  nouveau  livre  de  notre  ancien  et 
distingué  collègue,  M.  Rohart,  sur  ou  plutôt  contre  la  doctrine 
des  engrais  chimiques  de  M.  Georges  Ville,  quelques-uns  d'en- 
tre vous  ont  pensé  que  l'impartialité  nous  faisait  un  devoir 
d'analyser  également  l'ouvrage  de  M.  Ville  lui-môme. 

C'est,  Messieurs,  pour  obéir  a  ce  légitime  désir  que  nous 
nous  sommes  procuré  les  diverses  publications  de  M.  Ville  et 
que  nous  allons  essayer  de  vous  en  présenter  ici  une  analyse 
aussi  fidèle  et  aussi  succincte  que  possible. 

Vous  connaissez  tous  d'ailleurs  l'immense  retentissement 
qu'ont  eu  dans  le  monde  agricole  et  le  nom  de  M.  Georges  Ville, 
et  surtout  la  séduisante  théorie  que  ce  nom  rappelle  et  person- 
nifie. 

Professeur  de  physiologie  végétale  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle à  Paris,  M.  Ville  s'est  demandé  (et  c'était-là  l'objet  es- 
sentiel de  son  cours  )  quelles  étaient  les  lois  physiologiques  du 
développement  des  plantes. 

Des  analyses  chimiques  multipliées  et  des  recherches  expéri- 
mentales faites  avec  le  plus  grand  soin,  et  dont  son  livre  expose 
les  curieux  détails, lui  ont  révélé  ces  lois  ainsi  que  les  mystérieu- 
ses et  merveilleuses  combinaisons  de  la  matière  végétale. 
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Ainsi  par  exemple,  et  pour  n'en  citer  ici  qu'un  seul,  l'anefyse 
lui  a  appris  qu'un,  épi  de  blé,  en  pleine  maturité,  se  composait, 
avec  la  tige  qui  le  supporte,  des  substances  et  dans  les  propor- 
tions suivantes  : 


a  (Carbone.  .  . 
§g\Hydrogène  . 
f  .gvOxygône. .  . 
S  §>  j Azote.  .  .  . 

D'autre  part.  . 
Total  égal.  .  . 


47,67  p.  100 

5,54 
40,32 

1,60 

95,15 
4,85 

100  » 


Acide  phosphorique.  0,45' 

Sulfurique  .0,31 

Chlore  0,03 

Silice.  .  ......  2,75 

Oxyde  de  fer  0,06( 

Chaux  0,29 

Magnésie  0,20| 

Soude  0,09 

Potasse  ,  .  .  0,66 

Manganèse.  .  .  .  .  0.01 

4,85- 


a 

s. 

o 
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Or  d'où  vienent  et  comment  se  combinent  ces  éléments  divers 
dont  les  quatre  premiers  sont  em  pruntés  au  règne  organique  et 
les  dix  derniers  au  règne  minéral. 

La  chimie  nous  permet  de  répondre  positivement  à  cette 
question. 

Les  plantes,  vous  ne  l'ignorez  pas,  ont  une  double  branche 
d'alimentation  et  un  double  perfectionement  d'organes  servant 
à  leur  nutrition. 

Elles  puisent  en  effet  leur  nourriture,  d'une  part  dans  l'air 
par  leur  tige  et  leurs  feuilles,  et  d'autre  part  dans  la  terre  par 
les  racines  et  les  spongioles. 

Par  les  feuilles  et  les  parties  vertes  extérieures,  la  plante 
puise  dans  l'atmosphère  et  l'humidité  ambiante  : 

1°  Le  carbone,  cet  élément  de  premier  ordre,  qui  est  fourni 
par  l'acide  carbonique  dont  l'atmosphère  est  une  source  inépui- 
sable; 

2°  L'hydrogène  et  l'oxygène,  qui  représentent  plus  de  50  p.  100 
du  poids  des  végétaux  et  qui  ont  tous  deux  l'eau  pour  origine. 

Il  résulte  de  là  que  les  95  centièmes  de  la  substance  des  végé- 
taux provienent  de  source  étrangère  au  sol  et  que  la  part  que 
l'industrie  humaine  est  tenue  de  |fournir  n'est  qu'une  minime 
fraction  de  ce  qu'on  en  retire  par  les  récoltes.  Mais  i!  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  tout  à  fait  que  cet  appoint  est  indispensable, 
car  sanslui  le  carbone  de  l'atmosphère,  l'oxygène  et  l'hydrogène 
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de  l'eau  auraient  persisté  à  leur  état  primitif  dans  le  domaine 
du  règne  inorganique  et  n'auraient  pu  entrer  dans  le  courant  de 
la  vie  végétale. 

De  cette  première  proposition  scientiBquement  démontrée, 
et  expérimentalement  prouvée  par  les  essais  de  laboratoire  de 
M.  Georges  Ville,  il  résulte  que,  pour  l'alimentation  de  nos 
plantes  et  en  particulier  du  blé,  nous  n'avons  en  aucune  façon 
à  nous  préoccuper  des  substances  qui  se  trouvent  surabondam- 
ment dans  l'air  dont  nous  ne  pouvons  d'ailleurs  modifier  la  cons- 
titution naturelle,  telles  que  le  carbone,  l'oxygène  et  l'hydrogène, 
ni  même  de  celles  dont  le  sol  est  un  réservoir  toujours  suffisant, 
et  qu'après  une  étude  détaillée  de  chacun  de  ces  éléments  et 
de  la  façon  xiont  les  plantes  se  les  assimilent,  il  n'en  reste  que 
4  seulement  que  le  cultivateur  soit  obligé  de  procurer  par  lui- 
même  aux  végétaux,  soit  l'azote,  le  phosphore,  la  chaux  et  la 
potasse. 

Ces  quatre  éléments  précieux,  que  la  plante  puise  exclusive- 
ment dans  le  sol,  que  nous  pouvons  par  notre  industrie  fournir 
à  ce  dernier,  et  qui  forment  ou  doivent  former  la  partie  utile, 
essentielle,  indispensable  de  tous  les  engrais,  existent  sans  doute 
dans  le  fumier  de  ferme,  et  c'est  là  précisément  ce  qui  fait  sa 
valeur.  Mais  il  ne  les  contient  pas  en  quantités  suffisantes  en- 
core, mais  en  quantités  proportionnelles  suivant  les  exigences 
spéciales  de  chaque  plante,  ni  toujours  à  l'élat  soluble;  il  renferme 
en  outre  une  grande  proportion  de  substances  inutiles,  qui  de- 
viennent même  nuisibles  par  leur  volume  et  leur  mélange. 

Puis  ce  fumier  de  ferme  a  toujours  ou  à  peu  près  la  même 
composition,  tandis  que  les  plantes  diverses,  suivant  leur  nature, 
exigent  des  mélanges  souvent  très-dissemblables  des  éléments 
multiples  des  engrais  ;  on  sait  par  exemple  que  l'élément  prédo- 
minant doit  être  la  matière  azotée  pour  le  froment,  le  colza  et  la 
betterave  ;  la  potasse  pour  la  luzerne,  les  pois,  les  fèverolles,  les 
pommes  de  terre,  etc.;  le  phosphate  de  chaux  pour  les  turneps, 
le  maïs,  etc. 

On  conçoit  dès  lors  parfaitement  à  l'aide  de  ces  préliminaires 
qu'il  y  a  un  avantage  considérable  à  composer  artificiellement 
et  de  toutes  pièces  ses  engrais  de  façon  à  en  exclure  les  parties 
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inutiles,  à  y  faire  entrer  dans  une  proportion  plus  ou  moins 
forte  les  éléments  spéciaux  les  plus  utiles  pour  les  plantes  que 
Ton  veut  cultiver  ;  en  un  mot  à  approprier  son  engrais  aux  be- 
soins même  de  la  plante  qu'il  doit  alimenter. 

On  évite  ainsi  l'appauvrissement  inévitable  et  continu  du  sol 
par  l'emploi  exclusif  des  fumiers  ;il  faut  rendre  en  effet  à  la  cou- 
che arable  exactement  ce  que  les  plantes  lui  ont  enlevé  (1)  et 
les  fumiers  de  ferme  privés  de  certains  principes  utiles,  empor- 
tés par  les  produits  que  vous  avez  exportés  en  les  vendant  sur 
le  marché,  finissent  par  devenir  insuftisants.  Aussi  vous  êtes 
obligés  de  combattre  cet  appauvrissement,  et  de  suppléer  à 
cette  insuffisance,  soit  par  l'alternance  des  cultures,  soit  par 
l'usage  des  jachères,  soit  par  l'épandage  d'amendements,  soit 
enfin  par  tous  autres  procédés  qui,  quels  qu'ils  soient,  se  résol- 
vent toujours  en  une  source  de  dépenses  ou  un  déficit  de  pro- 
duits pour  le  cultivateur. 

Puis,  par  l'emploi  des  engrais  chimiques  qui,  sous  un  très-pe- 
tit volume,  renferment  une  très-grande  richesse,  qui  ne  con- 
tiennent que  des  matières  essentielles  et  sont  dépouillés  de  ces 
parties  inutiles  qui  forment  la  plus  grande  masse  du  fumier,  on 
évite  ces  manipulations  et  ces  transports  dispendieux,  qui  di- 
rectement ou  indirectement  entraînent  d'importants  déboursés 
dans  la  comptabilité  rurale. 

En  un  mot,  le  fumier  agit  sur  la  terre  parce  qu'il  renferme 
de  la  matière  azotée,  du  phosphate  de  chaux,  de  la  potasse  et 
de  la  chaux,  agents  par  excellence  de  la  fertilité  et  matières 
premières  de  toutes  les  récoltes. 

Mais  il  contient  en  outre  10  autres  substances  inutiles  parce 
qu'elles  existent  avec  abondance  dans  l'air  ou  dans  le  sol. 

L'engrais  chimique  au  contraire,  exclusivement  composé  des 
éléments  utiles  du  lumier,  en  est  pour  ainsi  dire  la  quintes- 
cence,  et  a  en  outre  le  précieux  avantage  d'être  par  sa  compo- 
sition même  très-assimilable,  et  de  pénétrer  ainsi  avec  la  plus 
grande  facilité  dans  l'organisme  même  et  dans  la  vie  circula- 
toire des  plantes. 

(1)  Il  faut  lui  rendre ,  par  une  importation  permanente  d'engrais, 
une  quantité  d'agents  de  fertilité  égale  ou  même  supérieure  à  celle  que 
les  récoltes  lui  ont  fait  perdre. 
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Car  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  qu*il  ne  suffit  pas  aux  en- 
grais d'être  riches,  mais  qu'ils  doivent  en  outre  être  facilement 
assimilables  et  que  leur  solubilité  devient  une  condition  essen- 
tielle de  leur  utilité  elle-même. 

Puis,  chacun  sait  que  dans  l'exploitation  des  terres  on  peut 
dire  d'une  façon  générale  et  absolue,  et  sans  entrer  dans  des 
exceptions  locales,  que  le  profit  tient  essentiellement  à  la  dose 
des  engrais  et  que  les  frais  généraux  restant  toujours  à  peu 
près  identiques,  l'agriculture  qui  fume  peu  est  toujours  en  perte, 
tandis  que  celle  qui  fume  beaucoup  est  toujours  en  bénéfice  ;  or, 
le  fumier  de  ferme  est  singulièrement  limité  et  sa  production 
abondante  nécessiterait  de  très-grands  frais,  tandis  que  les  en- 
grais chimiques,  dont  les  éléments  gisent  dans  presque  toutes 
les  contrées  à  l'état  de  dépôts  naturels  considérables,  sont  véri- 
tablement inépuisables. 

C'est  donc  avec  ceux-là  seuls  qu'on  peut  réaliser  cette  loi  des 
ftimures  abondantes,  qui  est  de  nos  jours  un  axiome  agronomi- 
que et  la  condition  universellement  admise  de  tout  grand  progrès 
agricole  (1). 

Telle  est,  Messieurs,  envisagée  dans  ses  traits  les  plus  sail- 
lants, cette  ingénieuse  théorie  dont  M.  Georges  Ville  n'est  pas 
précisément  l'inventeur,  mais  qu'il  a  empruntée,  pour  les  propo- 
sifiona  les  plus  importantes  du  moins,  à  l'illustre  chimiste  alle- 
mand Liebig,  qu'il  a  complétée,  vulgarisée  et  proposée,  et  sur 
laquelle  surtout  il  a  su  éditer  une  nouvelle  économie  rurale  et 
un  nouveau  système  de  culture  progressive. 

La  deuxième  partie  du  livre  de  M.  Ville  est  remplie  par  le  ré- 
cit détaillé  des  nombreuses  expériences  agronomiques  aux- 
quelles son  auleur  s'est  livré  sur  les  terres  de  la  ferme  impériale 
de  Vincennes,  pour  démontrer  pratiquement  la  vérité  et  l'effi- 
cacité de  sa  doctrine.  Il  nous  paraît  inutile  d'entrer  actuelle- 
ment dans  le  détail  de  ces  expériences  qui,  laites  sous  les  aus- 
pices et  la  direction  de  l'inventeur  lui-même,  ne  sauraient  avoir 
auprès  de  vous  la  même  autorité  que  les  expérimentations  vrai- 
ment pratiques  et  agricoles,  entreprises  depuis  plusieurs  années 
au  milieu  de  nous,  sous  nos  yeux  même,  par  quelques-uns  de 

(1)  Car  le  surcroît  de  frais  résultant  d'une  fumure  plus  forte  est  tou- 
jours inférieur  à  la  valeur  de  l'excédant  de  la  récolte. 
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ne®  collègues,  et  dont  l'exposé  va  voua  être  présenté  dans  un 
instant  par  les  expérimentateurs  eux-mêmes. 

Notre  seule  prétention  est  que  celte  analyse  très-succincte 
du  système  de  M.  Georges  Ville  soit  considérée  comme  une 
préface  utile  à  l'enquête  et  à  la  discussion  contradictoire  qui 
vont  s'ouvrir  devant  vous. 

Dans  cette  circonstance,  la  théorie  a  en  effet  terminé  son  œu- 
vre, et  la  parole  doit  être  maintenant  à  la  pratique,  aux  faits 
eux-mêmes  sainement  observéset  comparés  et  qui  seuls  pourront 
jeter  une  vive  lumière  sur  cette  question,  encore  l'objet  d'une  si 
vive  controverse. 

Quels  que  soient  d'ailleurs  les  conclusions  de  l'avenir  et  les 
résultats  définitifs  de  cette  remarquable  innovation,  il  nous  sera 
permis  de  conclure  en  disant -que  M.  Georges  Ville,  par  le  re- 
tentissement qu'il  a  donné  aux  idées  abstraites  et  purement 
scienti  tiques  de  Liebig,  par  l'application  culturale  qu'il  a  su 
en  faire,  par  la  propagation  immense  qu'il  leur  a  imprimée,  par 
toutes  les  idées  qu'il  a  remuées  dans  ses  cours  et  ses  diverses 
publications,  a  rendu  un  notable  service  à  l'agriculture  et  bien 
mérité  des  agriculteurs,  en  provoquant,  soit  dans  la  presse  agri- 
cole, soit  dans  la  classe  si  nombreuse  des  cultivateurs  et  des 
praticiens,  un  grand  mouvement  de  discussion,  d'analyse  et 
d'expérimentation  qui  doit  produire  inévitablement,  sous  une 
forme  ou  une  autre,  dans  l'une  ou  l'autre  des  diverses  branches 
agricoles,  des  amélioration  réelles,  des  découvertes  utiles  et  des 
progrès  véritables. 
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RAPPORT 

DE  M.  EMILE  GATELLIER,  D' APRÈS  UNE  EXPÉRIENCE  QU'lL  A  FAITE 

SDR  QUELQUES  RÉSULTATS  FOURNIS  PAR  L'EMPLOI  DES  ENGRAIS 
ANALYSEURS  DE  I.  GEORGES  TILLE. 


Le  système  vulgarisé  par  M.  Georges  Ville  consiste  essentiel- 
lement à  donner  comme  nourriture  aux  plantes  d'après  leur 
analyse  chimique  les  éléments  qui  leur  sont  nécessaires  De  là 
l'emploi  d'engrais  à  composition  variable.  Pourquoi  en  effet 
donner  toujours  le  même  engrais  à  la  terre,  quelle  que  soit  sa 
nature?  Le  médecin  n'ordonne-t-il  pas  des  aliments  différents 
aux  individus  suivant  leur  tempérament,  lymphatique  ou  san- 
guin? Pourquoi  encore  donner  toujours  le  môme  engrais  à  tou- 
tes les  plantes,  qu'elles  soient  des  céréales,  des  betteraves,  des 
luzernes,  etc.?  Le  cultivateur  donne-t-il  donc  la  môme  nourri- 
ture à  ses  chevaux,  ses  vaches,  ses  moutons,  etc.? 

La  rationalité  théorique  de  cette  méthode  m'a  engagé  d'en 
faire  l'expérimentation  en  me  proposant  pour  but  d'en  recher- 
cher l'utilité  pratique  pour  le  cultivateur.  Il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement de  produire  de  belles  récoltes  en  donnant  à  la  terre  les 
éléments  dont  les  plantes  ont  besoin,  il  s'agit  d'obtenir  ces 
belles  récoltes  avec  la  certitude  que  les  éléments  employés  à 
les  produire  coûteront  moins  que  le  supplément  de  récolte 
obtenu. 

Le  but  étant  bien  déterminé,  j'ai  dû  commencer  par  m'éclai- 
rer  sur  la  nature  des  terres  où  je  devais  expérimenter  pour  sa- 
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voir  quels  éléments  leur  étaient  nécessaires,  quels  autres  leur 
étaient  superflus. 

Pour  arriver  à  cette  connaissance,  j'ai  employé  les  engrais 
analyseurs  de  M.  Georges  Ville  pour  la  culture  du  blé. 

Les  substances  formant  la  composition  du  blé  (paille  et  grain) 
sont  surtout  : 

Le  carbone. 

L'eau. 

L'azote. 

Le  phosphore. 

La  potasse. 

La  chaux. 

M.  Ville  néglige  complètement  le  carbone  et  l'eau  qui  en- 
trent cependant  pour  9o  0/0  dans  la  composition  de  la  plante, 
parce  que  ces  éléments  peuvent  être  fournis  essentiellement  par 
l'air  et  la  pluie.  Il  peut  arriver  cependant  que  la  quantité  d'eau 
tombée  ne  soit  pas  suffisante  pour  le  besoin  de  la  plante;  il  n'y 
aurait  dans  ce  cas  que  l'irrigation  qui  pourait  y  suppléer. 

Les  seuls  éléments  dont  tient  compte  M.  Ville  sont  donc  l'a- 
zote, le  phosphore,  la  potasse  et  la  chaux  et  il  les  fournit  aux 
plantes  à  l'état  le  plus  assimilable  possible.  Cette  assimilation 
se  faisant  par  l'absorption  de  matières  solubles  par  les  racines 
des  plantes,  il  est  nécessaire  que  les  éléments  fournis  puissent 
entrer  en  dissolution  dans  une  eau  pure  ou  faiblement  acidulée. 
Il  s'en  suit  que  l'eau,  indépendamment  de  son  utilité  comme 
élément  nécessaire,  sert  encore  de  véhicule  pour  l'assimilation 
des  autres  substances.  De  là  cette  conséquence  probable  qu'une 
terre  spongieuse  doit  être  plus  propice  à  l'emploi  d'engrais  fa- 
cilement solubles  qu'une  terre  poreuse. 

Dans  les  engrais  de  M.  Ville,  l'azote  est  fourni  à  l'état  de 
sulfate  d'ammoniaque  ou  de  nitrate; 

Le  phosphore  à  l'état  de  superphosphate  de  chaux;  la  potasse 
à  l'état  de  nitrate  de  potasse  ou  de  potasse  épurée  ; 

La  chaux  à  l'état  de  sulfate  de  chaux. 

Comme  mes  expériences  de  cette  année  sont  faites  sur  les  en- 
grais analyseurs,  il  est  nécessaire  de  connaître  la  composition 
et  le  prix  de  ces  engrais  analyseurs  pour  blé  fourni  à  un  are  de 
terrain. 
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L'engrais  complet  composé  de  : 

Superphosphate  de  chaux  4  k.  »»  g. 
Nitrate  de  potasse  2  k.  »»  g. 

Sulfate  d'ammoniaque  2  k.  »5  g. 
Sulfate  de  chaux  3  k.  »5  g. 

Pèse     12  k.  »i>  g.  et  coûte  3  fr.  25. 

L'engrais  sans  potasse  pèse  11  k.  »»  g.  et  coûte  2  fr.  65. 

—  sans  phosphate  pèse  8  k.  »»  g.  et  coûte  2  fr.  60. 

—  sans  chaux  pèse  8  k.  50  g.  et  coûte  3  fr.  20. 

—  sans  minéraux  pèse  4  k.  »»  g.  etccûte  1  fr.  90. 

—  sans  azote  pèse  9  k.  »»  g.  etccûte  2  fr.  10. 

J'ai  fait  l'expérience  de  ces  engrais  analyseurs  dans  4  espèces 
de  terrains  différents  après  avoir  préalablement  fait  faire  l'ana- 
lyse de  ces  terres  à  l'Ecole  des  Mines  de  Paris. 

Le  premier  de  ces  terrains,  situé  commune  de  Luzancy,  se 
trouve  dans  la  vallée  de  la  Marne. 

Le  deuxième,  situé  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  près  du  moulin 
de  Loudetz,  se  trouve  dans  la  vallée  du  Petit-Morin. 

Le  troisième,  situé  à  la  ferme  de  la  Mazure,  commune  de 
Jouarre,  se  trouve  sur  le  plateau  entre  la  Férié  et  Coulom- 
miers. 

Le  quatrième,  situé  à  la  ferme  de  Rouget,  commune  de 
Sainte-Aulde,  se  trouve  sur  le  plateau  entre  la  Ferté  et  Châ- 
teau-Thierry. 

Les  deux  premiers  sont  formés  par  des  alluvions  de  ri- 
vières. 

Les  deux  autres  sont  de  la  formation  géologique  des  argiles 
à  meulières. 

Voici  la  composition  de  la  terre  desséchée  de  ces  4  ter- 
rains. 

Sur  1000  kilogrammes, 

Cailloux.  Sable  fin.  Argile.  Calcaire. 

!•  La  terre  de  Luzancy,  con- 
tient  150      668      165  11 

2»  La  terre  de  te  Ferté-sous- 
Jouarre  contient.     .    .    144      188      612  56 
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3*  La  terre  de  la  M  azuré  con- 
tient  16      108      864  12 

4'  La  terre  de  Rouget  con- 
tient 10       95      887  8 

D'après  ces  analyses,  ces  terres  peuvent  être  ainsi  désignées  : 

La  première,  une  terre  excessivement  sableuse. 

La  deuxième,  une  terre  argilo-silico-calcaire. 

Les  troisième  et  quatrième,  des  terres  très-argileuses. 

Dans  chacune  de  ces  expériences,  j'ai  semé  du  blé  Hallet  à 
raison  de  *  litres  Tare. 

A  Luzancy,  la  terre  sortant  de  jachère,  après  seigle  et  avoine, 
c'est  ce  qu'on  appelle  une  terre  à  seigle.  J'ai  fait  faire  le  blé  à  la 
herse,  le  5  octobre  1868. 

Voici  les  résultats  obtenus  : 

Paille.        Grain.  Total. 
!•  Carré  sans  engrais         10  k.  75     2  k.  25     13k.  »i 
2*  -  engrais  complet     22    1  5     4    30     26  45 
3»  -  sans  potasse  17    60     3    40     21  d» 

*•  —  sans  phosphate  20  35  4  40  24  25 
5°  —  sans  chaux  19    50     3    50     23  »• 

6°  —  sans  minéraux  18  10  4  20  22  30 
1*  —  sans  azote  15    20     3    70     18  90 

Dans  aucun  de  ces  carrés  le  blé  n'a  versé;  cela  se  conçoit  par 
îa  faiblesse  générale  des  produits  obtenus. 

Pour  mieux  faire  ressortir  les  résultats  de  ces  expériences, 
il  faut  examiner  l'écart  entre  le  carré  sans  engrais  et  les  autres 
carrés,  et  comme  cet  écart  peut  être  variable  en  paille  ou  en 
grain,  je  transforme  en  argent  ce  supplément  de  paille  ou  grain, 
en  comptant  le  grain  au  prix  moyen  de  25  fr.  les  100  kil.  et  la 
paille  au  prix  moyen  de  25  fr.  les  500  kil. 
Cela  me  fournit  le  tableau  suivant  : 

Valeur  en  argent      .  g 


2> 


a 

S 
-a 


1     •       H  "H.  ëL.      S  s2      2  îs  c 

s  _  «j     s  _  s    s»    s:  ci    Z.-0-  gs« 


a  yg  |gl  |  | 

.                                          «G  CO  M  M  r*" 

*  **ns  engrais         0k  00  0k00  0'  00  0f  00  0f  00 

^Engrais complet   11  40  2  05  0  57  0  51  1  18  Perte 

6  Sans  potasse         6  85  4  15  0  34  0  29  0  63  id. 
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4°  Sans  phosphate  9  60  2  15  0  48  0  54  1  02  id. 
5°  Sans  chaux  8  75     1  25   0  44   0  31    0  75  id. 

6°  Sans  minéraux  7  35  1  95  0  37  0  49  0  86  id. 
7»  Sans  azote.  4  45     i  45   0  22   0  36   0  58  id. 

La  comparaison  des  n°  7  et  n°  6  avec  le  n°  2  indique  que 
cette  terre  manque  d'azote  et  de  matières  minérales  et  les  ré- 
sultats des  n"  3  et  5  indiquent  que  les  minéraux  manquants 
sont  surtout  la  potasse  et  la  chaux. 

Dans  aucun  de  ces  résultats  le  grain  total  obtenu  par  l'en- 
grais n'atteint  la  valeur  de  l'engrais  employé  ;  il  y  a  donc  eu 
perte  par  l'emploi  de  ces  engrais.  Cependant,  dans  cette  expé- 
rience de  Luzancy,  un  peu  après  la  levée  du  grain,  on  aperce- 
vait de  très-grandes  différences  entre  le  carré  sans  engrais  et 
les  autres  carrés  ;  mais  au  printemps  le  blé  n'a  pas  répondu 
aux  espérances  que  donnait  Tau tomne;  il  n'a  nullement  tallé. 
Cela  tient  probablement  à  ce  que  le  terrain  étant  très-sableux, 
et  par  suite  très-poreux.,  l'engrais  a  été  entraîné  par  l'eau  au- 
delà  de  la  nourriture  de  la  plante. 

Pour  m'assurer  si  cette  opinion  est  juste,  j'expérimente  cette 
année  dans  le  môme  terrain  sur  deux  ares,  en  y  mettant  dans 
l'un  l'engrais  complet  tout  entier  à  l'automne  et  dans  l'autre 
le  môme  engrais  en  partie  à  l'automne,  en  partie  au  printemps. 
Si  j'obtiens  de  meilleurs  résultais  en  mettant  une  bonne  partie 
de  l'engrais  en  couverture  au  printemps,  cette  présomption  sera 
justifiée. 

La  plaine  de  Luzancy  étant  composée,  en  partie  de  terres  sa- 
bleuses, en  partie  d'autres  terres  noyables  par  les  inondations 
de  la  Marne  en  hiver,  il  est  présumable  que  pour  ces  deux  cas 
particuliers,  l'emploi  des  engrais  en  couverture  au  printemps 
serait  une  bonne  opération. 

Deuxième  expérience.  La  deuxième  expérience  fut  faite  dans 
un  terrain  d'alluvion  du  Petit-Morin  à  composition  argilo-silico- 
calcaire.  Cette  terre  avait  toujours  été  très-largement  amendée 
avec  du  fumier;  elle  venait  de  supporter  deux  récoltes  succes- 
sives de  blé  et  d'avoine.  Le  blé  de  l'expérience  fut  fait  à  la  herse, 
le  22  août  1868. 
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Voici  les  résultats  obtenus  : 

l4  Carré  sans  engrais 

*  - 

3°  - 

4°  - 

5»  - 

G0  - 

7»  - 


engrais  complet 
sans  potasse 
sans  phosphate 
sans  chaux 
sans  minéraux 
sans  azote 


Paille. 

Grain. 

Total. 

88  k.  50 

15  k.  50 

104  k. 

DD 

410  »» 

16 

50 

126 

50 

103  »» 

14 

»» 

117 

»» 

102  50 

16 

50 

119 

102  50 

19 

50 

1 22 

»  » 

109  »» 

13 

50 

122 

50 

106  *• 

17 

50 

123 

50 

Le  carré  sans  engrais  donne  un  assez  bon  produit  ;  cela  indi- 
que que  le  terrain  est  déjà  suffisamment  riche  ;  ce  seul  carré 
s'est  maintenu  droit,  tandis  que  tous  les  autres  ont  versé  plus 
ou  moins  tôt. 

Le  carré  sans  minéraux  avec  azote  seul  a  été  l'un  des  pre- 
miers à  verser  ;  cela  explique  la  faible  quantité  de  grain  obte- 
nue dans  ce  carré,  comparativement  à  la  quantité  de  paille. 

La  traduction  du  supplément  de  récolte  obtenue  par  les  en- 
grais, évalué  en  argent,  donne  le  tableau  suivant  : 


Carré 

i*  Sans  engrais 
2°  Engrais  complet 
3°  Sans  potasse. 
4°  Sans  phosphate 
5°  Sans  chaux 
6*  Sans  minéraux 
1°  Sans  azote 


0k00 
21  50 
14  50 
14  00 
14  00 
20  50 
17  50 


1 

s 

OkOO 
1  00 
1  50 

1  00 
4  00 

2  00 
2  00 


s.  v 


I 


ofoo 

1  07 
0  72 
0  70 

0  70 

1  02 
0  87 


argent. 

• 

a 

Du  suppl.  1 
en 

grain.  J 

Valeur  en  ai 
du 

Suppl.  total 

Bénéfice  obte 
par 
l'engrais. 

O'OO 

0f00 

0f00 

0  25 

1  32 

Perte 

0  37 

0  35 

id. 

0  25 

0  95 

id. 

1  00 

1  70 

id. 

0  50 

0  52 

id. 

0  50 

1  37 

id. 

Dans  aucune  de  ces  expériences,  je  n'ai  regagné  en  supplé- 
ment de  récolte  la  dépense  en  engrais  ;  cela  lient  à  ce  que  le 
terrain  étant  déjà  riche,  l'engrais  ne  sert  qu'à  faire  verser  les 
céréales. 

La  comparaison  des  n°  6  et  7  avec  le  n°  2  indique  que  la  terre 
n'a  pas  besoin  d'azote  et  que  les  matières  minérales  lui  sont 
plutôt  nécessaires  et  les  produits  des  n°*  3  et  4  font  connaître 
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que,  parmi  ces  matières  minérales,  ce  sont  la  potasse  et  Facide 
phosphorique  qui  sont  le  plus  nécessaires. 

Troisième  expérience.  La  troisième  expérienee  fut  faite  à  la 
ferme  de  la  Mazure,  dans  un  terrain  à  composition  très-argi- 
leuse. Le  blé  fut  fait  à  la  charrue  le  12  octobre  1868,  sur  une 
terre  provenant  de  jachère  après  des  récoltes  de  blé  et  d'a- 
voine. 

J'ai  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Paille.         Grain.  Total. 
1°  Carré  sans  engrais         59  k.»»       11  k.  50     70  k.  50 
2«  —  engrais  complet     78    »»      16    50     94  50 
3°   —   sans  potasse  88    50      17    »»    105  50 

4°  —  sans  phosphate  59  »»  8  50  67  50 
5»   —   sans  chaux  64    »»      10    50     74  50 

6°  —  sans  minéraux  73  »»  13  »»  86  »» 
7°   —   sans  azote  65     »»      13    »»     78  »» 

Le  carré  à  engrais  complet  et  le  carré  sans  potasse  ont  pris 
au  printemps  un  supplément  de  végétation  remarquable  ;  avant 
la  récolte,étant  plus  forts  que  les  autres,  ils  ont  seuls  versé.  Le 
carré  sans  engrais  ne  donne  qu'une  moyenne  récolte,  ce  qui  in- 
dique que  la  terre  n'est  pas  trop  riche. 

La  traduction  en  argent  du  supplément  obtenu  par  les  engrais 
donne  le  tableau  suivant  : 

Valeur  en  argent  s 

S  2         "S.        -s.  gas 

aeô     S*     Sa     ï-S-s.  2-^ 
Carré  sS=     ^Sg     S  g. -g     ggg     g    â    «  g 

1°  Sans  engrais  0*00  0k00  0f00  0f00  O'OO  Or  00 
2»  Engrais  complet  19  00  5  00  0  95  1  15  2  20  Perte 
3°  Sans  potasse  20  50  5  50  1  47  I  37  2  84  0  19 
4«  Sans  phosphate  0  00  0  03  0  00  Perte  Perte  Perle 
5'  Sans  chaux  5  00     0  01    0  25    0  25   0  00  id. 

6«  Sans  minéraux  14  00  1  50  0  70  0  37  1  07  id. 
V  Sans  azote  6  00     1  50   0  30   0  37   0  67  id. 

Les  résultats  sont  ici  bien  plus  sensibles.  La  comparaison 
des  n°*  6  et  7  avec  le  n°  2  indique  que  cette  terre  a  besoin  d'azote 
et  de  minéraux  et  les  n"  4  et  5  font  connaître  que  les  minéraux 
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manquants  sont  l'acide  phosphorique  et  la  chaux.  D'après  les 
résultats  du  n«  3,1a  potasse  est  complètement  inutile.  Il  n'y  a  eu 
faible  bénéfice,  c'est-à-dire  excédant  de  la  recette  sur  la  dépense, 
que  dans  le  carré  sans  potasse. 

Quatrième  expérience.  La  quatrième  expérience  fut  faite  sur 
un  terrain  de  la  ferme  de  Rouget  à  composition  très-argileuse. 
Le  blé  a  été  fait  à  la  charrue  le  13  février  1868  sur  une  terre 
provenant  de  jachère  après  récoltes  de  blé  et  d'avoine. 


J'ai  obtenu  les  résultats  suivants  : 


Paille. 

Grain. 

Total. 

1°  Sans  engrais 

63  k.»» 

15k.  »d 

78  k.»» 

î°  Engrais  complet 

109  »» 

27 

»» 

136  »» 

3«  Sans  potasse 

96  50 

27 

»  » 

123  50 

V  Sans  phosphate 

51  »» 

14 

»» 

65  j)d 

5°  Sans  chaux 

68  »» 

20 

50 

88  50 

6°  Sans  minéraux 

61  60 

16 

50 

78  »» 

7*  Sans  azote 

92  50 

24 

x>» 

116  50 

Le  carré  à  engrais  complet  et  le  carré  sans  potasse  ont 
présenté  au  printemps  un  développement  remarquable;  ils 
ont  seuls  subi  une  faible  verse.  Le  carré  sans  engrais  indique 
une  terre  d'une  moyenne  richesse. 


La  traduction  en  argent  du  supplément  de  récolte  obtenu  par 
les  engrais  donne  le  tableau  suivant  : 


Valeur  en  argent 

a 

e 

•* 

2  . 

e 

a.  . 
o.  « 

c 

°i.3 
o  2  si 

-Carré 

a  „  «i 

Supplél 
en 

a  a  = 

ex  e 

SE; 

<ji  «,  « 

a  5> 
C 

Valeur 

ta  îj 

l8  Sans  engrais 

0k00 

0*00 

0f00 

O'OO 

0' 00 

ofoo 

2°  Engrais  complet 

46  00 

12  00 

2  30 

3  00 

5  30 

2  07 

3°  Sans  potasse 

33  50 

12  00 

1  67 

3  00 

4  67 

2  02 

4»  Sans  phosphate 

12  00 

1  00 

Perte 

Perte  Perte  Perte 

5°  Sans  chaux 

5  00 

5  50 

0  25 

1  37 

1  62 

id. 

6°  Sans  minéraux 

1  50 

1  50 

0  07 

0  37 

0  30 

id. 

7°  Sans  azote 

29  50 

9  00 

1  47 

2  25 

3  72 

1  62 

Ici  les  résultats  sont  encore  plus  remarquables. 
La  connaissance  des  nw  6  et  7  avec  le  n°  2  indique  que  la 
terre  manque  un  peu  d'azote  et  surtout  de  matières  minérales. 


Digitized  by  Google 


—  206  — 

Les  n«  \  et  5  font  connaître  que  les  matières  sont  surtout  l'a- 
cide phosphorique  et  la  chaux.  D'après  le  n-  3,  cette  terre  n  a 
pas  besoin  de  potasse.  J'ai  obtenu  par  la  dépense  d'engrais  des 
bénéfices  remarquables  sur  le  carré  à  engrais  complet,  sur  le 
carré  sans  potasse  et  sur  le  carré  sans  azote. 

De  cette  série  d'expériences  on  peut  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1°  Quoiqu'il  semble  de  prime  abord  qu'en  donnant  aux  plan- 
tes la  nourriture  qui  leur  est  nécessaire,  on  doive  obtenir  une 
récolte  complète,  ce  résultat  ne  se  vérifie  pas  toujours  dans  la 
pratique.  11  faut  tenir  compte  de  la  constitution  physique  de  la 
terre.  Dans  les  terres  argileuses  on  a  chance  de  réussir  ;  mais 
dans  les  terres  sableuses,  il  faut  prendre  certaines  précau- 
tions pour  que  l'engrais  ne  filtre  pas  à  travers  le  sol  au  delà 
des  racines  de  la  plante.  Peut-être  que  la  culture  des  plantes  à 
racines  profondes  telles  que  la  luzerne  ou  les  betteraves  ne  don- 
nerait pas  les  mômes  inconvénients.  Il  reste  à  expérimenter 
si  dans  ces  terrains  sableux ,  pour  les  céréales ,  les  engrais 
employés  en  couverture  au  printemps  ne  donneraient  pas  de 
meilleurs  résultats. 

2°  Dans  les  terrains  très-riches  on  ne  peut  obtenir  par  l'em- 
ploi d'engrais  des  résultats  certains  pour  les  céréales,à  cause  de 
la  verse  possible  de  ces  céréales  par  suite  des  mauvais  temps. 
Cet  inconvénient  ne  subsisterait  pas  pour  la  culture  d'autres 
plantes. 

3°  D'après  l'identité  des  résultats  obtenus  dans  les  deux  ex- 
périences faites  dans  les  terrains  d'argile  à  meulières,situés  sur 
des  plateaux  différents  à  20  kilomètres  de  distance,  il  est  pro- 
bable que  ces  terrains  qui  forment  la  majeure  partie  du  pla- 
teau de  la  Brie  n'ont  pas  besoin  de  potasse  et  manquent  surtout 
d'acide  phosphorique  et  de  chaux.  Le  manque  de  chaux  a  été 
un  peu  masqué  dans  mes  expériences  par  l'usage  en  vigueur  du 
marnage  dans  les  terrains  expérimentés. 

En  résumé,  l'emploi  des  engrais  analyseurs  pour  céréales 
peut  donner  des  résultats  précieux  pour  la  connaissance  îles 
substances  nécessaires  aux  diverses  terres  ;  il  y  a,  cependant, 
une  étude  à  faire  sur  le  mode  d'application  de  ces  engrais  sui- 
vant la  nature  physique  du  *ol;  de  plus,  les  résultats  obtenus 


Digitized  by  Google 


—  207  — 


peuvent  être  masqués  par  la  verse  possible  des  céréales;  ce  qui 
n'existerait  pas  en  employant  les  engrais  analyseurs  pour  d'au- 
tres plantes, telles  que  les  betteraves. 

11  me  reste  maintenant  à  savoir,  suivant  le  but  que  je  me 
suis  proposé,  si  l'emploi  judicieux  des  engrais  chimiques  peut 
être  une  source  de  bénéfices  pour  le  cultivateur.  Certaines  de 
nos  expériences  prouvent  que  l'on  peut  en  une  seule  année  ob- 
tenir un  bénéfice  sensible,  d'après  la  dépense  faite  d'engrais, 
pourvu  toutefois  que  le  prix  de  ces  engrais  n'augmente  pas  in- 
définiment. 

Les  autres  expériences  où  je  n'ai  pas  obtenu  de  bénéfice  ne 
me  renseignent  pas  suffisamment  à  cet  égard;  car  il  est  possible 
que  les  plantes  n'absorbent  pas  exactement  en  une  année  toutes 
les  substances  fournies  par  l'engrais,  et  qu'il  reste  encore  dans 
la  terre  par  l'apport  de  l'engrais  des  éléments  qui  seront  uti- 
lisés l'année  suivante.  Pour  arriver  à  un  résultat  complet,  il  est 
nécessaire  d'employer  les  engrais  chimiques  pendant  un  assole- 
lement  complet  de  trois  ou  quatre  années,  en  tenant  un  compte 
exact  des  recettes  et  des  dépenses.  C'est  ce  que  je  me  propose  à 
partir  de  l'année  prochaine,  en  expérimentant  sur  un  terrain  de 
2  hectares  et  faisant  la  comparaison  avec  les  produits  obtenus 
dans  le  môme  terrain  par  le  fumier  de  ferme. 

Je  ferai  part  à  la  Société  des  résultats  que  j'obtiendrai. 
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PRIX  D'HONNEUR 

DD  CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  DE  GRNOUILLY (,> 


Par  M.  Baignet. 


Il  y  a  plus  de  trente-cinq  ans,  non  loin  d'ici,  dans  cet  arron- 
dissement ,  on  inaugurait  le  premier  comice  de  Seine-et- 
Marne. 

Les  hommes  qui  furent  les  initiateurs  de  cette  grande  œuvre 
en  avaient  compris  toute  la  portée  et  prédirent  qu'il  sortirait 
de  bons  enseignements  de  ces  solennités  champêtres.  Ils  ne  se 
trompèrent  pas.  Les  comices  eurent  une  influence  considérable 
sur  les  progrès  réalisés  dans  cette  contrée  de  notre  vieille  Brie, 
qui  passe  à  juste  titre  pour  la  plus  avancée  et  la  mieux  cultivée. 

Par  ces  réunions,  les  cultivateurs  apprennent  à  se  connaître, 
et  sans  cesse  en  relations,  ce  que  l'un  trouve  d'avantageux  pour 
l'agriculture,  il  en  fait  part  à  ses  voisins,  car  dans  la  grande 
famille  agricole,  l'égoïsme  n'a  pas  pied,  la  découverte  de  l'un 
devient  la  propriété  de  tous,  et  le  pays  tout  entier  en  fait  son 
profit. 

La  commission  agricole,  bien  qu'habituée  à  voir  de  bonnes 
récoltes,  est  restée  en  extase  plus  d'une  fois  devant  celles  qu'elle 
vient  de  visiter;  en  effet  rien  de  plus  beau  que  ces  immenses 
plaines  de  céréales,  betteraves  et  fourrages  soumises  à  son 
appréciation,  fécondées,  reconnaissons-le,  par  le  travail  et 
l'intelligence. 

Chaque  champ  révèle  les  efforts  que  le  cultivateur  a  faits 
pour  maîtriser  la  nature,  chaque  champ  aussi  révèle  des  progrès 

(1)  Rapport  lu  au  concours  tenu  à  Genouilly,  le  30  mai,  par  le  comice 
de  Melun  et  Fontainebleau. 
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nouveaux.  Mais,  il  faut  bien  le  dire,  cette  contrée  a  eu  le  bon- 
heur de  compter  parmi  ses  cultivateurs  des  hommes  d'élite  nés 
sur  ce  sol  privilégié.  C'est  la  patrie  des  Dutfoy,  des  Chertemps, 
des  Garnot,  et  de  tant  d'autres  illustrations  agricoles  aussi  sa- 
vantes que  modestes,  dont  les  noms  font  toujours  plaisir  a 
prononcer  devant  un  public  si  dévoué  à  l'agriculture. 

A  tous  ces  avantages,  un  autre  lui  était  réservé,  celui  d'avoir 
à  la  tête  de  son  comice  un  homme  illustre  qui,voulant  se  reposer 
des  fatigues  de  la  vie  politique,  consentit  à  accepter  la  prési- 
dence de  notre  Société,  à  laquelle  il  apporta  les  connaissances 
précieuses  qu'il  possède  et  le  dévouement  que  nous  lui  connais- 
sons. Merci,  monsieur  Drouyn  de  Lhuys,  vous  dont  la  vie  a  été 
mêlée  à  nos  grandes  commotions  politiques,  de  venir  présider 
nos  modestes  fêtes  agricoles  et  encourager  par  tous  les  moyens 
possibles  le  progrès  et  l'amélioration  en  toutes  choses. 

Si  à  tout  cela  nous  ajoutons  le  dévouement  sans  bornes  d'un 
préfet  toujours  prêt  à  aider  et  soutenir  la  cause  agricole  par 
son  précieux  concours,  nous  dirons  qu'avec  de  tels  éléments, 
nous  comprenons,  chers  collègues,  que  vous  marchiez  à  la  tête 
de  l'agriculture. 

Si  j'entreprenais  de  décrire  toutes  les  merveilles  qui  ont 
frappé  mes  yeux,  j'aurais  bien  des  pages  à  vous  lire,  mais  ce 
serait  dépasser  le  cadre  qui  m'est  tracé  et  le  temps  ne  me  le 
permet  pas  :  je  me  contenterai  seulement  de  vous  parler  aussi 
succinctement  que  possible  des  cinq  fermes  qui  ont  été  visitées 
par  la  commission  départementale. 

Ferme  de  Grégy.—  Elle  est  située  près  la  grande  route  de  Brie 
à  MeluD,  sur  un  plateau  assez  élevé,  au  pied  duquel  coule  la 
petite  rivière  d'Hyô:e,  dont  le  lit  parfois  est  presque  à  sec  et  en 
d'autres  moments  prend  les  proportions  d'une  grande  rivière 
grossie  par  ses  nombreux  affluents. 

C'est  là  qu'est  le  village  de  Grégy,  Grégy  avec  son  sol  rocail- 
leux, très-humide  en  certains  endroits,  et  en  d'autres  excessi- 
vement sec  et  perméable. 

C'est  là  aussi  qu'est  la  ferme  de  M.  le  marquis  de  Casanas, 
exploitée  par  M.  Briard,  dont  la  superficie  totale  est  de  trois 
cents  hectares. 

Il  y  a  plus  de  quinze  ans  que  M.  Briard  est  à  la  tête  de  cet 
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établissement.  Il  est  de  notoriété  publique  que  la  grande  partie 
de  ces  terres  était  composée  d'un  sol  aride,  et  que  si  quelques 
hectares  faisaient  exception,  bien  d'autres  étaient  couverts  de 
friches,  ronces,  mauvais  bois  et  carrières  à  cailloux.  Par  ses 
soins,  son  intelligence  et  ses  dépenses  judicieuses.  M.  Briard  a 
mis  cette  terre  dans  un  tel  état  de  fertilité  que  ses  récoltes 
peuvent  rivaliser  avec  celles  des  meilleures  terres  de  la  Brie. 

Le  sol  de  Grégy  est  aujourd'hui  entièrement  transformé,  il 
est  apte  à  recevoir  telle  plante  qu'on  voudra  lui  conûer,  aussi 
bien  des  céréales  que  des  fourrages  et  des  betteraves,  ce  qui  a 
permis  à  M.  Briard  d'unir  l'industrie  à  la  ferme.  Une  magni- 
fique distillerie  danslaquelle  on  râpe  20,000  kilog.  de  betteraves 
par  jour  a  été  établie  dans  son  exploitation  ;  de  nombreux  bâ- 
timents qui  manquaient  ou  qui  étaient  tombés  en  ruines  ont  été 
construits  par  ses  soins  à  frais  communs  avec  le  propriétaire, 
dont  un  tiers  pour  ce  dernier  et  deux  tiers  pour  M.  Briard,  et 
aujourd'hui  la  ferme,  sans  être  tout  à  fait  un  modèle,  grâce  à 
cette  restauration,  présente  un  ensemble  de  bâtiments  parfai- 
tement agencés  pour  le  service  de  l'exploitation  et  l'abri  de  ses 
nombreux  troupeaux. 

Dans  la  cour,  l'emplacement  des  fumiers  a  la  forme  d'un  carré 
long  bordé  de  murs  sur  deux  côtés  ;  des  pavages  formant  cani- 
vaux  éloignent  les  eaux  pluviales  des  engrais,  et  une  citerne,  au 
pied  de  l'un  des  deux  murs,  reçoit  des  étables  les  purins  qui 
servent  à  arroser  les  fumiers. 

M.  Briard  compe  3/4  de  têtes  de  gros  bétail  par  hectare,  et 
le  nombre  va  toujours  en  augmentant. 

Son  troupeau  est  composé  de  mérinos  croisés  avec  des  dishley, 
pour  fournir  de  la  viande  de  bonne  heure,  car  malheureuse- 
ment le  cultivateur  ne  peut  plus  compter  sur  la  laine  dont  les 
prix  se  déprécient  de  plus  en  plus  sur  nos  marchés.  Les  vaches 
à  lait,  au  nombre  de  30,  sont  d'espèce  normande,  et  leur  lait 
est  livré  à  la  consommation.  Les  bœufs  sont  tirés  du  Charolais. 

Quand  M.  Briard  établit  sa  distillerie,  il  s'aperçut  bien  vite 
qu'il  manquerait  d'eau.  11  ne  recula  devant  aucune  dépense;  il 
fit  creuser  un  puits  à  plus  de  30  mètres,  y  mit  une  pompe  qui 
lui  procure  5,000  litres  d'eau  à  l'heure,  laquelle  tombe  dans 
un  bassin  immense  situé  à  20  mètres  de  hauteur,  d'où  elle  sort 
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à  l'aide  de  tuyaux  en  plomb  pour  être  distribuée  dans  la  ferme. 
Celle  dépense  dépassa  5,000  fr. 

Si  M.  Briard  a  des  terres  trop  sèches,  il  en  a  aussi  de  trop 
humides  ;  il  les  fit  assainir  par  le  drainage  :  28,500  mètres  de 
tuyaux  furent  mis  en  terre,  dépense  qui  se  monte  à  21,300  fr. 
Maintenant  ces  terres  sont  cultivables  en  tout  temps,  et  la 
commission  a  pu  apprécier  les  belles  récoltes  qu'elles  portent 
aujourd'hui. 

M.  Briard  a  fait  défoncer  plus  de  15  hectares  de  friches  et 
bois  qui  sont  rendus  à  la  culture.  Il  a  amélioré  à  ses  frais  plus 
de  8,000  mètres  de  chemin  en  les  empierrant  avec  les  cailloux 
qu'il  tirait  de  ses  terres. 

La  marne  n'est  pas  nécessaire  dans  les  terres  de  Grégy. 

120  arpents  sont  fumés  tous  les  ans  avec  un  purin  d'étable, 
et  28  à  30,000  fr.  d'engrais  du  commerce,  tels  que  engrais 
Rohart,  guano,  engrais  organique,  sont  absorbés  annuellement 
par  la  ferme  de  Grégy. 

Les  plantes  cultivées  en  grand  sont  les  blé,  seigle,  avoine, 
colza,  betteraves  et  prairies  artificielles;  les  récoltes  sont  d'une 
rare  beauté  et  ne  laissent  rien  à  désirer. 

L'outillage  de  la  ferme  est  complet  ;  on  y  remarque  les  nou- 
veaux et  les  anciens  instruments.  Une  bascule  permet  de  noter 
exactement  le  poids  des  récoltes,  ainsi  que  des  fumiers  em- 
ployés. Une  forge  et  une  charronnerie  ont  été  établies  dans  la 
ferme. 

Voilà  un  résumé  fort  succinct  de  tout  ce  que  nous  avons  vu 
dans  celte  exploitation  gouvernée  par  un  maître  aussi  intelli- 
gent que  modesle  ;  le  triomphe  qu'il  a  obtenu  sur  une  nature 
rebelle  fait  dire  à  la  commission  qu'il  n'y  a  pas  de  mauvaises 
terres,  lorsque  le  travail  raisonné  et  le  capital  sont  unis  à  la 
persévérance. 

Ferme  de  Lieusaint.  —  Cette  ferme,  exploitée  par  M.  Victor 
Vaury,  est  d'une  contenance  de  275  hectares. 

Les  terres  de  Lieusaint  ont  une  réputation  justement  méritée, 
et  sauf  une  faible  partie  du  territoire  où  le  sol  est  médiocre,  on 
peut  affirmer  que  la  ferme  de  M.  Vaury  est  placée  dans  une  des 
belles  plaines  des  environs  de  Melun. 

M.  Vaury  appartient  à  une  famille  de  cultivateurs  anciens  et 
distingués  de  la  contrée  que  nous  venons  de  parcourir.  Il  sou- 
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tient  dignement  la  réputation  que  ses  ancêtres  avaient  acquise. 
Son  établissement  est  des  mieux  tenus,  sa  culture  des  plus  soi- 
gnées. Il  est  entré  hardiment  dans  la  voie  du  progrès,  ses  nom- 
breux troupeaux  et  ses  riches  récoltes  le  prouvent  ;  il  a  démontré 
que  dans  un  siècle  où  l'industrie  va  si  vite,  la  culture  ne  pouvait 
rester  stationnaire. 

M.  Vaury  cultive  le  blé,  Pavoine,  la  betterave,  le  colza,  la 
carotte  et  les  prairies  artificielles. 

Il  entreprend  de  faire  maintenant  une  race  de  moutons  métis- 
mérinos  appropriés  aux  besoins  de  l'époque,  c'est-à-dire  de  pro- 
duire des  animaux  à  viande  précoce. 

Il  engraisse  1,200  moutons  l'hiver,  et  il  en  conserve  600  pour 
l'été.  Si  Ton  ajoute  12  bœufs  de  travail  et  34  à  l'engrais,  on 
aura,  avec  17  chevaux,  le  compte  des  animaux  entretenus  dans 
cette  ferme. 

Ces  animaux  lui  fournissent  une  grande  quantité  de  fumier; 
cependant,  l'an  dernier,  il  en  a  été  acheté  pour  plus  de  3,000  fr. 
avec  5,000  fr.  de  pulpe  et  15,000  fr.  d'engrais  du  commerce. 

M.  Vaury  a  drainé  par  lui-même  100  arpents  déterre  et  70  ar- 
pents en  commun  avec  le  propriétaire,  à  qui  il  paye  les  intérêts 
de  la  dépense.  Il  a  marné  plus  de  200  arpents  de  terre  à  ses  frais 
et  chaulé  160  arpents. 

Les  améliorations  foncières  consistent  aussi  en  chemins  em- 
pierrés autour  de  vastes  hangars,  fosses  à  pulpes  et  à  purin. 

Nous  n'avons  pas  vu  de  distillerie  dans  la  ferme,  mais 
M.  Vaury  fournit  toutes  ses  betteraves  à  un  distillateur,  près 
de  chez  lui,  à  des  conditions  particulières  dont  la  principale  est 
de  conserver  les  pulpes  pour  sa  consommation. 

La  machinerie  agricole  est  assez  complète.  Tous  les  grains 
étant  semés  en  lignes,  il  y  a  plusieurs  semoirs;  la  batterie  est 
mue  par  une  machine  à  vapeur. 

La  commission,  en  se  retirant,  a  adressé  au  chef  de  ce  bel 
établissement  ses  félicitations  qu'elle  m'a  prié  de  rappeler 
publiquement. 

Ferme  de  Suscy.  —  Près  d'ici  est  la  ferme  de  Suscy  exploitée 
par  M.  Vaury,  frère  du  cultivateur  dont  nous  venons  de  parler. 
Je  pourrais  presque  me  borner  à  cette  simple  mention  et  me 
contenter  de  lui  appliquer  ce  que  j'ai  dit  de  son  frère,  car  c'est 
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la  même  énergie  dans  l'exploitation,  le  même  soin  de  ses  terres 
soumises  à  la  culture  progressive. 
Cependant  il  est  juste  que  chacun  ait  sa  part. 

M.  Vaury,  dans  un  excellent  sol,  cultive  i80  hectares,  dont 
plus  de  moitié  et  le  corps  de  ferme  lui  appartiennent.  C'esJ,  une 
charmante  exploitation  dans  laquelle  le  cultivateur  a  su  se 
concilier  les  jouissances  d'une  position  fortunée  avec  le  travail. 

Les  terres,  presque  d'un  seul  tenant,  sont  situées  près  de 
l'habitation.  La  surveillance  en  toutes  choses  est  facile. 

Les  récoltes  consistent  en  blés,  avoines,  betteraves,  colzas  et 
fourrages. 

M.  Vaury  a  acquis  une  grande  réputation  pour  la  production 
des  blés  chiddam  dont  il  vend  une  grande  quantité  pour  la  se- 
mence. Inutile  de  dire  combien  nous  avons  admiré  ces  blés 
couvrant  des  champs  immenses,  d'une  égalité  parfaite  et 
exempts  d'herbes.  Les  autres  récoltes,  sauf  les  colzas,  laissent 
peu  à  désirer. 

M.  Vaury  n'est  pas  très-partisan  du  marnage  dans  ses  terres; 
il  prétend  que  s'il  marnait,  il  obtiendrait  plusieurs  années  de 
suite  des  récoltes  de  bluets  et  coquelicots;  mais  il  est  très- 
partisan  du  drainage,  pour  lequel  il  a  fait  de  grands  sacrifices, 
Toutes  ses  terres  sont  drainées. 

M.  Vaury  a  un  excellent  troupeau  de  560  tètes  métis-mérinos, 
dont  il  a  amélioré  le  type  depuis  plusieurs  années;  14  bœufs 
d'engrais  et  de  travail  avec  14  chevaux  forment  le  matériel 
vivant  de  la  ferme. 

Sa  machinerie  agricole  comporte  le  nécessaire,  on  y  voit  une 
machine  à  battre,  mue  par  la  vapeur,  et  divers  instruments. 

Il  n'y  a  pas  de  distillerie,  mais  les  betteraves  sont  conduites 
à  Guignes,  d'où  l'on  ramène  les  pulpes  à  la  ferme  pour  la  nour- 
riture des  bestiaux. 

On  fume  annuellement  65  arpents  de  terre  avec  les  fumiers 
de  la  ferme,  puis  on  achète  15,000  kilogr.  de  guano  et  autant 
d'engrais  organiques. 

La  commission  a  remarqué  qu'à  Suscy  on  pratiquait  la  cul- 
ture sans  luxe,  sans  éclat,  mais  cette  culture  sérieuse  qui 
emplit  le  coffre-fort  du  cultivateur  tout  en  enrichissant  le  sol. 
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Aussi  la  commission  s'est- elle  plu  à  adresser  ses  félicitations 
à  M.  Vaury  pour  les  magnifiques  résultats  qu'il  a  obtenus. 

Ferme  de  M.  Caille,  à  Crisenoy.  —  Cette  exploitation  se  com- 
pose de  300  hectares  en  deux  fermes,  dont  la  seconde  porte  le 
nom  de  Champigny,  toutes  deux  situées  sur  un  plateau  d'excel- 
lentes terres.  Si  j'ajoute  que  M.  Caille  est  un  bon  cultivateur, 
tout  le  monde  comprendra  que  la  commission  a  vu  de  bien  belles 
récoltes  chez  lui. 

Comme  ses  collègues,  M.  Caille  cultive  en  grand  le  blé, 
l'avoine,  le  colza,  la  betterave  et  les  prairies  artificielles  ;  toutes 
ces  plantes  ne  laissent  rien  à  désirer,  l'abondance  règne  partout, 
il  n'y  a  rien  de  médiocre. 

L'ntérieur  de  la  ferme  est  parfaitement  tenu,  et  les  fumiers 
sont  bien  arrosés,  bien  soignés.  Une  distillerie  pouvant  traiter 
40,000  kilogr.  de  betteraves  par  jour  est  établie  dans  la  ferme, 
la  machine  à  vapeur  est  de  la  force  de  six  chevaux  avec  un 
générateur  de  vingt. 

Le  troupeau  se  compose  l'hiver  de  1,700  têtes  de  moutons 
et  de  700  têtes  l'été  ;  partie  de  ce  troupeau  métis-mérinos  est 
élevée  dans  la  ferme,  les  autres  moutons  sont  achetés  pourl'en- 
grais;  on  leur  fait  consommer  les  pulpes.  En  ajoutant  3 1  chevaux, 
13  bœufs  et  12  vaches,  on  a  le  chiffre  des  bestiaux  entretenus 
dans  ce  grand  établissement. 

Toutes  les  terres  ont  été  marnées,  45  arpents  seulement  ont 
été  drainés.  M.  Caille  nous  a  dit  qu'il  avait  encore  à  pratiquer 
cet  assainissement  sur  100  arpents  ;  le  reste  de  l'exploitation 
n'en  a  pas  besoin. 

M.  Caille  produit  du  fumier  pour  plus  de  160  arpents  par  an 
et  il  achète  60,000  kilog.  de  guano  et  de  l'engrais  organique. 

Toutes  les  semences  sont  faites  en  lignes;  aussi  le  blé,  l'avoine 
sont-ils  d'une  régularité  parfaite  que  le  travail  à  la  main  ne 
peut  pas  donner. 

Le  matériel  agricole  est  très-complet  et  se  compose  d'une 
machine  à  battre  avec  locoraobile,  3  semoirs. 

L'amélioration  foncière  consiste  en  chemins  empierrés  pour 
le  service  des  deux  fermes,  en  défoncements  de  terres,  mares, 
etc.,  rendues  à  la  culture,  et  en  constructions  de  hangars,  ber- 
geries, bâtiments  ruraux  de  toute  sorte. 
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M.  Caille,  encore  très-jeune,  dirige  son  exploitation  avec 
l'activité  de  son  âge,  et  la  sagesse  et  l'expérience  d'un  vétéran 
de  l'agriculture  ;  il  sera,  selon  nous,  un  concurrent  très-sérieux 
à  la  prime  d'honneur  du  prochain  concours  régional. 

Il  a  attaché  sur  lui  l'attention  de  la  commission  départe- 
mentale, qui  est  heureuse  de  le  féliciter  au  milieu  de  cette 
assemblée  dévouée  à  l'agriculture. 

Ferme  de  Réau.  —  Sur  la  route  de  Brie  à  Melun  se  trouve 
le  petit  village  de  Réau,  dont  le  territoire  assez  étendu  possède 
plusieurs  fermes  qui,  dans  le  monde  agricole,  ont  acquis  une 
certaine  réputation. 

Cest  sur  ce  territoire,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire  en 
passant,  qu'est  la  jolie  ferme  de  Villaroche,  exploitée  par 
M.  Hilaire  Garnot,  lauréat  de  la  dernière  prime  d'honneur 
régionale. 

Sa  culture  si  soignée,  dont  le  progrès  est  toujours  croissant,  lui 
attire  une  foule  de  visiteurs;  il  les  reçoit  avec  la  bonté,  l'amé- 
nité qu'on  ne  rencontre  que  chez  l'homme  entièrement  dévoué 
à  son  pays,  au  bien  général,  et  qui  se  sacrifie  pour  propager  les 
bonnes  doctrines  et  les  découvertes  utiles.  Je  demande  pardon 
à  l'honorable  réunion  qui  m'écoute  de  m'écarter  un  instant  de 
mon  sujet  ;  mais  ayant  été  à  môme  de  l'apprécier,  j'éprouvais 
le  besoin  de  rendre  à  l'homme  de  bien  que  j'ai  cité  un  juste  té- 
moignage de  reconnaissance,  auquel  toutes  les  personnes  qui 
le  connaissent  applaudiront,  j'en  suis  certain. 

Je  reviens  à  la  ferme  de  Réau,  appartenant  à  M.  Boulanger, 
et  exploitée  par  M.  Garnot  (Germain). 

Je  pourrais  presque  dire  par  M.  et  madame  Garnot,  car  ce 
cultivateur  jusqu'à  présent  n'ayant  pas  pris  de  commis,  a 
trouvé  dans  madame  Garnot,  sa  digne  compagne,  une  personne 
qui  le  seconde  merveilleusement  avec  l'activité  et  la  sagacité 
que  les  dames  ont  seules  le  secret  d'apporter  dans  les  choses 
dont  elles  veulent  bien  se  mêler. 

L'exploitation  compte  275  hectares  d'un  sol  mélangé  ;  cepen- 
dant la  bonne  terre  y  domine. 

M.  Garnot  prit  cette  ferme  en  4857;  jusqu'à  cette  époque, 
elle  avait  été  cultivé  comme  nos  pères  cultivaient,  c'est-à-dire 
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respectant  les  jachères  et  continuant  religieusement  les  coutu- 
mes traditionnelles. 

M.,  Garnot,  comprenant  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  payer 
de  gros  loyers  et  de  subir  l'augmentation  de  la  main-d'œuvre 
avec  ce  système,  ne  tarda  pas  à  l'abandonner.  Il  établit  chez 
lui  la  culture  intensive,  la  culture  à  gros  capitaux  avec  ses 
nombreux  troupeaux,  la  seule  possible  aujourd'hui. 

Ses  premières  années  ne  furent  pas  toutes  couvertes  de  roses, 
car  un  jeune  homme  qui  prend  un  établissement  n'a  pas  tou- 
jours à  sa  disposition  les  capitaux  nécessaires  pour  une  grande 
a  (Taire  agricole. 

M .  Garnot,  doué  d'une  activité  peu  commune,  d'un  jugement 
sûr,  ne  tarda  pas  à  triompher  de  sa  position  ;  en  le  voyant  pros- 
pérer ainsi,  plusieurs  personnes  dirent  :  Il  faut  donc  qu'il  ait 
trouvé  un  trésor.  Ce  trésor,  il  l'avait  en  effet  trouvé,  c'était 
celui  du  laboureur  du  vieux  La  Fontaine,  en  bêchant  et  remuant 
le  sol,  dont  il  avait  fait  jaillir  la  prospérité  et  la  fortune  qu'il 
possède  aujourd'hui.  M.  Garnot  a  fait  défoncer  beaucoup  de 
terres  pour  en  extraire  les  roches  qui  rendaient  la  culture  pro- 
fonde impossible.  La  commission  a  été  à  même  d'apprécier  l'im- 
portance de  ce  travail  qui  s'opérait  lors  de  son  passage.  11  fit  à 
ses  frais  construire  de  nombreux  hangars  pour  abriter  ses 
grains,  ses  voitures,  et  former  une  étable  qui  contient  80  va- 
ches laitières  d'espèce  normande. 

Plusieurs  puits  ont  été  creusés  et  sept  pompes  donnent  de 
l'eau  dans  plusieurs  endroits.  Un  énorme  réservoir  est  cons- 
truit dans  l'étable  pour  contenir  l'eau  nécessaire  à  la  consom- 
mation des  animaux  pendant  deux  jours;  elle  leur  est  distribuée 
à  une  température  douce,  précaution  très-hygiénique,  surtout 
pour  les  bôtes  bovines.  Le  lait  est  livré  tous  les  jours  à  la  con- 
sommation parisienne,  et,  dans  la  laiterie  qui  fait  l'orgueil  de 
Mme  Garnot,  on  a  établi  un  réservoir  plat  contenant  de  l'eau 
froide  et  courante  pour  rafraîchir  le  lait,  qui  ne  doit  jamais 
voyager  sans  cette  précaution. 

M.  Garnot  a  fait  établir  une  distillerie  qui  peut  employer  par 
jour  20,000  kilogr.  de  betteraves,  ainsi  que  des  fosses  à  pulpes 
autour  d'un  terrain  circulaire,  parfaitement  faites  pour  le  ser- 
vice quotidien  de  la  ferme. 
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La  culture  de  M.  Garnot  ressemble  à  celle  de  ses  collègues 
que  nous  avons  déjà  cités  :  elle  consiste  en  blé,  avoine,  colza, 
betteraves  et  prairies  artificielles. 

Il  y  a  dans  la  ferme  24  chevaux,  900  moutons  l'hiver  et  500 
l'été,  dont  moitié  est  d'élève  métis-mérinos,  qui,  avec  les  80  va- 
cbes  dont  nous  avons  déjà  parlé,  forment  la  quantité  d'animaux 
nécessaire  à  l'exploitation. 

Dans  ce  sol,  beaucoup  plus  sec  qu'humide,  M.  Garnot  a  drainé 
20  hectares  de  terre  ;  c'est  tout  ce  qui  est  nécessaire,  et  il  en 
a  fait  marner  100  arpents. 

La  machinerie  agricole  est  complète,  et,  presque  tons  les 
grains  étant  semés  en  ligne,  plusieurs  semoirs  sont  nécessaires. 
On  a  établi  une  bascule  pour  peser  les  voitures,  ainsi  qu'une 
forge  et  une  maréchalerie,  pour  les  besoins  de  la  ferme. 

Les  fumiers  sont  très-soignés  et  remués  à  la  main  avant  d'être 
employés;  on  en  produit  tous  les  ans  en  quantité  suffisante 
pour  couvrir  470  arpents  de  terre;  on  achète  annuellement 
pour  15,000  fr.  d'engrais  artificiel. 

La  commission,  il  faut  bien  le  dire,  a  été  émerveillée  des  ré- 
coltes qu'on  lui  a  présentées  ;  tout  y  est  beau,  les  grains  d'une 
régularité  parfaite  annoncent  une  végétation  luxuriante,  et 
font  espérer  une  grenaison  abondante.  Les  jardins,  très-bien 
tenus,  fournissent  les  légumes  nécessaires  à  l'alimentation  du 
nombreux  personnel  de  l'établissement. 

Enlin,  en  se  résumant,  on  trouve  qu'à  Réau  un  cultivateur 
est  entré  dans  des  conditions  ordinaires  ;  par  son  travail  et  son 
intelligence  il  est  parvenu  à- surmonter  bien  des  difficultés,  de 
sorte  qu'aujourd'hui  tout  est  parfaitement  agencé  dans  cette 
fewne,  les  récoltes  y  sont  magnifiques;  les  bestiaux  d'une  bonne 
constitution  et  de  belles  formes  pourraient  orner  les  étables  et 
bergeries  de  plus  d'un  établissement  modèle. 

La  commission,  en  se  retirant,  a  adressé  à  M.  Garnot  ses 
bien  sincères  compliments,  que  je  suis  heureux  de  procla- 
mer ici. 

Après  cet  exposé,  on  pourrait  se  demander  s'il  y  a  cinq 
primes  à  distribuer,  car  il  ne  serait  guère  possible  de  savoir  la- 
quelle de  ces  exploitations  doit  obtenir  la  préférence.  Eh  bien,  - 
la  commission  s'est  fait  aussi  cette  réflexion,  et  je  puis  affirmer 
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que  je  n'ai  jamais  vu  un  jury  aussi  embarrassé  pour  distribuer 
une  prime.  Bien  des  concours  régionaux  seraient  fiers  de  pou- 
voir placer  au  premier  rang  une  exploitation  aussi  importante 
que  celles  que  nous  avons  été  obligés  de  mettre  de  côté.  Nous, 
dans  Seine-et-Marne,  nous  ne  pouvons  leur  donner  que  des 
compliments,  compliments  qu'ils  méritent  à  tous  égards,  que 
je  leur  adresse  du  plus  profond  de  mon  cœur  au  nom  de  la  com- 
mission départementale. 

Le  scrutin  fut  consulté,  mais  il  ne  voulut  pas  non  plus  se 
prononcer,  car  deux  noms  sortirent  encore  de  l'urne,  ceux  de 
MM.  Garnot  (Germain)  et  Briard. 

Auquel  des  deux  donner  la  prime  ?  La  commission,  embar- 
rassée, s'en  rapporta  à  M.  le  préfet,  qui,  dans  sa  bienveillance 
ordinaire,  proposa  d'accorder  une  seconde  prime,  proposition 
qui  fut  acceptée  avec  empressement. 

MM.  Gamot  et  Briard  sont  donc  les  deux  lauréats  de  cette 
grande  lutte  des  géants  de  l'agriculture. 
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RAPPORT 

A  M.  LE  PRÉFET  DE  SEINE-ET-MARNE 

SUR  LES 

CONCOURS  DE  BESTIAUX  " 

Par  M.  A.  Ducrocq 


Monsieur  le  Préfet, 

La  Société  d'Agriculture  de  l'arrondissement  de  Meaux  a 
vivement  regretté  de  ne  pouvoir,  comme  vous  le  désiriez,  ré- 
pondre en  temps  utile  pour  la  dernière  session  du  Conseil 
général  à  votre  lettre  du  20  août  ;  cela  lui  a  été  matériellement 
impossible. 

La  Société  et  la  Commission  nommée  à  ce  sujet  se  sont  lon- 
guement et  consciencieusement  occupées  de  la  grave  question 
qui  leur  était  soumise  par  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture :  la  réorganisation  des  concours  d'animaux  de  bou- 
cherie, par  l'initiative  des  Sociétés  d'agriculture  et  Comices 
départementaux. 

Nous  étions  également  saisis  du  projet  si  bien  étudié  de  la 
Société  d'agriculture  de  Versailles,  proposant  une  association 
entre  les  quatre  départements  de  Seine-et-Oise,  Oise,  Eure-et- 
Loir-  et  Seine-et-Marne,  pour -établir  entr'eux  un  concours 
d'animaux  de  boucherie  auquel  viendrait  participer  pour  ainsi 
dire  la  population  tout  entière  par  les  votes  des  Conseils  géné- 
raux et  municipaux  leur  accordant  des  secours. 

De  l'examen  approfondi  de  cette  question,  il  a  paru  évident 
à  la  Société  que  le  concours  d'animaux  gras  de  la  Villette,  si 
largement  organisé  et  doté,  était  tellement  central  pour  noire 
arrondissement,  qu'il  n'était  pas  de  localité  dans  les  départe- 
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ments  proposés  à  son  association,  qui  ne  nécessiterait  aux  cul- 
tivateurs qui  voudraient  y  mener  leurs  animaux  de  passer  par 
la  Villette,  et  qu'en  conséquence  la  proposition  de  fonder  un 
nouveau  concours  d'animaux  de  boucherie  entre  les  quatre 
départements  susnommés  ne  pouvait  être  utile  à  celui  de  Seine- 
et-Marne.  Elle  a  pensé ,  que  ce  serait  nécessairement  quand 
môme  à  la  Villette  que  les  cultivateurs  de  notre  circonscription 
conduiraient  exclusivement  leurs  bestiaux. 

Les  cultivateurs  de  notre  arrondissement  ont  encore,  outre  le 
concours  de  La  Villette,  un  puissant  moyen  d'encouragement 
dans  les  concours  départementaux  auxquels  le  conseil  général 
vote  chaque  année  des  sommes  importantes. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Meaux  croit 
donc  que,  quant  aux  concours  d'animaux  gras  de  boucherie, 
elle  est  sufflsamment  pourvue  et  qu'il  n'y  a  aucun  intérêt  pour 
elle  à  chercher  à  en  établir  un  nouveau.  Si  à  son  grand  regret 
la  Société  refuse  de  voter  un  crédit  à  la  demande  d'association 
qui  lui  est  faite,  et  ne  peut  dès  aujourd'hui  formuler  comme 
elle  le  voudrait  un  projet  nouveau  qui  aide  à  la  solution  du 
grand  problème  qui  oeccupe  tous  les  esprits  :  augmenter  la 
production  de  la  viande  de  boucherie,  elle  doit  pour  répondre 
à  la  sollicitude  de  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'agriculture, 
lui  dire,  en  toute  franchise,  quels  sont  les  motifs  qui  l'ont 
amenée  à  s'abstenir,  et  c'est  ce  qu'elle  vient  faire. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Meaux  com- 
prend bien  l'intérêt  dominant  qui  existe  aujourd'hui  d'exciter 
par  tous  les  moyens  les  éleveurs  et  engraisseurs  à  forcer  la 
production  de  la  viande  de  boucherie  dont  la  consommation  en 
France  augmente  chaque  année  dans  une  proportion  que  la 
production  ne  peut  arriver  à  atteindre. 

L'arrondissement  de  Meaux  est  du  reste  un  de  ceux  qui  a  le 
moins  failli  à  sa  tache  dans  le  déOcit.  Chaque  année  voit  s'y 
élever  de  nouvelles  distilleries  et  sucreries,  et,  avec  l'accrois- 
sement de  cette  industrie  si  favorable  à  l'engraissement  des 
bestiaux,  chaque  année  aussi  voit  s'accroître  dans  une  large 
proportion  le  contingent  d'animaux  que  notre  arrondissement 
envoie  à  l'approvisionnement  de  la  boucherie  de  Paris. 

D'où  vient  cependant  que  si  le  prix  de  la  viande  de  boucherie 
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s'est  élevé  dans  une  proportion  qui  a  appelé  l'attention  générale, 
la  production  n'a  pas  marché  à  plus  grands  pas? 

D'où  vient  que  les  cultivateurs  des  départements  voisins  de 
la  capitale  ne  se  livrent  pas  avec  plus  d'entraînement  à  la  pro- 
duction de  la  viande  ? 

D'où  vient  que  dans  les  concours  d'animaux  de  boucherie  de 
La  Villette  :  les  quatre  départements  de  l'Oise,  Eure-eULoir, 
Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne  soient  si  peu  réprésentés,  eux 
pour  qui  il  semble  que  ce  concours  soit  spécialement  établi, 
tant  il  est  pour  eux  d'un  accès  facile. 

En  effet,  au  concours  de  la  Villette  de  1869,  sur  363  animaux, 
bœufs  et  vaches,  expédiés,  Seine-et-Oise  n'envoyait  que  4  Dur- 
ham. 

Seine-et-Marne  :  1  vache  hollandaise. 

Les  deux  autres  départements  :  rien. 

Sur  49  veaux,  Seine-et-Oise  en  envoyait  7. 

Seine-et-Marne  :  3 

Eure-et-Loir  :  3 

L'Oise  :  Point. 

Sur  25  lots  de  moutons,  Seine-et-Oise  exposait  2  lots  de 
Southdown. 

L'Oise  :  1  lot  de  métis. 

Seine-et-Marne  et  Eure-et-Loir  :  rien. 

Sur  127  lots  de  porcs,  Seine-et-Oise  seul  en  exposait  20  lots. 

A  quoi  donc  attribuer  cette  abstention  des  cultivateurs  et  en- 
graisseurs.  Li  Société  d'Agriculture  de  l'arrondissement  de 
Meaux  croit  qu'elle  tient  à  plusieurs  causes  et  d'abord  à  l'exa- 
gération demandée  par  les  concours  à  l'engraissement  des  ani- 
maux; exagération  qu'elle  croit  irrationnelle  et  nuisible  aux 
intérêts  de  tous. 

Quand  un  animal  a  acquis  tout  le  développement  qui  lui  est 
nécessaire  sans  être  pour  cela  surchargé  d'une  graisse  pléthro- 
rique,  voilà,  croit-elle,  le  moment  où  il  doit  être  réellement 
vendu  et  livré  à  la  consommation.  Loin  de  lui  ajouter  des  qua- 
lités nouvelles,  l'excès  de  graisse  réclamée  par  le  programme 
des  concours  lui  en  ôte  de  réelles,  et  jamais  cette  graisse  lu- 
xueuse n'a  donné  à  l'engraisseur  un  bénéfice  proportionné  aux 
dépenses  qu'elle  lui  a  occasionnées. 
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Cette  nécessité  d'un  engraissement  exagéré  et  improductif 
doit  être  la  grave  raison  qui  éloigne  des  concours  d'animaux 
gras  les  cultivateurs  de  Seine-et-Marne  et  des  autres  déparle- 
ments. 

En  outre,  si  le  prix  de  la  viande  en  détail  a  beaucoup  aug- 
menté à  Paris,  cette  augmentation  n'a  profité  que  pour  une  bien 
faible  part  au  producteur. 

La  meilleure  condition  dans  laquelle  un  cultivateur  des  envi- 
rons de  Paris  peut  vendre  des  animaux  est,  après  les  avoir  fait 
tuer,  de  les  expédier  pour  être  vendu  à  la  criée;  malheureuse- 
ment cette  vente  à  la  criée,  avec  raison  en  principe  tant  pré- 
conisée, se  trouve  chargée  de  frais  parasites  qui  la  grève  dans 
une  proportion  tout  à  fait  anormale  ;  c'est  ainsi  que  la  Société 
d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Meaux  a  eu  sous  les  yeux 
des  comptes  d'une  exactitude  incontestable,  d'où  il  ressort 
qu'entre  le  prix  que  les  cultivateurs  retirent  de  la  viande  qu'ils 
vendent  à  la  criée  et  celui  que  paie  la  consommation,  il  existe 
un  écart  d'au  moins  35  p.  10'),  dont  15  p.  100  de  frais  divers  : 
droits  d'entrée  et  d'abri  qui  viennent,  avec  ceux  du  facteur  pri- 
vilégié et  d'autres  qu'il  est  inutile  d'énumérer  ici,  prélever  la 
plus  grande  part  des  bénéfices  du  cultivateur,  qui  est  encore 
tenu  de  faire  compte  des  droits  d'abats  à  la  ville  de  Paris. 

La  presse  agricole  a  bien  des  fois  établi  cet  écart  de  35  0|0\ 
dont  l'exactitude  est  constatée  par  des  détails  irréfutable* 
donnés  par  l'enquête  agricole  de  1867. 

L'exagération  de  tous  ces  frais  fait,  que  le  cultivateur  se  dé- 
courage en  voyant  l'écart  énorme  qui  existe  entre  ses  prix  de 
vente  et  ceux  que  paie  la  consommation. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Meaux  sait 
trop,  combien  cette  question  a  été  et  est  étudiée  pour  vouloir 
entrer  ici  dans  tous  les  détails  des  améliorations  qui  pourraient 
être  apportées  aux  conditions  actuelles  du  marché  central,  pour 
y  attirer  les  éleveurs  des  environs  de  Paris  par  des  avantages 
spéciaux  et  des  améliorations  de  tarifs.  Ces  modifications  ont 
été  déjà  spécifiées  pir  l'enquête  de  1366  et  sont  chaque  jour 
discutées  par  la  presse  agricole  avec  développements  et  détails 
que  ne  peut  nous  permettre  le  cadre  étroit  dans  lequol  nous 
devons  nous  restreindre.  C'est  ainsi  que  depuis  longtemps  on 
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réclame  également  la  réorganisation  de  la  vente  à  la  criée,  dont 
ne  peut  profiter  le  consommateur,  au  bénéfice  duquel  elle  a 
été  établie,  comme  aussi  la  liberté  du  colportage. 

Tous  ces  obstacles  découragent  le  cultivateur,  qui  ne  peut  ar- 
river à  comprendre  qu'un  bœuf,  qui  paie  00  francs,  d'entrée  à 
Paris,  ne  paie  à  la  frontière  en  arrivant  de  l'étranger  qu'un 
droit  de  balance  de  3  francs. 

C'est  ainsi  que  les  cultivateurs  voient  de  tous  cotés  affluer  en 
France  les  bestiaux  étrangers  et  qu'en  4867,1e  chiffre  des  mou- 
tons importés  en  France  s'est  élevé  h  1  ,059,308  en  présence 
d'une  exportation  de  75,824,  qui  s'est  trouvée  en  1868  réduite  à 
57,198,  année  où  l'importation  a  atteint  le  chiffre  de  1,550,010. 

C'est  ainsi  encore  que  l'importation  des  laines  d'Europe  et 
d'Australie  est  venue  apporter  une  baisse  de  près  de  40  p.  100 
qui  ôte  à  nos  cultivateurs  le  bénéfice  d'un  de  leurs  produits  le 
plus  rémunérateur. 

C'est  ainsi  que  l'agriculture  de  notre  département  s'attriste 
en  voyant  tous  les  prix  se  retourner  contre  elle.  D'un  côté,  ce 
sont  les  frais  de  l'intérieur  qui  viennent  par  leur  exagération 
donner  à  la  viande  une  valeur  factice  tout  aussi  nuisible  aux 
intérêts  du  producteur  qu'à  ceux  du  consommateur  :  de  l'autre, 
ce  sont  nos  frontières  ouvertes  en  franchise  à  la  concurrence 
des  laines,  des  blés  et  bestiaux  de  l'étranger. 

Loin  de  la  pensée  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Meaux  d'avoir  voulu  profiter  d'une  demande  bienveil- 
lante  pour  élever  de  vaines  récriminations,  elle  a  cru,  au  con- 
traire, accomplir  un  devoir  en  disant  simplement  ce  qui  se  passe, 
ce  qui  est. 

Les  progrès  de  l'Agriculture  de  notre  circonscription  sont  in- 
contestables et  nos  cultivateurs  continueront,  tant  que  faire  se 
pourra,  a  marcher  résolument  dans  la  voie  du  progrès  sans  se 
laisser  décourager. 

Mais  qu'on  leur  permette  de  dire  ici,  comme  ils  le  pensent, 
qu'en  ce  moment  les  charges  qu'on  leur  fait  supporter  sont 
exagéréos  et  ne  sont  pas  proportionnées  aux  sacrifices  qu'on 
exige  d'eux. 
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Lesches,  par  Esbly,  rue  Richer,  55,  à  Paris. 
DÉGALLI,  mécanicien  à  Étrépilly,  par  Varreddes. 
DELACOUR,  cultivateur  au  Plessis-aux-Bois,  par  Claye. 
DELARÛCHE,  cultivateur  à  Gressy,  par  Claye. 
DENIS  (abbé),  à  Meaux. 

DETHOIAS  (Albert),  avocat,  propriétaire  à  Montigny,  commune 
de  Lesches,  par  Esbly. 

DROUYB  DE  LHUYS,  rue  François  1er,  47,  à  Paris. 

DRQZ,  avoué  à  Meaux. 

DUBOIS,  ancien  vétérinaire,  à  Meaux. 

DDBOURG,  propriétaire,  membre  du  Conseil  général  de  Seine- 
et-Marne,  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  91,  à  Paris. 

DOCROCQ,  propriétaire  à  Meaux,  vice-président. 

DODÛOY,  propriétaire,  rue  Notre-Danie-des-Victoircs,  38,  à 
Paris. 

DUFLOCQ  père,  propriétaire  à  Meaux. 
DU1ESNIL-LAHENNIER,  entrepreneur  à  Crécy. 
DOMONT,  banquier  à  Meaux. 

GÀREAU,  propriétaire,  rue  Duffaut,  91,  à  Paris. 
GARNIER,  cultivateur  au  Gué-à-Tresmes,  par  Lizy-sur-Oureq. 
GASNIER-GUY,  propriétaire  à  Chelles. 
GÀSNIER-GDY  (Philippe),  avocat,  rue  Saint-Lazare,  79,  à  Paris. 
BATELIER  père,  maire  de  Luzancy,  propriétaire  à  la  Ferlé- 
sous-Jouarre. 

GATELUER  fils,  ingénieur  civil  à  la  Fcrté-sous-Jouarrc. 
GADTROT,  médecin-vétérinaire  à  Lagny. 
GEOFFROY,  maire  de  la  ville  de  Meaux. 


GIBERT  (Gustave),  cultivateur  à  Puisieux  (Seine-et-Marne),  rue 

Malher,  18,  à  Paris. 
GIROUX,  vétérinaire,  boulevard  Jean  Rose,  à  Meaux. 
GILLES,  cultivateur  à  Thieux,  par  Dammartin. 
GREFFDLHE  (Charles)  [comte  de],  propriétaire  à  Fontenailles, 

commune  de  Nangis  (Seine-et-Marne),  rue  d'Àstorg,  iO, 

à  Paris. 

GROSJEAN,  propriétaire,  rue  de  la  Victoire,  12,  à  Paris. 

HARROUARD  aîné,  maire  à  Vincy-Manœuvre,  par  May. 
HARROUARD  jeune,  cultivateur  à  Vincy-Manœuvre,  par  May. 
HARRODARD  -  RICHEHOND  (Joies),  cultivateur  à  Vincy-Manœuvre. 
par  May. 

flÉMAR,  propriétaire  à  Dammartin. 

HERVADX  (François),  propriétaire  à  Noèfort,  par  lePlessis-BelIe- 
ville  (Oise). 

HEORTADD,  cultivateur  à  Montguichet,  commune  de  Jouarrc. 
HUSSQH,  cultivateur  à  Montaumer,  par  Couilly. 

JARRT  fils,  cultivateur  à  Lanoue,  par  Trilport. 

JODVENCEl  (de),  propriétaire,  député  au  Corps  législatif,  rue 

Neuve-des-Mathurins,  101,  à  Paris,  et  à  Pont-aux- 

Dames,  par  Couilly. 
JOZON,  notaire,  boulevard  Saint-Martin,  67,  à  Paris. 
JOZON  fils,  avocat  au  Conseil  d'Etat,  rue  Jacob,  28,  à  Paris. 

LABODR,  propriétaire,  conseiller  gén.,  rue  Taitbout,  à  9,  Paris. 

LAROORf,  marchand  de  vins  en  gros,  à  Meaux. 

LAWCHE  père,  propriétaire  à  Meaux. 

LAIICHE  fils,  cultivateur  à  Ussy,  par  Jouarre. 

LA  ROCHE-ÀYIOH  (Casimir,  comte  de),  propriétaire  à  Thieux, 

Cours-la-Kcine,  34,  à  Paris. 
LAURENT-THOMAS,  maire  à  Saint-Germain-lès-Couilly. 
LAVADX,  cultivateur  à  Choisy-le-Temple,  par  Claye. 
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LECLERC  Alphonse),  cultivateur  à  lsles-lès-Villenoy,  par  Esbly*. 

LEFRANC,  cultivateur  à  Charny,  par  Claye. 

LEROY  père,  propriétaire  à  Meaux. 

LEROY  fils,  docteur  en  médecine  à  Meaux. 

UGNIÎRES  i  Adolphe  de),  propriétaire  à  Trilbardou,  par  Èsbly. 

LlGîîTÈRES  Érailede),  secrétaire,  ingénieur  des  arts  et  manu- 
factures, cultivateur  aux  Olivettes-Trilbardou,  par  Esbly. 

LÛTES  (h),  directeur  de  la  sucrerie  de  Villenoy,  rue  de 
Penthièvre,  34,  à  Paris. 

LOCY,  propriétaire  à  Meaux. 


ÏARCELLOT,  propriétaire  à  Quincy-Ségy,  rue  de  Téhéran,  2, 
à  Paris. 

ÏARCOII,  entrepreneur  de  bâtiments  à  Villenoy. 
MARCOTTE,  propriétaire  à  Chauconin,  par  Meaux. 
IARIÉ,  ingénieur  civil  à  la  sucrerie  de  Villenoy. 
IARMESSE,  vétérinaire  à  Meaux. 
MARTIN,  cultivateur  à  la  Trousse,  commune  d'Ocquerre. 
M1RTIN  (Bazile),  rentier  à  Meaux. 

ÏENIER,  conseiller  général,  négociant,  rue  Sainte-Croix-de- 
la-Brctonncrie,  37,  à  Paris. 

ÏESSAGER,  cultivateur  à  Charny-Quincy. 

KICHON  fils,  cultivateur  à  Moras,  commune  de  Jouarre. 

MICHON  Ernest),  cultivateur  à  Trilbardou,  par  Esbly. 

IICHON  (Clément),  cultivateur  à  lsles-lès-Villenoy. 

HCH0N,  ancien  cultivateur  à  Meaux. 

S0NN1N,  cultivateur  à  Émerainville,  par  Lagny. 

Ï0NSTIERS-MÉR1NYILLE  (le  comte  des),  membre  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Haute-Vienne,  rue  de  l'Université,  114,  à  Paris. 

I0NTBRDN  (baron  de),  maire  à  Dammartin-en-Goële. 

IOUSTIER  (comte  de),  président,  conseiller  général,  proprié- 
taire à  la  Chapelle-sur-Crécy,  rue  de  Grenelle-Saint-(îer- 
main,  85,  à  Paris. 

IODTOH  fils,  cultivateur  à  Saint-Mard,  par  Dammartin. 
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I0QUET,  ingénieur  à  Meaux. 

IODTOH  père,  cultivateur  à  Montgé,  par  Daromartin. 

NAST  (GuUyi),  propriétaire  à  Chelles,  boulevard  Haussmann, 

52,  à  Paris. 
NÉZONDÉ,  cultivateur  aux  Corbins,  près  Lagny. 

ODRY,  cultivateur  à  Boularres,  par  Betz  (Oise). 

PAPILLON  fils,  meunier  à  Fresnes,  par  Claye. 

PARIS  (comte  de),  propriétaire  à  Quincy,  rue  de  Varennes, 

23,  à  Paris. 
PARQUIN  père,  négociant  à  Chelles. 
PARQUIN  fils,  négociant  à  Villeparisis. 
PAULTRE  de  LAMOTTE  (vicomte),  propriétaire  à  Boutigny,  par 

Meaux. 

PETIT  (Antoiie),  cultivateur  à  Neufmon tiers,  par  Meaux. 
PETIT  (Charles),  notaire,  rue  Saint-Nicolas,  50,  à  Meaux. 
PETIT  (Clément),  receveur  particulier,  faubourg  Saint-Rcmy,  à 
Meaux. 

PETIT  (Léon),  propriétaire,  faubourg  Saint-Remy,  à  Meaux. 
PIGEROH,  propriétaire  et  maire  à  Annet,  par  Claye. 
PLICQOE,  cultivateur  et  maire  à  Vignely. 
PLICQOE  fils,  cultivateur  à  Villenoy,  par  Meaux. 
PREADLX  (marquis  de),  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  94,  à 
Paris. 

PREVOST  (Théophile),  cultivateur  à  Guermantes,  commune  de 
Lagny. 

PROFFIT  fils,  cultivateur  à  la  Haute-Maison,  par  Crécy. 
QDILLARD,  cultivateur  à  Serris,  par  Couilly. 

RAROURDIN,  régisseur  à  Quincy-Ségy. 
REINTY  (baron  de  la),  propriétaire  à  Guermantes,  rue  de 
Grenelle-Saint-Germain,  58,  à  Paris. 
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REIÂRB,  carrossier  à  Meaux. 

RICHARD,  marchand  de  bois  à  Meaux. 

ROBIN,  cultivateur  au  Génitoy,  commune  de  Bussy-Saint- 
Georges,  par  Lagny. 

ROBIH,  courtier,  propriétaire  à  Villenoy. 

ROTHSCHILD  (baron  Alphonse  di),  conseiller  général  de  Seine-et- 
Marne,  banquier,  rue  Laûtte,  15  bis,  à  Paris. 

ROUSSEAU,  cultivateur  à  Saint-Fiacre,  commune  de  Plessis- 
Placy,  par  Lizy. 

- 

THEOREY  fils,  à  la  Fer  té-sous- Joua  ne. 
THIÉBADLT,  propriétaire  à  Brou,  par  Chelles. 
TRÉVISE  (Napoléon  MORTIER,  duc  de),  propriétaire  à  Coupvray, 
par  Lagny. 

TRINQOAHD  aîné,  propriétaire,  rue  de  Chabrol,  13,  à  Paris. 
TRINQUAND  de  LAWERNÂLD,  propriétaire  à  Chelles. 
TRONCHON  (Arthir),  cultivateur  à  Forfry,  par  Dammartin. 
TRONCHON,  cultivateur  à  Saint-Jean-les-deux-Jumeaux,  par 
Tri  1  port. 

TAYASSEUR,  cultivateur  à  Ferrières,  par  Lagny. 
VERNEAO,  juge  de  paix  à  Lagny  (Seine-et-Marne). 
VERNOIS,  docteur,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  pro- 
priétaire et  maire  à  Coutevroult,  par  Couilly. 
YILCOCQ,  mécanicien  à  Meaux. 
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PREMIÈRE  PARTIE 


PROCÈS- VERBAUX 

DES  SÉANCES 


SÉANCES 

De  Janvier,  Février,  Mars,  Avril,  Mai,  Juillet,  Août  et  Sep- 
tembre 1870  ;  Juillet,  Août,  Septembre,  Octobre,  Novem- 
bre et  Décembre  1871  ;  Janvier,  Février,  Mars,  Avril, 
Mai,  Juin,  Juillet,  Août,  Septembre,  Octobre,  Novembre 
et  Décembre  1872. 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  28  JANVIER  1870. 
Présidence  de  M.  de  Colombel,  président. 


Conformément  aux  statuts  de  la  Société,  quatre  urnes  sont 
disposées  sur  la  table  du  bureau  pour  l'élection  du  Président, 
du  vice -Président,  du  Secrétaire  et  du  vice-Secrétaire,  du  Tré- 
sorier et  du  vice-Trésorier,  et  de  deux  Bibliothécaires- Archi- 
vistes. 

M.  Plique,  de  Vignely,  et  M.  Marine,  de  Villenoy,  présentent 
quatre  personnes  qui  désirent  faire  partie  de  la  Société.  Ce 
sont  MM.  de  Loynes,  Marie,  Mariez  et  Robin,  tous  quatre 
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habitant  Villenoy  et  attachés  à  l'usine  qu'on  monte  dans  cette 
commune. 

MM.  Paul  Jozon  et  Ducrocq  présentent  M.  Decrais,  de- 
meurant à  Paris,  rue  Richer,  35,  pour  faire  partie  de  la  So- 
ciété. 

M.  Dubern,  ancien  membre  de  la  Société,  offre  des  graines 
de  choux  qui  sont  très-avantageuses  pour  la  nourriture  des 
bêtes  à  cornes;  cette  graine  se  sème  en  mars,  et  les  choux 
doivent  être  repiqués  en  juin. 

M,  Le  Roy  fils  fait  hommage  à  la  Société  de  son  ouvrage  : 
Le  Suicide  et  les  Maladies  mentales  dam  le  département  de  Seine- 
et-Marne. 

M.  le  Président  remercie  M.  Le  Roy  Gis  et  remet  son  ouvrage 
à  M.  Paul  Jozon,  qui  veut  bien  se  charger  d'en  présenter  l'ana- 
lyse à  la  Société. 

M.  le  Trésorier  donne  connaissance  de  l'état  financier  de  la 
Société.  La  balance  des  recettes  et  des  dépenses  donne  un  avoir 
de  8,504  fr.  75  c. 

Dans  sa  dernière  séance,  la  Société  avait  nommé  une  com- 
mission de  dix  membres  pour  examiner  diverses  questions  se 
rattachant  au  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre. 

Voici  les  conclusions  du  rapport  présentées  par  M.  de  Co- 
lombel  : 

1 .  Il  n'y  a  pas  lieu,  quant  à  présent,  de  dénoncer  le  traité 
de  commerce;  mais  que  l'administration  réalise  au  plus  tôt 
les  promesses  faites  à  l'agriculture  lors  de  la  signature  de  ce 
traité. 

2.  Sur  la  question  spéciale  des  laines,  la  commission  décide 
qu'il  faut  laisser  subsister  la  législation  actuelle. 

Sur  la  3e  question  :  Le  haut  prix  de  la  viande  compense-t-il 
la  perte  que  le  cultivateur  éprouve  sur  la  production  de  la  laine? 
La  commission  pense  que  la  compensation,  loin  d'être  com- 
plète, est  tout  au  plus  d'un  quurt. 

Sur  la  4*  question,  relative  aux  céréales,  la  commission  est 
d'avis  de  maintenir  la  législation  actuelle,  la  moyenne  du  prix 
des  grains  sur  dix  années  prises  avant  la  liberté  du  commerce 
étant  la  même  que  pendant  les  neuf  années  qui  ont  suivi  cette 
liberté. 


Digitized  by  Googl 


3  — 


Quant  aux  eaux-de-vie,  la  commission  demande  que  le 
droit  prélevé  par  l'administration  sur  les  alcools  soit  abaissé  à 
20  p.  100  pour  ceux  qui  sont  employés  seulement  au  vinage  des 
vins. 

La  discussion  de  ce  rapport  plein  d'intérêt  est  remise  à  la 
séance  prochaine,  à  cause  de  l'heure  avancée. 

A  trois  heures,  on  procède  au  dépouillement  du  scrutin,  qui 
donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  votants  :  49. 

M.  le  comte  de  Moustier  est  nommé  président,  à  la  majorité 
de  26  voix  contre  23  données  à  M.  de  Colombel. 

M.  Lavauxest  nommé  vice- président,  à  la  majorité  de  47  voix 
contre  U  données  à  M.  Buignet. 

M.  Buignet  est  nommé  secrétaire  à  la  majorité  de  35  voix. 

M.  Le  Roy  père  est  nommé  vice-secrétaire  par  une  majorité 
del6  voix. 

M.  Ducrocq  est  nommé  trésorier  par  42  voix. 

M.  Droz,  vice- trésorier  par  21  voix. 

M.  l'abbé  Denis,  bibliothécaire  par  35  voix. 

M.  Le  Roy  fils,  vice- bibliothécaire  par  16  voix. 

Nous  ne  laisserons  pas  M.  de  Colombel  quitter  le  fauteuil  de 
la  présidence  sans  lui  adresser  le  juste  tribut  d'éloges  auquel  il 
a  droit,  pour  le  zèle  et  le  dévouement  qu'il  a  apportés  à  cette 
Société  pendant  tout  le  temps  qu'il  est  resté  à  sa  tête. 

Nommé  il  y  a  cinq  ans  pour  succéder  à  l'honorable  M.  Viellot, 
de  regrettable  mémoire,  M.  de  Colombel  avait  accepté  une 
tâche  bien  lourde  en  se  chargeant  de  la  direction  d'une  Société 
qui  avait  été  pour  ainsi  dire  régénérée,  rappelée  à  la  vie  par  un 
homme  si  dévoué,  si  zélé,  si  entraînant  que  l'était  M.  le  prési- 
dent Viellot. 

M.  de  Colombel  a  prouvé  que  cette  tâche  n'était  pas  au-dessus 
de  ses  forces  en  faisant  tout  ce  qui  lui  était  possible  pour  main- 
tenir la  Société  dans  les  hautes  régions  dans  lesquelles  il  l'avait 
reçue  de  son  prédécesseur;  aussi  lui  offrons- no  us  notre  recon- 
naissance la  plus  sincère.  Nous  gardons  l'espérance  de  le 
compter  toujours  au  milieu  de  nous,  et  de  le  voimssister  aux 
séances  avec  la  môme  assiduité.  La  Société  ne  saurait  se  passer 
de  ses  lumières. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  trois  quarts. 
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PROCÈS-VERBAL* 

DE  LA.  SÉANCE  DU  26  FÉVRIER  1870. 
Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


A.  une  heure  et  demie  la  séance  est  ouverte. 
Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  ;  un  membre  demande 
à  faire  une  observation  sur  le  mode  d'élection  employé  dans  la 
dernière  séance  pour  le  renouvellement  complet  du  bureau,  qui 
a  consisté  à  voter  sur  la  môme  liste  pour  le  président  et  le  vice- 
président,  comme  pour  le  secrétaire  et  le  vice -secrétaire,  etc. 
Après  quelques  explications  données  par  divers  membres,  M.  le 
Président  tait  remarquer  qu'il  a  été  complètement  étranger  à  ce 
qui  s'est  passé  dans  la  dernière  séance,  à  laquelle  il  n'assistait 
pas,  qu'il  lui  semble  en  tous  cas  qu'une  protestation  contre  le 
mode  de  voter  aurait  dû  avoir  lieu  avant  le  vote  auquel  l'inter- 
pellateur  a  pris  part;  il  déclare  que,  si  une  proposition  est  faite, 
il  la  mettra  aux  voix.  L'auteur  de  l'interpellation  répond  qu'il 
n'en  a  pas  à  faire.  Mais  un  autre  membre  demande  la  parole 
pour  protester  contre  l'élection  des  membres  du  bureau  et  dé- 
pose une  protestation  écrite  ;  aussitôt  plusieurs  de  nos  collè- 
gues demandent  l'ordre  du  jour,  qui  est  mis  aux  voix  et  adopté 
à  la  presque  unanimité. 

Un  membre  paraît  s'étonner  que  M.  le  Secrétaire  ait  terminé 
son  procès-verbal  par  quelques  lignes  faisant  l'éloge  de  M.  de 
Colombel,  pendant  le  temps  qu'il  est  resté  à  la  tête  de  la  So- 
ciété, et  ajoute  qu'il  aurait  dû  attendre  que  l'assemblée  en  ait 
pris  l'initiative.  Le  Secrétaire  répond  qu'en  agissant  ainsi  il 
avait  cru  être  l'interprète  de  la  Société  et  qu'il  n'avait  été 
guidé  que  par  des  sentiments  de  convenance  et  de  reconnais- 
sance. 

Après  ces  explications,  la  Société  unanimement  déclare  s'as- 
socier aux  sentiments  exprimés  en  faveur  de  M.  de  Colombel 
par  son  secrétaire. 
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Le  procès-verbal  est  définitivement  adopté  et  le  bureau  ins- 
tallé. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  La  veau  exprime  tous  ses  regrets  de  ne  pouvoir  accepter  les 
fonctions  de  vice-président  que  la  Société  lui  a  confiées,  par  la 
raison  qu'il  est  dans  l'impossibilité  d'assister  régulièrement  aux 
séances.  La  Société  décide  qu'une  nouvelle  élection  aura  lieu 
dans  la  prochaine  séance  et  qu'avis  en  sera  donné  sur  les  let- 
tres de  convocation. 

En  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  présidence,  M.  de 
Moustier  remercie  la  Société  de  l'avoir  appelé  à  l'honneur  de  la 
présider  et  déclare  qu'il  fera  tout  son  possible  pour  justifier  la 
haute  marque  de  confiance  qu'elle  lui  a  témoignée,  en  travail- 
lant ardemment  à  sa  prospérité  (1). 


M)  Après  l'élection  du  28  janvier,  M.  de  Moustier  avait  adressé  aux 
membres  de  la  Société  la  lettre  suivante  : 

«  Messieurs  et  chers  collègues, 

»  Vous  avez  bien  voulu  m'appeler  à  la  présidence  de  notre  Société. 

»  Je  n'assistais  pas  à  la  séance  où  cette  élection  a  eu  lieu;  quand 
j'ai  appris  le  résultat  du  scrutin,  ma  surprise  a  égalé  ma  çratitude, 
car  l'honneur  que  vous  m'avez  déféré,  j  étais  bien  éloigne  d'y  pré- 
tendre. 

»Tous  nous  rendions  hommage  aux  lumières  et  au  dévouement 
de  noire  Président.  Il  suivait  dignement  la  voie  tracée  par  M.  Viellot, 
qui  dirigea  nos  travaux  si  longtemps  et  si  bien  et  dont  la  mémoire 
vivra  toujours  parmi  nous,  objet  d'un  affectueux  respect. 

»  Vous  avez  voulu  sans  doute  mettre  à  l'épreuve  successivement  le 
zèle  des  divers  membres  de  la  Société.  Quel  qu'ait  été  le  motif  qui 
vous  a  guidés,  votre  décision  doit  me  trouver  soumis  et  je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  me  montrer  digne  de  ce  choix. 

»  De  la  prospérité  de  l'agriculture  dépend  le  bien-être  général  : 
nous  continuerons  donc  avec  une  ardeur  croissante  à  rechercher  les 
meilleures  méthodes,  à  mettre  en  commun  les  fruits  de  notre  expé- 
rience, à  entretenir  enlre  les  cultivateurs  de  notre  anondissement 
des  rapports  empreints  de  cordialité  et  une  salutaire  émulation. 

»  A  côté  des  questions  purement  techniques  se  posent  parfois  de 
graves  problèmes  économiques  que  nous  devrons  étudier  avec  une 
application  soutenue,  mais  patiente,  car  la  solution  la  meilleure  de 
ces  problèmes  est  difficile  à  trouver,  et  cependant  chacun  de  nous  a 
besoin  de  la  connaître  pour  bien  gouverner  se»  propres  affaires;  sou- 
vent aussi  nous  sommes  appelés  a  fournir  sur  ces  matières  délicates 
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Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  que  M.  de  Colombel 
adresse  à  Messieurs  les  membres  de  la  Société.  Cette  lettre,  qui 
fait  grand  honneur  à  son  auteur  par  les  sentiments  élevés  qui 
l'ont  dictée,  a  été  beaucoup  applaudie  par  la  Société,  qui  en  a 
réclamé  l'insertion  au  procès-verbal.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Messieurs  et  chers  collègues, 

«  En  déposant  entre  les  mains  de  mon  honorable  successeur 
les  fonctions  que  vous  aviez  bien  voulu  me  confier,  c'est  un 
devoir  et  en  même  temps  un  besoin  pour  moi  de  vous  remer- 
cier de  l'honneur  que  vous  m'aviez  conféré  en  me  plaçant  à 
votre  tête  à  deux  reprises  différentes,  et  de  toutes  les  marques 
d'estime  et  de  sympathie  que  je  n'ai  cessé  de  recevoir  de  vous 
tous  pendant  le  cours  de  ma  double  présidence.  Soyez  per- 
suadés que  j'en  conserverai  un  durable  et  reconnaissant  sou- 


des renseignements,  à  formuler  des  opinions  qui  doivent  être  le  ré- 
sultat d'un  sérieux  examen. 

•  Le  moment  est  venu  pour  les  agriculteurs  de  prendre  soin  eux- 
mêmes  de  leur  propre  destinée,  de  savoir  comprendre,  exposer,  sau- 
vegarder les  intérêts  de  la  grande  famille  agricole,  dont  tous  les  mem- 
bres, aussi  bien  l'ouvrier  des  champs  que  le  fermier  ou  le  proprié- 
taire, sont  unis  par  les  liens  d'une  étroite  solidarité  et  se  doivent  un 
mutuel  appui. 

»  Nous  avons  donc  toute  raison  d'espérer,  et  j'espère  fermement 
pour  ma  part  que  l'importance  de  nos  travaux  sera  de  jour  en  jour 
mieux  comprise  et  que  le  nombre  de  ceux  qui  y  prennent  part  s'ac- 
croîtra. Je  vous  prierai  d'examiner  s'il  n'est  pas  possible,  pour  attein- 
dre ce  résultat,  d'abaisser  le  taux  de  la  cotisation  et  de  rendre  ainsi 
nos  réunions  accessibles  à  un  plus  grand  nombre  de  cultivateurs. 

»  Veuillez  tous  faire  appel  a  ceux  dont  le  concours  nous  manque 
encore. 

»  J'ai  besoin  de  compter  sur  votre  appui  comme  sur  votre  indul- 
gence pour  accomplir  utilement  la  tâVhe  que  vous  m'avez  confiée. 

»  Je  reverrai  bientôt  beaucoup  d'entre  vous,  et  nous  nous  mettrons 
à  l'œuvre  ensemble^mais  comme  plusieurs  des  membres  de  la  So- 
ciété ne  peuvent  assister  régulièrement  aux  séances,  j'ai  pensé  qu'il 
m'était  permis  de  vous  adresser  ces  quelques  mots,  afin  que  tous 
mes  collègues  sachent,  sans  plus  tarder,  dans  quelles  dispositions  de 
bonne  volonté  et  de  confiance  leur  nouveau  Président  aborde  sa 
mission. 

»  A.  de  MOUSTIER.  v 

La  Cliapelle-sur-Crécy,  15  février  1870. 
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veoir,  et  que  je  serai  toujours  heureux  de  participer  aux  tra- 
vaux de  notre  Société. 

«  Qu'il  me  soit  encore  permis,  en  terminant  cette  lettre, 
d'adresser  mes  remercîments  tout  particuliers  à  ceux  de  mes 
collègues  qui,  dans  les  dernières  élections,  m'ont  accordé  le 
bienveillant  appui  de  leurs  suffrages. 

a  Recevez,  Messieurs  et  chers  collègues,  l'assurance  de  mes 
plus  dévoués  sentiments,  Signé  :  de  Colombel. 

•  Paris,  24  février  1870.  » 

M.  Decrais,  avocat  et  propriétaire  à  Montigny,  commune  do 
Lesches; 

M.  de  Loynes,  directeur  de  la  sucrerie  de  Villenoy; 

M.  Marié,  ingénieur  civil  à  Chanteloup; 

M.  Robin-Courtier,  à  Villenoy,  qui  tous  quatre  ont  été  pré- 
sentés dans  la  dernière  séance,  sont  définitivement  admis. 

MM.  Dubois  et  Borgnon  présentent  M.  Giroux  pour  faire 
partie  de  la  Société. 

MM.  de  Moustier  et  Buignet  présentent  également,  pour 
faire  partie  de  la  Société,  M.  le  baron  de  Lareinty,  propriétaire 
àGuermantes;  M.  Gustave  Gibert,  cultivateur  et  propriétaire  à 
Puisieux;  M.  Marcellot,  propriétaire  à  Quincy-Ségy;  M.  le 
comte  Greffulhe,  propriétaire  &  Fontenailles,  canton  de 
Naogis. 

Conformément  aux  statuts,  ces  cinq  personnes  ne  pourront 
être  admises  que  dans  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  trois  fermes  seulement  sont 
sur  les  rangs  pour  le  concours  départemental  : 

Celle  de  M.  Vavasseur,  à  Ferrières;  celle  de  M.  Gilles,  à 
Thieux;  celle  de  M.  Gibert,  à  Puisieux. 

Il  ajoute  que  la  première  visite  a  été  faite  dans  ces  fermes  par 
la  commission  départementale. 

Il  propose  à  la  Société,  qui  l'accepte,  que  le  concours  ait  lieu 
le  dimanche  12  juin,  puis  demande  à  MM.  les  membres  pré- 
sents s'ils  pourraient  disposer  d'une  ferme  pour  recevoir  le 
Comice. 

Personne  n'ayant  de  propositions  à  faire,  M.  le  Président 
indique  la  ferme  de  M.  Gilles,  à  Thieux  ;  il  dit  que  si  la  Société 
l'y  autorise,  il  demandera  en  son  nom,  à  cet  habile  agriculteur, 
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qu'il  veuille  bien  mettre  son  bel  établissement  à  notre  disposi- 
tion pour  cette  solennité  agricole. 

La  Société,  à  cet  effet,  donne  tou9  pouvoirs  à  son  président.  . 

M.  le  Président  demande  que  le  règlement  de  la  Société  soit 
révisé,  s'appuyant  sur  ce  que  ce  règlement  ayant  été  mo- 
difié par  plusieurs  décisions  de  l'assemblée,  insérées  dans  les 
procès-verbaux  de  séance,  il  est  impossible  aux  membres  de 
connaître  les  règlements  qui  régissent  déflnitivement  la  Société, 
à  moins  de  recherches  très-difficiles. 

La  Société,  consentant  à  la  révision  de  son  règlement,  nomme 
une  commission  de  douze  membres  pour  préparer  ce  travail  et 
lui  présenter  un  projet. 

Les  membres  sont  MM.  : 

Le  baron  d'Avène,  Le  Roy  fils,  Borgnon,  Carre,  de  Colombel, 
Lucy,  Moquet,  Clément  Petit,  Michon  (de  Moras),  Aubry,  de  Li- 
gnières,  Plicque  (de  Vignely)  et  le  bureau. 

M.  le  Président  expose  que  plusieurs  projets  de  loi  dûs  à 
l'initiative  privée  et  relatifs  aux  Comices  et  Chambres  d'Agri- 
culture, viennent  d'être  déposés  à  la  Chambre  ;  il  pense  qu'il 
serait  intéressant  pour  la  Société  d'examiner  ces  projets  et  de 
formuler  au  besoin  son  avis.  Il  propose  en  conséquence  la 
formation  d'une  commission  qui  s'occupera  de  cet  objet. 

La  Société  approuve  cette  idée,  <it  nomme  une  commission  de 
treize  membres,  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Bénard,  Bernier  (de  May),  Cavé,  Gatellier  fils,  La  vaux, 
Lefranc,  de  Lignières,  Verneau,  Richemont  aîné,  Tronchon 
Arthur,  Vavasseur,  Léon  Petit,  Oury  et  Antoine  Petit. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'Inspec- 
teur d'Académie,  qui  annonce  que,  par  arrêté  du  18  janvier 
1870,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  décidé  que  la 
distribution  des  récompenses  accordées  aux  Sociétés  savantes 
des  départements  à  la  suite  du  concours  rte  1869,  et  la  procla- 
mation du  prix  de  3,000  fr.  institué  par  décret  du  30  mars  1867, 
aura  lieu  à  la  Sorbonne  le  samedi  23  avril  prochain,  à  midi. 

La  Société  délègue  deux  de  ses  membres  pour  assister  à  cette 
distribution.  Ce  sont  MM.  l'abbé  Denis  et  Dudouy. 

Avis  en  sera  donné  à  M.  l'Inspecteur  d'Académie. 

Il  est  trois  heures  trois  quarts  ;  l'ordre  du  jour  étant  épuisé, 
M.  le  Président  lève  la  séance. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  26  MARS  1870. 


Présidence  de  M.  le  comte  dh  Moustier,  président. 


Une  urne  est  déposée  sur  le  bureau  pour  recevoir  les  bulle- 
tins de  vote  de  MM.  les  membres  qui  désirent  concourir  à  la 
nomination  du  vice -président.  M.  le  Président  annonce  que  le 
scrutin  restera  ouvert  jusqu'à  trois  heures. 

Après  quelques  observations  de  la  part  d'un  membre,  le 
procès-verbal  est  adopté  définitivement,  sans  aucune  rectifi- 
cation. 

M.  le  Président  fait  savoir  à  la  Société  que  le  concours  agri- 
cole aura  lieu  cette  année  le  12  juin,  à  Thieux,  chez  M.  Gilles, 
qui  met  son  bel  établissement  à  la  disposition  de  la  Société,  et 
promet  le  terrain  nécessaire  pour  le  concours  de  labourage  et 
pour  les  expériences  des  instruments  aratoires. 

M.  le  Président  engage  MM.  les  membres  de  la  Société  à  lui 
adresser  les  noms  des  serviteurs  qu'ils  désirent  présenter  pour 
des  prix  de  moralité,  et  les  certificats  à  l'appui. 

M.  le  Président  distribue  divers  mémoires  intéressant  l'agri- 
culture à  trois  membres  présents,  en  les  priant  de  les  lire  et 
d'en  faire  un  rapport  à  la  Société  : 

M.  Gatellier  fils  est  chargé  d'examiner  le  mémoire  sur  la  « 
force  hydraulique  employée  comme  force  motrice; 

M.  Cavé  se  charge  du  mémoire  sur  la  destruction  des  hanne- 
tons, etc.  ; 

M.  Antoine  Petit  du  mémoire  sur  la  culture  du  lin. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  le  congrès  libre  des  Sociétés 
savantes  tiendra  cette  année  sa  session,  pendant  toute  la 
semaine,  du  4  au  9  avril,  et  invite  la  Société  à  désigner  six 
membres  pour  la  représenter  à  ce  congrès. 

MM.  le  comte  de  Moustier,  Buignet,  Dudouy,  le  baron 
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d'Avène,  le  vicomte  d'Amécourt,  le  baron  de  Lareinty,  sont 
nommés  à  cet  effet. 

M.  le  baron  de  Lareinty,  propriétaire  à  Guermantes,  demeu- 
rant à  Paris,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  n.  -46; 

M.  Gustave  Gibert,  propriétaire  à  Puisieux; 

M.  Marcellot,  propriétaire  à  Quincy  ; 

M.  Giroux,  à  Meaux  ; 

Tous  quatre  présentés  dans  la  dernière  séance,  et  habitant 
l'arrondissement,  sont  admis  par  assis  et  levé. 

M.  le  comte  Greflulhe,  propriétaire  à  FontenaiUes,  n'ha- 
bitant pas  l'arrondissement,  et  ayant  été  présenté  dans  la  der- 
nière séance,  ne  peut,  conformément  aux  statuts,  être  reçu 
qu'au  scrutin  secret.  Le  scrutin  a  lieu  ;  le  comte  Greflulhe  est 
admis  à  l'unanimité. 

Quatorze  personnes  sont  présentées  par  divers  membres  pour 
faire  partie  de  la  Société  : 

MM.  Ducrocq  et  Droz  présentent  M.  Aubry-Titet,  de  Fon- 
taines-les-Nonnes,  commune  de  Douy-la- Ramée,  et  M.  Bernier 
(Amédée),  cultivateur  et  maire  a  Moussy-le-Neuf  ; 

MM.  Bernier  et  Garnier  présentent  M.  Bernier  fils,  construc- 
teur-mécanicien à  Meaux; 

MM.  Buignet  et  Bénard  présentent  M.  le  duc  de  Trévise 
(Napoléon  Mortier),  propriétaire  à  Coupvray,  demeurant  à 
Paris,  rue  de  Morny,  n.  134;  « 

MM.  Paultre  de  La  Motte  et  le  comte  de  Moustier  présentent 
M.  Marcotte,  propriétaire  à  Chauconin; 

MM.  Oury  et  Le  Roy  père  présentent  M.  Richard,  marchand 
de  bois,  rue  du  Tan,  a  Meaux; 

MM.  Buignet  et  Plicque,  de  Vignely,  présentent  M.  Michon 
(Ernest),  cultivateur  à  Trilbardou,  et  M.  Michon  (Clément),  cul- 
tivateur à  Isles-lès-Villenoy  ; 

MM.  Robcy  et  Quillard  présentent  M.  Prévost  (Théophile), 
cultivateur  à  Guermantes;  M.  Nézondé  (Louis),  cultivateur  aux 
Corbins,  près  Lagny,  et  M.  Boulingro  (Emile),  cultivateur  à 
Varennes,  par  Ksbly; 

MM.  de  Moustier  et  Plicque ,  de  Vignely ,  présentent 
M.  Dethoraas  (Albert),  avocat,  propriétaire  a  Montigny,  com- 
mune de  Lesches ; 
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MM.  le  comte  de  Moustier  et  Bénard  présentent  M.  le  docteur 
Vernois,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  maire  de  Cou- 
tevroult. 

Conformément  au  règlement,  ces  messieurs  ne  peuvent  être 
admis  qu'à  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  demande  qu'une  commission  de  vingt 
membres  soit  nommée  pour  examiner  un  questionnaire  qui  lui 
est  adressé,  sur  l'industrie  agricole. 

Cette  commission  sera  composée  de  : 

MM.  de  Colombel;  Bernier,  de  May;  Cavé;  Gatellier  fils; 
Dudouy;  Lefranc,  de  Charny;  de  Lignières;  Lavaux;  Verneau; 
Laurent  Thomas;  Borgnon;  Richemont  aîné;  Arthur  Tron- 
chon;  Vavasseur;  Léon  Petit;  Antoine  Petit;  Oury  ;  Gilles,  de 
Thieux;  Jozon;  Profit,  de  la  Haute-Maison;  Papillon;  Vilcocq, 
et  les  membres  du  bureau. 

M.  le  Président  fait  observer  qu'il  est  urgent  que  la  commis- 
sion se  réunisse  promptement,  pour  l'aire  un  travail  et  l'adresser 
à  la  Société;  puis  il  engage  la  Société  à  se  réunir  cxtraordinai- 
rement  dans  les  premiers  jours  d'avril,  afin  de  communiquer 
en  temps  utile  sa  délibération  à  la  Chambre  des  députés,  qui 
s'occupe  en  ce  moment  des  questions  agricoles. 

La  Société  décide  qu'elle  se  réunira  extraordinairement  le 
samedi  9  avril,  et  que,  pour  cette  séance,  il  ne  sera  pas  dis- 
tribué de  jetons  de  présence. 

M.  Ducrocq,  trésorier,  présente,  en  vue  du  concours  dépar- 
temental de  Seine-et-Marne,  qui  doit  se  tenir  à  Thieux,  un 
budget  de  dépenses  extraordinaires;  cos  dépenses  ne  se  mon- 
teront pas  à  moins  de  6,000  francs,  sans  compter  celles  d'un 
concours  de  machines  agricoles. 

La  Société  approuve  ce  budget,  et,  voulant  un  concours  com- 
plet, ajoute  4,000  francs  à  ce  budget,  tant  pour  les  prix  a  dis- 
tribuer aux  fabricants  de  machines  agricoles  que  pour  les  frais 
de  déplacement. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  du  nouveau 
règlement  présenté  par  la  commission.  M.  le  Président,  rap- 
porteur de  la  commission,  avait  eu  la  précaution  de  faire  im- 
primer ce  règlement,  afin  que  chaque  membre  en  eût  un  exem- 
plaire. 
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M.  le  Président  donne  lecture  de  ce  règlement,  article  par 
article  ;  le9  vingt -six  premiers  articles  sont  votés  sans  aucune 
modification. 

A  l'article  27,  il  est  ajouté  le  mot  ordinaire  à  la  suite  de 
chaque  séance. 
L'article  28  est  adopté. 

Le  dernier  paragraphe  de  l'article  29  est  modifié  et  ainsi  rédigé  : 

«  Il  pourra  y  avoir  aussi  un  concours  de  machines,  instru- 
ments et  ustensiles  agricoles,  et  un  concours  de  labourage.  Des 
médailles  et  primes  seront  accordées  aux  concurrents  les  plus 
méritants.  » 

Les  articles  30  et  31  sont  votés  sans  modification. 

L'article  32  est  modifié,  en  ajoutant  à  la  fin  :  «   et  des 

commissions  spéciales  seront  nommées  à  cet  effet,  » 

Les  articles  33,  34  et  35  sont  votés  sans  modification. 

Le  dernier  paragraphe  des  dispositions  transitoires  devra 
commencer  par  ces  mots  :  «  Ces  membres...  »  et  non  :  o  Les 
membres...  » 

L'assemblée,  consultée  sur  l'ensemble  des  articles,  vote  à 
l'unanimité  le  nouveau  règlement,  avec  les  modifications  men- 
tionnées ci-dessus. 

M.  le  Président  est  autorisé  à  le  faire  imprimer  à  six  cents 
exemplaires,  et  à  en  envoyer  un  immédiatement  à  chaque 
membre  de  la  Société. 

M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Gatellier  fils, 
pour  lire  son  rapport  au  nom  de  la  commission  chargée  "d'exa- 
miner la  proposition  de  M.  le  comte  de  Moustier,  relative  à  la 
représentation  de  l'agriculture  et  aux  projets  qu'ont  formulés 
au  sein  du  Corps  législatif,  sur  cette  matière,  MM.  Picard  et  le 
marquis  d'Andelarre. 

La  Société  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport  et  prend  les 
délibérations  suivantes;  qui  seront  insérées  en  entier  au  procès- 
verbal  et  communiquées  aux  journaux  agricoles  : 

«  Considérant  : 

»  Que  les  opinions  relatives  aux  besoins  et  aux  intérêts  de 
l'agriculture  se  forment  avec  des  lumières  suffisantes  au  sein  des 
Sociétés  locales  et  centrales  d'agriculteurs,  qui,  sous  des  appel- 
lations diverses,  se  sont  constituées  librement; 
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»  Que  les  délibérations  de  ces  Sociétés  reçoivent  une  publicité 
qui  en  assure  l'efficacité  et  peut  fournir  aux  législateurs  et  à 
l'administration  des  moyens  de  renseignements  complels; 

»  Que,  partout  où  ces  Sociétés  sont  florissantes,  elles  sup- 
pléent très-avantageusement  à  l'action  d'assemblées  officielles, 
animées  qu'elles  sont  de  cet  esprit  d'initiative  individuelle  tou- 
jours fécond  ; 

&  Considérant  que  toute  mesure  qui  tendrait  à  les  entraver, 
à  les  affaiblir,  à  diminuer  le  zèle,  la  confiance  et  l'entrain  de 
leurs  membres,  aurait  pour  résultat  de  priver  l'agriculture  d'un 
moyen  sûr  et  éprouvé  de  progrès  et  d'extension  ; 

»  Que  la  loi  de  1851  et  le  projet  de  M.  le  marquis  d'Andelarre, 
en  introduisant  dans  les  comices,  à  côté  d'hommes  admis  libre- 
ment par  leurs  pairs,  contribuant  de  leurs  deniers  à  récompen- 
ser le  mérite  agricole,  des  membres  de  droit  ou  des  membres 
élus  par  tous  les  électeurs,  agriculteurs  ou  non,  en  détruirait 
l'homogénéité  et  en  compromettrait  ainsi  l'existence; 

»  Considérant  que,  si  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que  toute 
la  population  agricole  doit  être  appelée,  en  vertu  dune  loi,  à 
manifester  par  ses  délégués  les  vœux  de  l'agriculture,  semble 
fondée  et  doit  être  prise  en  considération,  le  meilleur  système 
à  adopter  sera  celui  qui  ne  portera  pas  atteinte  à  l'autonomie 
des  comices  libres  ; 

»  Considérant  que  le  projet  de  M.  Picard,  bien  que  conçu 
dans  cet  esprit,  présente  de  graves  inconvénients  au  point  de 
vue  de  la  formation  des  listes  d'électeurs  spéciaux  difficiles  à 
définir;  listes  dont  la  préparation  pourrait  compromettre  la 
bonne  harmonie  des  communes,  formées  d'éléments  divers  et 
souvent  peu  tranchés; 

»  Considérant  que,  d'une  part,  il  ne  semble  pas  nécessaire 
de  multiplier  autant  les  opérations  électorales;  que,  de  l'autre, 
pour  que  les  populations  rurales  soient  représentées  d'une  ma- 
nière qui  les  satisfasse  pleinement  et  suivant  un  système  vrai- 
ment décentralisateur,  il  faut  donner  un  représentant  des  inté- 
rêts agricoles  à  chaque  commune,  et  non  pas  seulement  à 
chaque  canton  ; 

»  Est  d'avis  : 

»  Que,  parallèlement  aux  Sociétés  et  Comices  libres, pourrait 
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être  instituée  une  représentation  officielle  de  l'agriculture  ainsi 
organisée  : 

»  Chacun  des  conseils  municipaux  de  l'empire  aurait  à 
nommer,  au  scrutin  secret,  un  délégué  agricole  pris  parmi  les 
citoyens  Agés  de  vingt-cinq  ans  au  moins,  inscrits  sur  les  listes 
électorales  de  la  commune; 

d  Chaque  commune  nommant  un  délégué,  les  communes 
rurales,  qui  sont  les  plus  nombreuses  bien  que  n'étant  pas  les 
plus  peuplées,  seraient  assurées  de  la  prédominence,  sans  qu'il 
fût  nécessaire  de  recourir  à  des  procédés  de  classement  en 
communes  rurales  et  non  rurales,  électeurs  cultivateurs  et  non 
cultivateurs,  d'une  application  difficile. 

»  La  réunion  de  tous  les  délégués  communaux  d'un  canton 
formerait  un  Comité  cantonal  d'agriculture.  Ce  serait  une 
assemblée  consultative  qui,  entre  autres  missions,  aurait  celle 
de  dresser  la  statistique  agricole  du  canton  ;  qui,  par  une  exten- 
sion possible  de  ses  attributions,  serait  susceptible  de  rendre 
des  services  sérieux  comme  tribunal  de  conciliation  et  d'arbi- 
trage, à  l'instar  des  conseils  de  prud'hommes. 

»  Les  membres  de  ce  Comité  seraient  élus  pour  trois  ans, 
renouvelables  par  tiers.  Chaque  Comité  cantonnai  élirait  annuel- 
lement son  président  et  son  secrétaire.  Il  aurait  une  session 
annuelle  de  cinq  jours  au  plus,  et  pourrait  être  convoqué 
extraordinairement. 

»  Il  nommerait  un  membre  de  la  Chambre  départementale 
d'agriculture,  pris  parmi  les  citoyens  âgés  de  vingt-cinq  ans 
figurant  sur  une  des  listes  électorales  du  canton,  et  dont  les 
pouvoirs  auraient  une  durée  de  trois  ans. 

»  La  Chambre  départementale  serait  renouvenable  par  tiers, 
nommerait  annuellement  son  bureau,  aurait  une  session  an- 
nuelle d'au  plus  cinq  jours,  et  pourrait  être  convoquée  extraor- 
dinairement. 

Chaque  Chambre  départementale  élirait  un  membre  du 
Conseil  central  d'agriculture,  âgé  de  vingt-cinq  ans  au  moins, 
inscrit  sur  une  des  listes  électorales  du  département,  et  dont 
les  pouvoirs  seraient  de  trois  ans.  Le  Conseil  central  serait 
renouvelable  par  tiers  et  nommerait  son  bureau. 

»  Quant  aux  attributions  des  Chambres  et  du  Conseil  central 
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d'agriculture,  la  Société  ne  croit  pas  devoir  entrer  dans  le 
délail  à  cet  égard  ;  les  auteurs  des  divers  projets  et  les  législa- 
teurs de  1851  semblent  être  à  peu  près  d'accord. 

»  Ces  assemblées  devraient  être  simplement  consultatives, 
et  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  elles  recevraient  la  faculté  de 
devenir  personnes  civiles,  comme  le  proposent  les  auteurs  des 
deux  projets. 

»  Le  soin  de  distribuer  le  montant  des  allocations  pour 
encouragement  à  l'agriculture  continuerait  à  être  attribué  aux 
Sociétés  et  Comices  libres  désignés  par  le  Conseil  général  dans 
les  circonscriptions  qu'il  aurait  arrêtées.  Cela  est  juste  et  pra- 
tique, puisque  ces  Sociétés  et  Comices  libres  organisent  à  leurs 
frais,  risques  et  périls,  les  fêtes  agricoles,  et  dans  ces  concours 
apportent  le  contingent  de  leurs  souscriptions. 

»  C'est  à  ces  Sociétés  qu'il  pourrait  être  intéressant  d'ac- 
corder la  faculté  de  devenir  des  personnes  civiles.  » 

Le  Président  fait  savoir  qu'un  congrès  sur  l'industrie  des 
laines,  provoqué  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
tiendra  séance  à  Dijon  le  12  mai  prochain,  et  que  toutes  les 
Sociétés  d'agriculture  sont  invitées  à  y  envoyer  un  représen- 
tant. 

M.  Buignet  est  nommé  délégué  de  la  Société  près  de  ce 
congrès. 

Trois  heures  sont  sonnées.  M.  le  Président  annonce  qu'on  va 
dépouiller  le  scrutin  pour  la  nomination  d'un  vice-président. 
Le  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 
Votants  :  54.  Majorité  absolue  :  28  voix. 

MM.  Buignet,  secrétaire.    ...     27  voix. 

Ducrocq   .     10  — 

De  Colombel   4  — 

Plicque   3  — 

Verneau,  Cavé,  Gille  et  Lucy.      4  — 
Personne  n'ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  il  est  procédé 
à  un  second  tour  de  scrutin,  qui  donne  pour  résultat  : 
Nombre  de  votants  :  39. 

MM.  Buignet  29  voix. 

Ducrocq   9  — 

Verneau   .      1  — 
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En  conséquence,  M.  Buignet  est  proclamé  vice-président. 

En  acceptant  ces  nouvelles  fonctions,  M.  Buignet  remercie  la 
Société  de  la  haute  marque  de  confiance  qu'elle  vient  de  lui 
donner,  et  ajoute  qu'il  fera  tout  son  possible  pour  seconder  M.  le 
Président  à  faire  progresser  et  prospérer  la  Société. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  9  AVRIL  i870. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


Conformément  à  la  décision  prise  à  la  séance  du  26  mars,  la 
Société  s'est  réunie  extraordinairement  le  9  avril  ;  il  n'a  pas  été 
distribué  de  jetons  aux  membres  présents. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  qui  est  adopté,  M.  le  Pré- 
sident ouvre  un  scrutin  pour  la  nomination  d'un  second  vice- 
président,  et  pendant  que  les  assistants  déposent  leur  vote,  il 
expose  que  le  nouveau  règlement  ayant  reçu  la  sanction  préfec- 
torale, les  dispositions  qu'il  contient  relativement  aux  conditions 
d'admission  sont  immédiatement  applicables. 

Elles  sont  particulièrement  les  suivantes  :  frais  d'entrée 
5  fr.,  cotisation  annuelle  20  fr.,  avec  droit  à  un  jeton  de  la 
valeur  de  1  fr.,  que  chaque  membre  touche  pour  présence  aux 
séances  mensuelles.  Les  membres  reçus  sous  les  conditions 
de  l'ancien  ordre  de  choses,  et  qui  se  sont  engagés  à  payer 
sur  le  taux  de  36  fr.  par  an,  toucheront  jusqu'au  premier 
janvier  un  jeton  d'argent  de  présence  chaque  mois,  et  de  plus 
seront  admis  gratuitement  au  banquet  du  prochain  comice  de 
Thieux. 

La  lecture  de  la  correspondance  fait  connaître  que  M.  le 
marquis  de  Preaulx,  propriétaire  de  la  ferme  de  Thieux,  met 
trois  cents  francs  à  la  disposition  du  Président  pour  subvenir  aux 
frais  du  comice. 

M.  le  marquis  d'Aligre,  gendre  de  M.  de  Preaulx,  offre  cent 
francs  pour  le  môme  objet. 

M.  de  Rothschild,  animé  des  mômes  sentiments  de  générosité 
que  son  regretté  père,  donne  à  M.  le  Président  la  somme  de 
trois  cents  francs,  également  pour  les  frais  du  comice. 

Un  murmure  de  gratitude  à  l'adresse  des  généreux  donateurs 
parcourt  l'assemblée. 
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Il  est  procédé  ensuite  à  un  vote  particulier  pour  l'admission 
définitive,  comme  membres  titulaires,  de  quatorze  personnes 
présentées  à  la  séance  précédente;  ce  sont  : 
MM. 

1.  Aubry-Vitet,  de  Fontaines-les-Nonnes  ; 

2.  Boulanger  (Paul-Emile),  cultivateur  à  Marcilly; 

3.  Bernier  (Amédée),  cultivateur,  et  maire  de  Moussy-le-Neuf; 

4.  Bernier  fils,  mécanicien  à  Meaux  ; 

5.  Duc  de  Trévise  (Napoléon  Mortier),  propriétaire  à  Coup- 

vray  ; 

6.  Marcotte^  propriétaire  à  Chauconin  ; 

7.  Richard,  marchand  de  bois  à  Meaux  ; 

8.  Michon  (Ernest),  cultivateur  à  Tribardou  ; 

9.  Michon  (Clément),  à  Isles-lès-Villenoy  ; 

10.  Prévost  (Théophile),  cultivateur  à  Guermantes; 

11.  Nézondé,  cultivateur  aux  Corbins,  près  Lagny; 

12.  Boulingre  (Emile),  cultivateur  à  Varennes,  par  Esbly  ; 

13.  Dethomas  (Albert),  avocat,  propriétaire  à  Montigny, 
commune  de  Lesches  ; 

14.  Vernois,  docteur,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
propriétaire  et  maire  à  Coutevroult. 

La  Société  les  accueille,  heureuse  qu'elle  est  de  l'empresse- 
ment qu'elles  ont  mis  à  donner  un  bon  exemple,  puisqu'il  aura 
eu  vraisemblablement  de  l'influence  sur  la  détermination  prise 
par  les  cinq  personnes  dont  les  noms  suivent,  et  qui  ont  été 
présentées  dans  la  séance  de  ce  jour,  savoir  : 

1.  M.  Drouyn  de  Lhuis,  présenté  par  MM.  de  Moustieret 
Buignet  ; 

2.  M.  Dumont,  banquier  à  Meaux,  par  MM.  Léon  et  Antoine 
Petit  ; 

3.  M.  de  Lignières  (Adolphe),  par  MM.  de  Lignières  et 
Ducrocq  ; 

4.  M.  Cochet,  imprimeur  à  Meaux,  par  MM.  Oury  et  Droz  ; 

5.  M.  Petit  (Charles),  notaire  à  Meaux,  par  MM.  Ducrocq  et 
Petit  (Clément). 

A  trois  heures  et  demie,  il  est  procédé  au  dépouillement  du 
scrutin  dont  le  résultat,  favorable  à  M.  Amédée  Ducrocq, 
l'amène  à  la  vice -présidence  par  38  voix  sur  45  votants. 
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M.  Ducrocq  en  acceptant  ces  nouvelles  fonctions  met  à  la  dis- 
position de  son  futur  successeur  et  son  expérience  et  ses  services  ; 
la  Société  le  remercie  de  cette  offre. 

Sans  désemparer,  l'assistance  procède  à  un  scrutin  nouveau 
pour  l'élection  d'un  secrétaire  en  remplacement  de  M.  Buignet, 
nommé  vice -président  à  la  séance  précédente;  à  ce  second 
scrutin,  M.  de  Lignières  est  nommé  secrétaire,  par  22  voix 
sur  43. 

Un  négociant  milanais  écrit  à  M.  le  Président  pour  le  prier 
de  lui  indiquer  les  noms  des  notables  fabricants  de  fromages  de 
Brie  ;  l'assemblée  décide  qu'il  sera  fait  mention  de  cette  demande 
au  procès- verbal,  que  la  lettre  sera  communiquée  aux  Sociétaires, 
et  que  conformément  à  l'habitude,  aucune  désignation  particu- 
lière de  tabricants  n'aura  lieu. 

Monsieur  le  trésorier  expose  que  les  ressources  du  budget 
jointes  aux  subventions  particulières  permettent  à  la  Société 
d'établir  un  concours  de  machines  et  d'instruments  à  l'usage 
des  agriculteurs.  L'assemblée  prend  cette  proposition  en 
considération  et  décide  que  pour  ce  concours  treize  médailles 
seront  remises  au  jury,  savoir  :  une  médaille  d'or;  six  d'argent 
et  six  de  bronze  ;  que  de  plus  une  somme  de  000  fr.  maxima 
sera  mise  à  la  disposition  du  jury  pour  être  à  sa  volonté  répartie 
pour  indemnité  de  déplacement  aux  constructeurs  d'instruments 
agricoles. 

L'approche  du  comice  oblige  la  Société  à  modifier  comme 
suit  la  date  des  séances  ordinaires  :  celle  d'avril  aura  lieu  le 
dernier  samedi  de  ce  mois  ;  il  en  sera  de  môme  pour  celle  de 
mai  ;  en  juin  il  n'y  aura  pas  de  séance  ordinaire,  mais  à  partir 
de  juillet  les  séances,  conformément  au  nouveau  règlement,  se 
tiendront  le  premier  samedi  de  chaque  mois. 

Monsieur  Carre  veut  bien  se  charger  de  faire  un  rapport  sur 
une  brochure  traitant  des  cafés  et  des  cacaos,  déposée  par 
M.  Menier,  de  Noisiel,  membre  de  la  Société.  MM.  les  membres 
présents  sont  invités  à  s'entendre  avec  les  maires  de  leur 
commune,  qui  auraient  un  instituteur,  un  garde-champêtre  ou 
des  ouvriers  de  ferme  et  d'industrie,  pouvant  concourir  en 
raison  de  leur  ancienneté  de  service,  ou  de  leur  conduite,  pour 
les  prix  de  moralité  que  la  Société  décernera  au  Comice,  à 
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adresser  le  plus  tôt  possible  leurs  renseignements  à  M.  le  Prési- 
dent de  la  Société. 

Monsieur  Buignet,  qui  s'était  chargé  avec  plusieurs  membres, 
M.  le  baron  d'Avène  et  M.  le  comte  de  Moustier  entre  autres, 
de  représenter  la  Société  au  cont-rès  des  Sociétés  savantes 
(section  d'agriculture),  expose  qu'il  y  a  entendu  traiter  des 
questions  d'économie  rurale  du  plus  grand  intérêt.  Les  limites 
du  procès-verbal  ne  permettent  pas  d'entrer  dans  l'analyse  de 
cette  exposition. 

On  procède  ensuite  à  la  nomination  des  douze  membres  qui 
formeront  le  jury,  pour  l'examen  des  titres  des  candidats  au 
prix  de  moralité;  ce  sont  :  MM.  Lucy,  Plicque,  Oury,  Tronchon 
(de  Forfry),  Michon,  Duflocq, Gustave Theurey,  Profût,  Antoine 
Petit,  Dassy,  Papillon  et  Delaroche. 

La  On  de  la  séance  est  consacrée  à  entendre  le  rapport  de 
la  commissisn  nommée  pour  examiner  et  discuter  les  ré- 
ponses à  faire  au  questionnaire  envoyé  à  la  Société  pour 
l'enquête  parlementaire.  Cette  commission  s'est  réunie  deux 
fois  et  a  passé  de  longues  heures  à  son  travail  qu'elle  charge 
M.  de  Lignières  de  présenter.  La  lecture  de  ce  rapport  écoutée 
avec  le  plus  grand  intérêt  subit  peu  de  modiQcations,  tant  la 
commission  avait  apporté  d'attention  et  de  savoir  dans  les 
réponses  enseignées.  Néanmoins,  plusieurs  membres  se  sont 
fait  remarquer  par  les  assertions  qu'ils  ont  apportées  à  l'ap- 
pui du  travail  de  la  commission.  11  convient  de  citer  avec 
MM.  Oury,  Lucy,  Buignet  et  Plicque,  M.  de  Jouvencel,  membre 
de  la  Société  et  député  de  l'arrondissement,  qui,  ayant  appris 
par  sa  lettre  de  convocation  qu'une  discussion  de  haute  portée 
devait  s'ouvrir  dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  s'est  empressé  de 
venir  assister  à  la  séance  pour  prendre  part  à  ces  intéressantes 
assises. 

Le  questionnaire  autorisant  la  Société  à  émettre,  outre  les 
réponses  aux  questions  posées,  des  vœux  dans  l'intérêt  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie  agricole,  le  Président  en  a 
soumis  plusieurs  à  l'appréciation  de  l'assemblée,  qui  les  a  ac- 
cueillies. 
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PROCÈS- VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  30  AVRIL  !870. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Modstier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures.  M.  le  vice-secrétaire 
donne  lecture  du  procès-verbal  qui  donne  lieu  aux  observations 
suivantes  : 

MM.  Oury  et  Droz  font  remarquer  que  le  procès- verbal  a 
omis  de  mentionner  la  présentation  faite  par  eux  de  M.  Martin 
(de  la  Trousse)  qui  demande  à  devenir  membre  de  la  Société  ; 
cette  rectification  est  admise  et  la  Société  décide  qu'il  sera  voté 
à  la  présente  séance  sur  la  réception  de  ce  candidat. 

M.  le  président  donne  leclure  d'une  lettre  de  M.  Ducrocq 
qni,  ne  pouvant  assister  à  la  séance,  demande  la  rectification 
suivante  :  Le  procès-verbal  me  fait  dire  :  «  Je  mets  à  la  dis- 
position de  mon  futur  successeur  mon  expérience  et  mes  ser- 
vices. »  Eu  égard  aux  nombreux  détails  relatifs  à  la  préparation 
du  prochain  Comice,  j'ai  cru  pouvoir,  dans  l'intérêt  du  service, 
proposer  davantage  ;  j'ai  demandé  à  la  Société  de  conserver 
effectivement  mon  mandat  jusque  après  le  Comice  de  Thieux 
et  de  ne  remettre  la  caisse  à  mon  successeur  qu'en  venant 
rendre  compte  de  ma  gestion  à  la  séance  du  2  juillet.  Voilà 
ce  que  j'ai  demandé  et  ce  que  mes  collègues  ont  bien  voulu 
m'accorder  avec  leur  bienveillance  habituelle.  Cette  rectifica- 
tion est  admise. 

Enfin  M.  le  président  fait  remarquer  que  le  procès-verbal, 
en  mentionnant  des  personnes  qui  ont  pris  part  au  débat 
relatif  à  l'enquête  parlementaire,  en  a  oublié  quelques-unes, 
entre  autres  MM.  Jofcon  et  Papillon,  qui  ont  pris  une  part  trôs- 
active  à  la  discussion.  11  signale  encore  d'autres  lacunes  et 
fait  observer  qu'il  serait  désirable  que  le  procès-verbal  contînt 
les  noms  de  tous  ceux  qui  prennent  part  a  une  discussion  et 
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que  les  décisions  prises  fussent  notées  sans  appréciation 
personnelle  de  la  part  du  secrétaire.  M.  Le  Roy  père  dit  que,  si 
l'abondance  des  matières  traitées  dans  la  dernière  séance  a  pu 
être  cause  de  quelques  omissions,  il  n'a  du  moins  été  animé 
d'aucun  esprit  de  partialité.  M.  le  docteur  Le  Roy  fait  observer 
que  l'usage  de  joindre  dans  les  procès-verbaux  quelques  ré- 
flexions à  la  simple  énonciation  des  faits  s'est  introduit  dans  la 
Société  depuis  un  certain  temps  déjà,  et  qu'il  lui  semble  con- 
tribuer à  rendre  ces  procès- verbaux  plus  intéressants. 

M.  le  président ,  tout  en  rendant  hommage  au  zèle  de 
MM.  les  secrétaires,  insiste  pour  qu'à  l'avenir  le  procès- verbal 
mentionne  les  décisions,  analyse  les  discussions  aussi  complè- 
tement que  possible,  mais  ne  formule  aucune  appréciation  per- 
sonnelle au  secrétaire. 

Aucune  observation  n'étant  plus  faite,  le  procès-verbal  est 
mis  au  voix  et  adopté  avec  les  rectifications  mentionnées  ci- 
dessus. 

M.  le  Président  entretient  l'assemblée  de  l'incident  relatif 
au  journal  Y  Empire  libéral.  Un  négociant  milanais  avait  écrit 
une  lettre  à  la  Société  pour  demander  l'adresse  des  principaux 
fabricants  de  fromage  de  Brie.  M.  le  président,  à  la  dernière 
séance,  avait  proposé  de  lui  envoyer  la  liste  des  lauréats  du 
dernier  concours  de  Paris,  mais  plusieurs  membres  de  l'as- 
semblée ayant  fait  observer  qu'il  était  contraire  aux  usages  de 
la  Société  d'engager  sa  responsabilité  par  des  recommandations 
qui  favoriseraient  les  uns  aux  dépens  des  autres,  un  vote  eut 
lieu  et  cette  dernière  opinion  prévalut.  M.  le  président  se  con- 
tenta alors  de  déposer  la  lettre  sur  le  bureau  en  engageant  tous 
ceux  des  cultivateurs  désireux  d'entrer  en  relation  avec  ce 
commerçant  à  prendre  connaissance  de  sa  lettre  ;  et  il  écrivit 
au  négociant  italien  pour  l'informer  de  ce  qui  avait  été  fait.  Le 
journal  Y  Empire  libéral  rendit  compte  de  cet  incident  en  déna- 
turant les  faits  et  dans  des  termes  blessants  pour  la  Société. 
M.  le  président  dit  que  cette  dernière  circonstance  l'a  porté  à 
répondre  par  une  lettre  qu'il  met  sous  les  yeux  de  la  Société, 
qui  approuve  unanimement  sa  conduite. 

M.  le  Président  donne  lecture  de,  la  correspondance. 

M.  le  maire  de  la  ville  de  Meaux  informe  la  Société  qu'un 
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grand  concours  musical  doit  avoir  lieu  clans  la  ville  ie  22  mai 
prochain  et  fait  savoir  que  la  ville  serait  heureuse  si  la  Société 
d'Agriculture  voulait  bien  accorder  une  médaille  pour  ce  con- 
cours. L'assemblée  consultée  décide  qu'elle  donnera  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  cent  dix  francs.  Il  est  décidé  en 
même  temps  que  M.  le  Président  écrira  à  M.  le  maire  de  Meaux 
que  la  Société,  tenant  cette  année  un  concours  départemental 
à  Thieux,  accepterait  avec  reconnaissance  une  médaille  qui 
serait  décernée  au  nom  de  la  ville  de  Meaux. 

M.  Fischer,  de  Bâle,  informe  la  Société  qu'un  congrès  ar- 
chéologique aura  lieu  du  20  au  24  septembre,  à  Bâle,  et  l'invite 
à  y  envoyer  des  délégués. 

L'assemblée  consultée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'y  délé- 
guer ofliciellement  un  de  ses  membres. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Menier 
qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  et  fait  savoir 
qu'il  met  à  la  disposition  de  la  Société  la  somme  de  trois  cents 
francs  en  vue  du  prochain  Comice,  se  réservant  d'en  indiquer 
ultérieurement  l'emploi.  M.  le  Président  rappelle  à  l'assemblée 
que,  d'après  l'article  25  du  règlement,  elle  doit  voter  sur  l'em- 
ploi des  dons  qui  lui  sont  offerts. 

Un  membre  fait  observer  que  le  programme  du  Comice  étant 
arrêté  et  la  Société  ne  devant  plus  se  réunir  qu'à  la  veille  du 
Comice,  il  n'est  guère  possible  de  s'entendre  avec  M.  Menier 
sur  l'emploi  spécial  de  la  somme  donnée  par  lui.  Tous  les 
autres  donateurs  d'ailleurs  ayant  abandonné  le  montant  de  leur 
souscription  pour  concourir  à  l'ensemble  des  frais  du  Comice, 
il  demande  que  la  souscription  de  M.  Menier  soit  acceptée  dans 
les  mêmes  conditions. 
Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 
M.  Dudouy,  par  une  dépêche  adressée  a  M.  le  Président, 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  et  se  met  à  la 
disposition  de  la  Société  pour  faire  partie  de  l'un  des  jurys  du 
Comice. 

On  procède  ensuite  au  vote  sur  l'admission  des  membres 
présentés  dans  la  dernière  séance.  Ce  sont  :  MM.  Drouyn  de 
Lhuys,  sénateur,  président  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  ;  Dumont,  banquier  à  Meaux  ;  de  Lignières  (Adolphe), 
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propriétaire  à  Trilbardou  ;  Cochet,  imprimeur  à  Meaux  ;  Petit 
(Charles),  notaire  à  Meaux  ;  Martin,  à  la  Trousse,  commune 
d'Ocquerre. 
Leur  admission  est  prononcée. 

Un  certain  nombre  de  membres  nouveaux  sont  ensuite  pré- 
sentés. Ce  sont  : 

MM.  Leclerc  (Alphonse),  cultivateur  à  Isles-lès-Villenoy, 
présenté  par  MM.  Dubourg  et  Michon  ;  Bouchon  (Albert),  in- 
génieur à  la  fabrique  de  sucre  de  Villenoy ,  présenté  par 
MM.  G.  Bénard  et  E.  de  Lignières  ;  Gasnier-Guy  (Philippe- 
Ambroise),  avocat  à  Paris,  rue  Saint- Lazare,  n.  99,  présenté 
par  MM.  Buignet  et  Gasnier-Guy;  Boisseau  père,  cultiva- 
teur au  Bas  Montgé,  par  Dammartin,  présenté  par  MM.  Du- 
bourg et  J.  Bénard  ;  Mouton  père ,  cultivateur  à  Montgé, 
par  Dammartin,  présenté  par  MM.  Ducrocq  et  Droz  ;  Gachot, 
médecin-vétérin.  à  Lagny,  présenté  par  MM.  Dubois  et  Giroux. 

M.  le  Président  déclare  ouvert  jusqu'à  3  heures  un  quart 
le  scrutin  pour  l'élection  d'un  trésorier  en  remplacement  de 
M.  Ducrocq,  nommé  vice-président. 

M.  le  docteur  Le  Roy  fait  savoir  qu'il  y>  quelques  mois  une 
brochure  a  été  déposée  sur  le  bureau.  Un  compte- rendu  som- 
maire en  a  été  fait  ;  l'auteur  demande  que  la  Société  veuille  bien 
l'autoriser  à  la  mentionner  parmi  celles  qu'il  cite  comme  ayant 
approuvé  son  ouvrage. 

M.  le  docteur  Le  Roy  croit  que  cet  ouvrage,  qui  est  un  petit 
traité  tout  pratique  sur  le  traitement  des  divers  engrais,  mérite 
cette  approbation.  M.  le  Président  fait  observer  que  c'est  tou- 
jours une  chose  grave  que  d'engager  ainsi  la  responsabilité  de 
la  Société  et  qu'il  serait  désirable  qu'en  pareil  cas  un  rapport 
écrit  et  détaillé  lui  fût  présenté  ;  il  invite  donc  M.  le  docteur 
Le  Roy  à  vouloir  bien  préparer  un  rapport  sur  l'ouvrage  en 
question  ;  la  Société  se  prononcera  ensuite. 

M.  le  Président  rappelle  qu'on  doit  nommer  en  vue  du  pro- 
chain Comice  le  jury  pour  l'examen  des  machines  et  le  jury  pour 
le  labourage.  M.  Le  Roy  père  demande  le  scrutin  pour  la  nomina- 
tion du  jury  des  machines  ;  cetto  opinion  n'étant  pas  adoptée, 
les  membres  suivants  sont  proposés  et  nommés  pour  faire 
partie  de  ce  jury  : 
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MM.  Moquet,  Gatellier  fils,  Tronchon  (de  Forfry),  Dudouy, 
Cavé,  Michon  (Ernest),  Papillon,  le  baron  d'Avène,  Quillard, 
de  Loynes,  Bernier  jeune,  Delaroche,  Aubry  (de  Chalifert),  et 
Degalle  (d'Ètrépilly). 

Pour  faire  partie  du  jury  de  labourage  sont  proposés  et 
nommés  : 

MM.  Lamiche  père,  Vavasseur,  Bernier  (de  Mitry),  Riche- 
mond  aîné,  Jarry,  Tronchon  (de  Saint-Jean),  Antoine  Petit, 
Clément  Michon,  Michon  (de  Moras),  Monin,  Plicque  (de 
Vignely),  Leclerc  (Alphonse). 

M.  Achille  Lucy  est  ensuite  nommé  commissaire  général  de 
la  fête  et  chargé  de  s'entendre  avec  le  bureau  pour  le  choix  des 
commissaires. 

Il  est  également  décidé  que  trois  commissaires  spéciaux 
seront  choisis  par  les  membres  du  bureau,  un  pour  le  concours 
de  bestiaux,  un  pour  le  concours  des  machines  et  un  pour  le  # 
concours  de  labourage. 

Il  est  trois  heures  un  quart;  on  procède  au  dépouillement  du 
scrutin  ;  il  y  a  42  votants.  M.  Le  Roy  père  obtient  24  voix, 
M.  Plicque  (de  Vignely),  9  voix  ;  6  voix  sont  réparties  entre 
trois  autres  membres  et  il  y  a  un  bulletin  nul.  M.  Le  Roy  père, 
ayant  obtenu  la  majorité,  est  nommé  trésorier. 

Les  fonctions  de  vice-secré taire  n'ayant  plus  de  titulaire,  par 
suite  de  la  nomination  de  M.  Le  Roy  père,  comme  trésorier,  il 
sera  procédé  dans  la  prochaine  séance  à  l'élection  d'un  vice- 
secrétaire. 

D'après  l'ordre  du  jour,  il  doit  être  procédé  à  la  nomination 
de  la  commission  de  publication,  composée  de  neuf  membres 
nommés  pour  trois  ans.  M.  Le  Roy  père  lit  une  note  relative  à 
l'origine  de  cette  commission  et  explique  quel  est  son  but  ;  après 
quoi  M.  le  Président  demande  qu'il  soit  procédé  au  scrutin, 
comme  le  prescrit  le  règlement.  Plusieurs  membres  demandent 
que  cette  nomination  soit  ajournée  et  qu'il  soit  proposé  une 
liste  de  candidats.  En  conséquence,  cette  nomination  n'aura 
lieu  qu'à  la  prochaine  séance. 

L'ordre  du  jour  porte  encore  la  discussion  du  projet  de  ré- 
ponse aux  questions  adressées  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France. 
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L'assemblée  considérant  que  la  session  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  ayant  eu  lieu  avant  que  les  conclusions 
de  ce  rapport  puissent  être  discutées,  et  toutes  les  questions 
dont  il  traite  ayant  été  examinées  et  tranchées  dans  la  dernière 
séance,  où  on  a  arrêté  les  réponses  à  faire  au  questionnaire  de 
l'enquête  parlementaire,  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'y  revenir 
et  que  toutefois  le  rapport  de  M.  de  Colorabel,  qui  a  été  lu 
dans  une  précédente  séance,  sera  imprimé  dans  le  bulletin  de 
la  Société. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA.  SÉANCE  DU  28  MAI  J870. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie.  M.  le  secrétaire 
donne  lecture  du  procès-verbal  qui  donne  lieu  aux  observations 
suivantes  : 

M.  Ducrocq,  à  propos  du  passage  du  procès- verbal  dans 
lequel  il  est  dit  que  la  Société  accepterait  avec  reconnaissance 
une  médaille  qui  serait  décernée  au  nom  de  la  ville  de  Meaux, 
fait  savoir  que  le  Conseil  municipal  ne  s'est  pas  encore  réuni 
et  qu'il  doit  se  réunir  prochainement.  Dans  le  cas  où  il  voterait 
une  médaille,  la  Société  n'ayant  plus  de  séance  avant  le  Comice, 
M.  Ducrocq  demande  quelle  attribution  serait  donnée  à  cette 
médaille.  M,  le  Président,  d'accord  avec  l'Assemblée,  répond 
que,  dans  ce  cas,  les  fonds  votés  par  le  Conseil  municipal  se 
réuniraient  aux  sommes  versées  par  un  certain  nombre  de 
donateurs. 

M.  Papillon  croit  qu'il  vaudrait  mieux,  dans  les  procès-ver- 
baux, ne  pas  citer  le  nom  des  personnes  qui  prennent  part  aux 
discussions;  il  pense  que  souvent  certains  membres,  n'osant 
pas  prendre  la  parole  par  timidité  ou  par  défaut  d'habitude,  ont 
néanmoins  de  très-bonnes  idées,  ils  se  contentent  de  les  com- 
muniquer à  leurs  voisins  et  peuvent  ainsi  influer  sur  les  votes. 
Ces  personnes  n'étant  pas  nommées  au  procès- verbal  comme 
celles  qui  parlent  plus  facilement  pourraient  s'en  formaliser. 
M.  le  Président  répond  qu'à  la  dernière  séance  il  avait  été  dé- 
cidé que,  dans  les  procès -verbaux,  les  décisions  prises  seraient 
notées  ;  les  discussions  relatées  aussi  complètement  que  pos- 
sible, ainsi  que  les  noms  de  ceux  qui  y  prennent  part.  Il  fait 
observer  toutefois  que  si,  dans  la  suite,  la  Société  trouvait  des 
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inconvénients  à  cela,  elle  serait  toujours  maîtresse,  par  un  vote 
nouveau,  de  revenir  sur  une  décision  prise. 

M.  Papillon  déclare  ensuite  qu'il  a  appris  que  Ton  avait  l'in- 
tention de  prendre,  pour  commissaires  de  la  fête  ou  Comice  de 
Thieux,  des  jeunes  gens  étrangers  à  la  Société,  il  fait  observer 
que  cela  est  contraire  au  règlement  et  que  la  Société  compte, 
dans  son  sein,  bien  assez  de  jeunes  gens  de  bonne  volonté  pour 
ne  pas  être  obligée  d'aller  chercher  des  commissaires  étrangers. 
Après  une  discussion  animée  à  laquelle  prennent  part  : 
MM.  Lucy,  Droz,  Ducrocq  et  Papillon,  M.  le  Président  fait 
remarquer  qu'il  faut  distinguer  entre  les  commissaires  régle- 
mentaires et  quelques  jeunes  gens  de  bonne  volonté  qui  veulent 
bien  aider  les  commissaires. 

Après  ces  observations,  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  fait  savoir  que 
l'allocation  de  700  francs,  réclamée  par  la  Société,  lui  est  ac- 
cordée. 

M.  Dudouy  envoie  à  la  Société  un  tableau  destiné  à  faire 
savoir  ce  que  chaque  récolte  enlève  au  sol  et  ce  qu'on  lui  resti- 
tue par  les  divers  engrais;  ce  tableau,  intitulé  tableau  de  la 
comptabilité  du  sol,  est  remis  à  M.  Moquet,  qui  l'examinera  et 
en  rendra  compte. 

M.  André,  député  du  Gard  et  maire  de  Lognes,  demande  à 
faire  partie  de  la  Société  et  met  une  somme  de  100  francs  à  la 
disposition  de  la  Société  pour  le  prochain  Comice.  L'Assemblée 
en  acceptant  ce  don  vote  des  remerciements  à  M.  André,  ainsi 
qu'aux  autres  donateurs. 

M.  Menier  fait  savoir  que,  comme  l'a  désiré  la  Société,  il 
met  purement  et  simplement  à  sa  disposition  la  somme  de 
300  francs  qu'il  avait  offerte  précédemment. 

M.  Richard,  instituteur  à  Quincy,  envoie  une  note  relative  à 
la  culture  du  chou  Rutabaga;  M.  Antoine  Petit  est  chargé 
d'examiner  cette  note. 

On  procède  ensuite  au  vote  pour  l'admission  des  membres 
présentés  dans  la  dernière  séance,  ce  sont  :  MM.  Leclerc, 
Alphonse,  cultivateur  à  Isles-les-Villenoy;  Gasnier-Guy  Philippe- 
Ambroise,  avocat,  à  Chelles  ;  Gachot,  médecin-vétérinaire  à 
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Lagny;  Boisseau  père»  cultivateur  au  Bas-Montgé;  Mouton 
père,  cultivateur  à  Montgé  ;  Bouchon,  Albert,  ingénieur  à  la 
fabrique  de  sucre  de  Villenoy. 
Leur  admission  est  prononcée. 

Un  certain  nombre  de  personnes  sont  ensuite  présentées 
comme  membres  nouveaux,  ce  sont  :  MM. 

Marcelliu  de  Fresnes,  propriétaire  à  Juilly,  demeurant  à 
Paris,  présenté  par  MM.  le  comte  de  Moustier  et  Ducrocq. 

Hervaux,  François,  propriétaire  à  Noëfort  par  le  Plessis-Bel- 
le  ville  (Oise),  présenté  par  MM.  Lucy  et  Buignet. 

Edouard  André,  député  du  Gard,  maire  de  Lognes,  au  château 
de  Rentilly  (par  Lagny),  présenté  par  MM.  le  comte  de  Mous- 
tier et  Buignet. 

Hémar,  membre  du  Conseil  d'arrondissement  à  Dammartin- 
en-Goëlle,  présenté  par  MM.  le  comte  de  Moustier  et  E.  de 
Lignières, 

Le  comte  Casimir  de  la  Roche-Aymon,  propriétaire  à  Thieux, 
demeurant  à  Paris,  cours  La  Reine,  34,  présenté  par  MM.  le 
comte  de  Moustier  et  Gilles. 

Le  comte  de  Pâris,  propriétaire  à  Quincy,  demeurant  à  Paris, 
nie  de  Varennes,  23,  présenté  par  MM.  le  comte  de  Moustier  et 
le  vicomte  Paultre  de  la  Motte. 

Le  marquis  des  Monstiers-  Merinville ,  membre  du  Conseil 
général  de  la  Haute-Vienne,  propriétaire  à  Chessy,  demeurant  à 
Paris,  rue  de  l'Université,  114,  présenté  par  MM.  le  comte  de 
Moustier  et  Bénard. 

Jules  Harouard-Richeraond,  cultivateur  à  Vincy-Manœuvre, 
présenté  par  MM.  Lucy  et  A  .Petit. 

Gustave  Nast,  propriétaire  à  Chelles,  demeurant  à  Paris^ 
houlevart  Haussmann,  52,  présenté  par  MM.  le  comte  de  Mous- 
tier et  Buignet. 

Dumesnil-Lahennier,  entrepreneur  à  Crécy,  présenté  par 
MM.  Plicque,  de  Vignely;  et  Plicque,  de  Villenoy. 

Caillot,  Alphonse,  aplatisseur  de  cornes  à  Saint-Germain-lès- 
Couilly,  présenté  par  MM.  Laurent  Thomas  et  Ducrocq. 

Chatelin,  Eugène,  cultivateur  à  Bouillancy  (par  Acy-en-Mul- 
ten),  présenté  par  MM.  Buignet  et  Le  Roy  père. 

Clin,  Félix ,  cultivateur  à  Monthyon ,  présenté  par  MM.  Pa- 
pillon et  de  Lignières. 
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M.  Lucy  demande  qu'on  envoie  à  ces  personnes  une  carte 
d'Invitation  pour  le  Comice;  cette  demande  est  appuyée  et  il  en 
sera  tenu  compte. 

M.  le  Président  déclare  que  Ton  va  procéder  au  scrutin  pour 
la  nomination  d'un  vice -secrétaire;  M.  le  docteur  Le  Roy 
demande  la  parole,  quelques  personnes  lui  ayant  offert  leur 
voix,  il  leur  adresse  des  remerciements  et  les  prie  de  reporter 
leur  voix  sur  une  autre  personne,  ses  occupations  ne  lui  per- 
mettant pas  d'accepter  les  fonctions  de  vice-secrétaire.  Sur  la 
demande  de  M.  Lucy,  cette  nomination  est  remise  à  une  pro- 
chaine séance. 

M.  Buignet,  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'exami- 
ner les  titres  des  candidats  aux  prix  de  moralité,  donne  lecture 
des  propositions  de  la  commission.  Ces  propositions  sont  rela- 
tives aux  ouvriers  d'industrie;  néanmoins,  après  une  discussion 
assez  vive  à  laquelle  prennent  part  un  certain  nombre  de 
membres,  ces  propositions  sont  adoptées,  mais  à  la  simple  ma- 
jorité de  vingt  et  une  voix  contre  vingt. 

M.  le  Président  fait  savoir  qu'il  a  reçu  de  M.  Laffiley,  secré- 
taire du  Comice  de  Melun,  une  demande  pour  recuier  le  jour 
du  Comice  du  12  juin  au  5  juillet.  M.  Laïïiley  se  fonde  sur  ce 
que  le  jour  des  élections  pour  les  Conseils  généraux  et  d'arron- 
dissement est  fixé  au  12  juin.  M.  le  Président  demande  l'avis 
de  l'Assemblée  qui  est  unanime  pour  maintenir  la  date  du 
Comice  au  12  juin. 

M.  Buignet  fait  savoir  qu'il  met  à  la  disposition  de  la  Société 
la  somme  de  100  francs,  pour  le  Comice;  des  remerciements 
sont  adressés  à  M.  Buignet. 

M.  le  Secrétaire,  répondant  à  une  demande  de  M.  Oury,  fait 
savoir  que  trois  commissaires  spéciaux  out  été  choisis  par  le 
bureau  pour  le  Comice,  ce  sont  : 

MM.  Bénard,  pour  les  bestiaux. 

Mouton  fils,  pour  les  instruments. 
Jules  Plicque,  pour  le  labourage. 

On  procède  ensuite  à  la  nomination  des  commissaires  de  la 
fôte,  l'Assemblée  consultée  pour  savoir  si  la  nomination  se  fera 
au  scrutin,  décide  que  non,  les  personnes  désignées  sont  : 
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MM.  Gustave  Theurey,  Adolphe  de  Lignières,  Labouré,  Renard, 
Laurent-Thomas,  Proffit,  Robcis,  Boulingre. 

En  outre,  sur  la  demande  de  M.  Lucy,  sont  désignés  comme 
commissaires  adjoints  : 

MM.  Amédée  Tronchon,  de  Forfry. 
Dubourg,  de  la  Trace. 
Gustave  Tronchon,  de  Thieux. 
Jules  Richemond  et  Paul  Petit. 
Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  des  membres  de  la 
Société  sont  désignés  pour  assister  au  Concours  régional  de 
Lille  et  au  Concours  international  de  moissonneuses  qui  doit 
avoir  lieu,  dans  le  courant  de  juillet,  à  Petit-Bourg  et  à  Senlis. 
Pour  le  concours  de  Lille,  sont  désignés  : 
MM.  de  Moustier,  Buignet,  Profil I,  Papillon,  Vavasseur  et 
Vilcocq. 

Pour  le  concours  international  de  moissonneuses,  sont  dési- 
gnés : 

MM.  Gilles,  Richemond  aîné,  J.  Richemond,  Antoine  Petit, 
Bénard,  Gatellier,  Bernier  et  de  Lignières. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU.2  JUILLET  1870. 


-Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  moins  un  quart  ;  M.  le 
Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal,  qui  est  adopté  sans 
observation. 

M.  le  Président  déclare  que  l'on  va  procéder  au  scrutin  pour 
l'élection  d'un  vice-secrétaire  en  remplacement  de  M.  Le  Roy 
père,  nommé  trésorier.  Sur  la  proposition  de  plusieurs  mem- 
bres, cette  élection  est  ajournée  après  la  moisson. 

On  procède  alors  au  vote  sur  l'admission  des  membres  pré- 
sentés à  la  dernière  séance.  Ce  sont  :  MM.  Marcellin  de  Fres- 
nes,  propriétaire  à  Juilly;  Hervaux  François,  propriétaire  à 
Noefort  (Oise);  Edouard  André,  député  du  Gard,  maire  de 
Lognes;  Hémar,  à  Dammartin;  le  comte  Casimir  de  la  Roche- 
Aimon,  propriétaire  à  Thieux;  le  comte  de  Paris,  propriétaire 
à  Quincy;  le  marquis  des  Monstiers-Merinville,  membre  du  Con- 
seil général  de  la  Haute-Vienne,  propriétaire  à  Chessy;  Jules 
Harouard-Richemond,  cultivateur  à  Vincy-Manœuvre  ;  Gustave 
Nast,  propriétaire  à  Chelles;  Duraesnil-Lahennier,  entrepre- 
neur à  Crécy  ;  Caillot  Alphonse,  aplatisseur  de  cornes  à  Saint- 
Germain-lès-Couilly;  Félix  Clain,  cultivateur  à  Monthyon. 

Ces  personnes  sont  déclarées  membres  titulaires  de  la  Société. 
Quant  à  M.  Chatelin  Eugène,  cultivateur  à  Bouillancy,  présenté 
par  MM.  Oury  et  Le  Roy  père,  comme  il  ne  fait  pas  partie  de 
l'arrondissement,  un  vote  au  scrutin  est,  d'après  le  règlement, 
nécessaire  pour  son  admission.  Ce  vote  a  lieu  et  M.  Chatelin  est 
admis  ô  l'unanimité. 

Un  certain  nombre  de  personnes  sont  ensuite  présentées 
comme  membres  nouveaux.  Ce  sont  : 

MM.  Duflocq,  cultivateur  à  Vinantes,  présenté  par  MM.  Pa- 
pillon et  Aubry,  de  Chalifert; 
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Gaillard,  cultivateur  à  Ruthel,  près  Meaux,  présenté  par 
MM.  Proffitet  Bénard; 

San  terre,  maire  de  Champs,  présenté  par  MM.  de  Moustier 
et  Ducrocq  ; 

Réaume  ,  cultivateur  à  Saint  -  Soupplets  ,  présenté  par 
MM.  Bernier  et  Leroy  père  ; 

Le  baron  Gustave  de  Rothschild,  propriétaire  à  Fcrrières, 
présenté  par  MM.  de  Moustier  et  Ducrocq  ; 

Thiébaut  Charles,  propriétaire  à  Brou,  présenté  par  MM.  de 
Moustier  et  Buignet; 

Le  comte  de  Grancey,  propriétaire  à  Quincy-Ségy,  présenté 
par  MM.  de  Moustier  et  Rabourdin. 

M.  Buignet,  un  des  membres  délégués  au  concours  de  Lille, 
donne  ensuite  lecture  de  son  rapport  sur  ce  concours.  Il  fait  sa- 
voir que  M.  Vavasseur,  notre  collègue,  seul  exposant  de  gros 
bétail  en  Seine-et-Marne,  a  obtenu  sept  nominations,  parmi 
lesquelles  un  premier  et  un  second  prix;  qu'un  autre  de  nos 
collègues,  M.  Robcis,  qui  avait  exposé  un  métis  mérinos,  un 
bélier  et  un  lot  de  brebis,  a  obtenu  deux  prix.  Il  donne  ensuite 
quelques  détails  sur  la  ferme  de  M.  Crespin-Deslinsel,  de  De- 
nain,  qui  a  obtenu  la  prime  d'honneur,  et  termine  en  engageant 
les  jeunes  cultivateurs  à  aller  visiter  ces  magnifiques  établisse- 
ments culturaux  du  Nord,  où  l'art  et  la  science  sont  pratiqués  à 
un  si  haut  degré. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport  vivement  applaudi,  M.  Pa- 
pillon, également  délégué  au  concours  de  Lille,  rend  compte  à 
l'assemblée  de  la  partie  instrumentale  du  concours.  Il  passe 
successivement  en  revue  les  charrues  à  vapeur,  les  faucheuses, 
les  moissonneuses,  les  rouleaux,  les  houes  à  cheval,  les  ma- 
chines à  vapeur;  les  hache-paille  ont  eu  les  honneurs  du  con- 
cours; les  appareils  pour  la  cuisson  des  légumes,  les  pompes  et 
les  tonneaux  d'arrosages  offraient  des  perfectionnements  nota- 
bles et  étaient  remarquables  par  leur  bon  marché  ;  un  petit 
manège,  d'un  bon  marché  incroyable,  attirait  également  les 
regards  des  cultivateurs. 

Ce  rapport  est  écouté  avec  tout  l'intérêt  qu'il  mérite  et  l'as- 
semblée adresse  des  remerciements  à  MM.  Buignet  et  Papillon. 

M.  Ducrocq  fait  ensuite  connaître  les  comptes  du  Comice;  il 
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fait  observer  que  si  la  dépense  ne  s'est  élevée  pour  la  Société 
qu'à  une  somme  relativement  peu  considérable,  5,000  fr.  envi- 
ron, c'est  grâce  à  l'empressement  de  M.  Gilles,  qui  s'est  chargé 
lui-môme  d'une  partie  de  l'organisation.  L'assemblée  approuve 
les  comptes  et  adresse  des  remerciements  à  M.  Gilles. 

M.  Ducrocq  rend  ensuite  compte  de  l'état  financier  de  la  So- 
ciété, dont  l'actif  s'élève  à  environ  5,000  fr. 

Puis,  sur  la  demande  de  M.  le  Président,  l'assemblée  décide 
que  Ton  fera  imprimer  à  un  grand  nombre  d'exemplaires  lo 
compte-rendu  du  Comice  de  Thieux  et  qu'on  l'enverra  à  toutes 
les  personnes  qui  ont  assisté  à  la  séance. 

L'ordre  du  jour  portant  la  nomination  de  la  commission  de 
comptabilité,  M.  le  Président  consul  le  l'assemblée  pour  savoir 
si  l'on  procédera  par  voie  de  scrutin;  sur  la  réponse  négative 
de  l'assemblée,  sont  désignés  pour  faire  partie  de  cette  commis- 
sionMM.Lucy,  Clément  Petit,  Claîn,  Labouré, Carre  etBarigny. 

Le  Président  déclare  ensuite  que  l'on  va  nommer  la  commis- 
sion de  publication  ;  il  rappelle  que,  comme  on  lavait  demandé 
dans  la  précédente  séance,  il  a  fait  imprimer  des  listes  conte- 
nant un  certain  nombre  de  noms  entre  lesquels  on  pourra 
choisir.  M.  Papillon  observe  que  ce  mode  de  procéder  n'est  pas 
régulier  et  que  Ton  n'aurait  pas  dû  imprimer  de  listes.  M.  le 
Président  lui  répond  que  les  listes  n'ont  été  imprimées  qu'à  la 
demande  de  l'assemblée;  que  du  reste  chacun  es!  libre  de  nom- 
mer qui  bon  lui  semble. 

Les  personnes  qui  réunissent  le  plus  de  suffrages  sont  nom- 
mées. Ce  sont  :  MM.  de  Colombel,  Carre,  Galellier,  Bénard, 
Dumont,  Cochet,  Clément  Petit,  Moquet  et  Lucy. 

M.  Antoine  Petit,  chargé  d'examiner  une  note  présentée  par 
M.  Richard,  instituteur  à  Quincy,  sur  la  culture  du  rutabaga, 
pense  que  M.  Richard  a  un  peu  exagéré  les  avantages  de  cette 
plante,  mais  croit  que  l'on  doit  encourager  les  instituteurs  à 
entrer  dans  cette  voie  de  plantes  nouvelles.  A  propos  de  cette 
note,  M.  Gilles  dit  avoir  cultivé  du  rutabaga;  c'est  une  bonne 
plante,  mais  elle  ne  vaut  pas  la  betterave,  elle  s'échauffe  facile- 
ment en  silos  et  prend  mal  la  menue  paille,  mais  elle  a  le 
grand  avantage  de  pouvoir  être  semée  très  tard.  M.  Oury,  qui 
a  cultivé  aussi  du  rutabaga,  conQrme  ces  assertions. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  6  AOUT  1870. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


À  deux  heures  la  séance  est  ouverte. 

En  l'absence  de  M.  le  Secrétaire,  M.  Buignet,  vice-président, 
donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance,  sur  lequel 
M.  le  Président  fait  une  observation  et  demande  qu'à  titre  de 
rectification  il  soit  dit  qu'après  les  observations  de  M.  Papillon 
sur  la  distribution  d'une  liste  de  noms  imprimés  pour  faciliter 
le  vote  pour  la  nomination  de  la  commission  de  publication,  il 
a  consulté  l'assemblée  qui  a  décidé  que  la  distribution  de  cette 
liste  aurait  lieu  ;  la  rectification  est  admise  et  le  procès- verbal 
est  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Droz  donne  sa  démission  de  vice -trésorier.  M.  le  Président 
ajoute  que  pour  sa  part  il  ne  serait  pas  disposé  à  accepter  cette 
démission,  s'il  n'entrevoyait  pas  qu'elle  rend  possible  une  com- 
binaison qui  permettra  de  compléter  le  bureau.  Cette  démis- 
sion est  acceptée. 

Toutes  les  personnes  présentées  dans  la  précédente  séance 
sont  définitivement  admises  pour  faire  partie  de  la  Société. 

MM.  Buignet  et  Oury  présentent  M.  Delamarre,  vétérinaire 
à  Acy,  pour  devenir  membre  de  la  Société. 

M.  Martin  (Basile)  fils  est  également)  présenté  par  MM.  Martin 
(Basile)  père  et  Carre. 

M.  le  Trésorier  demande  que  tous  les  papiers  inutiles  qui 
sont  dans  les  archives  soient  vendus  au  profit  de  la  Société. 

L'assemblée,  après  avoir  prié  M.  le  bibliothécaire-archiviste 
d'en  faire  le  choix,  vote  la  vente  de  ces  papiers. 

M.  le  baron  d'Avène  propose  que  la  Société  souscrive  pour 
une  somme  en  faveur  de  l'armée  du  Rhin,  laissant  à  l'assem- 
blée la  latitude  de  fixer  le  montant  de  cette  somme. 
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Un  membre  demande  la  parole  pour  réclamer  que  le  règle- 
ment soit  observé  et  dit  qu'une  dépense  extraordinaire  ne  peut 
pas  être  faite  sans  qu'elle  soit  mise  à  l'ordre  du  jour  et  que  la 
commission  des  Gnances  ait  donné  son  avis. 

Un  autre  membre  propose  pour  concilier  le  règlement  avec 
le  vœu  à  peu  près  unanime  de  rassemblée  que  la  souscription 
soit  admise  et  que  la  somme  en  soit  fixée  à  la  première  séance, 
la  Société  vote  dans  ce  sens  et  décide  que  le  montant  sera  remis 
à  la  commission  départementale  instituée  pour  l'emploi  de  ces 
fonds. 

Plusieurs  rapports  étaient  mis  à  l'ordre  du  jour,  mais  en 
l'absence  des  rapporteurs  ils  ne  peuvent  être  communiqués  à 
l'assemblée. 

Il  est  trois  heures  et  demie,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  3  SEPTEMBRE  1870. 


Présidence  de  M.  Dixrocq  ,  vice-  président. 


Le  procès- verbal  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  de  Moustier,  qui 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  :  il  est  retenu  à  la 
commission  départementale  chargée  de  la  répartition  des 
secours  aux  militaires,  marins  et  gardes  mobiles. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  écrite  par  M.  de  Tillancourt, 
comme  président  du  Comice  agricole  de  Château-Thierry.  Cette 
lettre  est  relative  aux  mesures  à  prendre  pour  battre  et  expédier 
sans  délai,  sur  Paris,  le  blé  récolté  dans  les  départements  de 
Seine-et-Marne  et  de  l'Aisne. 

M.  le  Trésorier  donne  lecture  du  rapport  de  la  commission 
des  finances,  chargée  de  proposer  la  somme  à  voter  en  faveur 
de  l'armée  du  Rhin. 

La  somme  proposée  par  la  commission,  comme  convenable 
pour  le  moment  et  suffisante  eu  égard  aux  ressources  de  la 
Société,  est  de  cinq  cents  francs. 

Quelques  membres  présentent  des  observations. 

M.  Papillon  propose  que  les  jetons  de  présence  soient,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  abandonnés  par  les  membres  présents  à  chaque 
séance,  en  faveur  de  l'armée  du  Rhin. 

Plusieurs  membres  combattent  cette  proposition. 

M.  Labour  demande  que  le  chiffre  de  l'allocation  soit  porté  à 
mille  francs  au  moins. 

M.  Papillon  se  rallie  à  cette  proposition  et  abandonne  celle 
qu'il  avait  faite. 

La  somme  de  mille  francs  est  votée  à  une  très-grande  majo- 
rité. 

M.  Baudinot  demande  qu'on  puisse  voter  une  nouvelle  somme 
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à  la  séance  prochaine,  et  qu'on  mette,  en  conséquence,  la  ques- 
tion à  l'ordre  du  jour. 

M.  le  Président  répond  que,  la  somme  votée  aujourd'hui 
n'étant  qu'un  premier  versement,  la  question  est  toujours  à 
l'ordre  du  jour  de  toutes  les  séances. 

M.  Droz  répond  que,  dans  tous  les  cas,  on  pourrait,  en  cas 
de  nécessité,  réunir  extraordinairement  la  Société. 

En  présence  de  ces  explications,  M.  Baudinot  abandonne  sa 
proposition. 

Les  membres  présentés  à  la  précédente  séance  sont  définiti- 
vement admis,  à  l'unanimité. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  vice-secrétaire  et  d'un  vice- 
trésorier. 

Sont  nommés  : 

Vice-secrétaire,  M.  Droz,  par  25  voix; 
Vice-trésorier,  M.  Plicque,  de  Vignely,  par  25  voix,  sur 
27  votants. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  cinquante  minutes. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  7  JUILLET  1871. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  par  une  allocution  de 
M.  le  Président.  Il  présente  un  résumé  des  travaux  de  1870; 
rappelle  les  généreuses  résolutions  prises  dans  le  brillant  comice 
de  Thieux,  les  espérances  qui  animaient  les  membres  de  la 
Société  lorsqu'ils  formulaient  des  vœux  mûrement  élaborés  à 
l'occasion  de  l'enquête  agricole. 

Ces  espérances,  d'effroyables  désastres,  sur  les  causes  et  la 
nature  desquels  la  réserve  qui  lui  est  imposée  dans  l'enceinte 
des  réunions  de  la  Société  l'empêche  de  s'appesantir,  sont 
venus  les  anéantir  ou  du  moins  en  retarder  la  réalisation .  Mais, 
dit«il,  loin  de  nous  abattre,  ces  malheurs  doivent  exciter  notre 
courage;  tous  ensemble  et  chacun  en  particulier  nous  nous  de- 
manderons à  chaque  instant  comment  nous  pouvons  contribuer 
à  rendre  à  notre  pays  sa  prospérité  et  sa  force. 

Après  les  grandes  crises,  c'est  toujours  vers  l'agriculture, 
comme  vers  l'arche  du  salut,  que  tous  les  regards  se  sont 
tournés  ;  au  temps  où  Virgile  écrivait  ses  Géorgiques,  comme 
au  temps  de  Sully  et  d'Olivier  de  Serres,  et  encore  à  la  fin  des 
grandes  luttes  qui  ont  ensanglanté  les  premières  années  de 
notre  siècle. 

Des  vides  sont  à  combler  dans  nos  granges,  surtout  dans  nos 
étables;  il  nous  faut  des  chevaux,  mais  par  dessus  tout  il  nous 
faut  des  hommes,  des  hommes  robustes,  sains  d'esprit  et  de 
corps  comme  ceux  qui  grandissent  au  milieu  des  travaux  des 
champs. 
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Nous  savons  par  expérience  que  l'étude,  la  discussion  prépa- 
rent pour  le  cultivateur  des  succès  plus  complets  et  plus  sûrs  ; 
le  rôle  de  la  Société  est  donc  tout  tracé. 

M.  le  Président  passe  en  revue  les  travaux  auxquels  il  croit 
devoir  spécialement  convier  ses  collègues  ;  il  les  conjure  de  ne 
venir  jamais  aux  séances  sans  y  apporter  le  fruit  de  ledrs  ob- 
servations, de  leurs  lectures,  quelque  chose  qui  devienne  le 
thème  d'un  entretien  instructif,  afin  qu'on  ne  sorte  point  de  ces 
réunions  sans  en  emporter  une  notion  nouvelle,  [une  idée 
fructueuse. 

Il  termine  en  faisant  un  pressant  appel  au  concours  zélé  de 
tous  les  membres  de  la  Société. 

Lecture  est  faite  ensuite  du  procès- verbal  de  la  dernière 
séance  (septembre  1870);  M.  Dubourg  fait  observer  que  son 
nom  a  été  omis  parmi  ceux  des  membres  présents  à  cette 
séance  ;  cette  rectification  admise,  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  baron  de  Montbrun  et  M.  Bernier  père,  ancien  méca- 
nicien à  Meaux,  donnent  leur  démission  de  membres  de  la  So- 
ciété. 

M.  de  Moustier  et  M.  Ducrocq  présentent,  pour  faire  partie 
de  la  Société,  M.  Ducrest  de  Villeneuve,  sous-préfet  de  Meaux. 

M.  le  Président  rappelle  qu'au  milieu  des  souffrances  éprou- 
vées par  notre  agriculture,  il  est  consolant  de  voir  les  marques 
de  sympathie  des  agriculteurs  'étrangers. 

Il  donne  connaissance  d'une  lettre  du  consul  de  Danemark  à 
Dunkerque.  Cette  lettre,  datée  du  8  mai,  annonce  qu'une  somme 
d'argent  de  six  mille  francs  est  mise  à  la  disposition  de  notre 
département  par  la  Société  royale  danoise  d'agriculture,  somme 
destinée  à  être  convertie  en  grains  pour  semence.  L'époque  h 
laquelle  cette  lettre  a  été  reçue  n'ayant  pas  permis  l'achat  des 
graines  de  printemps,  des  semences  feront  achetées  à  l'au- 
tomne. 

Des  remerciements  sont  votés  à  la  Société  royale  danoise, 
ainsi  qu'aux  sociétés  et  agriculteurs  étrangers  qui  ont  envoyé 
des  secours  en  argent  ou  en  graines. 

Lecture  est  donnée  d'  une  lettre  de  M.  Drouyn  de  Lhuys  de- 
mandant des  renseignements  sur  la  répartition  des  semences 
envoyées  par  la  Société  anglaise  de  secours  aux  paysans  fran- 
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çais.  M.  Ducrocq  rappelle  qu'au  moment  des  offres  faites  par  la 
Société  anglaise,  l'impossibilité  absolue  des  communications  a 
empêché  de  profiter  de  ces  offres. 

M.  le  Président  rappelle  qu'une  pétition  a  été  adressée  à 
l'Assemblée  nationale  par  un  grand  nombre  de  cultivateurs  de 
l'arrondissement  demandant  que  les  charges  qui  ont  pesé  sur 
les  départements  envahis  soient  réparties  sur  toute  la  France. 
Une  proposition  de  loi  rédigée  dans  ce  sens  a  été  déposée  par 
plusieurs  députés.  Cette  proposition,  soumise  à  une  commis- 
sion, a  été  l'objet  d'un  rapport  dont  les  conclusions  sont  que  : 
les  contributions  de  guerre,  les  réquisitions  soit  en  argent,  soit 
en  nature,  les  amendes  et  les  dommages  directs  que  la  guerre 
et  l'invasion  ont  fait  subir  aux  habitants,  aux  communes  et  aux 
départements  d'une  partie  du  territoire  français  seront  sup- 
portés par  toute  la  nation.  M.  le  Président  rappelle  aux  mem- 
bres de  la  Société  qu'ils  sont  appelés  par  un  arrêté  préfectoral  à 
siéger  dans  les  commissions  cantonales  chargées  de  dresser  le 
tableau  des  pertes  éprouvées  dans  chaque  canton  ;  il  leur  re- 
commande de  prendre  part  à  ces  travaux. 

M.  Dubourg  demande  si  la  somme  de  1,000  francs  qui  avait 
été  votée  a  été  remise  à  la  société  départementale  de  secours 
aux  blessés.  M.  le  trésorier  déclare  l'avoir  versée  entre  les 
mains  de  M.  le  receveur  particulier;  M.  de  Moustier ajoute  que 
cette  somme  a  reçu  sa  destination,  que  le  montant  des  sous- 
criptions dépasse  120,000  francs  et  que  la  répartition  en  sera 
faite  incessamment  entre  les  cintons  par  la  commission  cen- 
trale dont  il  fait  partie;  il  invite  en  conséquence  les  membres 
de  la  Société  qui  connaîtraient  des  familles  de  militaires  ayant 
droit  à  ces  secours,  à  envoyer  le  plus  tôt  possible  les  dossiers 
nécessaires  à  la  commission  départementale  à  Melun. 

A  propos  des  blés  d'automne  gelés  dans  notre  contrée,  M.  de 
Moustier  dit  avoir  lu  dans  le  Journal  d'agriculture  pratique  qu'un 
cultivateur  a  observé  que  ses  blés  semés  au  semoir  ont  résisté 
à  la  gelée,  tandis  que  ceux  qu'il  a  semés  à  la  main  ont  été  tota- 
lement détruits.  Il  demande  si  les  cultivateurs  présents  ont 
constaté  chez  eux  des  résultats  semblables.  M.  de  Lignières  dit 
avoir  semé  deux  tiers  de  ses  blés  au  semoir  et  un  tiers  à  la 
main,  les  premiers  ont  été  complètement  gelés,  les  autres,  bien 
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que  médiocres,  ont  pu  être  conservés.  Or  cela  ne  tient  pas  selon 
lui  au  mode,  mais  à  l'époque  du  semage,  les  blés  semés  à  la 
main,  n'étant  pas  encore  levés  au  moment  des  grandes  gelées, 
ont  pu  résister. 

M.  Rousseau,  de  Saint-Paron,  déclare  avoir  semé  du  blé 
Hallett;  ce  blé  a  assez  bien  supporté  la  gelée,  tandis  que  d'au- 
tres espèces  n'ont  pu  résister;  ce  blé  est  du  reste,  dit-il,  supé- 
rieur aux  autres  variétés.  Cependant  M.  le  baron  d'Avènes,  qui 
avait  également  semé  du  blé  Hallett,  a  été  obligé  de  le  retour- 
ner par  suite  de  la  gelée. 

M.  de  Moustier  a  lu  dans  le  môme  numéro  du  Journal  d'agri- 
culture pratique  que  la  feuille  de  la  moutarde  sauvage  qui  infeste 
les  récoltes  avait  les  mêmes  qualités,  au  point  de  vue  de  l'ali- 
mentation, que  la  feuille  d'épinard;  un  membre  dit  qu'il  en  fera 
l'essai  d'ici  à  la  prochaine  séance. 

A  trois  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  5  AOUT  1871. 
Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


M.  le  Président  appelle  la  discussion  sur  la  question  de  la 
peste  bovine,  question  très-importante,  au  moment  actuel  sur- 
tout, comme  le  prouve  l'intérêt  de  la  discussion  à  laquelle 
prennent  part  un  grand  nombre  de  membres. 

Cette  maladie  éminemment  contagieuse  n'attaque  que  les 
ruminants,  les  bêtes  bovines  principalement.  Le  virus  conta- 
gieux existe  dans  toutes  les  parties  d'une  bête  malade.  La  ma- 
ladie se  communique  par  l'air  expiré,  par  la  sueur,  par  les 
matières  excrémentielles,  la  bave  qui  sort  de  la  bouche,  le 
mucus  qui  sort  par  le  nez,  les  larmes.  Elle  est  transportée  d'un 
lieu  à  un  autre  par  les  animaux,  par  les  hommes  et  les  vête- 
ments, par  les  voitures  des  chemins  de  fer,  le  foin,  la  paille,  le 
fumier  et  peut-être  aussi  par  l'air. 

Quant  aux  caractères  de  la  maladie,  très-importants  à  con- 
naître, ils  sont  les  suivants  :  la  fièvre,  premier  symptôme, 
s'annonce  par  des  transitions  du  froid  au  chaud  dans  la  tempé- 
rature du  corps,  par  des  tremblements  nerveux  faciles  à  cons- 
tater surtout  à  la  jonction  des  membres  avec  le  corps.  Les  yeux 
sont  troubles,  le  regard  abattu,  le  poil  hérissé.  Après  deux  ou 
trois  jours,  les  symptômes  sont  prononcés,  les  yeux  sont  rouges, 
les  paupières  gonflées,  il  se  produit  un  abondant  écoulement 
de  larmes  le  long  des  joues,  la  bouche  est  brûlante,  rouge, 
pleine  de  bave  ;  la  respiration  est  précipitée  :  souvent  les  bêtes 
toussent,  elles  cessent  de  manger  et  de  ruminer;  souvent 
échauffées  d'abord,  elles  sont  prises  d'une  diarrhée  qui  va  en 
augmentant;  la  tête  est  en  général  prise  d'un  branlement  par- 
ticulier, les  yeux  s'enfoncent  dans  leurs  orbites,  un  écoulement 
de  bave  a  lieu  par  la  bouche,  et  d'un  mucus  épais  sur  les  gen- 
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cives;  dans  les  naseaux,  paraissent  des  taches  blanches  qui 
Qnissent  p:ir  devenir  des  plaies.  Souvent  il  se  produit  le  long 
de  la  colonne  vertébrale  des  gonflements  et  en  passant  sa  main 
sur  ces  gonflements  on  entend  un  certain  crépitement  et  l'on 
sent  l'air  qui  circule  entre  les  chairs  et  la  peau.  Il  est  à  remar- 
quer, que  dans  cette  maladie,  quand  on  presse  entre  les  doigts  la 
colonne  vertébrale,  elle  s'infléchit  comme  si  la  bête  était  en 
bonne  santé. 

En  présence  de  cette  maladie,  qui  sévit  malheureusement 
dans  notre  arrondissement,  M.  Plicque  demande  s'il  ne  serait 
pas  utile  que  la  Société  appelât  l'attention  de  l'administration 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  en  combattre  la  propagation.  Il 
demande  notamment  l'interdiction  des  foires  et  marchés; 
M.  Gatellier  appuie  cette  proposition  et  cite  la  foire  de  la  Saint- 
Jean,  à  la  Ferté,  comme  ayant  été  la  cause  de  l'introduction  de 
la  maladie  dans  un  certain  nombre  d'étables.  M.  Oury  combat 
cette  proposition  inefficace  selon  lui  et  nuisible  aux  intérêts  de 
la  culture  qui,  dans  le  moment  actuel,  a  le  plus  grand  besoin 
de  bestiaux.  Que  toutes  les  fois,  dit-il,  qu'un  cultivateur  achète 
une  bête,  il  la  motte  soigneusement  eu  quarantaine  avant  de 
l'introduire  dans  son  étable,  il  pourra  ainsi  généralement  éviter 
l'accès  de  la  maladie  dans  son  troupeau.  M.  Plicque  ayant  éga- 
lement demandé  qu'on  invitât  l'administration  à  redoubler  de 
vigilance  pour  l'exécution  de  la  loi  relative  à  l'abattage  et  l'en- 
fouissement des  animaux  malades  ou  simplement  suspects, 
M.  Oury  dit  qu'il  regrette  de  voir  dans  certains  cas  pousser 
trop  loin  l'exécution  de  ces  mesures.  Il  dit,  par  exemple,  avoir 
vu  une  étable  entière,  dans  laquelle  une  bête  ayant  été  malade, 
toutes  furent  conduites  à  la  voirie  et  enfouies,  bien  que  les 
gambades  de  ces  animaux  en  allant  au  chantier  d'équarissage 
prouvassent  bien  visiblement  leur  bonne  santé.  N'eût-il  pas 
beaucoup  mieux  valu,  dit-il,  livrer  ces  bêtes  à  la  boucherie.  A 
ce  sujet,  M.  de  Lignières  déclare  que  la  viande  des  animaux 
atteints  n'est  nullement  préjudiciable  à  la  santé  publique;  il  a 
fait  abattre  chez  lui  un  assez  grand  nombre  de  bêtes  malades, 
quelques-unes  même  dans  un  état  très-avancé  de  la  maladie, 
chez  toutes  la  viande  était  parfaitement  saine  et  aussi  belle  à 
l'œil  que  la  viande  d'animaux  sains.  M.  le  docteur  Le  Roy  ajoute 
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que  du  reste  toute  viande  provenant  d'animaux  malades  ou  non 
est  saine  et  peut  être  mangée  sans  inconvénient  toutes  les  fois 
qu'elle  l'est  sans  répugnance.  M.  Carre  croit,  contrairement  à 
l'avis  de  M.  le  docteur  Le  Roy,  qu'une  forte  cuisson  est  néces- 
saire pour  procurer  l'inocuité  à  la  viande  de  bêtes  malades. 

M.  Lucy  croit  qu'il  vaut  mieux,  dès  que  la  maladie  se  déclare, 
sacrifier  un  certain  nombre  de  bôtes  saines  que  de  s'exposer  à 
propager  la  maladie;  du  reste,  dit-il,  il  est  très-difficile  de  livrer 
à  la  consommation  les  bêtes  même  simplement  suspectées;  il 
cite  le  cas  d'un  cultivateur  qui  avait  expédié  à  Paris  un  trou- 
peau de  bêtes  suspectes,  mais  non  encore  malades.  Bien  que  le 
trajet  soit  court,  deux  bêles  moururent  en  chemin  de  fer,  et 
plusieurs  autres  en  arrivant  à  Paris.  M.  de  Lignières  s'étonne 
de  ce  fait,  car  ayant  eu  chez  lui  quarante  bôtes  malades,  aucune 
n'est  morte  avant  le  cinquième  jour  de  maladie.  M.  Dubois  dé- 
clare que  l'administration  s'est  occupée  de  la  question  de  la 
peste  bovine  et  des  mesures  à  prendre;  mais  elle  a  reconnu  que, 
dans  l'état  actuel,  par  suite  de  l'occupation  prussienne,  on  ne 
pouvait  prendre  aucune  mesure  radicale.  Les  moyens  énergi- 
ques, tel  que  abattage  préventif,  étant  les  seuls  réellement 
efficaces  pour  faire  disparaître  la  maladie,  doivent  être  suivis 
de  la  certitude  de  ne  pas  la  réimporter  de  nouveau  ;  or,  les 
nécessités  de   l'approvisionnement  de  l'armée  prussienne 
amènent  dans  l'arrondissement  un  grand  nombre  de  bêtes  qui 
peuvent  à  chaque  instant  réimporter  la  maladie. 

M.  le  baron  d'Avène  demande  à  M.  Dubois  si  l'inoculation  ne 
pourrait  pas  être  employée  pour  préserver  de  la  peste.  M.  Dubois 
ré,  ond  que  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  d'expériences  concluantes 
sur  ce  traitement,  pas  plus  que  sur  aucun  autre. 

Après  cette  discussion,  l'assemblée  consultée  décide  que  dans 
le  moment  présent  il  est  inutile  de  s'adresser  à  l'administration, 
dont  l'action  est  entravée  par  suite  de  l'occupation  prussienne  ; 
que  la  seule  chose  à  faire  est  d'inviter  les  cultivateurs  à  redou- 
bler de  prudence  dans  l'achat  de  leurs  bestiaux,  de  les  engager 
à  toujours  faire  subir  une  quarantaine  rigoureuse  à  toute  bête 
nouvelle,  avant  de  l'introduire  dans  leur  troupeau  et  de  leur 
rappeler  les  caractères  principaux  de  la  maladie. 

Une  autre  question  très-importante  également  occupe  encore 
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l'assemblée  :  c'est  la  question  des  moyettes.  D'après  M.  Pîicque, 
on  doit  toujours  mettre  le  blé  en  moyettes,  on  éviterait  ainsi 
des  pertes  souvent  considérables.  Voici,  dit-il,  la  manière  d'o- 
pérer :  Chaque  jour,  l'après-midi,  l'ouvrier  lie  les  javelles  qu'il 
a  coupées  le  matin  ;  les  bottes  une  fois  liées,  il  dresse  la  pre- 
mière gerbe  verticalement,  contre  elle  il  en  appuie  quatre  autres 
à  angles  droits,  légèrement  inclinées  et  séparées  de  façon  qu'un 
chien  puisse  passer  entre  le  pied  de  chaque  gerbe.  Cela  fait, 
l'ouvrier  prend  une  sixième  botte  qu'il  entr'ouvre  légèrement  et 
place  sur  le  sommet  des  cinq  autres,  l'épi  en  bas  et  de  manière 
que  cette  botte  se  trouve  placée  sur  le  côté  à  l'exposition  la  plus 
sujette  à  la  pluie;  après  l'avoir  posée,  l'ouvrier  en  prend  deux 
poignées  par  les  épis  et  les  noue  autour  des  cinq  premières.  De 
cette  façon  la  moyettjB  a  la  stabilité  suffisante  et  il  est  très-rare 
que  le  vent  puisse  la  renverser.  Ainsi  traité,  le  blé,  qui  peut 
être  coupé  encore  vert,  achève  lentement  de  mûrir  et  ne  craint 
nullement  les  intempérie?;  le  grain  acquiert  plus  de  qualité  et 
la  paille  reste  plus  blanche.  Interrogé  sur  la  dépense  et  le  temps 
qu'exige  la  formation  de  ces  moyettes,  M.  Plicque  répond  que 
la  dépense  est  à  peu  près  nulle,  l'ouvrier  préférant  toujours 
être  débarrassé  au  fur  et  à  mesure  de  chaque  pièce  fauchée,  et 
ne  pas  courir  le  risque  d'avoir  à  retourner  ses  javelles  ;  quant 
au  temps  employé,  il  est  compensé  et  au  delà  par  la  suppression 
de  la  nécessité  de  retourner  les  javelles.  La  seule  précaution  à 
prendre  est,  au  moment  du  charriage,  d'envoyer  un  homme  de- 
vant le  chargeur  pour  enlever  la  gerbe  du  haut  et  abattre  les 
cinq  autres. 

Dans  un  autre  système  de  moyettes,  au  Heu  de  six  bottes,  il 
n'y  en  a  que  cinq;  la  cinquième  botte  liée  très-près  de  la  partie 
inférieure  des  tiges  couvre  complètement  les  épis  des  quatre 
premières  comme  un  capuchon;  un  lien  passant  tout  autour 
réunit  le  tout.  Plusieurs  membres  de  la  Société  croient  ces 
moyettes  préférables  à  celles  indiquées  par  M.  Plicque. 

M.  Lucy  dit  avoir  vu  en  Lorraine  un  système  de  tas  égale- 
ment très-bon.  Quatre  bottes  sont  placées  horizontalement  et  à 
angle  droit,  les  épis  de  l'une  appuyés  sur  les  épis  de  l'autre. 
Quatre  autres  bottos  sont  placées  de  môme,  de  façon  que  les 
épis  soient  toujours  les  uns  sur  les  autres,  la  partie  inférieure 
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de  ces  gerbes  se  trouvant  dans  les  intervalles  laissés  libres  par 
les  premières.  On  continue  ainsi  à  empiler  un  certain  nombre 
de  gerbes. 

Comme  preuve  de  la  perfection  avec  laquelle  le  blé  se  con- 
serve en  moyettes,  M.  Plicque  cite  l'exemple  des  petits  cultiva- 
teurs du  Nord,  qui,  après  avoir  mis  leurs  blés  en  moyettes, 
l'abandonnent  là  pendant  qu'ils  viennent  faire  la  moisson  dans 
nos  pays  et  le  retrouvent  intact  en  rentrant  chez  eux. 

A  trois  heures  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  3  SEPTEMBRE  1871. 
Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustieb,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance 
du  5  août.  Le  procès- verbal  est  adopté. 

M.  Carre,  revenant  sur  la  question  de  la  peste  bovine,  fait 
observer  qu'à  la  dernière  séance  on  a  conseillé  aux  cultivateurs 
de  faire  subir  une  quarantaine  sévère  aux  bestiaux  qu'ils  achè- 
tent avant  de  les  introduire  dans  leurs  étables,  mais  on  n'a  pas 
parlé  de  la  durée  de  cette  quarantaine;  il  demande  en  consé- 
quence quelle  doit  être  cette  durée. 

M.  Borgnon  déclare  que  la  durée  de  l'incubation  de  la  maladie 
est  variable,  qu'il  y  a  des  exemples  de  maladie  ne  se  déclarant 
qu'au  bout  de  dix-huit  à  vingt  jours,  mais  que  c'est  là  en 
général  un  maximum  ;  il  croit  donc  que  la  quarantaine  doit 
être  de  trois  semaines. 

M.  Cavé  fait  savoir  que,  pendant  la  retraite  d'Orléans,  un 
troupeau  de  bœufs  fut  sauvé  des  Prussiens;  ce  troupeau  était 
atteint  de  la  peste  et  partout  sur  son  passage  il  communiqua  la 
maladie.  Ses  étables  étant  atteintes,  M.  Cavé  fit  aussitôt  abattre 
et  enfouir  toutes  ses  bêtes,  puis  il  rasa  ses  étables  et  les  Ût 
reconstruire  sur  un  emplacement  différent. 

M.  Cavé  déclare  également  avoir  entendu  dire  alors  que  les 
animaux  de  l'espèce  bovine  qui  s'étaient  trouvés  logés  avec  des 
chevaux  n'avaient  pas  été  atteints  du  typhus. 

M.  de  Lignières  répond  à  cela  que  quand  la  maladie  se  dé- 
clara chez  lui  il  dissémina  ses  bêtes  partout  dans  ses  bâtiments, 
dans  ses  bergeries  et  ses  écuries,  mais  il  n'a  pas  remarqué  que 
les  bœufs  logés  avec  les  chevaux  fussent  le  moins  du  monde 
préservés  de  la  peste. 
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A  propos  des  étables  que  M.  Cavé  fit  détruire  puis  recons- 
truire ailleurs,  M.  de  Lignières  croit  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
d'avoir  recours  à  des  mesures  si  radicales.  Chez  lui  il  s'est  con- 
tenté de  faire  blanchir  à  la  chaux  les  murs  et  les  mangeoires  ; 
quant  au  sol  de  l'étable,  il  l'a  fait  recouvrir  d  une  couche  de 
terre  de  vingt  centimètres  d'épaisseur,  puis  au  bout  de  deux 
mois  il  a  réinstallé  des  vaches  dans  son  étable  et  depuis  ce 
temps  aucun  cas  de  maladie  ne  s'est  présenté. 

M.  Gatellier  demande  s'il  est  permis  à  un  cultivateur  dont  le 
troupeau  est  atteint,  de  vendre  ses  vaches,  et  s'il  ne  devrait  pas 
au  contraire  faire  la  déclaration  prescrite  par  la  loi  ? 

M.  Borgnon  répond  qu'au  point  de  vue  légal,  il  n'en  a  évi- 
demment pas  le  droit,  mais  que  jusqu'à  présent,  par  suite  des 
circonstances  exceptionnelles  au  milieu  desquelles  ils  se  sont 
trouvés,  les  cultivateurs  en  pareil  cas  se  sont  tirés  d'affaire 
comme  ils  l'ont  pu,  dans  le  doute  où  ils  étaient  si  les  trois 
quarts  des  bêtes  sacrifiées  leur  seraient  remboursés  comme  le 
prescrit  la  loi  ;  M.  le  Président  insiste  pour  que  les  membres  de 
la  Société  contribuent  par  leurs  exemples  et  leurs  paroles  à  ra- 
mener tous  les  cultivateurs  à  l'exécution  stricte  de  la  loi. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole  sur  cette  question  de 
la  peste  bovine,  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Trinquant  de  Lawernald  qui  donne  sa  démission  de  membre 
de  la  Société,  démission  motivée  par  l'état  de  sa  santé. 

M.  Gustave  Piot,  cultivateur  à  Vignely,  présenté  dans  la 
dernière  séance,  est  élu  membre  de  la  Société. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le  Mi- 
nistre des  travaux  publics  annonçant  qu'un  prix  de  20,000  fr. 
sera  décerné  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  la  maladie  de 
la  vigne  (Phylloxéra)  ;  il  dépose  sur  le  bureau  le  programme  du 
concours. 

M.  le  Président  donne  également  lecture  d'une  circulaire  de 
M.  Drouyn  de  Lhuys  annonçant  qu'une  souscription  est  ouverte 
pour  venir  en  aide  aux  cultivateurs  victimes  de  la  guerre  ;  il 
propose  le  renvoi  à  la  commission  des  finances. 

MM.  Ducrocq  et  Lucy  croient  qu'il  faut  d'abord  que  la  Société 
vote  sur  le  fond  de  la  question,  pour  savoir  si  elle  adopte  le 
principe  de  la  souscription  ;  ils  croient  que,  notre  contrée  étant 
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—  So- 
dé celles  qui  ont  le  plus  souffert  de  la  guerre,  au  lieu  d'offrir 
des  fonds,  nous  devons,  au  contraire,  en  demander  pour  venir 
en  aide  aux  cultivateurs  de  l'arrondissement  de  Meaux. 

La  Société,  consultée,  se  prononce  dans  le  sens  de  ces  obser- 
vations. 

Lecture  est  donnée  ensuite  d'une  lettre  de  M.  Droz,  qui 
envoie  une  boîte  contenant  des  flacons  d'une  eau  merveilleuse, 
qui  doit,  d'après  l'inventeur,  préserver  les  fromages  des  vers  et 
de  la  coulure.  Ces  flacons  sont  distribués  à  plusieurs  membres 
de  la  Société,  pour  en  faire  usage  et  rendre  compte  à  la  Société 
des  résultats  obtenus. 

M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  nommer  une  commis- 
sion pour  aller  visiter,  chez  M.  Corbin,  directeur  de  la  sucrerie 
de  Lizy,  un  petit  chemin  de  fer  économique  dit  porteur  universel 
destiné  à  sortir  les  betteraves  des  pièces  de  terre,  et  dont 
M.  Corbin  est  l'inventeur. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

MM.  Bénard,  auteur  de  la  proposition;  baron  d'Avône, 
Barigny,  Bernier,  Buignet,  Cavé,  Clain,  Gatellier,  de  Lignières, 
Moquet,  Antoine  Petit  et  Oury  sont  désignés  pour  composer 
cette  commission. 

A  trois  heures,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  7  OCTOBRE  1871. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président,  puis  de 
M.  Ducrocq,  vice-président. 


A  deux  heures  la  séance  est  ouverte,  M.  le  président  de  Mous- 
tier s'excuse  de  ne  pouvoir  rester  à  la  séance  et  prie  l'un  des 
deux  vice-présidents  de  le  remplacer.  M.  Ducrocq  prend  place 
au  fauteuil. 

En  l'absence  de  MM.  les  secrétaire  et  vice-secrétaire , 
M.  Buignet  remplit  les  fonctions  de  secrétaire,  il  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté  sans  ré- 
clamation . 

Avant  son  départ,  M.  de  Moustier  rend  compte  à  la  Société 
de  décisions  prises  par  une  commission  dont  il  fait  partie,  com- 
posée de  plusieurs  conseillers  généraux  et  d'autant  de  cultiva- 
teurs, laquelle  siégeait  à  la  préfecture  de  Seine-et-Marne  et  a 
été  instituée  pour  faire  emploi  de  25,016  francs,  somme  prove- 
nant de  divers  dons  français  et  étrangers  dont  le  détail  suit  : 

Produits  de  la  vente  des  semences  envoyées  au  printemps  au 
département  de  Seine-eUMarne  pour  les  petits  cultivateurs 
éprouvés  par  la  guerre  ;  ces  semences  étant  venues  trop  tard 
ont  été  vendues  pour  la  somme  de.    .    .    .      5,486  fr.  55  c. 

Reste  des  dons  de  la  Manche   29  50 

Argent  envoyé  par  le  comité  Danois,  pour 
secours  aux  petits  cultivateurs  français   .    .      6,000  » 

Dons  du  ministre  de  l'agriculture  pour  le 
môme  emploi   10,000  » 

Dons  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France   3,500  » 

Total  25,016  05* 

La  commission  a  pris  des  mesures  pour  qu'il  soit  acheté     <  l 
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Ecosse  600  hectolitres  de  blé  de  semence,  qui  devront  être 
répartis  entre  les  petits  cultivateurs  les  plus  éprouvés  par  la 
guerre. 

La  môme  commission  a  divisé  de  suite  les  600  hectolitres  de 
semences  par  arrondissement,  en  se  basant  sur  l'importance 
culturale  de  chacun  et  les  souffrances  que  la  guerre  a  fait  éprou- 
ver à  leur  population  : 

Meaux  a  été  porté  pour  260  hectolitres. 

Melun  —       140  — 

Coulommiers     —        90  — 

Provins  —        60  — 

Fontainebleau    —        50  — 

La  répartition  ainsi  faite,  il  a  été  convenu  que  chaque  bureau 
de  Société  d'Agriculture  s'occuperait  de  faire  la  distribution 
des  semences  dans  son  arrondissement. 

Pour  arriver  à  un  bon  résultat,  a  ajouté  M.  de  Moustier,  le 
bureau  de  votre  Société  s'est  réuni  samedi  dernier,  et  a  décidé 
qu'une  lettre  serait  envoyée  immédiatement  à  tous  les  maires 
de  l'arrondissement,  afin  de  provoquer  des  demandes  par  les 
petits  cultivateurs  n'exploitant  pas  plus  de  10  hectares  de 
terre  et  qui  ont  eu  spécialement  à  souffrir  de  l'invasion  alle- 
mande, en  observant  que  toutes  les  réponses  seraient  adres- 
sées à  M.  le  sous-préfet  ou  à  M.  le  président  de  la  Société  dans 
le  délai  de  huit  jours,  soit  d'ici  au  7  octobre,  terme  de  rigueur; 
après  cette  époque,  il  ne  sera  plus  fait  droit*aux  réclamations. 

Plusieurs  demandes  nous  sont  arrivées,  dit  M.  de  Moustier, 
mais  avant  de  les  examiner  et  d'y  donner  satisfaction,  il  serait 
désirable  qu'un  cultivateur  par  canton  se  joignit  au  bureau  pour 
bien  effectuer  ce  travail  ;  la  Société  étant  de  cet  avis  désigne  : 
MM.  de  Lignières  père,  pour  le  canton  de  Claye. 
Vavasseur,  pour  le  canton  de  Lagny. 
Clain  jeune,  pour  le  canton  de  Dammartin. 
Proffit,  de  la  Hauie-Maison ,  pour  le  canton  de  Crécy. 
Duflocq,  pour  le  canton  de  Meaux. 
Tronchon,  de  Saint  Jean,  pour  le  canton  de  La  Ferté- 

sous-Jouarre. 
Garnier,  du  Gué-a-Tresmes ,  pour  le  canton  de  Lizy. 
Ces  Messieurs,  étant  tous  présents,  acceptent  cette  mission 
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et  se  joindront  au  Bureau  pour  former  avec  lui  la  Commission 
de  répartition  des  semences  h  distribuer  aux  petits  cultivateurs 
de  l'arrondissement.  Cette  commission  devra  se  réunir  à  l'HÔ- 
tel-de-VilIe  de  Meaux,  à  deux  heures,  le  lundi  9  octobre. 

M.  le  président  Ducrocq  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
préfet  de  police,  par  laquelle  ce  magistrat  demande  à  toutes 
les  Sociétés  de  contribuer,  par  l'envoi  de  quelques  volumes,  à 
la  reconstitution  de  la  bibliothèque  de  la  préfecture  de  police 
détruite  par  les  incendies  de  la  Commune  de  Paris. 

M.  l'abbé  Denis  et  M.  Le  Roy  fils ,  bibliothécaires,  sont  char- 
gés de  vérifier  la  bibliothèque  de  la  Société,  et  de  donner  è  la 
préfecture  de  police  un  exemplaire  de  tous  les  ouvrages  qui 
s'y  trouveraient  en  double. 

Plusieurs  traités  sur  les  engrais  sont  déposés  sur  le  bureau  ; 
ils  sont  confiés  à  M.  Le  Roy  fils,  qui  se  charge  de  les  parcourir 
et  d'en  faire  un  rapport  à  la  Société,  s'il  y  a  lieu. 

M.  le  trésorier  donne  connaissance  d'un  envoi  de  500  fr.  fait 
par  M.  Menier,  dont  300  fr.  pour  acquitter  la  somme  qu'il 
avait  promise  au  concours  de  Thieux,  41  fr.  pour  ses  cotisations 
de  1870  et  1871,  et  159  fr.  pour  venir  au  secours  des  petits 
cultivateurs. 

La  Société  décide  que  M.  le  trésorier  encaissera  les  341  fr. 
pour  l'emploi  qui  leur  appartient;  quant  aux  159  fr.,  ils  seront 
remis  à  la  commission  de  répartition  des  semences. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Le  Roy  père,  qui  lit  un  in- 
téressant rapport  sur  une  plante  qu'il  a  rencontrée  dans  ses 
pérégrinations  autour  de  Meaux,  et  dont  il  ignorait  la  culture 
en  grand  dans  cette  contrée.  Il  veut  parler  du  vulnéraire  rus- 
tique, appelé  aussi  trèfle  jaune,  et  dont  le  véritable  nom  est 
lantillide.  Il  en  a  présenté  plusieurs  tiges  desséchées,  ainsi  que 
les  graines  qui  la  produisent.  M.  Le  Roy  a  pris  des  renseigne- 
ments sur  cette  plante  auprès  du  cultivateur  qui  la  cultive.  Il  a 
su  :  !•  que,  cette  année,  elle  avait  produit  600  bottes  de  bon 
fourrage  au  grand  arpent,  soit  1,200  bottes  à  l'hectare  ;  2°  que 
les  animaux  n'en  paraissent  pas  très-friands  au  début,  mais 
qu'après  quelques  jours  ils  mangeaient  ce  fourrage  avec  avi- 
dité; 3e  qu'on  le  récolte  en  sec  comme  les  foins  et  les  lu- 
^nes,  etc. 
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La  Société  a  écouté  ce  rapport  avec  un  vif  intérêt,  et  a  remer- 
cié M.  Le  Roy  delà  communication  qu'il  venait  de  lui  faire. 

Plusieurs  cultivateurs  se  proposent  de  faire  l'essai  de  cette 
plante  Tan  prochain. 

A  quatre  heures,  Tordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  président 
lève  la  séance. 
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PROCÈS- VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  4  NOVEMBRE  1871. 


Présidence  de  M.  Buignet,  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  le  Président  de  Moustier,  retenu  au  Conseil  général, 
s'est  excusé  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Buignet,  vice- président,  prend  place  au  fauteuil.  M.  le 
Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  du  7  oc- 
tobre; le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  l'abbé  Denis  pour  lire 
un  mémoire  sur  l'état  d'un  grand  domaine  rural  aux  environs 
de  Meaux,  vers  le  onzième  siècle.  M.  l'abbé  Denis  indique 
comment  il  fut  conduit  à  reconnaître  les  vestiges  de  cet  ancien 
domaine  de  Mancinis,  et  comment  il  put  en  reconstruire  en 
partie  l'histoire  par  la  découverte  d'une  charte  de  donation 
insérée  dans  une  ancienne  histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

Cette  charte  porte  qu'Almaricet  Sénégonde,  son  épouse,  font 
donation  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  du  domaine  rural  de  Man- 
ciniacus,  avec  la  chapelle,  les  bâtiments,  les  vignes,  les  prai- 
ries, les  étangs,  les  bois,  les  terres,  et  le  serf  Théodoric. 
M.  l'abbé  Denis  explique  quelle  était  alors  la  condition  de  ces 
serfs  ruraux,  et  ce  que  l'on  entendait  par  la  donation  d'un 
serf  rural.  Il  explique  également  comment  il  fut  conduit  à 
reconnaître  que  l'alleu  le  Manciniacus  dont  il  est  parlé  dans 
cette  donation  est  bien  l'ancien  domaine  dont  il  a  retrouvé  les 
traces  à  Mancinis. 

Après  cette  lecture,  les  membres  de  la  Société  expriment  à 
M.  l'abbé  Denis,  par  leurs  applaudissements  unanimes,  tout 
l'intérêt  qu'ils  prennent  à  des  études  de  ce  genre. 

M.  le  Président  rend  compte  des  travaux  de  la  Commission 
chargée  de  la  répartition  des  blés  de  semence  provenant  des 
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dons  français  et  étrangers.  Cette  Commission,  primitivement 
composée  du  bureau  de  la  Société,  s'était  adjoint  un  cultivateur 
par  chaque  canton  de  l'arrondissement.  Sur  cent  cinquante- 
quatre  communes,  quarante-cinq  seulement  ont  répondu  à 
l'appel  qui  leur  avait  été  fait,  et  ont  envoyé  trois  cent  quarante 
demandes,  représentant  la  culture  de  douze  cent  soixante-dix- 
huit  hectares. 

La  Commission,  connaissant  le  nombre  des  demandes,  la 
quantité  d'hectares  et  la  quantité  de  blé  dont  elle  pourrait  dis- 
poser, décida  : 

i°  Qu'il  serait  fait  droit  à  toutes  les  demandes  dans  la  pro- 
portion de  quinze  litres  par  hectare  ; 

2°  Que  le  surplus  du  blé  serait  réparti  entre  les  communes 
qui  ont  le  plus  souffert  de  la  guerre; 

3°  Que  les  blés  alloués  aux  diverses  communes  seraient  dis- 
tribués par  les  maires  desdites  communes  aux  cultivateurs  qui 
en  avaient  fait  la  demande. 

M.  de  Jouvencel  demande  ensuite  la  parole  pour  entretenir 
la  Société  d'une  question  très-importante.  Il  s'agit  de  réquisi- 
tions régulières  faites  par  les  troupes  allemandes,  réquisitions 
qui,  d'après  le  traité  de  paix,  doivent  être  payées  intégralement 
et  môme  doivent  porter  intérêt  jusqu'au  jour  du  paiement. 
M.  de  Jouvencel  expose  la  malheureuse  situation  de  beaucoup 
de  cultivateurs  qui,  ayant  entre  les  mains  des  bons  pour  des 
sommes  considérables,  sont  dans  l'impossibilité  de  trouver  de 
l'argent.  Il  demande  à  la  Société  son  avis  pour  la  formation 
d'institutions  de  crédit  devant  avancer  de  l'argent  aux  cultiva- 
teurs sur  ce  gage,  qui,  d'après  lui,  est  excellent. 

Après  une  discussion  longue  et  approfondie,  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Ducrocq,  Gatellier,  Carre,  Papillon,  deLi- 
gnières  père,  la  Société  croit  que  la  seule  chose  à  faire  est  de 
demander  au  Gouvernement  la  régularisation  la  plus  prompte 
possible  de  ces  bons,  et  se  rallie  à  la  proposition  que  M.  Carre 
formule  de  la  manière  suivante  : 

«  Que  M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société  d'agriculture, 
veûille  bien  exposer  à  M.  le  Ministre  : 

»  Qu'un  grand  nombre  de  cultivateurs  de  l'arrondissement 
»  ont  entre  les  mains  des  bons  de  réquisitions  signés  par  des 
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>  officiers  de  l'armée  allemande;  que  ces  bons  représentent  des 
»  sommes  importantes  dont  l'Etat  se  propose  de  rembourser 
»  tout  ou  partie  ;  que,  tant  qu'ils  n'auront  pas  été  reconnus 
»  bons  de  réquisitions  régulières  par  le  Gouvernement  fran- 
»  çais,  et  par  conséquent  formant  titres  à  une  indemnité  éven- 
»  nielle,  ils  ne  sont  que  lettre  morte  entre  les  mains  des 
»  porteurs;  que  si,  au  contraire,  ils  étaient  reconnus  comme 
•  titres  par  le  Gouvernement,  ils  représenteraient  une  valeur 
»  véritable  que  les  cultivateurs  pourraient  escompter,  et*sur 
»  laquelle  ils  trouveraient  facilement  l'avance  des  sommes  dont 
»  ils  ont  besoin.  » 

»  En  conséquence  de  cet  exposé,  que  M.  le  Président 
demande  au  nom  de  la  Société,  à  M.  le  Ministre,  de  vouloir 
bien  faire  connaître  les  mesures  que  le  Gouvernèment  se  pro- 
pose de  prendre  pour  la  vérification  et  la  validation  des  bons  de 
réquisitions.  » 

Après  l'adoption  de  cette  proposition,  M.  le  Président  dé- 
pouille la  correspondance  et  donne  lecture  d'une  circulaire 
exposant  l'état  de  notre  malheureuse  colonie  de  la  Pointe-à- 
Pitre,  et  engageant  à  venir  en  aide  aux  habitants  de  ce  malheu- 
reux pays,  La  Société,  consultée,  décide  qu'elle  souscrira  et 
vote  une  somme  de  cent  francs  pour  aider  et  soulager  les  mi- 
sères de  cette  colonie,  si  souvent  éprouvée. 

M.  Le  Roy,  trésorier,  entretient  ensuite  la  Société  de  la 
rentrée  des  cotisations;  il  parle  de  la  difficulté  de  l'emploi  des 
traites,  alors  surtout  qu'il  s'agit  de  sommes  souvent  très- 
minimes. 

Après  quelques  paroles  échangées  à  ce  sujet,  la  Société  est 
d'avis  de  laisser  M.  le  Trésorier  libre  de  faire  les  recouvre- 
ments comme  il  l'entendra;  mais  elle  croit  que,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  il  ne  faut  pas  trop  presser  la  rentrée  des 
cotisations  arriérées. 

A  quatre  heures,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 


DE  LA  SÉANCE  DU  2  DÉCEMBRE  1871. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  4  novembre  ;  le  procès- verbal  est  adopté. 

Lecture  est  donné  par  M.  le  trésorier  du  budget  des  recettes 
et  des  dépenses  ordinaires  de  la  société  pour  l'exercice  1872;  ce 
budget  est  adopté. 

De  l'exposé  de  ce  budget  il  ressort,  comme  le  fait  remarquer 
M.  le  Président,  que  la  Société  se  trouve  avoir  plus  de  six  mille 
francs  disponibles  pour  les  dépenses  extraordinaires  qu'elle  croi- 
rait utile  de  voter, 

Nous  n'avons,  dit-il,  de  Comice  départemental  que  tous  les 
cinq  ans  et  nous  en  avons  eu  un  en  1870  ;  ne  pourrions-nous 
pas  employer  une  partie  de  nos  ressources  à  récompenser  les 
serviteurs  de  ferme  qui  ont  fait  preuve  d'un  zèle  et  d'un  dévoue- 
ment remarquables  pendant  l'invasion.  Ces  serviteurs,  dont 
beaucoup  ont  eu  la  gar-de  de  fermes  importantes  dans  ces  cir- 
constances difficiles,  ont  été  soumis  à  de  dures  épreuves  ;  ceux 
qui  par  leur  courage  et  leur  probité  ont  défendu  et  conservé, 
sinon  en  totalité  du  moins  en  partie,  les  biens  de  leurs  patrons, 
sont  certes  dignes  d'une  récompense.  Pour  que  ces  récompenses 
produisent  tout  l'effet  qu'on  en  doit  attendre,  une  solennité 
est  nécessaire  ;  l'attrait  d'un  concours  d'instruments  agri- 
coles remplirait  ce  but  ;  de  plus,  pour  mieux  montrer  à  ces 
serviteurs  modèles  l'estime  que  l'on  a  pour  eux,  il  faut  pouvoir 
les  réunir  à  nous  dans  un  banquet.  Ne  conviendrait-il  donc  pas 
de  nommer  une  commission  pour  s'occuper  de  cette  question. 

L'assemblée  adopte  en  principe  cette  proposition  dont  l'initia- 
tive est  due  à  M.  Le  Roy  père  et  nomme  une  commission  com- 
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posée  de  MM.  de  Lignières  père,  Bénard,  Gatellier,  Dubois, 
Oury,  Martin  Basile,  Carre,  Michon,  Antoine  Petit,  Qiroux, 
Jarry  (de  la  Noue),  Châtelain  (de  Bouillancy). 

M.  le  Président  invite  ensuite  chaque  membre  de  la  Société 
à  contribuer  à  rendre  nos  réunions  le  plus  fructueuses  possible; 
pour  cela,  dit-il,  à  chaque  séance  un  certain  nombre  de  publi- 
cations sont  déposées  sur  le  bureau,  que  divers  membres  les 
prennent,  les  examinent  et  rendent  compte  de  tout  ce  qui  peut 
intéresser  la  Société  ;  sur  ces  comptes-rendus  ou  môme  sur  la 
simple  lecture  des  articles  qui  auront  paru  intéressants  s'élève- 
ront des  discussions  qui  ne  seront  jamais  sans  utilité. 

Outre  cette  manière  de  donner  plus  d'animation  et  plus  d'at* 
trait  à  nos  réunions,  il  y  a  un  autre  moyen,  c'est  celui  des  con- 
férences spéciales  occupant  une  partie  seulement  de  chaque 
séance  et  faites  par  un  conférencier  sur  un  sujet  donné.  On  se 
rappelle  le  succès  qu'ont  eu,  il  a  quelques  années,  les  confé- 
rences de  M.  Lafrance  sur  la  chimie  agricole  et  celles  de 
M.  Rohart,  sur  les  engrais. 

La  Société  approuve  ce  projet  et  décide  qu'il  sera  nommé  une 
commission  de  six  membres  pour  s'occuper  de  cette  question  au 
plutôt,  de  manière  à  pouvoir  commencer  ces  conférences  le 
premier  samedi  de  janvier. 

M.  le  Président  demande  l'avis  de  l'assemblée  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  Ton  préfère  les  conférences  techniques,  soit 
sur  la  mécanique  agricole,  soit  sur  la  chimie  agricole,  soit 
sur  la  zootechnie,  ou  bien  si  Ton  croirait  plus  utiles  des 
conférences  sur  l'économie  rurale,  c'est-à-dire  sur  cette  partie 
des  sciences  économiques  qui  se  rapporte  le  plus  directement  à 
l'industrie  agricole. 

M.  le  docteur  Le  Roy  croit  qu'il  y  aurait  plus  d'avantage  à 
établir  la  variété  dans  les  conférences;  qu'au  lieu  d'une  seule 
branche  de  la  science  traitée  par  une  même  personne  en  plu- 
sieurs séances,  il  vaudrait  mieux  avoir  plusieurs  conférenciers 
qui  s'occupassent  de  divers  sujets.  En  cinq  ou  six  conférences , 
dit-il,  il  est  impossible  de  traiter  une  science  à  fond,  par  suite 
de  cette  impossibilité  il  vaut  mieux  donner  des  notions  de  divers 
sujets. 

M.  Gatellier,  au  contraire,  pense  qu'en  une  séance  un  suje 


Digitized  by  Google 


-  60  — 

ne  peut  être  développé  d'une  façon  suffisamment  complète  ;  il 
il  désire  que  la  commission  que  nommera  la  Société  décide  du 
choix  des  conférenciers  et  des  questions  à  traiter. 

M.  Ducrocq  répond  que  la  commission  serait  très-embar- 
rassée par  le  fait  même  de  cette  latitude,  et  qu'il  vaudrait  mieux 
dans  l'intérêt  de  la  réussite  des  conférences  être  à  peu  près  ûxé 
sur  les  préférences  de  la  Société. 

L'Assemblée  consultée,  déclare  préférer  un  conférencier 
unique  traitant  l'économie  rurale;  toutefois,  elle  laisse  è  la 
commission  le  pouvoir  de  modifier  au  besoin  ce  programme. 

Les  membres  désignés  pour  faire  partie  de  cette  commission 
sont  MM.  Lavaux,  Moquet,  Clément  Petit,  Bénard,  Gatellier  et 
Dubois. 

M.  le  Président  rappelle  qu'une  commission  avait  été  nommée, 
dans  une  précédente  séance,  pour  aller  à  Lizy  examiner  le  por- 
teur universel  de  M.  Corbin.  Si  cette  commission  ,  dit-il, 
ne  s'est  pas  rendue  à  Lizy,  c'est  par  suite  du  désir  de  M.  Corbin 
que  cette  visite  fût  différée,  à  cause  des  modifications  qu'il  est 
en  train  d'introduire  dans  son  système. 

Il  fait  savoir  également  que  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  commencera  sa  session  annuelle  le  15  janvier  prochain. 
Il  invite  ceux  des  membres  présents  qui  font  partie  de  cette 
Société  à  assister  à  ses  séances  ;  il  rappelle  que  notre  Société 
peut  y  envoyer  deux  délégués,  M.  Martin  (Basile)  et  M.  Martin, 
de  la  Trousse,  sont  désignés  à  cet  effet. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  la  répartition  des  cent 
millions  votées  par  l'Assemblée  nationale,  pour  secourir  les 
personnes  qui  ont  le  plus  souffert  de  l'invasion,  a  été  faite  entre 
les  départements,  et  qu'au  département  de  Seine-et-Marne  a 
été  allouée  une  somme  de  six  millions  quatre  cent  mille  francs. 

Il  donne  ensuite  connaissance  des  différents  votes  et  vœux 
émis,  dans  sa  dernière  session,  par  le  Conseil  général  de  Seine- 
et-Marne,  et  qui  touchent  aux  intérêts  agricoles. 

Une  somme  de  1 ,200  francs  a  été  allouée  aux  Sociétés  d'agri- 
culture, ce  qui  fait  300  francs  pour  chacune  d'elles.  De  plus, 
2,500  francs  ont  été  votés  pour  le  Comice  départemental,  3,000 
francs  pour  encouragements  h  l'agriculture,  et  4,000  francs  pour 
la  destruction  des  hannetons  et  vers  blancs. 
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Un  vœu  a  été  émis,  tendant  à  ce  que  les  sommes  des  indem- 
nités qui  seront  allouées  aux  victimes  de  la  guerre,  aux  termes 
de  la  loi  votée  par  l'Assemblée  nationale,  si  elles  doivent  être 
divisées  en  plusieurs  annuités,  soient  remises  aux  titulaires  sous 
forme  de  bons  Iransmissibles,  dont  ils  puissent,  en  les  négo- 
ciant, réaliser  le  montant  à  leur  gré. 

Par  un  auLre  vœu,  le  conseil  général  a  demandé  que  les  pres- 
tataires ne  puissent  être  obligés  à  faire  leurs  prestations  à  plus 
de  trois  kilomètres  des  limites  de  leur  commune. 

Un  autre  vœu  enfln  est  relatif  à  la  suppression  de  l'exercice 
dans  les  distilleries  et  sucreries  agricoles,  dans  lesquelles  les 
cultivateurs  ne  traitent  que  les  produits  qu'ils  ont  récoltés  eux- 
mêmes,  ce  qui  assimilerait  ces  cultivateurs  aux  propriétaires  de 
vignes  que  dans  le  Midi  on  appelle  des  bouilleurs  de  crû. 

A  quatre  heures  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  6  JANVIER  1872. 
Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance 
du  2  décembre  ;  le  procès- verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  M.  Prévost  (de  Guer- 
mantes)  donne  sa  démission  de  membre  de  la  Société  par  suite 
d'un  changement  de  résidence. 

M.  le  Président  rappelle  que,  dans  la  dernière  séance,  deux 
délégués  ont  été  nommés  pour  représenter  la  Société  auprès 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  Il  s'est  rendu  au 
siège  de  cette  Société  et  là  on  lui  a  fait  voir  le  règlement 
d'après  lequel  chaque  Société  ne  peut  envoyer  qu'un  nombre 
de  délégués  proportionnel  à  la  cotisation  qu'elle  paie. 

M.  Martin  Basile,  un  des  deux  membres  choisis  dans  la  der- 
nière séance,  demande  que  son  collègue,  M.  Martin  de  la 
Trousse,  lui  soit  préféré  pour  représenter  notre  Société;  il 
s'appuie  pour  justifier  cette  préférence  sur  ce  que  M.  Martin, 
de  la  Trousse  est  agriculteur,  tandis  que  lui  il  ne  l'est  pas. 

M.  Lucy,  tout  en  remerciant  M.  Martin  Basile  de  son  désis- 
tement volontaire,  croit  qu'il  serait  plus  équitable  que  le  sort 
désignât  celui  des  deux  qui  serait  maintenu  délégué.  Cette  pro- 
position étant  admise  par  l'assemblée,  il  est  tiré  au  sort  et 
M.  Martin,  de  la  Trousse,  désigné  par  le  sort,  est  décidément 
chargé  de  représenter  notre  Société  auprès  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France. 

M.  de  Lignières,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de 
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rechercher  les  moyens  propres  à  récompenser  les  serviteurs  de 
ferme  qui  ont  fait  preuve  d'un  dévouement  remarquable  pen- 
dant l'invasion,  lit  le  rapport  de  cette  commission. 

La  commission,  dit-il,  a  pensé  que  les  récompenses  à  donner 
aux  serviteurs  de  ferme  devaient  consister  en  médailles  d'or, 
d'argent  et  de  bronze  ;  pour  conserver  h  ces  récompenses  toute 
leur  valeur  morale,  il  ne  faut  pas  les  distribuer  en  trop  grande 
quantité;  1  médaille  d'or,  14  d'argent  et  14  de  bronze  lui  ont 
paru  suffisantes;  pour  cela  une  somme  de  1,500  francs  est 
nécessaire. 

Pour  la  distribution  de  ces  médailles,  une  certaine  solennité 
est  indispensable,  mais  est-il  nécessaire  d'avoir  un  comice  avec 
concours  de  labourage,  exposition  de  machines  et  bestiaux?  la 
commission  ne  Ta  pas  pensé.  Outre  que  ces  concours  sont  très- 
coûteux,  ils  n'ont  pas  toujours  l'utilité  pratique  que  l'on  est 
souvent  disposé  à  leur  attribuer  ;  du  reste,  la  Société  parait  y 
avoir  renoncé,  sauf  pour  les  concours  départementaux  ;  elle  les 
a  remplacés  par  les  concours  spéciaux  que  nous  avons  inau- 
gurés il  y  a  trois  ans  et  qui  paraissent  donner  des  résultats 
beaucoup  meilleurs.  C'est  donc  un  concours  de  ce  genre  que 
propose  la  commission,  concours  dont  les  prix  seront  distribués 
en  même  temps  que  les  médailles  aux  serviteurs  de  ferme. 

A  la  suite  de  cette  distribution  que  la  commission  croit 
devoir  être  faite  à  Meaux,  en  séance  publique,  comme  cela  s'est 
du  reste  fait  déjà  il  y  a  quelques  années  pour  une  distribu- 
tion de  médailles  aux  anciens  serviteurs,  la  commission  est 
d'avis  d'inviter  les  lauréats  des  deux  concours  à  un  banquet. 
Comme  vous  le  savez  tous,  depuis  la  modification  de  nos 
statuts  et  l'abaissement  de  la  cotisation  annuelle,  le  prix  du 
banquet  n'est  plus  compris  dans  la  cotisation,  et  nos  banquets 
ont  lieu  par  souscription.  La  caisse  de  la  Société  n'a  donc  à 
payer  que  les  cartes  pour  les  invités  et  les  quelques  frais  sup- 
plémentaires ;  dans  ce  but,  après  avoir  examiné  le  nombre 
approximatif  des  invités,  la  commission  a  pensé  qu'une  somme 
de  500  francs  était  nécessaire. 

Passant  à  l'examen  du  concours  spécial,  la  commission 
devait  se  préoccuper  d'abord  de  la  somme  que  l'on  y  pouvait 
consacrer.  Considérant  l'exposé  de  la  situation  financière  de  la 
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Société,  fait  dans  la  dernière  séance  par  M.  le  Trésorier,  et  les 
sommes  déjà  demandées  pour  l'organisation  des  conférences 
et  la  distribution  des  récompenses  aux  serviteurs  de  ferme,  la 
commission  croit  pouvoir  disposer  d'une  somme  de  2,000  francs 
pour  le  concours  de  machines  ;  cette  somme  serait  répartie  de 
la  manière  suivante  :  \  ,500  francs  pour  prix  et  médailles  et 
500  francs  pour  frais  divers  relatifs  au  concours. 

Nous  avons  déjà  eu  des  concours  de  faucheuses  et  de  mois- 
sonneuses, mais  nous  n'avons  pas  encore  eu  de  concours  de 
semoirs.  Cet  instrument  commence  à  être  très-connu  et  très- 
répandu  dans  les  fermes,  néanmoins,  par  suite  du  grand 
nombre  d'instruments  de  ce  genre,  de  la  diversité  des  types 
fournis  par  les  différents  constructeurs,  il  a  semblé  très-utile  à 
la  commission  d'avoir  un  concours  d'instruments  de  ce  genre, 
dans  lequel  il  serait  donné  un  premier  prix  de  300  francs  avec 
médaille  d'or,  deux  prix  de  200  francs  avec  médailles  d'argent 
et  deux  prix  de  100  francs  avec  médailles  de  bronze. 

Le  nombre  de  ces  prix,  bien  que  paraissant  au  premier  abord 
un  peu  considérable,  est  justifié  par  le  nombre  des  types  diffé- 
rents de  semoirs,  semoirs  à  grains  en  ligne  et  à  la  volée, 
semoirs  à  engrais,  semoirs  mixtes. 

Pour  qu'un  concours  de  semoirs  soit  sérieux,  il  ne  faut  pas 
se  contenter  de  l'examen  rapide  de  ces  instruments,  il  faut  les 
faire  fonctionner  et  cela  dans  les  conditions  ordinaires  de  la 
culture  ;  il  faut  que  chaque  concurrent  ait  à  semer  une  certaine 
surface  de  terrain  avec  des  semences  ou  des  engrais  identi- 
ques. Il  faut  de  plus  pouvoir  juger  de  la  perfection  des  semis 
par  un  examen  comparatif  après  la  levée  des  graines  semées. 
La  commission  a  pensé  que  le  concours  devait  avoir  lieu  à  la 
fin  do  février  ou  dans  les  premiers  jours  de  mars.  Le  jury 
chargé  de  décerner  les  prix,  après  avoir  examiné  le  travail  de 
chaque  semoir  au  moment  du  semis,  serait  appelé  à  fixer  son 
opinion  par  un  examen  ultérieur  après  la  levée  complète  du 
grain  et  la  distribution  des  récompenses  n'aurait  lieu  qu'en 
môme  temps  que  la  distribution  des  médailles  aux  serviteurs 
de  ferme,  à  une  époque  qui  pourrait  coïncider  avec  la  fin  des 
conférences  organisées  par  la  Société. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  Lucy  propose  la  substi- 
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tution  au  concours  de  sem  oirs  d'un  concours  de  bineuses.  M.  de 
Lignières  demande  que  dans  le  cas  où  la  Société  ne  croirait 
pas  devoir  adopter  le  concours  de  semoirs,  elle  adjoigne  aux 
bineuses  tous  les  instruments  propres  à  la  culture  de  la  bette- 
rave. M.  Plicque  partage  cet  avis,  la  culture  de  cette  plante, 
dit-il,  prend  une  énorme  extension  par  suite  de  la  création  des 
fabriques  de  sucre,  les  frais  qu'elle  occasionne  sont  très-consi- 
dérables et  tout  ce  qui  permet  de  diminuer  ces  frais  mérite  le 
plus  grand  intérêt. 

M.  Bénard  demande  que,  pour  cette  année,  on  conserve  le 
concours  de  semoirs  ;  Tannée  prochaine,  dit- il,  on  pourra  s'oc- 
cuper du  concours  des  bineuses  et  instruments  pour  la  culture 
de  la  betterave. 

M.  Lucy,  au  contraire,  croit  plus  urgent  le  concours  de  ces 
derniers  instruments;  les  semoirs,  dit-il,  sont  déjà  bien  connus 
et  employés  dans  beaucoup  de  fermes  ;  les  bineuses  et  arra- 
cheuses  de  betteraves  au  contraire  ne  font  partie  du  matériel 
que  dans  de  très-rares  exploitations,  et  cependant  l'économie 
qu'elles  procurent  est  énorme;  elles  permettent  de  diminuer 
des  deux  tiers  le  nombre  des  bras  employés  à  la  culture  de  la 
betterave. 

L'assemblée  adopte  la  proposition  de  M.  Lucy;  mais  sur  les 
explications  de  M.  le  Président,  qui  déclare  que,  dans  ce  cas, 
on  serait  obligé  d'ajourner  beaucoup  la  distribution  des  récom- 
penses aux  serviteurs  de  ferme,  M.  Lucy  retire  sa  proposition, 
et  la  Société  vote  le  projet  de  la  commission.  Toutefois,  il  est 
décidé  que  la  proposition  de  M.  Lucy  sera  renvoyée  à  la  com- 
mission, qui  devra  étudier  les  moyens  de  réaliser  le  plus  tôt 
possible  ce  projet. 

M.  Ducrocq  demande  ensuite  la  parole  pour  lire  l'article  23 
du  règlement,  ainsi  conçu  :  «  La  Société  peut  admettre  aux 
séances  particulières  les  savants,  hommes  de  lettres  et  artistes 
présentés  par  le  Président.  »  Au  moment  de  l'ouverture  de  nos 
conférences,  dit-il,  ne  peut-on  pas  donner  a  chaque  membre  de 
la  Société  le  droit  d'amener  avec  lui  un  ou  plusieurs  amis. 

M.  le  Président  croit  que  ce  droit  doit  être  réglementé. 
«  Sans  cela,  dit-il,  nos  conférences  pourraient  prendre  un 
caractère  public,  et,  comme  telles,  tomberaient  sous  le  coup 
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de  la  loi  qui  exige  l'autorisation  préalable  pour  leur  ouverture.  » 
L'Assemblée  ne  parait  pas  partager  ces  craintes,  et,  après  quel- 
ques observations  échangées  entre  divers  membres,  il  est  décidé 
que  chacun  aura  le  droit  d'amener  les  amis  qu'il  voudra,  sous 
sa  propre  responsabilité. 

A  deux  heures  et  demie,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le 
Président  présente  à  la  Société  M.  Georges  Renauld,  qui  com- 
mence la  série  de  ses  conférences  sur  l'Economie  rurale. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SKANCE  DU  3  FÉVRIER  1872. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  6 janvier;  le  procès- verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  fait  savoir  à  la  Société  que  M.  Harouard- 
Richemond  (Adolphe)  donne  sa  démission  de  membre  de  la 
Société.  * 

M.  Martin  Basile  donne  lecture  du  rapport  de  la  commission 
chargée  de  rechercher  un  terrain  pour  le  Concours  de  semoirs. 
Il  propose  que  ce  Concours  ait  lieu,  le  samedi  23  février,  à 
Villenoy,  sur  les  terres  de  M.  Jules  Plicquc.  Le  terrain  mis  à  la 
disposition  de  la  Société,  d'une  contenance  de  quatre  hectares 
environ,  d'un  très- facile  accès,  se  trouve  à  2,500  mètres  de  la 
gare  de  Meaux. 

La  Société  adopte  les  conclusions  du  rapport  et  désigne, 
pour  faire  partie  du  Jury  : 

MM.  Buignet,  Antoine  Petit,  Plicque  (de  Vignely),  Michon 
(de  Meaux),  Bénard,  Tronchon  (de  Forfry),  Cavé,  Gatellier, 
Gilles,  Papillon,  Quillard,  Ernest  Michon. 

M.  de  Lignières  donne  ensuite  lecture  du  rapport  de  la  Com- 
mission chargée  d'étudier  le  projet  de  concours  d'instruments 
propres  à  la  culture  de  la  betterave.  Après  avoir  énuméré  les 
avantages  des  semoirs,  bineuses,  arracheuses  et  instruments 
propres  à  sortir  rapidement  les  betteraves  des  pièces  de  terre, 
il  conclut  à  l'utilité  de  ce  concours  ;  il  demande  a  la  Société, 
pour  son  exécution,  de  voter  une  somme  de  2,000  fr.,  dont 
1,500  fr.  pour  primes  et  médailles,  et  500  fr.  pour  frais  divers, 
te  concours  de  semoirs  aurait  lieu  dans  le  courant  d'avril,  celui 
des  arracheuses  et  instruments  pour  l'enlèvement  des  betteraves 
daos  le  courant  d'octobre;  quant  au  concours  de  bineuses, 
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comme  plusieurs  sortes  de  binages  sont  nécessaires  dans  la  cul- 
ture de  la  betterave,  il  serait  permanent,  c'est-à-dire  que  les 
constructeurs  désirant  concourir  enverraient  leurs  instruments 
dans  une  ferme  qui  leur  serait  désignée,  et  là  le  jury  les  essaie- 
rait à  plusieurs  reprises  pour  juger  s'ils  sont  également  aptes  à 
donner  les  diverses  façons  nécessaires. 

Ces  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  par  la  Société. 

M.  Nast  demande  ensuite  la  parole  pour  entretenir  l'assem- 
blée de  la  déperdition  des  engrais  dans  les  campagnes  et  des 
moyens  d'y  remédier.  Une  valeur  énorme,  dit-il,  est  perdue 
annuellement  ;  on  doit  chercher,  par  tous  les  moyens  possibles, 
à  rendre  pratique  et  populaire  l'utilisation  de  tous  les  engrais 
perdus  actuellement,  et  surtout  de  l'engrais  humain;  pour  cela 
un  des  meilleurs  moyens  serait  d'amener  les  instituteurs  à  faire 
comprendre  aux  enfants  le  parti  énorme  que  l'on  peut  tirer  de  ces 
engrais.  Il  y  a  cinq  ans,  dit-il,  que  la  Société  d'agriculture  de 
l'Aisne  a  commencé  à  s'occuper  de  cette  question ,  et  déjà  elle  a 
obtenu  de  grands  résultats.  Une  prime  annuelle  de  100  francs 
est  fondé  pour  ceux  qui,  dans  les  villages,  ont  établi  un  appa- 
reil bon  marché,  pouvant  emmagasiner  tous  les  engrais  ;  chaque 
année,  la  prime  a  été  distribuée,  et  le  plus  souvent  à  des  insti- 
tuteurs. M.  Nast  donne  ensuite  lecture  d'une  circulaire  de  la 
Société  de  Douai  ;  cette  circulaire  prouve  l'intérêt  que  cette  So- 
ciété attache  à  cette  question.  Ne  serait-il  pas  utile,  ajoute 
M.  Nast  en  finissant,  que  la  Société  d'agriculture  *ie  M  eaux 
s'en  occupât  aussi. 

M.  le  président  propose  alors  à  l'assemblée  de  mettre  cette 
question  à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

M.  le  président  prend  ensuite  la  parole  et  dit  qu'en  présence 
de  l'élan  patriotique  qui  se  manifeste  dans  toute  la  France  pour 
la  libération  du  territoire,  il  croit  aller  au  devant  de  la  pensée 
de  tous  ses  collègues  en  leur  proposant  d'associer  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux  à  cette  œuvre,  dont  ils  ont  certai- 
nement à  cœur  le  succès  ;  il  demande  si  l'assemblée  ne  serait 
pas  d'avis,  qu'indépendamment  des  sacrifices  que  chacun  peut 
vouloir  s'imposer,  la  Société  figurât  sur  la  liste  de  souscription; 
il  déclare  que  si  cette  motion  est  approuvée,  il  s'inscrira  pour 
une  somme  de  mille  francs.  M.  le  docteur  Le  Roy  dit  que  la 
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proposition  lui  parait  prématurée  et  qu'il  vaudrait  mieux  ne  la 
discuter  qu'à  la  prochaine  séance;  M.  Ducrocq,  au  contraire, 
pense  qu'on  ne  saurait  témoigner  trop  d'empressement;  la 
presque  unanimité  des  membres  présents  décide  que  la  Société 
s'associera  à  l'effort  tenté  pour  la  libération  du  territoire,  et 
vote  une  somme  de  mille  francs  comme  souscription  de  la  So- 
ciété. M.  le  président  et  beaucoup  de  membres  s'inscrivent  en 
outre  sur  une  liste  de  souscription  qui  restera  ouverte  aux 
séances  prochaines. 

A  deux  heures  et  demie,  ouverture  de  la  deuxième  conférence 
d'économie  rurale,  par  M.  Georges  Renaud.  Le  sujet  de  cette 
conférence  est  le  travail  agricole. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  2  MARS  1872? 

* 


Présidence  de  M.  le  comte  dh  Moustier,  président* 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie.  M.  le  secrétaire 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  3  février.  Le 
procès- verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  M.  Heurtaut,  de  Montgui- 
chet,  ne  pouvant  assister  aux  séances  par  suite  de  son  grand 
âge,  donne  sa  démission  de  membre  de  la  Société. 

Sont  ensuite  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  : 

MM.  Paul  Bénard,  cultivateur  à  Chessy,  par  MM.  J.  Bénard 
et  de  Lignières  ; 

Martin,  cultivateur  à  Chessy,  par  MM.  Aubry  et  de  Li- 
gnières ; 

Laurent,  cultivateur  à  Germigny-sous-Coulombs,  par  MM.  Ga- 
tellier  et  de  Lignières. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Nast,  qui  demande  h 
la  Société  de  nommer  une  commission  chargée  de  rechercher 
les  moyens  d'encourager  l'utilisation  des  engrais  domestiques 
actuellement  perdus.  Il  rappelle  tout  l'intérêt  de  cette  question, 
maintenant  surtout  que  les  malières  fertilisantes  font  de  plus 
en  plus  défaut.  Le  moyen  le  plus  pratique,  dit-il,  d'arriver  à  ne 
plus  gaspiller  les  matières  susceptibles  de  former  de  l'engrais, 
à  les  recueillir,  à  en  tirer  parti,  serait  spécialement  de  faire 
comprendre  aux  enfants  combien  cette  pratique  est  nécessaire, 
et  pour  cela  de  s'adresser  aux  instituteurs. 

On  pourait  établir  des  primes  à  décerner  à  quiconque  aurait 
fait  un  uaage  pratique  des  eaux  ménagères  et  des  engrais  di- 
vers et  installé  des  fosses  d'aisances  convenables  ;  pour  avoir 
droit  à  cette  prime,  il  faudrait  prouver  d'abord  qu'avec  une 
dépense  faible,  on  a  produit  un  compost,  puis  qu'on  a  tiré  parti 
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de  ce  compost.  M.  Nast  entre  ensuite  dans  quelques  détails  sur 
la  mantfre  dont,  en  Hollande,  sont  utilisés  tous  les  résidus  du 
ménage,  et  l'engrais  humain  en  particulier. 

A  sa  demande,  une  commission  est  nommée  pour  s'nreu  .iM- 
de  cette  question  ;  elle  est  composée  de  MM.  Nast,  Tronchon 
(de  Saint-Jean),  docteur  Le  Roy,  Dubois,  de  Lignières (Adolphe), 
Michon  (Ernest),  Jarry,  Messager,  Lamiche  fils,  Plicque  (de 
Villenoy),  Martin  (de  la  Trousse),  Châtelain. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Du- 
crocq,  qui  informe  la  Société  que  le  caissier  de  la  Caisse  d'E- 
pargne, qui  était  en  môme  temps  caissier  du  Denier  agricole, 
après  avoir  payé  le  dernier  pensionnaire  de  l'association,  pos- 
sède encore  en  caisse  un  solde  de  mille  à  onze  cents  francs,  qu'il 
tient  à  la  disposition  de  la  Société.  M.  Ducrocq  pense  qu'on 
pourrait  appliquer  cette  somme  à  récompenser,  dans  notre 
prochain  concours,  ouvert  à  cet  effet,  en  ce  moment,  les  servi- 
teurs de  fermes  qui  se  sont  distingués  durant  l'invasion  en 
défendant  les  intérêts  qui  leur  étaient  confiés.  Ce  serait,  dit-il, 
un  digne  emploi  des  derniers  fonds  de  cette  association  qui, 
comme  on  le  sait,  avait  été  fondée  à  l'instigation  du  regretté 
M.  Viellot  par  plusieurs  propriétaires  et  cultivateurs  de  l'arron- 
dissement, pour^  servir  des  pensions  aux  invalides  de  la 
culture. 

M.  Le  Roy  père  demande  que  l'on  remette  à  la  séance  pro- 
chaine pour  statuer  sur  l'emploi  de  cette  somme  ;  cette  proposi- 
tion est  adoptée. 

Le  concours  de  semoirs  à  betteraves  devant  avoir  lieu  dans 
le  courant  d'avril,  l'assemblée  nomme  les  membres  du  jury 
pour  l'examen  des  instruments  et  charge  la  Commission  qui 
s'est  déjà  occupée  de  ce  Concours,  d'en  fixer  le  lieu,  la  date  et  le 
programme.  Les  membres  nommés  pour  faire  partie  du  jury 
sont  :  MM.  Achille  Lucy,  Antoine  Petit,  Aubry,  Cavé,  de 
Loynes,  Gatellier,  Gilles,  Jules  Richemond,  Lavaux,  Le  franc, 
Piot  et  Vavasseur. 

A  deux  heures  et  demie,  ouverture  de  la  conférence  de 
M.  Georges  Renaud,  sur  le  rôle  du  capital  en  agriculture. 
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PROCÈS-VERBAL 


DE  LA  SÉANCE  DU  6  AVRIL  i872. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  9éance  est  ouverte  à  1  heure  et  demie . 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  2  mars.  Le  procès-verbal  est  adopté. 

MM.  Paul  Bénard,  cultivateur  à  Chessy,  M.  Martin,  cultiva- 
tenr  à  Chessy,  et  Laurent,  cultivateur  à  Germigny- sous  Cou- 
lombs, présentés  dans  la  dernière  séance,  sont  admis  comme 
membres  titulaires. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bernier,  de 
Mitry,  qui  donne  sa  démission  et  demande  à  être  nommé 
membre  honoraire.  D'après  l'article  3  du  règlement,  pour  être 
nommé  membre  honoraire,  il  faut  avoir  été  membre  titulaire 
pendant  vingt  ans  au  moins.  Plusieurs  membres  présents  dé- 
clarent que,  depuis  plus  de  vingt  ans,  M.  Bernier  fait  partie  de 
la  Société  ;  mise  aux  voix,  son  admission  comme  membre  hono- 
raire est  prononcée  par  rassemblée. 

M.  le  président  montre  la  médaille  d'argent  grand  module 
offerte  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  pour  notre 
concours  de  semoirs;  l'assemblée  vote  des  reraerc!ment9  à 
cette  Société. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  titres  des  candidats  aux  récompenses 
offertes  aux  serviteurs  de  ferme,  qui  ont  fait  preuve  d'un  dé- 
vouement exceptionnel  pendant  l'invasion.  Sont  nommés  mem- 
bres de  cette  commission  : 

MM.  l'abbé  Denis,  Aubry,  Duflocq  (de  Vinantes),  Gilles,  Lau- 
rent Thomas,  Clain  aîné,  Vavasseur,  Bernier  (de  May),  Theu- 
rey,  Tronchon,  de  Saint-Jean,  Dubourg,  Papillon,  Laurent 
(de  Germigny),  Proffit. 

M.  le  président  fait  un  rapport  verbal  sur  ce  qui  a  été  fait  h 
la  commission  chargée  d'étudier  la  proposition  de  M.  Nast.  La 
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commission,  dit-il,  adoptant  entièrement  les  vues  de  M.  Nast, 
propose  de  consacrer  annuellement  une  somme  de  350  ft\,  ré- 
partie en  sept  prix,  à  décerner  aux  municipalités,  aux  institu- 
teurs ou  aux  particuliers  qui  auront,  d'une  manière  pratique  et 
économique,  organisé  des  moyens  pour  recueillir  les  engrais 
domestiques  actuellement  perdus,  tels  que  engrais  humains, 
eaux  ménagères,  balayures,  résidus  et  déchets  de  toute  espèce, 
et  qui,  par  le  mélange  de  ces  diverses  matières,  auront  formé 
un  compost  et  l'auront  utilisé  avantageusement  pour  la  culture. 
La  commission  a  pensé  également  qu'il  y  avait  lieu  de  rédiger 
une  petite  instruction  pour  spécifier  le  but  à  atteindre,  et  don- 
ner une  idée  des  moyens  à  employer  pour  cela  ;  instruction  qui 
serait  tirée  à  un  très-grand  nombre  d'exemplaires  et  serait  en- 
voyée aux  maires,  aux  instituteurs,  et  à  un  grand  nombre  de 
cultivateurs.  M.  Nast,  qui  s'est  chargé  de  rédiger  cette  ins- 
truction, en  donne  lecture.  M.  le  président  adresse  ses  remer- 
cîments  à  M.  Nast. 

A  propos  de  l'utilisation  de  l'engrais  humain  et  des  déchets 
divers,  M.  Lamiche  père  parle  des  résultats  excellents  qu'il  a 
obtenus  à  l'hospice  de  Meaux,  en  faisant  recueillir  dans  une 
fosse  tous  les  débris  du  jardin,  et  en  mélangeant  ces  matières 
avec  l'engrais  humain  et  du  sang  des  abattoirs. 

M.  le  Dr  Le  Roy  a  la  parole  pour  lire  un  rapport  sur  un  ou- 
vrage offert  à  la  Société  par  l'auteur,  M.  Soulice,  intitulé  : 
Entretiens  familier»  sur  l'Agriculture,  dans  lequel,  sous  une 
forme  simple,  intéressante  et  gaie,  l'auteur  passe  en  revue 
toutes  les  questions  relatives  à  l'engraissement  de  la  terre. 
Laissant  de  côté  les  théories  scientiGques,  il  donne  néanmoins 
le  dernier  mot  des  applications  sur  l'utilité  desquelles  aucun 
doute  n'est  plus  possible.  M.  le  Dr  Le  Roy  termine  son  rapport 
en  demandant  que  la  Société  d'Agriculture  de  Meaux  accorde 
à  ce  petit  livre  le  patronage  qu'il  mérite  et  que  sollicite  son 
auteur.  Consultée,  l'assemblée  adopte  les  conclusions  du  rap- 
port, et  accorde  son  approbation  à  l'ouvrage  de  M.  Soulice. 

A  deux  heures  et  demie,  un  publiciste  bien  connu,  M.  Audi- 
ganne,  auteur  de  nombreux  ouvrages  et  d'articles  dans  la 
Revue  des  Deux- Mondes  sur  l'industrie  manufacturière  et  agri- 
cole, et  sur  la  condition  des  ouvriers  en  France,  et  qui  a  bien 
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voulu ,  sur  l'invitation  do  M.  le  président,  venir  donner  une 
conférence  à  la  Société  d'Agriculture,  prend  la  parole.  11  inté- 
resse vivement  les  membres  de  la  Société  devant  lesquels  il 
expose,  en  les  comparant,  les  divers  modes  d'exploitation  des 
terres  usités  dans  les  différentes  parties  de  la  France,  métayage, 
fermage,  systèmes  mixtes.  D  fait  ressortir  les  avantages  du 
fermage  et  spécialement  des  baux  à  longs  termes. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 
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PROCÈS- VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  A  MAI  1872. 
Présidence  de  M.  le  comte  de  Moubtier,  président. 


M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  6  avril  ;  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Gatellier  qui,  depuis  plu- 
sieurs années,  fait  des  expériences  sur  les  engrais  chimiques  ; 
il  demande  qu'il  soit  nommé  une  commission  pour  aller  exami- 
ner le  résultat  de  ses  expériences.  M.  Carre  rappelle  alors  que 
M.  Gatellier  a  déjà  présenté  un  rapport  sur  des  essais  qu'il 
avait  faits  avec  ces  engrais  ;  à  cette  époque,  dit-il,  M.  Gatellier 
avait  promis  de  faire  savoir  à  la  Société  si  l'effet  en  serait  encore 
visible  l'année  suivante  ;  il  demande  donc  si  ces  engrais  ont  été 
continués  et  quel  en  a  été  le  résultat.  M.  Gatellier  répond  que 
la  guerre  ne  lui  a  pas  permis  de  contrôler  exactement  les  résul- 
tats obtenus  ;  néanmoins,  il  croit  pouvoir  affirmer  que,  dans 
certaines  terres,  l'effet  de  l'engrais  chimique  est  encore  visible 
la  troisième  année.  Depuis  il  a  recommencé  ses  expériences  et 
il  demande  que  trois  ou  quatre  membres  de  la  Société  soient 
désignés  pour  aller  visiter  les  blés  sur  lesquels  il  a  opéré. 
M.  le  président  propose  que  pour  se  conformer  au  règlement,  si 
la  nomination  de  cette  commission  n'est  pas  extrêmement  ur- 
gente, elle  soit  ajournée  à  la  prochaine  séance.  Sur  la  déclara- 
tion de  M.  Gatellier  qu'il  n'y  a  pas  urgence,  il  est  décidé  que  la 
nomination  aura  lieu  à  la  prochaine  séance. 

MM.  de  Moustier  et  Buignet  présentent,  pour  faire  partie  de 
la  Société,  M.  le  vicomte  de  Reilhac,  propriétaire  à  Montry, 
demeurant  à  Paris,  rue  de  Lille,  80. 

MM.  Papillon  et  Gatellier  présentent  également,  pour  faire 
partie  de  la  Société,  M.  Jourdan,  mécanicien  à  Fresnes,  par 
Claye  (Seine-et-Marne) . 

M.  le  Président  donne  la  parole  a  M,  Gatellier,  pour  lire  son 
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rapport  sur  le  concours  de  semoirs.  L'assemblée  en  écoute  la 
lecture  avec  un  vif  intérêt  et  en  ordonne  l'impression;  toutefois, 
cette  impression  ne  devra  avoir  lieu  qu'après  la  lecture  en 
séance  publique. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  adresse  des  remercie- 
ments à  M.  Cavé  et  à  M.  Jules  Plicque;  à  M.  Cavé,  qui  a  offert 
une  médaille  d'or  pour  le  concours  de  semoirs;  à  M.  Plicque, 
qui  s'est  mis  avec  tant  d'obligeance  à  la  disposition  de  la 
Société,  en  fournissant  le  terrain  nécessaire  à  la  tenue  des 
concours  de  semoirs  et  de  bineuses,  et  en  prêtant  ses  attelages 
pour  la  conduite  des  instruments. 

M.  Le  Roy  père  fait  connaître  les  noms  des  serviteurs  de 
fermes  que  la  Commission  a  jugés  dignes  d'être  médaillés,  et  il 
indique  en  quelques  mots  les  titres  de  chacun  d'eux  ;  la  Com- 
mission a  décerné  six  médailles  d'argent,  avec  prime  de  100  fr., 
et  six  médailles  de  bronze,  avec  prime  de  50  fr.  Les  proposi- 
tions de  la  Commission  sont  adoptées. 

L'assemblée  s'occupe  alors  de  la  fixation  du  jour  et  du  lieu 
de  la  distribution  des  prix  aux  lauréats  du  concours  de  semoirs 
et  des  récompenses  aux  serviteurs  de  fermes  qui  ont  fait 
preuve  d'un  dévouement  exceptionnel  pendant  l'invasion.  Il  est 
décidé  que  la  distribution  aura  lieu  à  Meaux,  en  séance  pu- 
blique, le  dimanche  16  juin,  à  deux  heures  et  demie.  Après  la 
séance,  aura  lieu  un  banquet  par  souscription  dans  l'un  des 
principaux  hôtels  de  la  ville  ;  quant  à  l'organisation  définitive, 
la  Société  s'en  remet  à  la  Commission  qui  en  est  chargée. 

Il  est  ensuite  décidé  que  le  concours  de  bineuses  à  betteraves 
aura  lieu  le  samedi  14  mai,  à  Villenoy. 

Puis  M.  le  Président  présente  verbalement  le  rapport  de  la 
Commission  des  engrais  domestiques  et  donne  lecture  de  l'ins- 
truction qui  doit  être  imprimée  et  distribuée  dans  les  cam- 
pagnes ;  le  texte  de  cette  instruction  est  approuvé. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  1"  JUIN  4872. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  4  mai  ;  le  procès  verbal  est  adopté. 

L'assemblée  vote  l'admission,  comme  membres  titulaires  de 
la  Société,  des  candidats  présentés  à  la  dernière  séance  : 

M.  le  vicomte  de  Reilhac,  propriétaire  à  Montry,  présenté 
par  MM.  de  Moustier  et  Buignet  ;  M.  Jourdan,  mécanicien  à 
Freines,  présenté  par  MM.  Papillon  et  Gatellier. 

Sont  présentés  également  pour  faire  partie  de  la  Société  : 

M.  Amédée  Tronchon,  cultivateur  à  Forfry,  par  MM.  de 
Moustier  et  de  Lignières;  M.  Eugène  Taveau,  cultivateur  à 
Rutel,  près  Meaux,  par  MM.  Plicque  et  de  Lignières. 

M.  le  président  fait  savoir  qu'il  a  reçu  du  ministère  de  l'agri- 
culture une  lettre  annonçant  une  allocation  de  sept  cents  francs 
en  faveur  de  la  Société. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Agriculture,  relative  à  l'Exposition  universelle  de 
Vienne  (Autriche),  qui  s'ouvrira  le  lundi  V  mai  1873.  Il  invite 
les  agriculteurs  qui  désirent  y  prendre  part  à  faire  connaître, 
dans  le  [  lus  bref  délai,  la  nature  des  produits  qu'ils  se  pro- 
posent d'y  envoyer  et  la  superficie  qui  leur  serait  strictement 
nécessaire,  l'Elat  prenant  à  sa  charge  les  frais  de  location  de 
l'espace  occupé  par  les  produits  de  notre  sol.  Afin  d'abréger  les 
formalités,  les  sociétés  d'agriculture  sont  chargées  de  recevoir 
les  déclarations  des  exposants,  et  de  prononcer  sur  l'admission 
des  produits  présentés  par  eux.  Plusieurs  membres  de  la  So- 
ciété font  remarquer  qu'il  serait  à  désirer  que  l'industrie  des 
fromages,  si  florissante  dans  notre  arrondissement,  fût  digne- 
ment représentée  à  cette  exposition. 
M.  le  président  rappelle  que  c'est  le  16  juin  prochain  qu'aura 
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lieu  la  distribution  des  médailles  aux  lauréats  du  Concours  de 
semoirs,  et  aux  serviteurs  de  fermes  qui  ont  fait  preuve  d'un 
dévouement  exceptionnel  pendant  l'invasion.  Il  fait  connaître 
les  principales  dispositions  prises  pour  cette  solennité,  et  il  en- 
gage vivement  tous  les  membres  de  la  Société  à  y  prendre 
part,  ainsi  qu'au  banquet  qui  aura  lieu  après  la  distribution  des 
médailles. 

Dans  la  dernière  séance,  M.  Gatellier  ayant  demandé  la  no- 
mination d'une  commission  qui  serait  chargée  d'aller  examiner 
le  résultat  de  ses  expériences  sur  les  engrais  chimiques,  il  est 
procédé  à  la  nomination  de  cette  commission.  Sont  délégués 
pour  en  faire  partie  : 

MM.  d'Avène,  Antoine  Petit,  Michon  (d'Isles),  Papillon,  Bui- 
gnet,  Lavaux,  Martin  (de  Chessy),  de  Lignières. 

M.  le  président  donne  connaissance  des  documents  officiels 
relatifs  au  typhus  des  bêtes  à  cornes.  D'après  ces  documents, 
la  maladie  ne  sévirait  plus  que  dans  quelques  communes  des 
départements  du  Nord  et  de  la  Somme.  Il  demande  aux  mem- 
bres présents  s'ils  ont  quelques  documents  à  fournir  relative- 
ment à  la  marche  de  ce  fléau,  sur  laquelle  il  est  si  important 
que  les  cultivateurs  soient  bien  renseignés.  M.  Oury  fait  savoir 
que  le  typhus  a  reparu  dans  l'Oise,  à  Saint-Léonard,  près  de 
Senlis  :  on  a  dû  abattre  six  vaches  et  quarante  moutons.  Sui- 
vant les  uns,  la  maladie  aurait  été  introduite  par  une  vache 
déjà  malade  achetée  par  un  boucher  ;  suivant  les  autres,  par 
des  moutons  étrangers. 

M.  le  baron  d'Avène  appelle  l'attention  des  cultivateurs  sur 
une  épidémie  qui  paraît  sévir  en  ce  moment  sur  la  race  cheva- 
line, aux  environs  de  Paris. 

M.  le  président  eutretient  l'assemblée  de  la  question  des  en- 
grais domestiques.  Il  rappelle  que  des  primes  ont  été  votées 
par  la  Société  pour  être  décernées,  en  1873,  aux  personnes  qui 
auront  employé  les  meilleurs  procédés  pour  recueillir  et  utiliser 
ces  engrais.  Il  prie  instamment  les  membres  présents  de  faire 
de  la  propagande  autour  d'eux,  pour  faire  comprendre  l'impor- 
tance des  efforts  tenter  dans  ce  sens  et  donner  une  grande 
publicité  au  concours.  L'instruction  rédigée  dans  ce  but  est 
sous  presse;  elle  sera  tirée  à  quatre  mille  exemplaires,  dont 
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plusieurs  seront  déposés  dans  chacune  des  mairies  de  l'arron- 
dissement. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'un  article  du  Journal  d'Agri- 
culture pratique,  dans  lequel  un  correspondant  anglais  démontre 
l'utilité  et  la  nécessité,  pour  l'agriculture,  de  recueillir  et  d'uti- 
liser tous  les  engrais  humains.  «  Les  déjections  des  animaux, 
dit-il,  sont  recueillies  et  absorbées  au  moyen  de  la  litière;  le 
môme  procédé  a  été  employé  utilement  pour  recueillir  celles  de 
l'homme.  »  Cette  lecture  amène  l'échange  de  quelques  observa- 
tions entre  divers  membres. 

M.  le  président  prie  ses  collègues  de  ne  négliger  aucune  oc- 
casion de  faire  connaître  a  la  Société  le  résultat  de  leurs 
expériences  et  les  observations  que  peut  leur  suggérer  la  lecture 
des  revues  agricoles  qui  leur  sont  distribuées  à  chaque  séance. 

Parlant  du  Concours  de  bineuses,  M.  Lucy  émet  le  vœu  que 
la  Société  possède  un  terrain  spécial  pour  ses  expériences. 
M.  le  président  dit  que  l'examen  de  cette  question  sera  porté  à 
l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séanco 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  à  trois  heures  et  demie,  la 
séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  6  JUILLET  1872. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

En  l'absence  de?  secrétaire  et  vice-secrétaire,  M.  Jules  Bé- 
nard  est  appelé  au  bureau  pour  remplir  les  fonctions  de  secré- 
taire. 

Lecture  est  faite  du  procès-verbal  de  la  séance  du  4  mai  ;  le 
procès-verbal  est  adopté. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 

M.  Amédée  Tronchon,  cultivateur  à  Forfry  ; 

M.  Eugène  Taveau,  cultivateur  à  Ruthel,  près  Villenoy. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

1°  M.  Eugène  Moquet,  maire  d'Oissery,  conseiller  d'arron- 
dissement, par  MM.  de  Moustier  et  Plicque  ; 

2°  M.  Dhuicque  père,  ancien  cultivateur,  demeurant  à  M  eaux, 
par  M.  Plicque  et  Le  Roy  père  ; 

3°  M.  Ernest  Martin,  négociant  à  Meaux,  par  MM.  Plicque 
et  de  Lignières  père  ; 

4°  M.  Parnot,  cultivateur  à  Ballot,  commune  de  Jouarre,  par 
MM.  Michon  (de  Moras),  et  Gatellier. 

M.  le  Président  distribue  l'instruction  pour  la  conservation 
et  remploi  des  engrais  domestiques,  publiée  par  les  soins  de  la 
Société,  et  engage  les  membres  à  en  prendre  des  exemplaires 
et  h  les  distribuer  autour  d'eux.  Il  est  décidé,  en  outre,  que 
cette  instruction  sera  imprimée  en  placards  et  affichée  dans 
toutes  les  communes. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  M.  Georges  Wille 
fait,  en  ce  moment,  de  nouvelles  conférences  sur  les  engrais 
chimiques. 

M.  Lavaux,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  ces  questions  et  qui 
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compte  assister  à  ces  conférences,  est  invité  à  en  rendre  compte 
à  la  Société  quand  elles  serônt  terminées. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Clain  aîné, 
qui  fait  partie  de  la  Société  depuis  trente  ans,  et  qui  prie  la  So- 
ciété de  vouloir  bien  le  recevoir  comme  membre  honoraire.  La 
demande  de  M.  Clain  est  accueillie  favorablement,  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  le  Comice  des  ar- 
rondissements de  Melun,  Fontainebleau  et  Provins  aura  lieu  le 
14  juillet,  à  Bailly,  arrondissement  de  Fontainebleau,  et  que 
deux  membres  du  Comice  de  Meaux,  M.  Buignet  et  M.  de  Li- 
gnières,  ont  été  délégués  pour  faire  partie  du  jury  de  la  visite 
des  fermes  dans  l'arrondissement  de  Fontainebleau.  Ces  Mes- 
sieurs sont  en  fonction  aujourd'hui,  ce  qui  motive  leur  absence. 
A  la  prochaine  séance,  M.  Buignet  sera  invité  à  entretenir  la 
Société  de  la  situation  de  l'agriculture  dans  l'arrondissement 
de  Fontainebleau. 

M.  Le  Roy  donne  connaissance  de  la  position  Dnancière  de  la 
Société,  et  M.  Plicque  ajoute  quelques  renseignements  sur  les 
dépenses  du  concours  du  mois  de  juin  dernier. 

Puis,  M.  Le  Roy,  s  appuyant  sur  son  grand  âge  ot  sur  les 
longs  services  rendus  par  lui  à  la  Société,  exprime  le  désir 
d'être  déchargé  de  ses  fonctions  de  trésorier. 

M.  le  Président,  après  avoir  félicité  M.  Le  Roy  et  M.  Plicque 
de  la  manière  intelligente  dont  ils  ont  géré  les  finances  de  la 
Société,  de  telle  sorte  que  les  dépenses  de  la  fête  si  brillante  du 
16  juin  dernier  sont  loin  d'égaler  les  prévisions,  demande  h 
M.  Le  Roy  de  ne  pas  se  hâter  de  renoncer  à  des  fonctions  qu'il 
remplit  si  bien,  et  d'attendre  au  moins  la  fin  de  l'année. 

L'assemblée  entend  ensuite,  avec  un  vif  intérêt,  le  rapport 
présenté  par  M.  le  baron  d'Avène,  au  nom  de  la  Commission 
chargée  d'étudier  des  expériences  d'engrais  chimiques  faites 
par  M.  Gatellier. 

Après  la  récolte,  M.  Gatellier  fera  connaître  les  résultats  dé- 
finitifs de  ses  expériences.  Le  but  qu'il  p  jursuit  en  ce  moment 
est  de  préciser  l'époque  à  laquelle  de  préférence  on  doit  ré- 
pandre l'engrais  chimique  ;  dans  les  terres  sableuses,  l'engrais 
employé  au  printemps  lui  a,  jusqu'à  présent,  donné  des  résul- 
tats plus  satisfaisants  que  celui  répandu  en  automne.  Après 
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quelques  observations  de  MM.  Oury,  Le  Roy,'  Ûatellier,  M.  le 
baron  d'Avène  informe  la  Société  des  bons  résultats  qu'a  pro- 
duit chez  lui,  à  Brinches,  l'emploi  du  superphostate  de  chaux, 
qui  a  donné  une  magnifique  végétation,  à  l'avoine  surtout,  et 
et  engage  vivement  les  cultivateurs  à  en  faire  l'essai. 

M.  le  Président  ouvre  la  discussion  sur  la  proposition  de 
M.  Lucy,  qui  avait,  à  la  dernière  séance,  émis  l'avis  que  la 
Société  devrait  acquérir  ou  louer  un  terrain  pour  y  faire  direc- 
tement ses  expériences.  Après  quelques  observations  échangées 
entre  divers  membres,  M.  Lucy  déclare  qu'en  présence  des  dif- 
ficultés qu'il  prévoit,  il  abandonne  son  projet. 

Si  la  Société  a  quelques  expériences  d'un  succès  douteux  à 
faire  sur  les  engrais  ou  les  semences,  dit  M.  le  docteur  Le  Roy, 
ne  vaudrait-il  pas  mieux  donner  quelque  indemnité  aux  cultiva- 
teurs qui  les  entreprendraient  que  de  louer  un  terrain  qui  serait 
toujours  le  même  et  qui  coûterait  fort  cher. 

Cette  opinion  est  appuyée  par  M.  Carre,  et  reçoit  l'assenti- 
ment de  l'assemblée. 

Avant  de  terminer  la  séance,  il  est  décidé  que  le  prochain 
concours  de  bineuses  et  de  batteuses  aura  lieu  à  Villenoy,  le 
samedi  13  juillet,  à  midi. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  3  AOUT  1872. 
Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustibr,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  6  juillet  dernier;  il  est  adopté. 
Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 
MM.  Eugène  Moquet,  maire  d'Oissery,  conseiller  d'arrondis- 
sement ; 

Dhuicque  père,  ancien  cultivateur,  demeurant  à  Meaux  ; 
Ernest  Martin,  négociant,  adjoint  au  maire  de  la  ville 
de  Meaux  ; 

Parnot,  cultivateur  à  Ballot,  commune  de  Jouarre. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Bourjot,  ancien  cultivateur,  demeurant  a  Meaux,  faubourg 
Cornillon,  par  MM.  Martin  (Basile)  et  Plicque; 

M.  Lenfant,  cultivateur  et  maire  à  Charmentray,  par  Claye, 
par  MM.  Martin  (Basile)  et  Plicque. 

M.  le  Président  rappelle  qu'une  souscription  avait  été  ouverte, 
au  sein  de  la  Société,  pour  la  libération  du  territoire;  une 
somme  de  1,000  francs  avait  été  votée,  et  un  certain  nombre  de 
membres  s'étaient  inscrits  sur  la  liste.  Le  Gouvernement  n'ayant 
pas  cru  devoir  favoriser  ce  moyen  d'obtenir  l'argent  nécessaire, 
et  ayant  eu  recours  à  un  emprunt  dont  le  succès  a  été  complet, 
la  souscription  est  devenue  sans  effet.  Beaucoup  de  comités 
déjà  ont  rendu  les  sommes  qui  leur  avaient  été  versées.  M.  le 
Président  propose,  en  conséquence,  d'annuler  la  délibération 
qui  avait  été  prise,  et  de  rendre  aux  souscripteurs  l'argent 
qu'ils  ont  versé.  Après  quelques  observations  échangées  entre 
divers  membres,  cette  proposition  est  udoptée. 

M.  Buignet,  qui  a  assisté  au  Concours  régional  de  Melun, 
rend  compte  d'une  partie  de  ce  Concours,  où  il  a  remarqué  la 
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rasette  de  M.  Vallerand,  destinée  au  binage  des  betteraves.  Cet 
instrument  à  main  a  l'avantage  sur  la  binette  ordinaire  de  ne 
pas  permettre,  a  cause  de  sa  forme,  dans  laquelle  les  angles  sont 
supprimés,  d'endommager  les  betteraves,  comme  cela  a  lieu 
souvent  aux  dernières  façons. 

M.  le  Président,  qui  assistait  également  h  ce  Concours,  ea 
qualité  de  juré,  rend  compte  des  greniers  conservateurs  du 
système  Pavy.  L'inventeur  a  cherché  à  donner  au  cultivateur 
les  moyens  de  construire  lui-même,  par  l'emploi  de  matériaux 
d'une  fabrication  facile,  les  appareils  conservateurs,  de  fgçon 
que  ceux-ci  reviennent  à  meilleur  marché  que  tous  ceux  cons- 
truits jusqu'à  ce  jour.  Ces  appareils  sont  des  tours  cylindriques 
construites  avec  des  briques  spéciales.  Ces  briques,  que  M.  Pavy 
a  appelées  à  conjonction,  se  rattachent  les  unes  aux  autres  par 
des  queues  d'hironde;  elle  se  posent  à  plat,  avec  ou  sans  mor- 
tier, et  les  queues  d'hirondc  deviennent  invisibles  quand  les 
matériaux  sont  en  place.  Le  blé  est  introduit  par  la  partie  supé- 
rieure de  la  tour,  et  extrait  par  une  trémie  à  la  partie  inférieure; 
un  flotteur  indique,  au  moyen  d'un  curseur  qui  se  meut  sur  la 
partie  extérieure,  la  quantité  de  grain  emmagasiné.  M.  Pavy 
estime  qu'en  retirant  toutes  les  semaines  un  hectolitre  de  blé 
seulement  par  la  trémie  inférieure,  et  le  remettant  par  la  partie 
supérieure,  on  produit  dans  la  masse  un  déplacement  qui 
équivaut  au  pelietage  que  l'on  fait  subir  au  blé  dans  les  gre- 
niers. 

A  propos  de  ces  appareils  conservateurs  et  de  l'utilité  des 
réserves  de  blé  chez  les  cultivateurs,  quelques  observations 
sont  échangées  entre  divers  membres.  M.  Lucy,  à  l'appui  de 
l'opinion  que  les  fermiers  ont  plus  d'avantage  à  vendre  leur  blé 
au  fur  et  à  mesure,  cite  l'exemple  de  deux  cultivateurs  de  sa 
connaissance  :  Pendant  l'espace  de  dix- huit  ans,  l'un  vendit  ses 
blés  chaque  année,  l'autre  en  fit  souvent  des  réserves;  au  bout 
de  ce  temps,  le  bénéfice  réalisé  par  celui  qui  avait  fait  des 
réserves  ne  fut  que  d'un  franc  par  rapport  à  ce  que  son  voisin 
avait  réalisé.  Or,  il  est  bien  certain  que  ce  bénéfice  est  loin  de 
compenser  les  pertes  et  les  frais  occasionnés  par  la  conserva- 
tion. 

M.  le  Président  rend  également  compte  du  Concours  demoi9- 
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sonneuses,  dans  lequel  la  machine  Samuelson  a  obtenu  le  pre- 
mier prix,  et  la  machine  Faitot,  qui  n'est  autre  que  la  première 
légèrement  modifiée,  a  obtenu  le  second  prix. 

On  remarquait  également,  au  Concours  de  Melun,  le  chemin 
de  fer  de  M.  Cor  >in,  qui  a  vivement  intéressé  les  visiteurs. 

Des  liens  en  rotin  ont  aussi  été  cités  avec  éloge. 

Une  antre -exposition  attirait  également  l'attention  :  c'était 
la  collection  des  appareils  de  M.  Salleron,  comprenant  les  ins- 
truments de  physique  et  de  chimie,  petit  laboratoire  et  col- 
lection des  réactifs  les  mieux  appropriés  aux  besoins  des 
agriculteurs  :  baromètres,  thermomètres,  microscopes,  pèse- 
liqueurs,  appareils  pour  analyser  des  terres,  des  engrais,  des 
sucs,  etc. 

Avant  de  quitter  ce  qui  a  rapport  au  Concours  de  Melun, 
M.  le  Président  félicite  quatre  des  membres  de  notre  Société 
qui  ont  obtenu  des  médailles  au  Concours  régional  :  MM.  Va- 
vasseur,  de  Ferrières,  et  M.  le  baron  d'Avène,  médailles  d'or 
pour  bonne  exploitation  de  ferme;  M.  Papillon,  de  Fresnes, 
médaille  d'or  pour  sa  belle  collection  de  lins,  et  M.  Réaume,  à 
Saint-Soupplets,  médaillé  pour  ses  fromages. 

Une  commission  de  douze  membres  est  ensuite  nommée  pour 
examiner  le  projet  présenté  a  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  par  M.  Pluchet,  sur  les  moyens  d'indemniser  le  fermier 
sortant  des  dépenses  faites  par  lui  pour  travaux  d'amélioration. 
Sont  nommés,  pour  faire  partie  de  cette  commission,  MM.  de 
Moustier,  Buignet,  La  vaux,  Oury,  Lucy,  Clément  Petit,  Gatel- 
lier,  Plicque,  Basile  Martin,  Cavé,  Bénard,  de  Lignières  père. 

A  trois  heures  et  demie,  Tordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 
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PROCÈS- VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  7  SEPTEMBRE  1872. 
Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  1  heure  et  demie.  Le  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  est  adopté. 

En  l'absence  du  secrétaire  et  du  vice-secrétaire,  M.  le  prési- 
dent invite  M.  Bénard  à  en  remplir  les  fonctions. 

Il  est  voté  sur  l'admission  comme  membres  titulaires  de  : 
MM.  Bourjot,  propriétaire  à  Meaux;  Lenfant,  cultivateur  et 
maire  à  Charmentray,  présentés  à  la  dernière  séance. 

Ils  sont  admis. 

Est  présenté  M.  le  comte  Henri  Oreflulhe,  propriétaire  à 
Bois-Boudran,  par  Nangis,  membre  du  Conseil  général,  par 
MM.  de  Moustier  et  Bénard. 

M.  le  président  donne  lecture  : 

1°  D'une  lettre  de  M.  Mathieu  Gastien,  facteur  à  Saint-Soup- 
plets,  qui  déclare  être  dans  l'intention  de  prendre  part  au  con- 
cours ouvert  par  la  Société  pour  le  meilleur  emploi  des  engrais 
domestiques  ; 

2°  D'une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'Agriculture,  rela- 
tive à  l'Exposition  universelle  de  Vienne  (Autriche).  M.  le  pré- 
sident exprime  à  ce  propos  le  désir  que  les  cultivateurs  de  l'ar- 
rondissement se  mettent  en  mesure  d'y  envoyer  des  fromages 
de  Brie. 

3°  D'une  lettre  de  M.  Gnux,  inventeur  d'un  procédé  pour  la 
conversion  en  engrais  des  matières  fécales.  M.  Goux  offre  de 
venir  à  Meaux  faire  des  expériences  devant  la  Société. 

Il  est  décidé  que  cette  proposition  sera  acceptée. 

M.  le  docteur  Le  Roy  donne  lecture  d'un  rapport  sur  une 
brochure  du  docteur  Chervin,  relative  au  bégaiement.  Le  trai- 
tement est  plutôt  pédagogique  que  médical  ;  c'est  avant  tout 
une  question  d'hygiène  et  d'éducation. 
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M.  Lamiche,  à  propos  des  engrais  domestiques,  donne  con- 
naissance des  travaux  faits  sous  sa  direction,  à  l'hospice  de 
Meaux,  pour  recueillir  les  immondices  provenant  de  cet  établis- 
sement, les  feuilles  du  jardin,  la  poussière  des  plâtras,  etc.  Il 
prendra  part  au  concours. 

M.  le  président  lit  une  réclamation  de  M.  Lefebvre- Flamand, 
à  propos  du  concours  des  bineuses.  Renvoyé  au  jury  du  con- 
cours. 

M.  le  président  fait  connaître  que  la  Société  pour  l'encoura- 
gement des  services  agricoles,  ayant  en  caisse,  après  avoir 
servi  jusqu'à  leur  extinction  les  pensions  qu'elle  avait  consti- 
tuées, un  reliquat  de  mille  quarante-deux  francs ,  les  fonda- 
teurs présents  à  la  réunion  qui  a  eu  lieu  le  mois  dernier,  ont 
décidé  que  cette  somme  serait  placée,  pour  l'intérêt  être  em- 
ployé en  pensions  viagères  en  faveur  d'un  ou  plusieurs  lau- 
réats de  nos  concours,  que  désignera  la  Société  d'Agriculture, 

Le  jour  du  concours  de  machines,  pour  l'arrachage  des  bette- 
raves, est  Qxé  au  samedi  5  octobre,  la  séance  mensuelle  de  la 
Société  aura  lieu  le  samedi  suivant,  42  octobre. 

M.  le  président  donne  lecture  à  la  Société  du  questionnaire 
envoyé  par  la  Commission  nommée  par  l'Assemblée  nationale, 
pour  s'occuper  de  l'organisation  de  l'assistance  publique  dans 
les  campagnes,  et  auquel  les  sociétés  d'agriculture  sont  invitées 
à  répondre. 

Il  est  décidé  qu'il  sera  procédé  immédiatement  à  ce  travail. 

Les  six  premières  questions  sont  examinées,  et  la  Société 
vote  sur  les  propositions  du  président  et  de  plusieurs  membres, 
relatives  aux  réponses  à  faire  à  ces  questions. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  12  OCTOBRE  1872. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 
_En  l'absence  de  M.  de  Lignières  et  de  M.  Droz,  M.  le  Pré- 
sident invite  M.  Bénard  à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  d'un  agronome 
du  département  de  la  Mayenne,  qui  félicite  la  Société  de  l'ini- 
tiative qu'elle  a  prise  pour  l'utilisation  des  engrais  domestiques. 
IL  lui  communique  quelques  observations  à  cet  égard  et  lui 
adresse  un  ouvrage  de  MM.  Dorlhac  et  Samain,  sur  le  chaulage 
des  terres.  Cet  ouvrage  et  la  lettre  d'envoi  sont  remis  à  la  com- 
mission des  engrais  domestiques. 

MM.  Buignet  et  de  Lignières  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  à  cette  séance. 

M.  le  comte  Henri  Grefluîhe,  président  du  Conseil  général, 
présenté  à  la  dernière  séance  comme  membre  titulaire,  est 
admis. 

M.  Le  Roy  père,  trésorier,  demande  à  être  autorisé  à  aliéner 
une  partie  des  jetons  d'argent,  dont  le  nombre  excède  les 
besoins. 

Il  est  décidé  qu'il  en  conservera  trois  cents  et  aliénera  le 
reste. 

L'Assemblée  décide  que  le  Bulletin  de  la  Société,  pour  les 
années  1870-71-72,  sera  imprimé  à  la  fin  de  la  présente  année. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Vauder- 
colme,  agriculteur  du  département  du  Nord,  relative  à  un 
projet  de  souscription  pour  donner  un  témoignage  de  sympa- 
thie à  un  agronome  éminent  dont  le  laboratoire  de  chimie  a 
été  saccagé  pendant  les  troubles  de  1871. 

Cette  proposition  est  renvoyée  à  la  commission  des  finances, 
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pour  être  soumise  au  vote  de  la  Société  dans  sa  prochaine 

séance. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  brochure  de  M.  Goux,  sur 
l'utilisation  des  engrais  domestiques. 

Le  système  exposé  dans  cette  brochure  est  l'ob  jet  d'une  dis- 
cussion à  laquelle  prennent  part  M.  le  Président,  MM.  Le  Roy 
père,  Lucy,  Carre  et  de  Lignière3  père. 

M.  le  Président,  appuyant  la  motion  de  M.  Le  Roy  père, 
recommande  aux  cultivateurs  de  s  efforcer  de  tirer  parti  des 
engrais  domestiques  produits  dans  les  villes  ou  villages  situés 
dans  le  voisinage  de  leurs  exploitations,  en  utilisant  au  besoin 
le  système  des  fosses  mobiles  de  M.  Goux. 

M.  le  Président  donne  connaissance  du  rapport  présenté  par 
M.  Belin  au  Conseil  général,  pour  l'établissement,  dans  le  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  d'une  station  agronomique  où 
seraient  faites  les  analyses  chimiques  demandées  par  les  agri- 
culteurs. 

Le  Conseil  général  a  admis  la  proposition  de  M.  Belin  et  a 
voté  une  somme  de  5,000  francs. 

M.  le  docteur  Le  Roy  émet  l'avis  que  la  station  agronomique 
ne  soit  pas  définitivement  installé  à  Melun,  à  cause  de  la  diffi- 
culté de  communication  entre  l'arrondissement  de  Meaux  et  le 
chef-lieu  du  département. 

11  serait  préférable  d'avoir  plusieurs  laboratoires  dans  Seine- 
et-Marne. 

Il  pense  que  les  professeurs  de  chimie  des  collèges  pourraient 
être  chargés  de  faire  les  analyses  et  des  conférences  sur  la 
chimie  agricole. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  quest  ionnaire  pré- 
senté par  la  commission  d'organisation  d'assistance  publique 
dans  les  campagnes.  En  raison  de  l'heure  avancée,  cette  dis- 
cussion est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 
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SÉANCE  DU  2  NOVEMBRE  1872. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  12  octobre  ;  il  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Goux,  qui 
devait  démontrer  dans  la  dernière  séance  son  système  de  fosses 
mobiles  désinfectées,  et  qui,  par  suite  d'une  erreur,  est  venu  à 
Meaux  le  13  au  lieu  du  12.  Il  y  a  laissé  un  modèle  réduit  de  ses 
appareils. 

M.  le  Président  invite  les  cultivateurs  à  l'examiner,  ainsi 
qu'un  plan  de  l'installation  des  fosses  mobiles  de  M.  Goux, 
adoptées  par  le  génie  militaire  pour  les  camps  de  Satory,  Saint- 
Maur  et  Villeneuve-l'Etang. 

M.  Goux  dit  dans  sa  lettre  qu'il  serait  disposé,  s'il  croyait 
pouvoir  trouver  parmi  les  cultivateurs  l'écoulement  des  ma- 
tières produites,  à  installer  ses  appareils  dans  la  caserne  de 
Meaux. 

M.  Lucy  craint  que,  l'engrais  étant  désinfecté  au  moyen  de 
matières  absorbantes,  la  quantité  de  ces  matières  soit  souvent 
trop  considérable  relativement  à  la  quantité  de  substance  ferti- 
lisante. Il  lui  est  répondu  qu'il  en  est  de  môme  pour  le  fumier 
de  ferme,  dans  lequel  la  proportion  de  paille  peut  quelquefois 
aussi  être  trop  grande  ;  il  y  a  là  une  question  de  mesure. 

M.  le  Président  engage  les  personnes  qui  auraient  à  établir 
des  fosses  d'aisances,  et  spécialement  MM.  les  maires  pour  les 
écoles  communales,  à  essayer  le  système  de  M.  Goux,  qu'il  se 
propose  lui -môme  d'expérimenter;  il  fait  savoir  que  les  ton- 
neaux destinés  à  recueillir  l'engrais  ne  doivent  pas  avoir  une 
capacité  utile  de  plus  d'un  hectolitre,  pour  être  facilement  ma- 
niables. 

M.  le  Président,  après  avoir  fait  remarquer  que  toutes  les 
revues  agricoles  ont  parlé  avec  de  grands  éloges  de  notre  con- 
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cours  pour  l'utilisation  des  engrais  domestiques  et  reproduit  en 
général  l'instruction  publiée  par  la  Société,  donne  lecture  de 
deux  lettres  relativement  à  ce  concours  :  Tune,  de  M.  le  Pré- 
sident du  Comice  agricole  de  Danviîle  (Eure),  qui  demande 
l'envoi  dé  quelques  exemplaires  de  l'instruction;  l'autre,  de 
M.  Louis  Tassin,  horticulteur,  membre  de  la  Société  de  Vailly- 
sur-Aisne,  près  Soissons,  qui  contient  l'exposé  d'expériences 
très-intéressantes  relativement  à  l'emploi  des  matières  fécales 
dans  la  culture  maraîchère.  Depuis  douze  années  il  emploie 
l'engrais  humain  pour  la  culture  maraîchère,  et  en  a  obtenu  les 
plus  beaux  résultats.  Il  mélange  les  matières  dans  la  fosse  avec 
des  cendres  noires  non  lessivées,  des  cendrons  de  chaux  et  de 
la  marne,  le  tout  réduit  en  poudre  ;  il  obtient  ainsi  un  mélange 
parfaitement  inodore  et  d'un  emploi  commode.  Il  affirme  en 
outre  que  l'engrais  humain,  outre  son  effet  remarquable  sur  la 
végétation,  a  aussi  la  propriété  de  détruire  les  vers  blancs  et 
gris,  et  les  pucerons. 

M.  le  Président  rappelle  que  dans  la  dernière  séance  il  avait 
donné  lecture  d'une  lettre  signée  par  des  agriculteurs  notables 
de  diverses  contrées  annonçant  qu'ils  venaient  d'ouvrir  une 
souscription  pour  offrir  un  témoignage  de  sympathie  à  un  agro- 
nome éminent  qui  s'est  toujours  montré  très-sympathique  à 
notre  Société  et  dont  le  laboratoire  de  chimie  a  été  saccagé  à 
Paris  en  1871.  Depuis  la  dernière  séance,  la  commission  des 
finances  s'est  réunie  pour  examiner  cette  proposition  confor* 
mément  au  règlement,  et  après  s'être  rendu  compte  de  l'état  de 
notre  caisse,  elle  croit  pouvoir  proposer  à  la  Société  de  s'asso- 
cier à  la  souscription  pour  une  somme  de  200  francs.  Cette 
proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Dans  l'une  des  dernières  séances  également,  on  avait  com- 
mencé l'examen  du  questionnaire  transmis  à  la  Société,  pour 
avoir  son  avis,  par  la  commission  parlementaire  qui  prépare  un 
projet  de  loi  sur  l'organisation  de  l'assistance  publique  dans 
les  campagnes  ;  cet  examen  est  continué  et  terminé. 

M.  le  Président  invite,  au  nom  de  M.  le  Trésorier,  les  mem- 
bres de  la  Société  à  faire  l'échange  de  leurs  jetons  de  bronze 
Contre  des  jetons  d'argent  ;  les  jetons  do  bronze  n'ayant  été 
faits  qu'en  nombre  assez  limité  ;  si  cet  échange  n'avait  pas 
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lieu,  on  serait  obligé  d'en  faire  frapper  de  nouveaux,  ce  qui 
occasionnerait  une  dépense  inutile. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  le  reliquat  de  la  caisse  de  la 
Société  pour  l'encouragement  des  services  agricoles,  destiné 
d'après  une  délibération  antérieure  à  constituer  le  capital  d'une 
rente  viagère  en  faveur  de  lauréats  de  nos  prix  de  moralité 
âgés  et  spécialement  méritants,  s'est  trouvé  être  de  1,042  fr., 
avec  lesquels  il  est  acheté  une  rente  de  5  pour  100  au  porteur 
de  60  francs  ;  il  rappelle  à  la  Société  que  le  promoteur  de  l'œuvre 
du  denier  agricole  était  M.  Viellot  qui,  pendant  de  longues  an- 
nées à  la  tète  de  notre  Société,  s'est  montré  si  dévoué  aux  inté- 
rêts de  l'agriculture  et  dont  le  nom  demeurera  toujours  parmi 
nous  l'objet  des  plus  affectueux  souvenirs.  Il  propose  à  la 
Sociélé  d'appeler  prix  Viellot  ce  prix  consistant  en  une  rente 
viagère  de  60  francs.  Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unani- 
mité. 

M.  Buignet  donne  ensuite  lecture  d'un  très-intéressant  rap- 
port sur  le  lait  et  la  laiterie  ;  après  avoir  fait  connaître  la  com- 
position du  lait,  les  causes  qui  peuvent  influer  sur  cette  corn 
position,  il  traite  de  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage  en 
général,  se  réservant  de  compléter  dans  un  rapport  suivant  tout 
ce  qui  a  trait  à  la  fabrication  du  fromage  de  Brie. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  ce  rapport,  des  observations  sont 
échangées  entr.î  divers  membres  de  la  Société,  relativement  à 
quelques-unes  des  opinions  émises  p;ir  l'auteur  du  rapport. 

M.  Plicque  esti...e  que  l'arrondissement  de  Meaux  produit 
actuellement  pour  7  à  8  millions  de  francs  de  fromages  chaque 
année. 

M.  Papillon  fait  savoir  que  l'on  fait  avec  le  fromage  maigre 
desséché,  mélangé  avec  de  la  chaux  et  réduit  en  poudre,  une 
colle  extrêmement  solide,  s'employant  pour  coller  des  objets 
sujets  à  être  souvent  mouillés. 

M.  Gatellier  demande  que  la  Société  institue  un  concours  spé- 
cial pour  la  fabrication  du  fromage  de  Brie. 

M.  Plicque  demande  qu'une  commission  soit  nommée  pour 
étudier  chez  le  cultivateur  la  fabrication  du  fromage  et  recher- 
cher les  conditions  les  plus  favorables  pour  l'établissement  des 
laiteries.  Celte  proposition  est  adoptée. 

A  trois  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  7  DÉCEMBRE  1874. 
Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président 


En  l'absence  de  M.  le  Secrétaire,  M.  Bénard  en  remplit  les 
fonctions  et  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
2  novembre. 

Après  quelques  observations  de  M .  Lucy,  qui  explique  que 
les  réserves  faites  par  lui  dans  la  dernière  séance,  sur  l'effica- 
cité des  poudrettes  mélangées  de  matières  étrangères,  ne  s'ap- 
pliquaient qu'aux  poudrettes  de  commerce,  le  procès- verbal  est 
adopté. 

M.  le  Président  informe  la  Société  qu'il  s'occupe  de  faire 
valoir  les  observations  dont  le  projet  d'établissement  d'une 
station  agronomique  départementale  a  été  l'objet  au  sein  de  la 
Société,  et  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'organisation  en  sera 
faite  de  façon  à  sauvegarder  les  intérêts  de  l'arrondissement  de 
Meaux. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Vauder- 
colme  (du  Nord),  l'un  des  promoteurs  de  la  souscription  en 
faveur  d'un  agronome  éminent;  il  remercie  la  Société  de  la 
part  qu'elle  y  a  prise. 

M.  Gatellier  informe  l'Assemblée  qu'il  se  propose  de  lire  plu- 
sieurs rapports  relatifs  à  des  expériences  qu'il  a  faites  sur  des 
engrais. 

M.  Messager  fils,  ayant  quitté  l'arrondissement  et  habitant 
Le  Havre,  donne  sa  démission  de  membre  de  la  Société. 

M.  le  comte  de  Moustier  et  M.  Buignet  présentent,  comme 
membre  titulaire,  M.  le  marquis  de  Marmier,  propriétaire  à 
Forfry. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  nomination  du  bureau  aura 
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lieu,  conformément  au  règlement,  à  la  première  séance 
de  1873. 

M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  retarder  l'inscription 
des  concurrents  aux  prix  offerts  pour  l'utilisation  des  engrais 
domestiques  jusqu'au  l*r  mars.  L'utilisation  de  ces  engrais  est 
d'autant  plus  urgente  que  les  bestiar::  ont  diminué  dans  une 
notable  proportion.  En  dressant  dernièrement  la  statistique 
agricole  du  canton  de  Crécy,  il  a  constaté  que,  depuis  1865,  le 
nombre  des  animaux  de  ferme  de  toute  nature  a  diminué  de 
3,000  têtes,  soit  1,000  têtes  de  gros  bétail;  ce  qui,  pour 
12,000  hectares  cultivés,  donne  une  diminution  de  un  douzième 
de  tête  de  gros  bétail  par  hectare. 

M.  le  Président  informe  l'Assemblée  que  la  discussion  sur  la 
question  des  indemnités  à  fournir  au  fermier  sortant  aura  lieu 
à  la  séance  de  janvier. 

M.  de  Moustier  étant  appelé  à  aller  prendre  part  à  une 
séance  de  la  commission  départementale,  M.  Buignet,  vice- 
président,  le  remplace  au  bureau. 

M.  Gatellier  donne  lecture  d'un  rapport  sur  l'utilisation  de 
la  moissonneuse  dans  les  terrains  cultivés  en  sillons.  Après 
quelques  tâtonnements,  M.  Gatellier  est  arrivé  à  faire  fonc- 
tionner la  moissonneuse  Hornsby  dans  les  sillons  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  Pour  cela,  il  est  nécessaire  de  ne  marcher 
qu'en  travers  des  sillons;  de  celte  façon,  avec  des  pistes  de  loin 
en  loin,  on  peut  encore  couper  trois  hectares  par  jour  avec  deux 
hommes  et  quatre  chevaux. 

M.  le  Président  donne  lecture  à  la  Société  d'un  questionnaire 
sur  les  insectes  utiles  ou  nuisibles,  envoyé  par  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France.  Les  diverses  questions  sont  examinées 
successivement,  et  il  y  est  donné  réponses. 

M.  le  Président  donne  connaissance  du  programme  du  con- 
cours de  Nevers,  comprenant  concours  d'animaux  gras,  expo- 
sition et  vente  d'animaux  reproducteurs  et  de  machines  agricoles. 

M.  le  Président  indique  le  recensement  de  la  population  ani- 
male de  l'arrondissement  de  Meaux,  qui  comprend  : 

Chevaux,  ânes  et  mulets,  14,474. 

Veaux  de  trois  mois,  588;  taurillons  et  génisses,  2,166; 
taureaux,  311  ;  bœufs,  479;  vaches,  12,195.  Total,  15,739. 
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Agneaux  communs,  15,824;  agneaux  perfectionnés,  7,224  ; 
béliers  communs,  205;  béliers  perfectionnés,  255;  moutons 
communs,  44,579;  moutons  perfectionnés,  14,636;  brebis 
communes,  23,758;  brebis  perfectionnées,  11,643.  Total, 
H8.124. 

M.  Plicquc  estime  que  le  nombre  des  vaches  est  plus  consi- 
dérable aujourd'hui  ;  il  insiste  sur  l'utilité  de  la  vacherie  dans 
l'arrondissement.  Il  fait  savoir  qu'il  a  obtenu,  en  1869,  par  la 
conversion  du  lait  en  fromage,  un  produit  de  775  francs  par 
vache.  Il  rappelle  qu'il  a  demandé,  à  la  dernière  séance,  la 
nomination  d'une  commission  chargée  de  rechercher  les  meil- 
leures conditions  d'établissement  d'une  laiterie.  Il  est  décidé 
que  cette  commission  sera  nommée  à  la  prochaine  séance. 

M.  de  Lignières  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la  grande 
culture  dans  l'arrondissement  de  Fontainebleau.  Après  la  lec- 
ture de  ce  rapport,  M.  Buignet  fait  observer  que  cet  arrondis- 
sement est  le  plus  mat  partagé  du  département  sous  le  rapport 
de  la  nature  du  sol,  et  que,  bien  que  la  culture  y  soit  moins 
avancée  que  dans  notre  arrondissement,  les  progrès  y  sont 
néanmoins  très- marqués. 

M.  de  Lignières  fait  savoir  que  M.  Nast  vient  d'offrir  à  la 
Société  400  exemplaires  de  son  mémoire  sur  l'utilisation  des 
engrais  domestiques.  La  Société  prie  M.  le  Secrétaire 
d'exprimer  ses  remerciements  à  M.  Nast. 

A  quatre  heures,  la  séance  est  levée. 
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DEUXIÈME  PARTIE 

RAPPORTS,  MÉMOIRES,  PIÈCES  DIVERSES 


PROCÈS-VERBAUX 

Des  délibérations  de  la  Commission  chargée  de  préparer  les 
réponses  à  faire  au  Questionnaire  adressé  à  la  Société  par 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France  relativement  au  re- 
nouvellement des  traités  de  commerce. 


PROCÈS- VERBAL  DE  LÀ  PREMIÈRE  SÉANCE 

(15  janvier  1870) 
(  M.  de  Colomdel,  rapporteur.  ) 

La  commission  du  questionnaire  agricole,  composée  de 
MM.  Borgnon,  Dudouy,  Emile  Gatellier,  Lavaux,  Lefranc,  de 
Lignières,  Oury,  Antoine  Petit,  Plicque  (de  Vignely),  et  des 
membres  du  bureau,  MM.  de  Colombel,  Buignet,  Ducrocq, 
abbé  Denis,  Le  Roy  père  et  Droz,  s'est  réunie  le  samedi  15  jan- 
vier 1870,  à  une  heure,  au  siège  ordinaire  de  nos  séances. 

Tous  les  membres  de  la  commission  étaient  présents,  à 
l'exception  de  MM.  Ducrocq,  Dudouy,  Gatellier  et  Lavaux,  qui 
se  sont  excusés  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  cette 
réunion. 

Les  lettres  de  MM.  Ducrocq  et  Gatellier  contenaient  en  outre 
l'expression  développée  de  leur  opinion  au  sujet  des  questions 
soumises  à  l'examen  de  la  commission. 

La  commission  entend  la  lecture  de  ces  lettres  avec  le  plus 
vif  intérêt;  mais  elle  décide  que  le  vote  ne  devant  avoir 
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lieu  qu'à  la  suite  d'une  discussion  contradictoire,  pouvant 
éclairer  et  modifier  dans  une  certaine  mesure  l'opinion  de  ceux 
qui  y  prennent  part,  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  des  votes 
émis  par  correspondance  par  les  membres  absents. 

M.  le  Président,  avant  d'ouvrir  la  discussion,  expose  l'objet 
et  le  but  de  la  convocation  actuelle. 

On  sait  que  le  traité  de  commerce  conclu  pour  dix  ans  avec 
l'Angleterre  le  4  février  1860,  doit  être  renouvelé  ou  4énoncé 
avant  le  4  février  1870. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France,  voulant  rechercher 
quels  étaient,  dans  cette  circonstance,  les  véritables  intérêts 
de  l'agriculture,  et  si  elle  devait  réclamer  le  maintien  ou  la 
dénonciation  de  ce  traité,  a  ouvert  une  vaste  enquête  dans  toute 
la  France,  et  adressé  à  tous  les  Comices  agricoles  de  l'Empire 
un  questionnaire  comprenant  cinq  questions  principales  sur 
lesquelles  elle  demande  l'avis  particulier  de  chacune  des  Sociétés 
d'agriculture. 

C'est  pour  élaborer  et  préparer  les  réponses  à  faire  à  ce 
questionnaire,  et  en  proposer  la  solution  à  la  Société  entière 
dans  sa  prochaine  séance  mensuelle,  que  la  commission  tient 
aujourd'hui  sa  prtmière  réunion. 

La  première  question  soumise  à  sa  discussion  est  ainsi 
conçue  : 

Peut-on  remédier  a  la  dépréciation  des  prix  des  laines  et  par 
quels  moyens  ?  —  Le  renchérissement  de  la  viande  offre-t-il  un 
dédommagement  suffisant  aux  producteurs  de  laine  ? 

M.  le  Président,  dans  le  but  de  faciliter  et  d'éclairer  cette 
discussion,  qui  doit  nécessairement  reposer  sur  des  chiffres  ou 
des  raisonnements  tirés  de  ces  chiffres,  *  fait  connaître  à  la 
commission  quelques  tableaux  statistiques  extraits  des  docu- 
ments officiels. 

Il  en  résulte  que  le  commerce  spécial  de  la  France,  c'est-à- 
dire  celui  qui,  en  terme  de  douane,  a  pour  aliment  :  à  l'impor- 
tation, les  objets  étrangers  livrés  à  la  consommation  française  ; 
et  à  l'exportation  les  produits  du  sol  et  de  l'industrie  fran- 
çaise ;  que  ce  commerce  spécial,  dis-je,  qui  était  en  1847, 
année  du  complet  développement  du  système  protecteur,  de 
1,674  millions,  dont  955  à  l'importation  et  719  à  l'exporta- 
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tion,  s'élevait  en  1867  à  5,853  millions,  dont  3,028  à  l'importa- 
tion et  2,825  à  l'exportation,  soit  en  d'autres  termes,  que  depuis 
vingt  ans  les  importations  étrangères  en  France  ont  plus  que 
triplé  et  augmenté  de  2,073  millions,  tandis  que  les  exporta- 
tions de  nos  produits  nationaux  ont  presque  quadruplé  et  aug- 
menté de  2, 106  millions. 

Quant  au  commerce  spécial  avec  l'Angleterre,  il  ressort  éga- 
lement de  la  statistique  qu'en  prenant  la  moyenne  des  deux 
années  qui  ont  précédé  le  traité  de  commerce,  soit  4859  et 
1860,  les  importations  annuelles  d'Angleterre  en  France  étaient 
alors  de  293  raillions,  et  les  exportations  de  France  de  594  mil- 
lions, tandis  qu'aujourd'hui  en  prenant  la  moyenne  de  1866  et 
1867,  ces  importations  s'élèvent  à  594  millions,  et  les  exporta- 
tions à  1,010  millions,  d'où  il  ressort  que  depuis  le  traité  de 
commerce  nos  importations  d'Angleterre  en  France  ont  aug- 
menté de  301  millions  et  nos  exportations  en  Angleterre  de 
416  millions. 

Si  l'on  envisage  plus  particulièrement  la  question  des  laines, 
on  trouve  que  l'importation  des  laines  étrangères  en  France, 
qui  n'était  que  de  169  millions  en  1861,  s'est  élevée  à  272  mil- 
lions en  1868,  tandis  que  durant  la  même  période  l'exportation 
des  tissus  de  laine  fabriqués  en  France  n'augmentait  que  de 
65  millions. 

D'un  dernier  tableau  indiquant  le  prix  de  vente  des  laines 
depuis  treize  ans,  par  les  cultivateurs  de  notre  département,  il 
résulte  que  pendant  les  quatre  années  qui  ont  précédé  le  traité 
de  commerce  avec  l'Angleterre,  c'est-à-dire  de  1857  à  1860,  ce 
prix  était,  pour  la  moyenne  annuelle,  de  2  francs  42  centimes 
le  kilog.  ;  de  1861  à  1864,  c'est-à-dire  pendant  les  quatre  années 
qui  ont  suivi  le  traité  de  commerce,  cette  moyenne  n'était  plus 
que  de  2  francs  20  centimes  ;  de  1865  à  1868,  elle  s'estabaissée 
à  S  franc  92  centimes,  et  enfin  en  1869,  elle  a  été  de  1  franc 
41  centimes  seulement. 

Après  ces  explications  préliminaires,  M.  le  Président  donne 
successivement  la  parole  à  chacun  des  membres  de  la  commis- 
sion pour  formuler  son  opinion. 

MM.  Ouryet  Lefranc  pensent  que  le  libre-échange  est  fatale- 
ment destiné  à  s'établir,  et  ils  n'admettent  pas  qu'un  droit  pro- 
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tecteur,  môme  modéré,  sur  les  laines  étrangères,  puisse  et 
doive  être  admis  ; 

«  Malgré  la  précipitation  avec  laquelle  s'est  accomplie  en 
1860  notre  réforme  douanière,  en  ce  qui  concerne  les  laines, 
malgré  les  pertes  éprouvées  sur  ce  point  par  l'agriculture  de 
notre  circonscription; 

Considérant  que  ce  nouveau  régime  existe  depuis  déjà 
dix  ans,  qu'il  est  entré  dans  les  habitudes  commerciales  et  éco- 
nomiques du  pays,  et  qu'un  retour  aux  anciens  errements,  qui 
amènerait  nécessairement  des  représailles,  aurait  plus  d'incon- 
vénients que  d'avantages  ; 

Que  d'ailleurs  la  baisse  du  prix  des  laines  ne  tient  pas  exclu- 
sivement au  traité  de  commerce,  mais  aussi  à  diverses  autres 
causes  indépendantes  de  ce  traité  ; 

Ils  concluent  au  maintien  du  traité  de  commerce  avec  l'An- 
gleterre. » 

MM.  Plicque,  Petit  et  de  Lignières  émettent  au  contraire 
l'avis  que  la  cause  sinon  unique,  au  moins  capitale  de  l'abaisse- 
ment successif  du  prix  des  laines  depuis  40  ans,  tient  essentiel- 
lement à  la  grande  quantité  de  laines  étrangères  et  particuliè- 
rement d'Australie  qui  sont  arrivées  sur  nos  marchés  par  l'in- 
termédiaire de  l'Angleterre  ; 

Que  cette  dépréciation  considérable  d'un  des  produits  les 
plus,  importants  de  notre  agriculture  est  une  source  de  pertes 
notables  pour  les  cultivateurs  de  notre  arrondissement,  et  qu'il 
y  a  lieu  d'y  obvier  par  l'établissement  d'un  droit  modéré  sur 
les  laines  étrangères. 

M.  Buignet  partage  le  même  avis  et  ajoute  que  ce  droit 
modéré  lui  paraît  d'autant  plus  juste  qu'il  serait  pour  les  culti- 
vateurs français  la  légitime  compensation  des  charges  d'impôts 
et  de  contributions  de  tout  genre  qui  les  frappent  et  dont  sont 
exempts  les  producteurs  étrangers. 

MM.  Borgnon,  Droz  et  Le  Roy  père  se  rallient  au  contraire  à 
l'opinion  déjà  développée  par  MM.  Oury  et  Lefranc. 

M.  le  Président  l'appuie  également  de  son  vote,  mais  avec 
les  restrictions  suivantes  : 

Il  rappelle  qu'en  4860  ,  lors  de  l'établissement  du  libre- 
échange,  le  gouvernement  avait  promis  officiellement  à  l'agri- 
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culture  d'améliorer  les  conditions  économiques  de  son  exploi- 
tation, et  que  ces  promesses  solennelles  n'ont  pas  été  complète- 
ment réalisées. 

Il  faut  donc  réclamer,  en  môme  temps  que  le  maintien  du 
traité  de  commerce,  la  réduction  des  impôts  qui  pèsent  sur  l'in- 
dustrie agricole  plus  que  sur  toute  autre  5  la  réduction  des  con- 
tingenta militaires,  qui  lui  enlèvent  les  bras  dont  elle  a  tant 
besoin  ;  l'amélioration  de  ses  voies  de  communication  et  parti- 
culièrement des  chemins  vicinaux  ;  et  enfin  la  modification  des 
droits  d'enregistrement  et  de  mutation  dont  elle  supporte  pres- 
que toute  la  charge. 

En  résumé,  sur  les  dix  membres  présents  de  la  commission, 
six  votent  pour  le  maintien  du  traité  de  commerce  avec  l'An- 
gleterre en  ce  qui  concerne  la  question  des  laines,  et  quatre 
pour  la  dénonciation  de  ce  traité  et  l'établissement  d'un  droit 
modéré  sur  les  laines  étrangères. 

Quant  à  la  seconde  partie  de  la  question  en  discussion  : 

Le  renchérissement  de  la  viande  offre-t-il  un  dédommagement 
suffisant  aux  producteurs  de  laine  ? 

La  commission  répond  unanimement  par  la  négative  et 
pense  que  l'élévation  du  prix  de  la  viande  n'atténue  la  perte  sur 
le  prix  des  toisons  que  dans  la  proportion  d'environ  un  quart. 

En  effet,  les  moutons  de  notre  pays  pèsent  en  moyenne 
40  kilog.  et  rendent  environ  50  p.  100,  soit  20  kilog.  de  viande 
nette,  mais  ils  ne  se  vendent  qu'à  4  ans  et  rapportent  par  con- 
séquent en  moyenne  5  kilog.  de  viande  nette  par  an.  D'un  autre 
c5té,  leur  rendement  moyen  annuel  en  laine  est  de  4  kilog. 
400  grammes. 

Or,  la  plus  value  de  la  viande  n'étant  que  de  20  centimes  par 
kilog.,  soit  de  4  franc  par  an  et  par  mouton,  et  la  moins-value 
de  la  laine  de  i  franc  par  kilog.,  soit  de  4  francs  40  centimes  par 
an  et  par  mouton  ; 

Il  en  résulte  que,  pour  le  cultivateur  de  Seine-et-Marne,  le 
bénéfice  fait  sur  la  viande  n'atténue  la  perte  éprouvée  sur  la 
laine  que  dans  la  proportion  de  20  à  25  p.  100. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures 
et  renvoyée  au  samedi  suivant  pour  la  discussion  de  la  question 
des  céréales. 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LÀ  DEUXIÈME  SÉANCE 


(M.  de  Colombel,  rapporteur.) 


La  Commission  du  Questionnaire  agricole  a  tenu  sa  seconde 
réunion  le  samedi  22,  à  une  heure,  dans  la  salle  ordinaire  de 
nos  séances. 

L'appel  des  membres  a  constaté  que  tous  étaient  présents  à 
l'exception  de  MM.  Dudouy,  et  Droz. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance, 
M.  Oury  fait  observer  que,  de  1860  à  1864,  le  prix  de  la  laine 
n'a  été  en  moyenne ,  dans  notre  département,  que  de  2  francs 
le  kilog.,  observation  qui,  dit-il,  ne  tend  du  reste  qu'à  fortifier 
l'opinion  exprimée  par  la  majorité  de  la  Commission  dans  sa 
première  séance. 

Le  procès- verbal  est  adopté. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  seconde  question  à  exa- 
miner, qui  est  ainsi  conçue  : 

La  production  et  le  commerce  des  céréales  rencontrent-ils  des 
obstacles  sur  lesquels  il  y  ait  lieu  d'appeler  l'attention  du  législa- 
teur ? 

M.  Emile  Gatellier  fait  observer  que  la  faculté  laissée  aux 
maires  de  taxer  le  pain  dans  leurs  communes  est  une  anomalie 
dans  notre  législation  actuelle.  Cette  faculté  établit  en  effet  une 
inégalité  choquante  entre  les  diverses  circonscriptions  du  pays, 
dont  les  unes  sont  soumises,  tandis  que  les  autres  échappent 
au  régime  de  la  taxe  administrative. 

Notre  collègue  demande  la  liberté  entière  du  commerce  de  la 
boulangerie,  comme  de  tous  les  autres,  et  l'abrogation  du  droit 
laissé  aux  maires  d'établir  la  taxe  dans  leurs  communes. 

Il  réclame,  en  outre,  la  suppression  des  acquits-à-caution 
comme  étant  un  privilège  au  détriment  de  l'industrie  meunière 
française. 

Il  examine  enfin  les  tarifs  des  chemins  de  fer,  trop  élevés, 
suivant  lui,  pour  le  transport  des  lourds  produits  de  l'agricul- 
ture ;  il  demande  la  réduction  de  ces  tarifs  et  voudrait,  en 
outre,  qu'ils  eussent  une  base  régulière  et  fussent  toujours 
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proportionnés  aux  distances,  de  sorte  que  la  banlieue  de  Paris, 
qui  supporte  le  renchérissement  de  tant  do  choses,  en  raison 
môme  de  sa  proximité  de  Paris,  ne  soit  pas  encore  privée  des 
avantages  qu'elle  doit  trouver  dans  ce  voisinage  môme,  par  le 
transport  de  ses  produits. 

On  fait  observer  que  les  tarifs  différentiels  des  chemins  de 
fer  ont  pour  cause  et  souvent  pour  justification  des  circons- 
tances locales,  et  la  nécessité  pour  les  voies  ferrées  de  faire  sur 
certains  points  déterminés  une  concurrence  efficace  aux  canaux 
et  aux  rivières. 

Toutefois,  la  Commission,  appelée  à  émettre  son  avis  sur  ces 
diverses  propositions,  décide  à  l'unanimité  qu'elle  les  prend 
en  considération. 

M.  Oury  pense  qu'il  importe  d'appeler  l'attention  du  législa- 
teur sur  la  pénurie  de  bras  qui  se  fait  sentir  dans  les  campagnes, 
tandis  que  les  grandes  villes  regorgent  d'ouvriers;  d'autant 
plus,  ajoute  M.  Buignet,  que  la  culture  perfectionnée  de  nos 
jours  demande  une  main-d'œuvre  plus  abondante. 

La  réduction  de  l'armée,  qui  enlève  à  l'agriculture  tant 
d'hommes  et  des  meilleurs  ;  la  cessation  des  grands  travaux  de 
luxe  des  villes,  qui  fait  émigrer  tant  d'habitants  des  villages 
dans  les  cités,  seront,  avec  plusieurs  autres,  des  moyens  effi- 
caces pour  ramener  et  retenir  dans  nos  fermes  les  ouvriers 
dont  les  cultivateurs  manquent  trop  souvent. 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  la  question  de  savoir  s'il 
faut  maintenir  la  liberté  internationale  du  commerce  des  cé- 
réales, ou  s'il  serait  préférable  d'établir  un  droit  d'entrée  sur 
l'importation  des  blés  étrangers. 

M.  Antoine  Petit  est  d'avis  que  la  culture  française,  grevée 
de  lourdes  charges,  ne  peut  lutter  contre  les  producteurs  étran- 
gers, ceux  d'Australie,  par  exemple,  affranchis  de  ces  mêmes 
charges  ;  qu'il  est  donc  juste  de  protéger  nos  produits  agricoles 
contre  cette  invasion  étrangère,  sous  peine  de  voir  leur  dépré- 
ciation s'accentuer  de  plus  en  plus. 

M.  le  président  fait  observer  que  l'établissement  d'un  droit 
de  douane  sur  les  blés  importés  en  France  amènerait  naturelle  - 
ment des  représailles  de  la  part  des  étrangers,  qui  frapperaient 
également  d'un  droit  l'importation  de  nos  denrées  agricoles  ; 
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et  que  cette  guerre  de  tarifs  nous  serait  en  somme  plus  nuisible 
qu'utile.  Il  rappelle,  en  effet,  que  depuis  1860,  c'est-à-dire  de- 
puis l'établissement  du  libre-échange,  nos  exportations  de  cé- 
réales en  Angleterre  ont  été  plus  considérables  que  nos  impor- 
tations, et  que  par  conséquent  la  liberté  commerciale  a  été 
avantageuse  aux  cultivateurs. 

Il  ajoute  que  la  question  n'est  pas  seulement  économique, 
mais  aussi  politique,  et  qu'à  ce  dernier  point  de  vue,  la  liberté 
commerciale,  en  multipliant  dans  une  proportion  considérable 
les  échanges  internationaux,  et  par  suite  les  relations  entre  les 
divers  peuples,  en  confondant  et  solidarisant  ainsi  leurs  inté- 
rêts réciproques,  est  un  des  plus  efficaces  moyens  de  pacifica- 
tion, et  tend  à  rendre  de  plus  en  plus  rare  la  guerre,  le  phis 
grand  fléau  des  peuples. 

M.  Gatellier  fait  remarquer  qu'un  droit  compensateur,  puis- 
que c'est  le  nouveau  mot  employé,  n'est  en  définitive  qu'un  vé- 
ritable droit  de  douane  plus  ou  moins  élevé,  et  qu'il  lui  parait 
difficile  de  revenir  à  ces  anciens  errements,  condamnés  aujour- 
d'hui par  l'opinion  publique  et  par  une  expériencede  dix  années. 

La  commission  consultée  vote  à  une  grande  majorité  le  main- 
tien du  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre. 

Quelques  membres  de  la  commission  demandent,  comme  com- 
pensation aux  charges  énormes  qui  pèsent  sur  l'agriculture, 
plusieurs  réformes  et  notamment  l'abaissement  des  droits  sur 
les  alcools  et  les  sucres.  La  betterave,  dit-on,  est,  de  l'aveu  de 
tous  les  agronomes,  une  plante  éminemment  utile,  et  par  la 
viande  et  par  les  engrais  qu'elle  produit;  il  faut  donc  en  favo- 
riser le  développement  en  dégrevantes  alcools  et  les  sucres,  qui 
en  sont  le  produit  essentiel  et  le  plus  important. 

D'autres  membres  répondent  que  l'abaissement  des  droits  sur 
les  alcools  tendrait  à  diminuer  encore  le  prix  des  eaux-de-vie, 
et  par  suite,  à  favoriser  ce  vice  de  l'ivrognerie,  déjà  si  répandu 
dans  nos  campagnes.  Aussi  restreignent-ils  la  proposition  pré- 
cédente ,et  demandent-ils  seulement  d'abaisser  de  90  à  20  francs 
les  droits  frappant  les  alcools  de  bottera ves  et  de  grains  destinés 
au  vinage.  Cette  opération,  en  effet,  dont  le  but  est  de  rendre 
saines  et  fortifiantes  des  boissons  môdiocres,  doit  être  autant 
que  possible  favorisée. 
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La  commission  adopte  à  l'unanimité  cette  dernière  proposi- 
tion et  dans  les  termes  que  nous  venons  de  spécifier. 

En  résumé,  Messieurs,  votre  commission  vous  propose,  à 
une  petite  majorité,  il  est  vrai,  le  maintien  du  traité  de  com- 
merce avec  l'Angleterre  en  ce  qui  concerne  les  céréales  et  les 
laines,  parce  que  ces  denrées  sont  de  première  nécessité,  et  que 
si  la  surélévation  des  prix,  qui  serait  le  résultat  de  rétablisse- 
ment d'un  droit  de  douane,  favormerait,  dans  une  mesure  du 
reste  très -incertaine  et  très-contestable,  les  intérêts  de  quelques 
producteurs,  elle  léserait  très-certainement  ceux  des  consom- 
mateurs, dont  on  parle  peu  et  qui  sont  presque  tout  le  monde  ; 
parce  que  le  libre  échange,  en  somme  plus  favorable  que  nui- 
sible à  l'agriculture  française,  est  la  loi  de  l'avenir  et  qu'il  se- 
rait illogique,  téméraire  et  môme  dangereux  de  retourner  en 
arrière  et  de  revenir  au  régime  de  la  protection  abandonné  de- 
puis dix  ans. 

La  commission  vous  propose  en  outre,  mais  cette  fois  à  une 
grande  majorité  et  souvent  même  à  l'unanimité,  de  demander 
au  législateur  la  réalisation  des  promesses  officielles  et  solen- 
nelles qui  ont  été  faites  a  l'agriculture,  lors  de  rétablissement 
du  libre  échange  ;  d'alléger  les  charges  énormes  qui  pèsent  sur 
la  propriété  foncière  et  l'exploitation  du  sol  dans  une  propor- 
tion plus  considérable  que  sur  toute  autre  industrie  : 

Par  le  dégrèvement  des  impôts  qui  la  frappent  si  lourdement, 
tandis  qu'ils  atteignent  à  peine  les  valeurs  mobilières,  aujour- 
d'hui si  importantes; 

Par  la  réduction  des  contingents  militaires,  qui  lui  enlèvent 
les  bras  robustes  et  valides  dont  elle  a  un  si  pressant  besoin; 

Par  l'amélioration  de  ses  voies  de  communication,  l'abaisse- 
ment des  tarifs  de  chemins  de  fer  et  leur  proportionnalité  aux 
distances; 

Par  la  modification  des  droits  d'enregistrement  et  de  muta- 
tion, dont  elle  supporte  presque  toute  la  charge  ; 

En  un  mot,  par  toutes  les  mesures  de  dégrèvement  et  d'amé- 
lioration qui  diminueront  sensiblement  ses  frais  de  revient, 
augmenteront  ses  bénéfices  légitimes  et  lui  faciliteront,  au 
grand  avantage  de  tous  et  à  l'honneur  du  pays,  la  concurrence 
redoutable  qu'elle  doit  soutenir  maintenant  contre  l'invasion 
des  produits  étrangers. 
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RÉPONSES 


Faites  par  la  Société  d'Agriculture  de  l'arrondissement  de  Meaux  au  Questiouaire 
qui  lui  a  été  adressé  au  nom  de  la  Commission  parlementaire  de  l'eipèle 

SÉANCE  DU  9  AVRIL  1870. 
h 

Exploitation. 

§  1.  Charges  diverses  de  la  Cultnre. 

/>.  i .  Quelles  sont  les  charges  diverses  de  la  culture  ? 
§  2.  —  Salaires.  —  Main-d'œum.  —  Personnel  agricole. 

D.  2.  Quelle  est  la  situation  de  la  culture  au  point  de  vue  de  la 
question  des  salaires  et  de  la  main-d'œuvre!  Cette  situation  s'est- 
elle  modifiée  depuis  un  certain  nombre  d'années!  Dans  quel  sens! 
Quelles  sont  les  causes  de  ces  modifications  ! 

R.  La  situation  est  difficile,  la  main-d'œuvre  est  rare  ;  les 
salaires  ont  augmenté  progressivement  et  se  sont  élevés  d'un 
tiers  par  rapport  à  ce  qu'ils  étaient  il  y  a  vingt  ans. 

/>.  3.  Le  personnel  agricole  a-t-il  diminué!  Le  nombre  des  ou- 
vriers ruraux  est-il  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  culture  ou 
est-il  devenu  insuffisant! 

R.  La  population  indigène  a,  en  général,  diminué  quoique 
dans  une  faible  proportion. 

Mais  si  on  doit  recourir  à  des  ouvriers  étrangers,  c'est  sur- 
tout par  suite  du  plus  grand  nombre  de  bras  exigés  par  les 
perfectionnements  de  la  culture,  et  notamment  par  l'introduc- 
tion des  plantes  industrielles. 

La  diminution  des  ouvriers  ruraux  doit  être  attribuée  à  la 
diminution  du  nombre  des  enfants  dans  les  familles,  aux 
charges  de  la  conscription,  au  départ  des  populations  rurales 
vers  les  grands  centres,  et  à  la  préférence  qu'elles  ont  pour 
les  travaux  industriels. 
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D.  S'il  y  a  insuffisance  d'ouvriers  agricoles,  quelles  en  sont  les 
causes? 

R.  L'émigration  vers  l'étranger  est  nulle,  mais  il  y  a  émi- 
gration vers  la  capitale  et  vers  les  villes  en  général,  dans  une 
proportion  variable  suivant  les  communes. 

D.  4.  Dans  quelle  proportion  s'est  effectué,  dans  la  dernière 
période  décennale,  le  mouvement  d'émigration  des  populations  ru- 
rales, tant  à  Vintérieur  que  vers  étranger  ? 

D.  Quels  ont  été  les  effets  de  cette  double  émigration,  et  quels 
moyens  pratiques  proposerait-on  pour  la  modérer  ? 

R.  Les  effets  de  cette  émigration  sont  de  rendre  le  nombre 
des  ouvriers  plus  insuffisant  de  jour  en  jour  et  d'exposer  les 
cultivateurs  à  ne  pouvoir  exécuter  leurs  travaux  en  temps  utile 
si,  par  une  cause  quelconque,  les  ouvriers  étrangers  cessaient 
de  nous  apporter  leur  concours  si  souvent  indispensable. 

Pour  diminuer  cette  émigration  il  faut  ralentir,  autant  que 
possible,  l'exécution  trop  rapide  des  travaux  d'embellissement 
des  grandes  villes  et  favoriser  dans  les  campagnes  toutes  les 
institutions  propres  à  retenir  l'ouvrier  dans  son  village. 

D.  5.  Quelle  a  été  l'influence  exercée  sur  le  personnel  agricole, 
sur  le  taux  des  salaires  et  de  la  main-d'œuvre  par  l'emploi  des 
machines  dans  l'agriculture  ?  L'emploi  de  ces  machines  s'est-il  déjà 
étendu  dans  la  contrée  et  a-t-il  une  tendance  à  se  vulgariser  ? 

R.  L'emploi  des  machines  n'a  pas  contribué  à  diminuer  la 
population  agricole,  car,  en  rendant  le  travail  plus  intelligent, 
elles  l'ont  rendu  plus  rémunérateur  et  moins  pénible. 

L'emploi  de  ces  machines  s'est  déjà  étendu  et  tend  à  se 
répandre  de  plus  en  plus. 

/>.  6.  La  somme  de  travail  obtenue  des  ouvriers  agricoles  est -elle 
plus  ou  moins  grande  que  par  le  passé  ? 

R.  La  somme  de  travail  a  peu  varié. 

D.  7.  Les  conditions  d'existence  de  cette  partie  de  la  population 
se  sont-elles  améliorées  ? 

R.  Les  conditions  d'existence  matérielle  se  sont  améliorées 
par  suite  de  l'élévation  des  salaires. 

D.  S'est'il  p'oduit  des  modifications  favorables  dans  la  manière 
dont  elle  est  nourrie,  vêtue  et  logée  ? 

R.  Les  ouvriers  sont  mieux  nourris,  mieux  vôtus,  mieux  logés. 
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Z).  L'instruction  primaire  est-elle  dirigée  dans  un  sens  favorable  à 
l'agriculture  ?  Quelle  est  son  influence  sur  le  cftoix  des  professions  ? 

R.  Il  est  à  désirer  qu'en  introduisant  parmi  les  livres  de  lec- 
ture des  traités  élémentaires  d'agriculture,  on  développe  dans 
ce  sens  l'aptitude  des  élèves  ;  quant  à  l'influence  qu'exerce  l'ins- 
truction primaire  sur  le  choix  des  professions,  elle  est  à  peu 
près  nulle. 

D.  Les  sociétés  de  secours  mutuels  sont-elles  suffisamment  répan- 
dues dans  les  campagnes  ? 

R.  Les  sociétés  de  secours  mutuels  sont  peu  répandues  dans 
les  campagnes,  et  la  loi  de  !868  relative  aux  assurances  par 
l'Etat  en  cas  de  décès  ou  d'accidents,  n'est  pas  suffisamment 
connue,  non  plus  que  celles  relatives  aux  caisses  de  retraites. 

D.  L'assistance  publique  y  est-elle  convenablement  organisée  ? 

R.  —  Quant  à  l'assistance  publique,  les  revenus  des  con  - 
munes  rurales  ne  sont  en  général  pas  assez  élevés  pour  sub- 
venir à  ses  besoins  d'une  manière  suffisante. 

D.  8.  S'est-il  opéré  des  changements  dar.s  Vétat  moral  des  ou- 
vriers de  la  campagne  ? 

Lf.'itrs  relations  avec  ceux  qui  les  emploient  sont-elles  moin* 
faciles  qu'autrefois  ?  Quels  sont  les  causes  et  les  effets  des  change- 
ments survenus  sous  ce  rapport  ? 

R.  Aucun  changement  notable  à  signaler. 

D.  9.  Y  aurait-il  avantage  à  établir  la  faculté  du  livret  pour 
les  ouvriers  agricoles  ? 

R.  Il  y  aurait  grand  avantage.  Le  livret  est  une  sauvegarde 
pour  les  bons  ouvriers  et  une  garantie  pour  ceux  qui  les  em- 
ploient. 

/>.  10.  La  production  du  fumier  est-elle  suffisante!  Y  a-t-il 
besoin  d'y  suppléer  par  l'achat  d'engrais  naturels  ou  artificiels  ? 

R.  La  production  du  fumier  est  insuffisante  et  l'achat  des 
engrais  naturels  et  artificiels  est  de  jour  en  jour  plus  considé- 
rable. 

D.  11.  Quelles  sont  les  dépenses  nécessitées  par  le  chaulagef  le 
marnage  et  les  autres  amendements  ?  Quelles  difficultés  éprouve-t- 
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on  à  se  procurer  les  matières  les  plus  propres  à  améliorer  la  qualité 
du  sol  ? 

R.  Ces  dépenses  sont  très-variables  suivant  la  distance  des 
lieux  d'extraction. 

Le  mauvais  état  des  chemins  ruraux  est  un  obstacle  au  trans- 
port facile  de  ces  amendements. 

§  4.  —  Procédés  de  Culture. 

D.  12.  Quels  ont  été,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  les 
progrès  accomplis  dans  la  culture  du  sol}  et  dans  quelle  mesure  les 
divers  procédés  agricoles  se  sont-ils  perfectionnés  ? 

R.  Ces  progrès  sont  notables  et  ont  pour  cause  :  l'introduc- 
tion des  cultures  industrielles,  et  d'un  outillage  perfectionné, 
une  alimentation  mieux  entendue  de  bétail  et  la  suppression 
des  jachères  mortes. 

§  5.  -  iiiaau. 

D.  13.  Quelle  a  été  V influence  sur  les  frais  d'achat,  d* élevage  et 
d'engraissement  et  sur  le  prix  de  vente  des  animaux  de  divwses  es- 
pèces, du  régime  économique  établi  en  1860,  par  comparaison  avec 
la  période  décennale  précédente  ? 

R.  L'influence  des  traités  de  1860  a  été  peu  sensible. 

D.  14.  Existe  t-il  un  trop  grand  écart  entre  le  prix  à\  bétail 
sur  pied  et  le  prix  de  vente  au  détail  ?  A  quelle  raison  doit-on  at- 
tribuer cet  écart,  s'il  existe! 

R.  L'écart  est  assez  considérable,  on  peut  l'attribuer  en 
partie  aux  intermédiaires  officiels. 

D.  15.  Quel  parti  les  cultivateurs  tirent-ils  des  produits  pro- 
venant des  animaux,  tels  que  le  lait,  le  beurre,  fromage,  etc.,  etc.  ? 

R.  Les  cultivateurs  de  l'arrondissement  tirent  un  grand  parti 
des  produits  provenant  des  animaux,  des  fromages  surtout. 

Quelles  ressources  trouvent-ils  dans  l'élevage  de  la  volaille  ? 

R.  Quant  à  la  volaille  son  importance  est  moins  grande. 

D.  Quelle  a  été  r  influence  du  traité  de  commerce  sur  le  prix  de 
ces  diverses  denrées  ? 

R.  La  facilité  des  relations  par  suite  de  la  construction  des 
chemins  de  fer  semble  avoir  eu  plus  d'influence  sur  le  prix  de 
ces  produits  que  les  traités  de  commerce. 
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§  6.  —  Laines. 


D.  16.  Quelles  variations  a  subies  le  prix  des  laines  dans  les 
(rois  dernières  périodes  décennales,  à  quelles  causes  doivent  être 
attribuées  ces  variations  ? 

R.  La  moyenne  du  prix  des  laines  dans  trois  dernières  pé- 
riodes décennales  ne  peut  être  établie  exactement  à  cause 
d'années  tout  à  fait  exceptionnelles  dans  la  première  et  la  dernière 
de  ces  périodes  ;  néanmoins  la  baisse  est  manifeste,  et  dans  la 
campagne  dernière  elle  a  atteint  40  0/o  ;  elle  a  pour  cause  l'in- 
troduction des  laines  de  l'Australie  et  de  la  Plata. 

D.  17.  Quelle  influence  ces  variations  ont -elles  exercée  sur  les 
troupeaux  delà  race  ovine  en  France  7  La  quantité  de  moutons 
a-t-elle  augmenté  ou  diminué  dans  cette  triple  période  décennale1! 

R.  Par  suite  de  cette  baisse,  on  tend  à  substituer  les  trou- 
peaux à  laine  longue  et  à  engraissement  précoce  aux  troupeaux 
à  laine  fine,  et  à  diminuer  chaque  année  le  nombre  de  têtes  des 
troupeaux. 

D.  18.  La  substitution  de  races  étrangères  aux  races  indigènes 
et  les  croisements  de  races  ont-ils  donné  des  résultats  qui  compen- 
sent la  diminution  du  prix  des  laines  ? 

R.  Les  résultats  obtenus  par  suite  de  la  plus  value  de  la 
viande*diminuent  au  plus  d'un  tiers  la  perte  résultant  de  la 
baisse  du  prix  des  laines. 

R.  Au  reste  on  n'en  est  encore  qu'à  des  essais  sur  la  substitu- 
tion des  races  nouvelles  aux  races  anciennes. 

D .  19.  Quels  sont  les  moyens  pratiques  proposés  par  la  culture 
pour  la  mettre  à  même  de  soutenir  la  concurrence  des  laines  étran- 
gères et  de  conserver  ses  troupeaux  de  moutons? 

Quel  a  été  le  ptix  par  tète  de  mouton  de  boucherie  à  îâge 
d'un,  de  deux  et  de  trois  ans,  penddnt  les  trois  périodes  décen- 
nales? 

R.  La  crise  dont  souffre  l'industrie  des  laines  est  trop,  récente 
encore  pour  qu'on  puisse  indiquer  le  remède  à  y  apporter. 
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Dans  quelle  proportion  la  production  a-t-elle  augmenté  ou 
diminué  ?  La  qualité  s'est-elle  améliorée  ?  A  quelles  causes  doit-on 
attribuer  ces  variations? 

R.  Le  rendement  moyen  est,  pour  le  blé  24  hectolitres  à 
l'hectare,  pour  l'avoine  40,  pour  le  seigle  22,  pour  l'orge  2G. 
Le  rendement  moyen  à  l'hectare  a  fait  peu  de  progrès  depuis 
vingt  ans  ;  quant  au  rendement  total  il  s'est  augmenté  d'un 
tiers.  La  qualité  s'est  améliorée,  cette  amélioration  est  due  h 
une  meilleure  préparation  des  terres  par  suite  de  la  culture  in- 
dustrielle et  à  un  choix  plus  scrupuleux  des  semences,  notam- 
ment à  l'introduction  des  semences  anglaises. 

D.  21.  La  formation  de  réserves  de  grains  dans  la  grande  et  la 
petite  culture  est-elle  aussi  importante  que  par  le  passé  ? 

R.  La  formation  des  réserves  est  moins  grande  que  par  le 
passé  par  suite  de  la  variation  moins  considérable  des  prix  qui 
peuvent  se  produire  d'une  année  à  l'autre. 

§  8.  —  Minoterie. 

D.  22.  Quelles  sont  les  facilités  intérieures  qui  peuvent  favoriser 
le  développement  de  l'industrie  de  la  fabrication  de  la  farine,  et  en 
particulier  cette  industrie  n' a-t-elle  pas  d'observations  à  présenter 
sur  la  question  des  voies  de  transport,  routes  de  terre,  rivières  et 
canaux,  chemins  de  fer  ? 

R.  La  liberté  déûnitive  de  la  boulangerie,  le  développement 
des  voies  de  transport,  notamment  des  canaux  et  chemins  de 
fer  et  toutes  les  facilités  possibles  pour  la  circulation  des  grains 
a  l'intérieur. 

§  9.  —  Cnltures  industrielles. 

D.  23.  Quels  sont  les  prix  de  vente  de  chaque  produit,  bette- 
raves, graines  oléagineuses,  plantes  textiles,  tabac,  houblon,  etc., 
et  les  variations  qu'ils  ont  pu  subir  depuis  30  ans  par  pé'iodes 
décennales  ? 

R.  Les  statistiques  cantonales  centralisées  au  ministère  des 
travaux  publics  fournissent  les  renseignements  précis  et  dé- 
taillés à  cet  égard. 
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§  10.  —  Sacres.  —  AIcmIs.  —  Bière. 

D.  24.  Quelle  est  l'importance  de  la  fabrication  des  sucres  indi- 
gènes dans  la  contrée  ? 

R.  Actuellement  il  existe  dans  l'arrondissement  de  Meaux 
deux  sucreries  travaillant  le  produit  annuel  d'environ  mille  hec- 
tares. Une  troisième  sucrerie  est  en  construction  à  la  porte  de 
Meaux,  son  importance  sera  au  moins  aussi  grande  que  celle 
des  deux  autres  usines  réunies. 

/>•  La  production  des  alcools  y  joue-t-elle  un  rôle  considérable  ? 

Quels  ont  été  les  progrès  réalisés  dans  ces  deux  industries  ? 

Les  distilleries  ne  sont  pas  très-nombreuses  dans  l'arrondis- 
sement; l'augmentation  du  nombre  des  sucreries  est  de  nature 
à  rendre  moins  fréquente  à  l'avenir  la  création  des  distilleries. 

D.  En  ce  qui  concerne  l'industrie  du  sucre  et  V industrie  de 
l'alcool,  les  inégalités  dans  le  mode  de  perception  de  la  taxe  d  ns 
les  pays  d'origine  constituent-elles  un  désavantage  pour  Findustrie 
française  et  la  placent-elles,  pour  les  importations  étrangères,  devant 
une  prime  de  sortie  déguisée  ? 

D.  Quelles  sont  les  observations  que  vous  avez  à  présenter  sur 
les  tarifs  concernant  l'industrie  de  la  brasserie,  et  sur  le  mode  de 
perception  de  l'impôt  qui  frappe  cette  fabrication  ? 

Il  y  aurait  grand  avantage  à  abaisser  les  droits  qui  frappent 
la  production  du  sucre  et  de  lacool  ;  surtout  à  abaisser  pour 
toute  la  France  au  taux  de  vingt  francs  les  droits  sur  les  alcools 
destinés  au  vinage. 

De  plus  les  usines  de  sucre  et  d'alcool  fournissant  au  fisc  des 
sommes  très-considérables,  s'élevant  à  plus  de  mille  francs  par 
lectare  de  betteraves  travaillées,  il  serait  à  désirer  que  l'Etat 
prît  à  sa  charge  les  subventions  destinées  à  entretenir  les  che- 
mins situés  à  proximité  de  ces  usines. 

§  11.  —  Vignes,  Vins  et  Eaux-de-Vic. 

D.  25.  La  culture  de  la  vigne  a-t-elle  reçu  de  r  extension  depuis 
30  ans  ? 

Quelles  modifications  a-t-elle  subies,  et  quelles  sont  les  causes 
de  ces  modifications  ? 

Quelle  influence  a  exercée  la  dernière  loi  sur  le  vinage  ? 

R.  La  culture  de  la  vigne  est  stationnaire  et  tend  à  diminuer 
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par  suite  de  la  nature  du  sol  et  du  climat,  qui  l'empêche  de 
lutter  avec  les  vins  du  midi  et  de  la  Bourgogne,  que  la  facilité 
des  tranports  permet  d'amener  à  peu  de  frais  dans  notre  pays. 

D.  26.  Quels  sont  les  prix  de  vente  des  vins  et  des  eaux-de-vie 
et  quels  changements  ont-ils  subi  depuis  vingt  ans  ? 

Ije  placement  des  vins  et  des  eaux-de-vie  des  diverses  qualités 
est-il  plus  ou  moins  facile  que  par  le  passé  ? 

L'extension  de  la  consommation  du  vin  et  de  l'eau-de-vie  en 
rendent  le  placement  très-facile  et  en  font  monter  les  prix  d'une 
manière  sensible. 

D.  27.  Quel  changement  s*est-il  opéré  dans  Vexportation  des 
vins  et  des  eaux-de-vie  dans  les  trois  dernières  périodes  décennales 
aux  divers  points  de  vue  du  mode  d'expédition,  du  transport  et 
des  quantités  ? 

Le  peu  de  qualité  des  vins  de  notre  arrondissement  ne  per- 
met par  leur  exportation. 

§  12.  -  Arbres  et  Fruits. 

D,  28.  Quelle  est  F  importance  de  l'exportation  des  fruits  ?  Quel 
accroissement  a- 1 -elle  reçu  depuis  vingt  ans  par  périodes  décen- 
nales! 

R.  L'exportation  des  fruits  notamment  vers  Paris  et  l'An- 
gleterre est  très-importante  dans  une  partie  de  l'arrondissement 
et  augmente  d'année  en  année. 

§  13.  —  Sériciciltore. 

D.  29.  Quelles  sont  les  conditions  actuelles  de  la  culture  des 
mûriers  et  de  l'éducation  des  vers  à  soie  ? 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  l'ancien  état  de  choses  et  la 
situation  actuelle  ? 

N'existe  pas  dans  l'arrondissement. 

§  14.  —  Sjbicultore. 

D.  30.  Dans  quelle  proportion  s'est  augmentée  l'importation 
des  bois  étrangers  dans  la  dernière  période  décennale  f  Ces  impor- 
tations ont-elles  pesé  sur  le  prix  des  bois  en  France ,  ou  bien  sont- 
elles  nécessitées  par  l'insuffisance  de  nos  propres  produits,  et  les 
prix  se  sont-ils  soutenus  ou  élevés  ? 
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R.  La  production  des  sapins  étant  nulle,  l'importation  de  ces 
bois  est  considérable. 

Cette  importation  de  sapins  étrangers  n'a  pas  empêché  le 
prix  du  bois  blanc  de  s'élever  :  quand  au  prix  du  bois  dur,  il  n'a 
pas  sensiblement  varié. 

D.  31 .  Est-il  à  craindre  qu'en  présence  de  besoins  toujours 
croissants,  notamment  à  raison  de  la  consommation  si  considérable 
de  traverses  des  chemins  de  fer,  les  approvisionnements  ne  puissent 
faire  défaut  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné  ? 

Quels  seraient  les  moyens  de  parer  à  cet  inconvénient  ? 

/>.  32.  Les  existences  des  bois  de  service  tendent-elles  à  s'aug- 
menter ou  à  s'amoindrir  ? 

Ne  serait-il  pas  utile ,  même  nécessaire ,  que  les  forêts  de 
l'État  y  jmrtout  oh  le  sol  le  permet,  fussent  converties  en  haute 
futaie,  pour  ne  pas  se  trouver  un  jour  dans  la  dépendance  de  l'é- 
tranger pour  des  boit  d'oeuvre  ? 

R.  L'existence  des  bois  de  service  tend  à  diminuer  de  jour 
en  jour,  il  serait  à  souhaiter  que  le  domaine  forestier  de  l'Etat 
restât  intact,  etque  ses  forets,  partout  où  le  sol  le  permet,  fussent 
converties  en  hautes  futaies. 

D.  33.  Quelle  influence  ont  exercée  sur  les  produits  forestiers: 

1°  La  substitution  du  fer  au  bois  pour  la  charpente  ? 

2°  La  substitution  de  la  houille  au  bois,  tant  pour  l'usage  domes- 
tique que  pour  les  besoins  de  l'industrie,  notamment  des  haut s- four- 
neaux ? 

R.  La  substitution  du  fer  au  bois  pour  la  charpente  a  empêché 
l'augmentation  graduelle  du  prix  du  chêne. 

L'industrie  métallurgique  n'existant  pas  dans  notre  arron- 
dissement, la  substitution  de  la  houille  au  bois  dans  celte  in- 
dustrie n'a  pas  eu  d'influence  sur  les  prix  locaux,  pas  plus  que 
la  substitution  de  la  houille  au  bois  pour  les  usages  domesti- 
ques, substitution  qui,  quoique  tendant  à  se  développer,  n'a  pas 
fait  encore  de  grands  progrès. 

D,  34.  Le  régime  économique  inauguré  par  les  traités  de  com- 
merce est-il  cause  de  la  dépréciation  partielle  du  sol  forestier,  si 
elle  existe! 

D.  35.  Les  traités  de  commerce  ont-ils  porté  atteinte  à  la  valeur 
des  bois,  à  celle  de  leurs  produits  résineux  et  de  leurs  écorces  ? 
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R.  Les  traités  de  commerce  n'ont  point  porté  atteinte  à  la 
valeur  des  bois;  ils  semblent  môme  être  la  cause  en  partie  de 
l'augmentation  du  prix  des  écorces. 

II. 

Circulation  des  produits  agricoles.  —  Débouchés. 

D.  36.  Quelles  facilités  et  quels  obstacles  rencontrent  l'écoule- 
ment et  le  placement  des  produits  agricoles  de  la  contrée,  leur  cir- 
culation, leur  transport  ? 

R.  La  circulation  est  généralement  bonne  dans  l'arrondisse- 
ment, néanmoins  les  chemins  ruraux  demandent  des  améliora- 
tions. Il  est  à  souhaiter  dans  l'intérêt  de  l'arrondissement  que 
les  grandes  lignes  ferrées  qui  le  parcourent  soient  reliées  entre 
elles  à  une  certaine  distance  de  la  capitale  et  que  tous  les  arron- 
dissements du  département  soient  mis  en  rapport  direct. 

D.  37 .  Quelle  est  la  direction  donnée  aux  produits  agricoles,  et 
quelles  variations  cette  direction  a-t-elle  éprouvées  depuis  trente 
ans,  par  périodes  décennales  ? 

R.  Les  produits  agricoles  sont  généralement  dirigés  sur 
Paris,  d'où  quelques-uns  sont  ensuite  exportés  à  l'étranger. 

/>.  38.  La  facilité  et  la  rapidité  plus  grandes  des  communica- 
tions ont-elles  donné  de  Vextension  aux  expéditions  à  des  distances 
éloignées  ? 

Quels  sont  les  produits  qui  ont  plus  particulièrement  pris 
part  à  ce  mouvement  ? 

R.  Ce  développement  des  communications  a  facilité  quelques 
cultures,  telle  que  celle  du  lin  et  des  fruits,  mais  a  causé  une 
concurrence  notable  pour  nos  produits  qui  jouissaient  aupara- 
vant, comme  ceux  des  localités  voisines  de  la  capitale,  d'une 
sorte  de  monopole  sur  le  marché  de  Paris. 

D.  39.  A  combien  s'élèvent  les  frais  piincipaux  et  accessoires 
sur  les  chemins  de  fer,  les  routes  de  terre  et  les  voies  navigables  ? 
Quelle  peut  être,  en  particulier,  l'influence  exercée  sur  les  débou- 
chés par  les  droits  de  navigation  intérieure  ? 

R.  Le  ministère  des  travaux  publics  e3t  mieux  à  môme  que 
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les  cultivateurs  de  l'arrondissement  de  Meaux  de  fournir  des 
renseignements  précis  à  cet  égard. 

D.  Quelles  sont  les  améliorations  qui  pourraient  être  apportées  dans 
les  voies  de  transport  et  dans  les  tarifs  qui  leur  sont  appliqués,  au 
point  de  vue  de  l'agriculture  ? 

R.  La  réduction  autant  que  possible  des  tarifs  spéciaux  aux 
produits  agricoles  et  leur  proportionnalité  à  la  distance  par- 
courue. 

III. 

Capitaux.  —  Hoyens  de  crédit. 

D.  40.  Les  propriétah es  de  biens  ruraux  ou  ceux  qui  les  exploi- 
tent possèdent-ils  des  capitaux  suffisants  pour  les  besoins  de  la 
culture,  le  perfectionnement  des  procédés  et  V amélioration  des 
terres? 

R.  Les  capitaux  ne  sont  généralement  pas  suffisants. 

D.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  comment  peuvent-ils  se  procurer  ces 
capitaux  ?  Quels  facilités  ou  quels  obstacles  rencontrent-ils  à  cet 
égard  ? 

R.  On  pourrait  augmenter  le  crédit  dont  ont  besoin  de  jouir 
les  cultivateurs  en  limitant  dans  une  certaine  proportion  le  pri- 
vilège du  propriétaire  et  en  donnant  aux  premiers  la  possibilité 
de  fournir  un  gage  en  consignant  leurs  marchandises  à  domi- 
cile. Il  serait  bon  d'étudier  les  dispositions  législatives  à  pren- 
dre à  cet  égard. 

VI. 

Législation.  —  Règlement». 

D.  41.  Quels  ont  été  les  effets  produits  par  le  nouveau  système 
économique  qui  régit  notre  commerce  d'importation  et  d'exportation 
des  grains  depuis  la  loi  du  15  juin  1861  ? 

R.  La  Société  ne  croit  pas  devoir  demander  le  retour  à  l'état 
de  choses  antérieur  à  1861 ,  mais  elle  ne  trouve  pas  que  Texpé- 
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rience  soit  assez  complète  pour  se  prononcer  sur  le  système  ac- 
tuellement en  vigueur. 

D.  42.  Quelle  influence  attribue-t-on  aux  opérations  des  impor- 
tations temporaires  de  blés  étrangers  pour  la  mouture  et  de  réexpor- 
tation des  farines,  et  à  l'application  des  règlements  spéciaux  rela- 
tifs à  ces  opérations ,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  acquits- à- 
caution  ? 

Ces  règlements  ont-ils  donné  lieu  à  des  abus  ? 
Quelle  influence  ces  opération  sont -elles  pu  avoir  :  1°  sur  le  cours 
des  grains  ? 
2°  Sur  la  brasserie  ? 
3'  Sur  la  féculerie  ? 

Quel  est  leur  effet  sur  les  revenus  publics? 

R.  Notre  arrondissement  étant  éloigné  des  frontières,  cette 
question  a  peu  d'intérêt  pour  lui. 

D.  43.  Quelle  influence  le  développement  et  la  prospérité  de 
l'industrie  exercent -ils  sur  l'agriculture? 

R.  Quand  l'industrie  est  prospère,  l'agriculture  s'en  ressent 
d'une  manière  favorable. 

• 

V. 

Traités  de  commerce. 

D.  44.  Quelle  action  ont  pu  exercei%  les  divers  traités  de  com- 
merce au  point  de  vue  du  placement,  des  prix  de  vente  et  des  dé- 
bouchés extérieurs  des  divers  produits  agricoles  ? 

R.  Cette  action  est  peu  sensible  et  il  est  permis  d'attribuer  à 
la  force  des  choses  l'augmentation  de  nos  exportations  en  pro- 
duits alimentaires. 

D.  45.  Quelle  influence  ces  mêmes  traités  ont-ils  pu  avoir  sur 
les  prix  de  vente  et  de  location  des  terres  qui  sont  à  portée  de  pro- 
fiter des  nouveaux  débouchés  extérieurs  qu'ils  ont  créés  ? 

R.  Cet  effet  a  été  peu  sensible. 

D.  46.  Quel  a  été  l'effet  de  ces  traités  sur  rimportation  étran- 
gère et  par  suite  sur  le  prix  de  reoient  des  matières  premières  ser- 
vant à  l'agriculture,  notamment  les  fers  et  par  suite  les  machines 
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agricoles  et  les  instruments  aratoires,  les  engrais  ou  autres  subs- 
tances servant  à  l'amendement  des  terres,  Us  étoffes  et  les  vête- 
ments, etc.  ? 

R.  En  ce  qui  concerne  l'outillage  agricole,  l'économie  pro- 
duite par  la  baisse  du  prix  du  fer  a  peu  d'importance  ;  du  reste, 
la  quantité  de  fer  employée  annuellement  dans  une  ferme  est 
assez  faible  pour  qu'une  baisse,  même  notable,  ait  peu  d'in- 
fluence. On  n'emploie  pas  dans  une  ferme  autant  de  fer  qu'on 
le  croit  généralement. 

Il  en  est  à  plus  forte  raison  de  même  en  ce  qui  concerne  les 
étoffes  et  les  vêtements. 

VI. 

Question*  générale». 

D.  47.  Quels  sont,  dans  la  législation  civile  et  générale,  et 
dans  les  traités  existants,  les  points  auxquels  il  paraîtrait  y 
avoir  lieu  d'apporter  des  modifications  dans  l'intérêt  de  Vagricul- 
tureî 

D.  48.  Quels  sont,  dans  la  législation  fiscale  et  les  tarifs  de 
douane,  les  points  auxquels  il  y  aurait  lieu  d'apporter  des  modifi- 
cations dans  l'intérêt  de  Fagriculture  ? 

D,  49.  Quelles  sont  les  autres  causes  qui  ont  pu  influer  dans  un 
sens  favorable  ou  nuisible  sur  la  prospérité  agricole  ? 

R.  La  Société  croit  devoir  formuler  les  vœux  suivants  : 

Assimiler  les  droits  de  mutations  des  valeurs  mobilières  et 
immobilières  et  particulièrement  diminuer  les  droits  sur  ces 
dernières  ; 

Mettre  un  droit  fixe  et  peu  considérable  sur  les  échanges  de 
parcelles  contiguës  ; 

N'appliquer  les  droits  de  succession  que  déduction  faite  des 
dettes  ; 

Abaisser  autant  que  possible  les  frais  de  justice  ; 
Etendre  la  compétence  des  juges  de  paix; 
Rechercher  les  moyens  d'égaliser  les  charges  entre  la  fortune 
mobilière  et  la  fortune  immobilière; 
Réaliser  des  économies  de  temps  et  d'argent  en  simplifiant 
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les  formalités  administratives  par  une  large  application  des 
principes  de  décentralisation  ; 

Diminuer  les  droits  d'octroi  sur  les  matières  de  première  né- 
cessité ; 

Abandonner  aux  communes  une  plus  large  part  de  l'impôt  di- 
rect ou  indirect  ;  les  ressources  dont  disposent  la  plupart  des 
communes  rurales  sont  tout  à  fait  insuffisantes  ; 

Donner  aux  douanes  un  caractère  fiscal  en  diminuant  les 
taux  des  droits  de  douane,  tout  en  étendant  leur  application; 

Diminuer  autant  que  possible  le  contingent  militaire; 

Rechercher  les  moyens  d'assurer  au  fermier  sortant  le  rem- 
boursement des  améliorations  foncières  faites  à  ses  frais  et 
constituant  une  plus-value  pour  la  propriété  ; 

Réviser  les  articles  826  et  832  du  Code  Napoléon  pour  parer 
autant  que  possible  au  trop  grand  morcellement  du  sol; 

Autoriser  le  fermier  payant  l'impôt  à  remplacer  son  proprié- 
taire absent  dans  la  réunion  des  plus  imposés  de  sa  commune  ; 

Réviser  les  bases  de  répartition  de  la  contribution  foncière 
entre  les  départements; 

Prendre  des  mesures  efficaces  pour  arrêter  les  dégâts  occa 
sionnés  aux  récoltes  par  les  lapins. 
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RAPPORT 

SUR  LE  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  LILLE 

Par  M.  Buigkbt. 
(Juin  1870) 

La  région  culturale  du  Nord  tenait  ses  grandes  assises, 
dimanche  dernier,  dans  la  ville  de  Lille.  On  ne  pouvait  pas 
choisir  un  pays  plus  riche,  une  culture  plus  soignée,  un  centre 
de  produits  agricoles  plus  variés. 

Depuis  huit  jours,  les  éleveurs  de  toutes  les  espèces  d'ani- 
maux, comme  les  fabricants  d'instruments  aratoires,  s'y  étaient 
donné  rendez-vous;  aussi,  depuis  longtemps,  n'avait-on  vu 
une  aussi  belle  exhibition. 

Plus  de  200  chevaux  et  juments  étaient  placés  sur  un  carré 
long  formé  par  le  Champ-de-Mars  et  le  canal. 

609  têtes  de  bétail  et  200  animaux  de  basse-cour  y  étaient 
exposés  de  l'autre  côté  du  canal  de  Lille. 

La  machinerie  agricole  y  était  aussi  complète  que  possible  : 
935  instruments  en  formaient  la  collection. 

Quant  aux  produits  agricoles,  153  lots  s'offraient  h  l'admi- 
ration des  amateurs. 

Ce  concours  a  été  organisé  par  M.  Boitel,  inspecteur  d'agri- 
culture. Tout  y  était  parfaitement  agencé,  sur  deux  grands  rec- 
tangles longeant  les  rives  droite  et  gauche  du  canal  de  Lille. 

Sur  la  rive  gauche  se  trouvaient  les  chevaux  et  juments, 
dont  la  plus  grande  partie,  animaux  de  trait,  percherons  et 
boulonnais,  méritaient  presque  tous  d'être  primés.  Il  y  avait 
aussi  quelques  chevaux  et  juments  de  luxe. 

ESPÈCE  BOVINE. 

L'espèce  bovine  y  était  représentée  par  toutes  les  races  de  la 
région  ;  naturellement,  celles  de  Flandre  et  de  Hollande  y  do- 
minaient, car  elles  étaient  dans  leur  pays.  On  y  comptait 
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53  taureaux  flamands  et  49  hollandais;  404  génisses  et  vaches 
flamandes,  et  45  hollandaises  pures.  Tous  ces  animaux  étaient 
magnifiques  et  laissaient  voir  d'une  manière  très- prononcée 
les  caractères  de  bonnes  laitières. 

La  race  normande  n'y  brillait  pas  par  le  nombre;  car  il  n'y 
avait  que  7  taureaux  et  24  génisses  et  vaches.  Mais,  hâtons- 
nous  de  le  dire,  la  beauté  de  ces  animaux  compensait  largement 
le  défaut  de  quantité,  car  tous  étaient  remarquables. 

La  race  Durham  pure  comptait  5  taureaux  et  4  4  vaches  ;  en 
tout,  46  sujets.  C'est  bien  peu  pour  un  concours  régional.  Nous 
avons  causé  avec  plusieurs  éleveurs  de  la  localité,  qui  nous  ont 
dit  qu'ils  éprouvaient  une  grande  répugnance  à  introduire  du 
sang  durham  dans  leur  race  flamande.  «  Car,  disent-ils,  si 
nous  améliorons  les  formes  et  l'aptitude  à  l'engraissement,  nous 
diminuons  de  beaucoup  les  qualités  lactifères,  ce  qui  est  une 
perte  considérable  pour  le  propriétaire,  dont  le  lait  est  le  pro- 
duit de  tous  les  jours.  Puis,  il  faut  bien  le  dire,  chaque  contrée 
fournit  ses  races;  les  herbages,  les  circonstances  climatériques, 
les  eaux  du  pays,  le  caractère  môme  des  habitants,  font  qu'on 
ne  peut  pas  impunément  changer  une  race  que  bien  des  années 
y  ont  consacrée.  » 

Les  récompenses  accordées  sont,  en  grande  partie,  restées 
dans  les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Cependant, 
—  disons-le  de  suite,  —  M.  Vavasseur,  de  Ferrières,  seul  expo- 
sant de  gros  bétail  de  Seine-et-Marne,  a  dignement  soutenu 
sa  réputation.  Sept  fois  il  a  été  nommé,  et,  parmi  ces  nomina- 
tions, nous  lui  avons  vu  remettre  un  premier  et  un  deuxième 
prix. 

ESPÈCE  OVINE. 

L'espèce  ovine  n'était  pas  aussi  nombreuse,  à  beaucoup  près, 
que  l'espèce  bovine;  cependant,  il  y  avait  un  choix  de  beaux 
animaux. 

La  race  des  métis-mérinos  comptait  47  béliers  et  45  lots  de 
brebis. 

Des  races  diverses  de  Dishley,  South -Down  et  croisées  étaient 
représentées  par  34  béliers  et  45  lots  de  brebis. 
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Notre  collègue,  M.  Bobcis,  de  Génitoy,  qui  avait  exposé  un 
métis-mérinos,  un  bélier  et  un  lot  de  brebis,  a  reçu  deux  prix. 

C'est  encore  un  éleveur  de  Seine-  et-Marne,  M.  Caille,  de 
Crisenoy,  qui  a  obtenu  le  premier  prix  des  brebis  dans  cette 
même  race.  M.  Bâton,  de  Seine-et-Marne,  a  obtenu  également 
deux  prix. 

Les  métis-mérinos  avaient  été  fournis  par  les  départements 
de  l'Aisne,  Seine-et-Marne  et  Seine-et-Oise. 

Les  races  à  laine  longue  et  à  laine  courte  appartenaient  aux 
éleveurs  de  toute  la  région  ;  ce  qui  prouve  qu'on  cherche  à  in- 
troduire ces  races  partout,  pour  favoriser  l'engraissement  pré- 
coce. Cependant,  le  nombre  des  animaux  exposés  n'était  pas 
grand  :  13  béliers  et  6  lots  de  brebis  formaient  tout  ce  que 
MM.  les  éleveurs  avaient  envoyé  pour  représenter  les  races  à 
laine  longue. 

On  y  remarquait  le  bélier  Dishley,  de  M.  Maillard,  do  la 
Manche;  le  Cossvold  de  M.  Lantiez,  du  Pas-de-Calais;  les 
brebis  de  MM.  Maillard  et  Ancelin. 

Les  races  pures  à  laine  courte  n'y  étaient  pas  plus  nom- 
breuses :  il  y  avait  en  tout  13  béliers  et  7  lots  de  brebis. 

MM.  Nouette-Delorme  et  Hamot  ont  eu  les  honneurs  de  cette 
exposition,  pour  leurs  béliers  et  brebis  South-Down. 

ESPÈCE  PORCINE. 

Bans  l'espèce  porcine,  les  races  indigènes  pures  n'y  étaient 
pas  représentées  par  les  mâles  :  trois  truies  seulement  avaient 
été  mises  au  concours. 

Les  races  croisées  dominaient;  du  reste,  elles  méritaient 
d'être  vues,  car  elles  étaient  bien  belles.  Elles  appartenaient 
principalement  au  nord  de  la  région. 

Il  y  avait  aussi  une  belle  exposition  d'animaux  de  basse- 
cour. 

Parmi  les  volailles,  oh  remarquait  les  magnifiques  races  de 
Crèvecœur,  Laflèche  et  Houdon. 
Les  exposants  appartenaient  à  tous  les  points  de  la  région. 
Les  produits  agricoles  ne  manquaient  pas  :  ioO  lots  au 
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moins  ornaient  de  spacieusesjgaleries  construites|pour  cet 'usage. 

L'exposition  des  machines  était  également  belle  et  nom- 
breuse. Les  constructeurs  de  la  région,  et  môme  d'ailleurs, 
s'étaient  fait  un  devoir  d'apporter  à  ce  concours  tous  les  ins- 
truments nouveaux  et  perfectionnés. 

Depuis  la  charrue  à  vapeur  à  quatre  et  six  socs  jusqu'à  la 
herse  la  plus  simple,  tous  les  instruments  aratoires  y  étaient. 

Nous  avons  remarqué  un  instrument  nouveau  pour  tondre 
les  moutons,  de  l'invention  de  M.  Dutertre,  directeur  de  la 
bergerie  nationale  du  Haut-Tingry,  et  exposé  par  M.  Pilter,  de 
Paris;  puis  un  perfectionnement  bien  simple  apporté  à  un 
râteau  à  cheval,  servant  à  décharger  ce  râteau  quand  il  est 
plein  de  foin. 

On  nous  a  parlé  aussi  d'un  appareil  propre  à  recueillir  les 
engrais,  inventé  par  notre  collègue,  M.  Dudouy;  mais  nous  ne 
l'avons  pas  vu. 

Enfin,  nous  avons  remarqué  les  jolies  collections  d'instru- 
ments de  MM.  Vilcocq,  de  Meaux;  Pilter,  de  Paris,  et  Albaret, 
de  Rantigny  (Oise). 

Pour  bien  terminer  la  journée,  nous  nous  sommes  rendus 
sous  la  tente  où  devaient  se  distribuer  les  récompenses.  Nous 
avons  entendu  un  rapport  très-détaillé  de  M.  Georges  d'Or- 
gival,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  décerner  la 
prime  d'honneur. 

Vingt-deux  fermes  s'étaient  mises  sur  les  rangs;  aussi,  la 
tâche  de  la  commission  et  du  rapporteur  n'était  pas  facile. 

Nous  avons  pris  quelques  notes  sur  le  rapport  concernant  la 
ferme  primée.  Comme  nous  pensons  qu'ils  vous  intéresseront, 
je  m'en  vais  vous  en  donner  connaissance. 

L'établissement  primé  appartient  à  M.  Crépin-Deslinsel,  qui 
demeure  à  Denain.  Il  se  compose  de  deux  fermes  très-impor- 
tantes, l'une  située  à  Bonay,  l'autre  à  Thonielle,  dont  l'impor- 
tance est  de  550  hectares;  le  lover  est  de  200  francs  l'hectare. 

L'assolement  quinquennal  y  est  suivi  : 

La  première  année,  on  sème  des  betteraves  sur  fumier  ; 

La  deuxième,  on  y  met  du  blé  ; 

La  troisième,  des  betteraves  avec  chiffons  ou  autres  engrais  ; 
La  quatrième,  du  blé  ou  de  l'avoine; 
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La  cinquième,  des  prairies  artificielles  avec  suie  ou  tour- 
teaux. 

Le  capital  d'exploitation  est  de  700,000  francs,  dont  200,000 
pour  le  bétail. 

On  y  emploie  plus  de  100,000  francs  d'engrais  par  an. 

M.  Crépin  fait  grand  cas  des  chifîons  pour  son  exploitation  : 
200,000  kilogrammes  y  sont  mis  annuellement  dans  la  terre. 

90,000  kil.  de  tourteaux,  40,000  kil.  de  guano,  avec  50,000 fr. 
de  fumier,  forment  la  masse  d'engrais  répandue  tous  les  ans 
sur  ce  sol,  si  fertile  aujourd'hui. 

Les  chinons  sont  principalement  employés  pour  les  bette- 
raves, à  raison  de  3,500  kil.  par  hectare. 

70  chevaux  et  autant  de  bœufs  servent  à  la  culture  de  ce  bel 
établissement. 

220  à  250  têtes  de  gros  bétail  sont  constamment  dans  les 
étables,  tant  pour  l'engraissement  que  pour  le  travail;  et,  indé- 
pendamment de  ces  animaux,  M.  Crépin  livre  annuellement  à 
la  boucherie  2,000  moutons  du  poids  de  60  kil.,  vivants. 

On  y  compte  encore  50  vaches  à  lait,  dont  le  produit  seul  du 
laitage  se  monte  à  25,000  francs. 

Une  sucrerie  et  une  distillerie  sont  attachées  à  cet  établisse- 
ment. 

La  sucrerie  produit  par  an  6  à  7,000  sacs,  et  la  distillerie 
20,000  hectolitres  d'alcool. 

Le  rendement  en  blé  atteint  souvent,  en  moyenne,  40  hecto- 
litres à  l'hectare,  et  les  betteraves  60,000  kil. 

Voilà,  je  crois,  de  la  culture  intensive,  de  la  belle  et  bonne 
culture,  d'autant  meilleure  qu'elle  est  très-lucrative  ;  car,  dans 
cette  contrée,  les  cultivateurs  avancés  ont  pris  l'habitude  d'une 
comptabilité.  M.  le  rapporteur,  qui  l'a  examinée,  nous  a  annoncé 
de  magnifiques  résultats. 

Je  ne  vous  parle  ici  que  d'une  seule  ferme,  et  cependant  la 
prime  d'honneur  a  été  vigoureusement  disputée  par  plusieurs 
établissements  de  cette  valeur,  ce  qui  prouve  combien  le  dé- 
partement du  Nord  est  en  progrès. 

Je  pourrais  vous  donner  des  détails  aussi  intéressants  sur 
d'autres  fermes,  mais  je  ne  veux  pas  abuser  plus  longtemps  de 
votre  attention.  Je  me  contenterai  seulement  de  vous  dire,  en 
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terminant,  que  M.  Pillât,  qui  a  un  très-bel  établissement  cul- 
turel près  Douai,  et  qui  compte  environ  300  hectares,  a  réussi, 
il  y  a  trois  ans,  à  tirer  1,100  francs  de  produits  par  hectare. 

Ces  chiffres  tiennent  presque  du  prodige  et  sont  faits  pour 
nous  émerveiller.  Aussi  vous  engagerai-je,  dans  vos  moments 
de  loisir,  jeunes  cultivateurs,  à  aller  visiter  ces  magnifiques 
établissements  où  l'art  et  la  science  sont  pratiqués  à  un  si  haut 
degré,  dans  lesquels  vous  trouverez  des  chefs  bons  et  complai- 
sants toujours  prêts  à  vous  en  faire  les  honneurs. 

Vous  y  trouverez  aussi  quelques  enseignements  que  vous 
pourrez  appliquer  à  vos  établissements,  et  qui  vous  rendront 
heureux  d'avoir  entrepris  ces  pérégrinations  agricoles. 


Digitized  by  Google 


RAPPORT 


SUR  LE  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  LILLE 

(  INSTRUMENTS  ET  MACHINES  ) 

Par  M.  Papillon. 
{Juin  1870) 

La  région  du  Nord,  dont  notre  département  fait  partie,  est 
sans  contredit  la  plus  avancée  des  douze  régions  que  forme  la 
France. 

Ses  usines  agricoles,  sa  culture  industrielle,  les  beaux  ani- 
maux qu'elle  possède,  lui  donnent  le  premier  rang. 

Sa  prospérité  est  augmentée  par  les  fabriques,  les  mines  de 
houille,  les  canaux  et  les  chemins  de  fer  qu'on  y  rencontre  à 
chaque  pas;  son  climat  se  prête  bien  à  une  grande  quantité  de 
plantes,  et  le  blé  y  réussit  merveilleusement  bien. 

Le  département  du  Nord  est  le  plus  avancé  de  cette  région, 
le  sol  y  est  tellement  bien  fumé  et  entretenu,  qu'on  y  rencontre 
des  rendements  fabuleux  dans  tous  ses  produits. 

Notre  département  commence  à  suivre  son  exemple  :  les  dis- 
tilleries, les  sucreries  s'établissent  en  grand  nombre,  on  cultive 
le  lin,  le  colza,  la  betterave,  et  la  culture  combine  ses  effets 
avec  l'industrie  agricole. 

Les  usines  agricoles  ont  le  grand  avantage,  en  donnant  tout 
l'hiver  de  la  besogne  aux  ouvriers  qui,  l'été,  ont  sarclé  les 
plantes,  de  les  retenir  à  la  campagne  et  d'empêcher  rémigra, 
tion  vers  la  ville. 

A  LILLE. 

Le  concours  de  machines  et  d'instruments  de  toutes  sortes 
se  rattachant  à  la  culture  était  très- complet  et  brillait  générale- 
ment par  la  bonne  confection  de  l'outil  présenté. 

Les  charrues  à  vapeur  venaient  en  première  ligne,  malgré 
les  conditions  défavorables  de  l'emplacement  choisi  pour  leur 
travail  (on  les  avait  installées  sur  le  champ  de  manœuvre);  elles 
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ont  très-bien  fonctionné  et  ont  obtenu  les  premières  récom- 
penses. 

Les  faucheuses  et  les  moissonneuses  ont  fait  leurs  essais  sur 
le  glacis  des  fortifications. 

Les  faucheuses,  au  nombre  de  six,  ont  bien  fonctionné,  et 
celles  de  Samuelson,  Wood  et  Howard  ont  donné  un  très-bon 
résultat. 

Les  moissonneuses  ont  moins' bien  réussi;  aucune  ne  fait 
encore  bien  la  javelle. 

Dans  chaque  système  il  y  a  à  prendre  et  à  laisser,  mais  la 
durée  des  brevets  de  chaque  machine  empêche  qu'à  une 
seule  on  puisse  appliquer  les  meilleures  parties  de  chacune 
d'elles. 

Un  nouveau  rouleau  brise-motl  es  appelait  l'attention;  les 
zones,  laissant  entre  elles  un  espace  recouvert  par  une  bague, 
étaient  montéis  sur  deux  axes  parallèles  et  s'emboîtant  l'un 
dans  l'autre,  se  nettoyant  mutuellement  sans  pouvoir  jamais 
s'engorger. 

Les  houes  à  cheval  bien  entendues  dans  leurs  charpentes  et 
leurs  mouvements  de  tenage  avaient  toutes  de  grandes  facilités 
pour  le  remplacement  peu  coûteux  de  leurs  dents. 

Presque  toutes  étaient  garnies  de  vis  dont  quelques-unes, 
par  un  levier  très-ingénieux,  levaient  à  la  fois  l'avant  et 
l'arrière. 

Les  véhicules  et  appareils  ruraux  étaient  remarquables  par 
leur  bonne  construction  et  leur  bon  prix  relatif. 

Les  machines  à  vapeur  de  toutes  sortes,  fixes  ou  mobiles, 
étaient  en  très-grand  nombre  ;  depuis  quelques  années,  les  ma- 
nèges disparaissent  et  sont  de  plus  en  plus  remplacés  par  la 
machine  à  vapeur,  ce  qui  explique  la  présence  d'un  aussi  grand 
nombre  d'exposants  de  cette  partie  ;  plusieurs  constructeurs  y 
avaient  de  très-bons  modèles. 

Les  hache-paille,  dont  l'usage  dans  le  Nord  est  très-répandu, 
ont  eu  les  honneurs  du  concours;  tous  ceux  qui  en  ava'ent  ex- 
posé de  bons  et  surtout  ceux  qui  ont  eu  les  premiers  prix,  ont 
eu  des  commandes  considérables. 

Le  manque  de  fourrages  est  cause  de  cet  engouement  et  l'ex- 
plique suffisamment,  car  l'économie  obtenue  par  le  travail  de 
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cet  instrument  ne  laisse  aucun  doute  pour  tous  ceux  qui  en  ont 
pratiqué  l'usage. 

Les  appareils  pour  la  cuisson  des  légumes  avaient  plusieurs 
spécimens  très-recommandables  et  d'une  économie  telle  qu'on 
a  peine  à  y  croire. 

Les  tonneaux  d'arrosage  avec  pompe  portative  paraissaient 
très- perfectionnés  et  fonctionnent  aussi  bien  que  possible. 

Quelques-uns  réunissaient  des  perfectionnements  très-impor- 
tants dans  leurs  clapets,  ne  pouvant  s'engorger,  et  dans  le  mode 
d'agrafe  à  levier  des  collets  et  des  raccords. 

Un  petit  manège,  d'une  construction  irréprochable  et  d'un 
bon  marché  incroyable  (100  francs),  attirait  l'attention  de  tous 
les  connaisseurs  et  était  très-remarquable  par  sa  facilité  d'ins- 
tallation, au  besoin  provisoire. 

En  terminant,  n'oublions  pas  de  mentionner  un  coffre  à 
avoine  s'emplissant  par  le  sommet  et  se  vidant  par  un  tuyau 
mesureur  qui  la  verse  par  rations  exactes,  que  Ton  peut  changer 
à  son  gré,  et  dont  le  contenu  se  constate  instantanément  par 
un  flotteur  adapté  à  un  compteur. 
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NOTICE 

SUR  L'ANTHYLLIDE  VULNÉRAIRE 


Par  M.  Lekoy  père. 

Messieurs, 

J'ai  vu,  au  mois  de  juillet  dernier  (1871),  vers  le  20,  dans  la 
partie  basse  de  la  montée  sablonneuse  qui  accède  au  village  de 
Montémafroy,  et  non  loin  d'un  petit  cours  d'eau  qui  serpente 
au  milieu  de  l'étroite  vallée,  une  pièce  de  terre  où  l'on  cultivait 
de  l'anthyllide.  C'était  la  première  fois  que  je  voyais  cette 
plante  indigène  comme  le  trèfle,  comme  le  trèfle  aussi  honorée 
de  la  culture.  Jusqu'ici,  je  ne  l'avais  rencontrée  qu'à  l'état  sau- 
vage et  recherchée  par  les  herboristes  pour  la  faire  entrer  dans 
le  mélange  de  plantes  connu  et  vendu  sous  le  nom  de  vulnéraire, 
mélange  qui  a  emprunté  son  nom  à  Yanthyllis  vulneraria,  fleur 
propre  à  guérir  les  blessures,  et  qui  est  désignée  dans  tous  les 
ouvrages  de  botanique  sous  le  nom  de  vulnéraire  rustique,  et 
sa  propriété  médicale  ne  lui  est  peut-être  pas  attribuée  sans 
quelque  fondement;  car  sa  saveur  est  un  peu  amère  et  un  peu 
astringente,  c'est-à-dire  convenable  pour  resserrer  les  vaisseaux 
quand  on  l'applique  en  topique  dans  les  contusions.  Mais  lais- 
sons de  côté  cette  propriété  attribuée  et  plus  ou  moins  justifiée 
au  vulnéraire  pour  revenir  à  la  plante  culturale.  Le  champ  assez 
étendu  qui  la  produisait  était  bien  fourni,  et  je  présume  que 
son  propriétaire  n'aura  pas  eu  à  se  plaindre  de  la  récolte. 
Arrêté  par  la  nouveauté  du  spectacle,  j'allais  prendre  un  échan- 
tillon en  pleine  fleur  pour  vous  le  soumettre  et  provoquer  une 
de  ces  conférences,  malheureusement  trop  rares,  que  j'aime  à 
voir  se  produire  ici;  mais  la  chaleur  était  accablante,  ma  route 
à  pied  longue  encore  à  parcourir,  je  remis  au  retour  à  m'occu- 
per  de  prendre  cet  échantillon,  et  mal  m'en  prit,  mon  itinéraire 
changea,  en  sorte  qu'il  ne  me  resta  qu'un  souvenir  :  c'était 
quelque  chose  1  Mon  premier  soin  fut,  comme  vous  le  pensez, 
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Messieurs,  de  consulter  notre  bibliothèque  pour  savoir  si  la 
culture  du  vulnéraire  était  signalée  comme  particulière  à  cer- 
tains pays  et  avantageuse.  Je  trouvai  qu'effectivement  cette 
plante  était  employée  comme  succédanée  du  trèfle  et  du  sainfoin, 
qu'elle  peut  remplacer  probablement  lorsque  les  condi lions 
propres  à  sa  végétation  la  rendent  ou  plus  sûre,  ou  plus  précoce, 
ou  plus  tardive,  ou  plus  riche  de  rendement.  Aucun  détail  à  cet 
égard  n'est  signalé,  et  c'est  peut-être  une  lacune  qu'il  serait 
intéressant  de  combler.  Pour  suppléer  au  silence  des  livres,  je 
me  suis  proposé  dans  cette  notice  de  vous  soumettre  le  résultat 
de  l'investigation  à  laquelle  j'ai  soumis  l'anthyllide  ;  s'il  est 
des  données  qui  puissent  avoir  quelque  valeur  à  vos  yeux, 
j'aurai  rempli  mon  rôle  de  membre  de  la  Société  d'Agriculture 
sans  être  agriculteur,  mais  sans  y  être  cependant  étranger, 
puisque  les  connaissances  acquises  pour  ma  profession  et  sur- 
tout mon  goût  pour  l'étude  des  végétaux  me  permettent  en  plus 
d'un  cas  d'avoir  une  opinion  dans  ce  qui  forme  le  sujet  de  vos 
entretiens. 

Après  avoir  battu  la  bibliothèque,  je  me  suis  mis  à  battre  la 
campagne  ;  je  tenais  à  vous  montrer  le  vulnéraire  en  nature,  la 
plante  sèche  de  mon  herbier  ne  pouvait  pas  suffire;  mais  où  la 
chercher,  elle  qu'on  dit  commune  en  certains  endroits,  dans 
l'Yonne,  particulièrement,  et  cela  peut  être.  Je  la  savais  habi- 
tante de  lieux  demi -secs,  aérés;  là  où  les  hautes  herbes  ne 
croissent  pas,  elle  étale  sa  rosette  de  feuilles  radicales,  et  élève, 
comme  les  plantes  voisines,  comme  toutes  les  plantes,  même 
celles  aquatiques,  sa  tête  à  la  portée  des  rayons  du  soleil.  Je 
parcourus  les  coteaux  de  Chambry  et  de  Crégy,  et  sans  succès. 
Je  trouvai,  à  cette  époque,  toutes  les  jolies  consœurs  de  l'an- 
thyllide,  qui  est  une  légumineuse,  depuis  la  coronille  bigarrée, 
digne  de  figurer  dans  les  parterres  si  elle  était  moins  commune, 
jusqu'à  la  vesce  à  grappes  de  G  nés  fleurs  bleues,  une  douzaine 
au  moins  de  plantes  légumineuses.  Cela  ne  faisait  pas  mon 
affaire;  depuis  deux  mois,  je  furetais  dans  tous  les  accotements 
de  route,  les  heurts,  sans  apercevoir  trace  de  ma  plante,  et 
j'attendais  d'être  plus  heureux  en  changeant  de  pays,  ce  qui 
eut  lieu,  ainsi  qu'en  voilà  la  preuve.  Je  venais  de  couper  à 
travers  champs,  comme  le  fait  un  chasseur,  un  plateau  élevé 
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pour  aboutir  à  une  colline  que  je  savais  exister  à  Neufchelles, 
vis-à-vis  le  moulin  des  Ecavelles,  colline  de  100  mètres  d'éléva- 
tion, tournée  mi- partie  au  nord  et  mi-partie  au  couchant,  col- 
line présentant  une  inclinaison  considérable,  dépourvue  au 
couchant  d'arbre»,  autres  que  des  genévriers.  Bien  m'en  prit 
d'ctre  allé  de  ce  côté  :  je  trouvai  ma  plante,  multipliée  sur  une 
étendue  de  deux  cents  mètres;  malheureusement,  il  restait  peu 
de  fleurs,  les  graines  avaient  mûri,  et  enfermées  dans  deux  enve- 
loppes, un  calice  vésiculeux  et  une  solide  gousse,  étaient  prêtes 
à  aller  coloniser  ailleurs,  comme  dit  Bernardin  de  Saint- Pierre. 
Le  chasseur  qui  rencontre  un  lièvre  et  qui  ne  le  manque  pas 
n'éprouve  pas  plus  de  satisfaction  que  le  botaniste  qui  trouve 
non-seulement  la  plante  qu'il  cherche,  mais  le  gisement,  la 
station  naturelle  de  sa  plante,  s'il  veut  en  parler  ou  renseigner 
quelqu'un.  Je  retrouvai  depuis,  à  Crouy,  dans  un  espace  res- 
treint, et  dans  les  mêmes  conditions  d'exposition,  le  vulnéraire 
rustique  (rusticus,  champêtre).  Je  le  trouvai  parmi  les  plantes 
s'élevant  peu  et  sous  l'inclinaison  de  terrain  sablonneux,  qui 
fournit  assez  d'humidité  pour  que  la  plante  s'en  puisse  nourrir, 
et  pas  assez  pour  la  noyer  ou  permettre  à  des  végétaux  plus 
appropriés  de  l'étouffer,  tels  que  le  trèfle,  les  laiches,  voire 
môme  le  sainfoin,  qui  ne  dédaigne  pas  une  certaine  mesure 
d'humidité,  et  à  preuve,  l'échantillon  que  j'ai  recueilli  dans  le 
voisinage  du  vulnéraire,  mais  en  contre-bas  et  sur  la  limite  du 
terrain  où  croit  ce  dernier,  c'est-à-dire  à  peu  près  aux  deux  tiers 
de  la  hauteur  de  la  colline  en  question.  Au-dessus  de  la  zone 
du  vulnéraire,  et  aboutissant  au  plateau,  le  terrain  en  penle 
raide  était  entièrement  couvert,  comme  partout  cela  a  lieu,  de 
la  graminée  à  feuilles  sèches,  formant  tapis  épais,  sur  lequel  on 
glisse,  et  qu'on  nomme  le  brome  corniculé.  A  l'endroit  où  j'ai 
recueilli  l'échantillon  de  sainfoin,  le  terrain  forme  pailler,  et  le 
sol  commence  à  se  ressentir  de  l'égouttement  des  terres  supé- 
rieures, nous  étions  au  20  septembre,  c'est-à-dire,  avant  la 
pluie  d'équinoxe,  et  la  consistance  de  la  {erre  était  telle  qu'elle 
s'est  prêtée  à  ce  que  je  prisse  une  empreinte  que  voici,  sans 
trop  se  diviser.  Au-dessous  de  la  station  du  vulnéraire,  c'est-à- 
dire  sur  les  deux  tiers  intérieurs  de  la  colline,  la  végétation  se 
ressent  de  l'humidité  de  la  vallée.  En  creusant  pour  déraciner 
du  vulnéraire,  j'ai  rencontré  beaucoup  de  pierres  propres  à 
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faire  d'excellente  chaux.  Ainsi,  l'anthyllis  croissait  à  l'étage 
des  sables  de  la  contrée  environnante,  mais  possédant  assez 
d'argile,  de  calcaire  et  d'humidité  pour  ne  pas  redouter  la 
concurrence  des  plantes  plus  sobres  ou  plus  gourmandes. 
L'anthyliide  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  trèfle,  elle  doit  en 
avoir  les  principes  constituants,  la  différence  en  plus  ou  en 
moins  serait  peut-être  difficile  à  établir  autrement  qu'avec  le 
laboratoire  de  la  ferme,  c'est-à-dire  l'estomac  des  animaux. 
La  plante  a  des  tiges  grêles,  cylindriques,  assez  résistantes 
toutefois  pour  supporter  son  faible  feuillage;  néanmoins,  dans 
un  terrain  convenablement  préparé,  elle  acquerrait  plus  de 
développement.  Comme  la  luzerne ,  l'anthyliide  vit  plusieurs 
années  :  la  touffe  des  feuilles  radicales  grossit  jusqu'à  ce  que  le 
terrain  usé  et  la  difficulté  d'expansion  de  la  sève  en  de  nouveaux 
rameaux  la  condamnent  à  la  mort;  mais  pour  parer  à  ce  capital 
événement  et  assurer  la  perpétuation  de  l'espèce,  point  essen- 
tiel visé  par  le  Créateur,  les  tiges  sont  nombreuses  et  les  fleurs 
aussi  :  ce  sont  ces  fleurs  et  ces  tiges  qui  forment  la  récolte. 
Comme  certains  trèfles,  l'anthyliide  a  son  calice  vésiculeux  de 
couleur  blanche,  et  la  couleur  jaune  de  la  corolle  forme  un 
agréable  contraste  ;  ce  calice  est  implanté  sur  un  axe  oblique, 
singulière  disposition,  nécessaire  cependant  pour  permettre  aux 
fleurs  d'être  verticales.  Le  calice  renferme  une  gousse  aplatie 
fort  petite  et  qui  renferme  elle-même  une  graino  non  moins 
petite,  et  toute  pareille  à  celle  du  trèfle.  Je  vous  demande 
pardon,  messieurs,  d'être  entré  dans  tant  de  détails,  mais  vous 
ne  les  trouverez  pas  hors  de  propos  quand  je  les  aurai  com- 
plétés par  ceux  qui  vont  suivre  et  qui  sont  de  nature  à  vous 
intéresser  davantage.  On  dit  qu'à  quelque  chose  malheur  est 
bon,  en  voici  la  preuve  :  l'importance  des  sujets  traités  pendant 
les  deux  précédentes  séances  en  ayant  absorbé  la  durée,  M.  le 
Président  n'a  pu  trouver  l'occasion  de  me  donner  la  parole  pour 
vous  lire  les  lignes  qui  précèdent,  et  cette  circonstance  m'a 
permis  de  compléter  mes  renseignements  et  de  vous  en  donner 
de  précis  et  puisés  à  bonne  source. 

Le  25  septembre,  j'ai  eu  besoin  de  refaire  le  voyage  de 
Gandelu  à  La  Ferté-Milon,  en  passant  par  Montémafroy,  cir- 
constance heureuse  que  j'ai  mise  à  profit  pour  visiter  avec  plus 
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de  loisir  et  de  facilité,  cette  fois,  le  champ  où  j'avais,  au  pre- 
mier voyage,  aperçu  de  l'anthyllide...  On  venait  d'y  faire  passer 
la  charrue  ;  mais,  tout  près,  de  l'autre  côté  de  la  route,  dans 
une  pièce  en  contrebas  de  deux  mètres,  formant  pré  dans  la 
petite  vallée,  le  fermier  de  l'endroit,  un  intelligent  cultivateur, 
en  avait  ensemencé  sept  arpents.  Voici  un  échantillon  de  l'état 
dans  lequel  j'ai  trouvé  la  plante  en  terrain  bien  amendé;  j'ai 
même  pris  un  échantillon  de  la  terre  du  lieu.  M.  Delizy,  avec 
une  obligeance  extrême,  voulut  bien  me  donner  les  renseigne- 
ments suivants  :  La  plante  lui  a  été  désignée  sous  le  nom  de 
trèfle  jaune  ;  était-ce  pour  donner  à  penser  qu'on  avait  affaire 
à  une  plante  étrangère  nouvellement  introduite  dans  le  com- 
merce? Je  pense  que  c'était  plutôt  pour  mettre  les  cultivateurs 
à  même  de  connaître  à  priori  qu'on  leur  présentait  une  légumi- 
neuse  assez  voisine  du  trèfle.  Le  semis  de  sept  arpents  est  la 
troisième  expérience;  il  y  en  eut  une  d'essai,  puis  celle  que 
j'avais  vue,  et  qui  a  donné  comme  rendement  six  bottes  à  la 
perche.  Les  vaches,  les  bœufs  de  trait  et  les  moutons  firent 
des  difficultés  avant  do  s'y  accoutumer,  mais  y  prirent  goût 
ensuite.  Cette  nourriture  favorise  l'engraissement.  Si  le  feuil- 
lage est  modique,  la  graine  abonde,  et  elle  a  dû  concourir  à  ce 
résultat.  Une  particularité  observée  et  qui  justifie  mon  appré- 
ciation personnelle  énoncée  en  commençant,  que  la  plante  est 
tonique,  un  peu  astringente,  c'est  qu'elle  resserre  les  animaux 
et  les  fait  fienter  dur.  Il  pourrait  d'après  cela  être  utile  de 
posséder  un  champ  de  cette  plante  pour  contrebalancer  l'effet 
débilitant  de  certaines  nourritures.  M.  Delizv  adresse  un 
reproche  à  l'anthyllide,  c'est  de  fleurir  tardivement.  Vous  vous 
rappelez,  messieurs,  que  je  vous  ai  dit  l'avoir  vue  en  fleur  au 
17  juillet;  ce  retard  ne  m'étonne  nullement,  les  plantes  molles, 
les  laiches,  les  crucifères,  certains  trèfles,  fleurissent  de  bonne 
heure;  les  plantes  peu  succulentes,  au  contraire,  les  plantes 
amères  ou  aromatiques,  la  petite  centaurée,  la  verveine,  la 
mille- feuilles,  le  serpolet,  attendent  la  mi-juillet.  En  me  signa- 
lant ce  retard  dans  la  floraison,  était-ce  un  reproche  qu'il  faisait 
réellement  à  la  plante  ou  la  constatation  d'un  fait?  je  ne  me 
rappelle  plus  quel  était  le  sentiment  de  M.  Delizy  ;  mais  ce  dont 
je  me  rappelle,  c'est  que,  bien  qu'ayant  cette  année  ensemencé 
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en  anthyllide  ou  vulnéraire  rustique  une  pièce  de  sept  arpents, 
ce  fermier  ne  prend  pas  encore  sur  lui  de  se  prononcer  entre  le 
sainfoin  et  Fanthyllide.  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  messieurs, 
que  j'imite  sa  réserve.  J'oubliais  de  vous  dire  que  cette  plante 
supporte  bien  le  froid,  vous  y  pensiez,  sans  doute,  puisqu'elle  est 
indigène. 

Ces  intéressantes  données  recueillies  et  que  j'ai  promis  & 
l'obligeant  cultivateur  de  communiquer  à  la  Société,  il  me  res- 
tait une  question  à  lui  poser,  c'était  celle-ci  :  Au  cas  où  quel- 
ques membres  de  la  Société  seraient  désireux  de  se  procurer  de 
la  graine,  du  soi-disant  trèfle  jaune  dont  ils  pussent  être  sûrs, 
M.  Delizy  serait- il  à  même  de  les  satisfaire?  La  réponse  a  été 
affirmative,  il  pourrait  en  mettre  une  cinquantaine  de  livres  k 
leur  disposition. 

Je  termine,  Messieurs,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  ra'au- 
toriser  à  faire  parvenir  à  M.  Delizy,  de  Montémafroy,  les 
remerciements  de  la  Sociélé  pour  les  renseignements  utiles  et 
précis  qu'il  a  fournis. 
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CONFERENCES 

SUR    L'ÉCONOMIE  RURALE 


PAR    M.    GEORGES  RENAUD 


(trois  conférences) 

M.  Georges  Renauld,  après  avoir  remercié  la  Société  de  l'hon- 
neur qu'elle  lui  a  fait  de  le  choisir  pour  ses  conférences,  en  expose 
l'objet  et  le  programme.  Après  avoir  montré  combien  les  ensei- 
gnements de  l'économie  politique  peuvent  être  fructueux  pour 
l'agriculture,  il  examinera  comment  les  hommes  vivent  en  so- 
ciété, à  quelles  lois  sont  assujetties  leurs  relations  sociales, 
quels  sont  les  divers  modes  de  leur  activité  et  à  quelles  condi- 
tions elle  peut  être  fructueuse.  C'est  ainsi  qu'il  sera  amené  à 
parler  successivement  de  la  possession  du  sol  et  du  droit  de 
propriété,  du  travail  nécessaire  à  l'exploitation,  de  la  rémuné- 
ration de  ce  travail,  du  rôle  du  capital  et  de  l'engrais,  des  dé- 
bouchés ouverts  aux  produits  de  la  terre  et  des  conditions  com- 
merciales qui  sont  le  plus  favorables  a  leur  écoulement,  enfin 
des  circonstances  les  plus  propres  à  développer  les  progrès  de 
l'agriculture. 

Le  conférencier  aborde  alors  l'examen  des  lois  naturelles  de 
la  propriété,  la  protection  due  à  la  propriété.  Les  pays  où  elle 
est  le  plus  entourée  de  prérogatives  sont  aussi  ceux  où  la  ri- 
chesse est  la  plus  considérable,  où  l'agriculture  produit  le  plus, 
oîi  les  rendements  du  sol  atteignent  les  chiffres  les  plus  élevés. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le  rapprochement  des]  deux 
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telle  que  Ton  préfère  abandonner  le  sol,  pour  ainsi  dire,  à  lui- 
même. 

La  base  du  droit  de  propriété,  c'est  le  travail,  uniquement  le 
travail.  Le  sol  primitif  ne  suffirait  pas  à  nourrir  des  habitants 
rares  et  disséminés,  môme  sous  les  climats  les  plus  favorisés. 
L'exubérance  de*la  végétation  est  un  obstacle  au  moins  aussi 
considérable  pour  l'homme  que  la  stérilité.  Il  faut  défricher,  et 
le  défrichement  fait  naître  la  maladie,  les  fièvres  de  toutes  sortes 
et  souvent  la  mort.  La  propriété  représente  donc  le  travail  in- 
corporé dans  le  sol,  soit  par  ceux  qui  l'ont  défriché,  soit  par 
ceux  qui  l'ont  entretenu,  car  il  n'y  a  pas  de  propriété  qui  con- 
serve sa  prospérité  sans  un  entretien  continu. 

Sans  doute,  l'emplacement  n'appartient  pas  au  propriétaire  ; 
l'Etat  peut  toujours  l'exproprier,  sauf  indemnité  représentant  la 
valeur  du  travail  incorporé  dans  la  terre,  seulement  ces  expro- 
priations causent  toujours  des  déplacements  fâcheux  ;  vous  in- 
demnisez le  propriétaire,  vous  n'indemnisez  pas  ceux  qui  vivent 
du  voisinage  de  celui  que  vous  chassez,  vous  troublez  Tordre 
naturel,  l'équilibre  qui  tend  toujours  à  s'établir  de  lui-môme 
dans  les  relations  réciproques  des  hommes  entre  eux. 

C'est  par  des  considérations  de  cette  nature  que  M.  Renaud 
est  amené  à  conclure  à  l'importance  de  contenir  l'Etat ,  de  res- 
treindre son  intervention  et  de  réduire  son  rôle  à  celui  qui  lui 
a  été  assigné  par  M.  Cousin  :  l'État  ne  doit  ôtre  que  la  justice 
organisée. 


M.  Georges  Renaud  complète  la  première  conférence  se  rap- 
portant au  droit  de  propriété.  On  conteste  parfois  que  la  pro- 
priété soit  toujours  justifiée  par  le  travail.  Beaucoup  d'esprits, 
môme  judicieux,  prétendent  qu'assise  comme  elle  l'est  actuelle- 
ment, elle  résulte  le  plus  souvent  d'une  spoliation  antérieure.  À 
cela,  M.  Renaud  répond  que  la  terre  a  été  fort  libre  et  protégée 
pendant  les  deux  derniers  siècles  de  l'ancien  régime.  En  outre, 
extrêmes,  l'Angleterre  et  la  Turquie.  L'Angleterre,  où  le  gouver- 
nement ne  peut  exproprier  qui  que  ce  soit  sans  une  loi  expresse 
du  Parlement  ;  la  Turquie,  où  la  propriété  est  d'une  insécurité 
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il  (ait  remarquer  que  le  onzième  du  sol  est  du  domaine  de  la 
main-morte,  c'est-à-dire  appartient  aux  communes,  aux  départe- 
ments, à  l'Etat,  aux  établissements  religieux,  etc.  Les  premiers 
sont  le  bien  de  tout  le  monde,  les  derniers  résultent  de  legs  vo- 
lontaires, la  possession  en  est  donc  parfaitement  légitime.  Sur 
les  91  centièmes  restant,  69  sont  répartis  en  cotes  inférieures 
à  20  francs  ;  pour  ceux-ci  il  n'est  pas  contestable  que  leur  ori- 
gine soit  le  travail;  mais,  dira-t-on,  et  les  grandes  proprié- 
tés? Il  y  a  80  ans  au  moins  qu'un  mode  d'occupation  irrégulier 
n'est  plus  possible  en  France  ;  or,  c'est  un  fait  admis  que  la 
propriété,  en  moyenne,  change  de  main  tous  les  20  ans  ;  les 
grandes  propriétés  actuelles,  pour  la  majeure  partie ,  sont 
donc  le  résultat  d'une  acquisition  à  titre  onéreux;  puisqu'il  y  a 
eu  achat,  la  possession  en  est  légitime.  Exceptons  quelques  cas 
isolés,  bien  rares,  mais  qui  ne  suffisent,  en  aucune  façon,  à  jus- 
tifier les  attaques  dirigées  contre  la  propriété  foncière. 

L'orateur  aborde  alors  la  question  de  l'hérédité  et  démontre 
la  légitimité  du  droit  de  transmission  des  terres  par  voie  de 
testament.  Le  mineur  de  moins  de  21  ans  a  droit  à  tout  ce  qui 
lui  est  nécessaire  pour  devenir  un  homme  ;  passé  21  ans,  il  n'a 
pas  précisément  des  droits  à  l'héritage,  mais  le  père  dispose 
toujours  de  son  droit  absolu  de  propriétaire,  ce  droit,  il  jus- 
tifie l'hérédité  ;  du  reste,  il  y  a  utilité  pour  la  société  à  ce  qu'il 
en  soit  ainsi.  La  législation  opposée  conduirait  directement 
à  l'appauvrissement  du  sol  et  au  gaspillage  de  ses  produits. 

Mais,  objecte-t-on,  et  le  cas  où  le  propriétaire  ne  fait  pas 
valoir  lui-môme? 

Eh  bien  !  dans  ce  cas,  il  a  recours  à  un  entrepreneur  de  travail 
agricole.  Il  est  utile  qu'il  conserve  quand  môme  son  droit  de 
propriété,  motivé  par  des  raisons  supérieures  et  indépendantes. 
Il  cherche  à  tirer  de  la  location  le  fermage  le  plus  considérable. 
L'élévation  de  ce  prix  est  un  stimulant  qui  portera  le  fermier  à 
s'ingénier  pour  accroître  les  rendements,  pour  augmenter  les 
protits.  Quelquefois  ce  stimulant  pourrait  provoquer  à  l'épuise- 
ment du  sol,  surtout  si  le  fermier  manquait  de  capital  ou  de 
temps  pour  rentrer  dans  ses  avances  ;  on  peut  remédier  à  ce 
mal  par  le  moyen  des  baux  à  long  terme. 

M.  Renaud  dit  alors  quelques  mots  sur  les  rapports  person- 
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nelsqui  doivent  exister  entre  le  fermier  et  le  propriétaire,  puis 
il  passe  à  l'étude  de  l'organisation  du  travail  agricole. 

Ce  travail  s'accomplit  avec  le  concours  de  trois  groupes 
d'auxiliaires  :  les  journaliers,  charretiers,  etc.  ;  les  machines  ; 
les  instruments. 

L'une  des  conditions  à  observer  pour  rendre  le  travail  le  plus 
lucratif  possible,  c'est  de  le  diviser.  La  division  du  travail  a  pour 
effet  de  le  spécialiser  et  d'aiguiser,  de  perfectionner,  de  déve- 
lopper les  aptitudes  et  les  connaissances  particulières  de  chacun. 
Le  charretier,  le  laboureur,  le  valet  de  ferme,  le  berger,  etc., 
ont  ainsi  chacun  des  occupations  différentes  dans  lesquelles  ils 
excellent  à  la  longue. 

Pour  les  journaliers,  la  nature  de  leurs  occupations  ne  com- 
portent guère  une  grande  division.  On  les  rémunère,  autant  que 
possible,  à  la  lâche,  excellent  moyen  d'obtenir  un  travail  pro- 
ductif, pourvu  qu'il  soit  surveillé  et  contrôlé.  Mais  quand  le 
produit  du  travail  doit  présenter  une  certaine  perfection  ou 
réaliser  telles  ou  telles  conditions  particulières,  alors  il  y  a  lieu 
d'y  substituer  le  travail  à  la  journée. 

Il  devient  très-difficile  de  recruter  des  travailleurs,  cela  tient 
à  l'extension  des  cultures,  à  l'accroissement  de  la  production 
et  de  la  somme  de  travail  à  exécuter.  Le  développement  des 
cultures  sarclées,  qui  a  porté  la  production  annuelle  des  pommes 
de  terre  à  500  millions,  et  celle  de  la  betterave  à  120  millions 
environ,  est  l'une  des  causes  de  cette  rareté  des  bras.  Plus  l'a- 
griculture deviendra  industrielle,  plus  le  travail  deviendra 
régulier;  il  occupera  l'ouvrier  agricole  toute  l'année,  ne  lui  in- 
fligera plus  de  longs  chômages  et  alors  de  nomade  le  rendra 
sédentaire,  amélioration  précieuse  pour  l'industrie  apicole; 
mais  il  faut  que  cette  transformation  s'effectue  librement;  la 
liberté  du  travail  est  la  première  condition  de  la  prospérité  d'un 
pays. 

L'élévation  des  salaires  et  l'existence  des  secours  de  toutes 
sortes  dans  les  villes  sont  aussi  une  cause  de  l'émigration  des 
campagnes  vers  les  centres.  C'est  du  reste  un  avantage  pour 
l'agriculture,  en  ce  sens  qu'il  se  forme  des  centres  de  popula- 
tion, qui  sont  autant  de  marchés  sur  lesquels  le  cultivateur 
ro  iv!  facilement  l'écoulement  de  ses  produits.  Mais  c?t  avan- 
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tage  est  atténué  par  une  autre  cause  de  la  dépopulation  des 
campagnes,  à  savoir  la  diminution  de  la  fécondité  des  mariages, 
diminution  qui,  en  dehors  du  département  de  la  Seine,  est 
plus  grande  dans  les  campagnes  que  dans  les  villes.  Le  nom- 
bre des  naissances  a  diminué  d'un  cinquième  depuis  4815, 
tandis  que  le  nombre  des  mariages  a  augmenté  d'un  septième 
dans  le  môme  temps  ;  ces  deux  différences  s'ajoutant,  on  peut 
dire  que  la  diminution  de  la  fécondité  des  mariages  a  été  d'un 
tiers  en  soixante  ans.  On  est  effrayé  en  pensant  combien  on  est 
endroit  de  craindre  que  cette  diminution  ne  s'arrête  point  là. 

L'armée  enlève  bien  des  bras  à  la  culture,  et  des  meilleurs  ; 
des  congés  temporaires  délivrés  en  masse  au  moment  des  grands 
travaux  de  la  culture  pourraient  atténuer  ce  mal. 

Le  conférencier  parle  ensuite  du  travail  de3  animaux.  On  peut 
l'accroître  etl'améliorer,  mais  il  coiUecher;la  part  pour  laquelle 
il  entre  dans  le  prix  de  revient  diminue  par  l'amélioration  des 
voies  de  communication  et  la  multiplication  des  lignes  terrées. 
Or,  il  faut  soutenir  la  concurrence;  de  là  la  nécessité  d'em- 
ployer des  instruments  perfectionnés. 

M.  Renaud  passe  en  revue  les  perfectionnements  de  la  char- 
rue, de  la  moissonneuse  de  la  machine  à  battre;  enfin  il  termine 
l'élude  des  machines  par  quelques  mots  sur  la  culture  à  vapeur, 
Il  cite  un  certain  nombre  d'applications  de  ce  mode  de  culture 
en  France  ;  plus  de  600  appareils  de  culture  à  vapeur  fonction- 
nent actuellement  en  Angleterre.  L'association,  intelligemment 
pratiquée,  pourra  rendre  des  services  pour  la  vulgarisation  des 
machines  ;  car,  dans  notre  pays,  le  plus  grand  obstacle  que  ren- 
contre leur  emploi,  c'est  l'importance  du  capital  qu'elles  immo- 
bilisent et  qui  est  beaucoup  trop  considérable  pour  le  peu  de 
temps  qu'elles  fonctionnent  dans  le  courant  de  l'année.  Cet 
obstacle  s'atténuera  au  fur  et  à  mesure  du  développement  indus- 
triel de  l'agriculture.  Ce  n'est  du  reste  qu'avec  le  concours 
de  ces  puissants  engins  que  la  France  pourra  encore  accroître 
sa  production  agricole,  déjà  si  progressive.  De  1790  à  1862,  la 
somme  de  ces  produits  s'est  élevée  de  deux  milliards  et  demi  à 
sept  milliards  et  demi.  Sans  ces  moyens  perfectionnés,  l'Angle- 
terre ne  pourrait  jamais  obtenir  les  cinq  milliards  de  produits 
agricoles  qu'elle  tire  de  son  sol. 
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NOTICE 


SUR  L'EMPLOI   DES   MACHINES   A  MOISSONNER 

DANS  LES  TERRAINS  CULTIVÉS  EN  SILLONS 

Par  M.  Gatellier. 


La  plupart  des  machines  agricoles  perfectionnées  sont  cons- 
truites pour  fonctionner  sur  des  terrains  cultivés  à  plat.  C'est 
que  l'on  suppose  que,  avec  l'extension  du  drainage,  tous  les 
sols  peuvent  être  cultivés  de  cette  manière.  Cependant,  certains 
agriculteurs,  placés  dans  des  terrains  très-argileux,  trouvent 
que,  malgré  le  drainage,  il  est  encore  bon  de  conserver  les  sil- 
lons d'autrefois,  en  leur  donnant  une  surface  moins  bombée  ; 
et  d'un  autre  côté,  la  pratique  du  drainage  ne  progresse  que 
lentement,  parce  qu'elle  exige  une  dépense  assez  considérable, 
qui  ne  peut  souvent  être  faite  que  lorsque  l'entente  est  com- 
plète entre  le  propriétaire  et  le  fermier.  Par  ces  raisons,  le 
mode  de  culture  en  sillons  subsiste  encore  et  pourra  subsister 
encore  longtemps  dans  certaines  plaines  dont  celles  de  la  Brie 
ne  sont  pas  les  moins  importantes. 

En  attendant  le  moment  plus  ou  moins  éloigné  où  les  pro- 
grès du  drainage  supprimeront,  ou  du  moins  atténueront  les 
sillons,  on  reconnaît  parfois  la  nécessité  d'essayer  les  instru- 
ments avec  la  culture  actuelle.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  reconnu 
que  les  semoirs  s'adaptent  parfaitement  aux  sillons,  par  suite 
de  l'élasticité  des  tubes  conduisant  la  semence.  Aujourd'hui, 
beaucoup  de  cultivateurs  tracent  leurs  sillons  avec  un  semoir 
d'une  largeur  d'environ  2  m.  50  c.  et  sèment  ensuite  tout  un 
sillon  d'une  seule  fois  dans  le  sens  du  sillon.  Les  raies  du  sillon 
servent  de  piste  pour  les  chevaux  et  aident  par  cela  même  à  la 
régularité  de  l'ensemencement.  La  pénurie  de  plus  en  plus 
grande  des  ouvriers  pour  la  moisson  impose  également  la  né- 
cessité d'essayer  les  machines  à  moissonner  dans  les  sillons. 
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M.  Huet,  entrepositaire  d'instruments  agricoles,  a  eu  l'ex- 
trême obligeance  de  mettre  à  ma  disposition  une  moissonneuse 
Hornsby,  dite  Progress,  pour  faire  des  essais.  Après  avoir  re- 
connu, par  l'usage  de  cette  machine  sur  des  terrains  plats,  dans 
la  plaine  de  Luzancy,  sur  les  bords  de  la  Marne,  qu'elle  fonc- 
tionnait très-convenablement  aussi  bien  dans  les  blés  que  dans 
les  avoines,  c'est-à-dire  qu'elle  coupait  suffisamment  ras, 
qu'elle  disposait  bien  les  javelles,  qu'elle  n'égrenait  nullement 
les  céréales,  et  qu'elle  pouvait  couper  environ  4  hectares  par 
jour  avec  un  homme  et  2  chevaux,  en  ayant  soin  d'employer 
d'autres  chevaux  dans  l'après-midi  que  dans  la  matinée,  je  l'ai 
fait  transporter  sur  les  plateaux,  dans  la  ferme  de  Rouget,  cul- 
tivée en  sillons,  et  j'ai  essayé  de  la  faire  marcher  en  tous  sens, 
dans  un  terrain  à  plat,  en  tournant  autour  de  la  pièce  à  couper. 

Voici  les  observations  qui  m'ont  frappé  : 

Lorsque  la  machine  marchait  dans  le  sens  du  sillon,  il  se 
présentait  deux  cas  différents  :  1*  Si  la  roue  motrice  et  la  petite 
roue  supportant  l'extrémité  du  tablier  ne  se  trouvaient  ni  l'une 
ni  l'autre  dans  une  raie,  la  coupe  se  faisait  sans  obstacle,  avec 
ce  seul  inconvénient  que  dans  la  raie  même  située  entre  les 
deux  roues,  la  scie  laissait  un  chaume  trop  long;  2*  Si  l'une  des 
roues  se  trouvait  dans  la  raie,  aussitôt  le  bombement  du  sillon 
formait  l'effet  d'une  taupinière  pour  la  scie,  qui  coupait  alors  le 
sol  dans  la  pente  du  sillon,  et  ce  grave  inconvénient  ne  pouvait 
être  évité  qu'en  relevant  la  scie  d'une  manière  extraordinaire  ; 
mais  alors  le  chaume  se  trouvait  irrégulier,  presque  ras  au  mi- 
lieu de  la  scie  et  long  à  côté  des  roues.  Dans  le  premier  cas,  il 
fallait  maintenir  la  scie  très-basse  pour  diminuer  la  longueur 
du  chaume  dans  la  raie,  et,  dans  le  deuxième  cas,  il  fallait  la 
maintenir  très- haute  pour  éviter  de  couper  la  terre.  Comme  la 
machine  se  trouvait  en  allant  dans  le  sens  du  sillon,  tantôt 
dans  l'un,  tantôt  dans  l'autre  de  ces  deux  cas,  il  aurait  fallu  à 
chaque  instant  changer  la  hauteur  de  la  scie  pour  faire  un  tra- 
vail passable  ;  mais  cela  occasionnait  une  perte  de  temps  ren- 
dant la  machine  impossible.  A  la  rigueur,  on  pourrait  faire 
fonctionner  la  machine  dans  le  sens  du  sillon,  si  l'on  se  con- 
tentait d'un  travail  imparfait,  laissant  des  chaumes  irréguliers 
et  très-longs  en  certains  endroits. 
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Lorsque  la  machine  fonctionnait  en  travers  des  sillons,  la 
coupe  était  bien  laite  de  manière  à  laisser  un  chaume  aussi  ras 
que  possible  suivant  les  ondulations  du  sillon  ;  seulement,  à 
chaque  traversée  de  raie,  il  y  avait  une  secousse  qui  faisait  un 
peu  sauter  le  conducteur  sur  son  siège  et  qui  nécessitait  une 
machine  solidement  construite.  La  machine  Progress  supportait 
sans  inconvénient  ces  secousses  et  la  javelle  était  bien  faite.  11 
serait  nécessaire  pour  ce  genre  de  travail  que  le  siège  du  con- 
ducteur présentât  une  certaine  élasticité  pour  éviter  une  fatigue 
réelle. 

En  résumé,  les  machines  à  moissonner  peuvent  faire  un  tra- 
vail convenable  dans  les  terres  cultivées  en  sillons,  à  condition 
qu'elles  ne  fonctionnent  toujours  qu'en  travers  des  sillons.  Pour 
cela,  il  est  nécessaire  de  tracer  de  distance  en  distance,  environ 
tous  les  50  mètres,  des  pistes  par  un  fauchage  à  la  main.  Une 
fois  ces  pistes  tracées,  la  machine  fonctionnerait  seulement  en 
travers,  en  marchant  à  vide  des  deux  côtés,  suivant  le  sens  des 
sillons.  De  cette  manière,  on  irait  certainement  moins  vite 
qu'en  coupant  la  pièce  en  tous  sens;  mais  dans  des  champs 
assez  étendus,  en  faisant  des  pistes  suffisantes  pour  que  le  pas- 
sage de  la  machine  à  vide  ne  soit  pas  trop  prolongé,  on  peut 
encore  couper  3  hectares  par  jour  avec  un  homme  et  4  chevaux 
se  succédant  deux  par  deux  dans  la  même  journée.  M.  Char- 
pentier, cultivateur  à  Charneseuil,  a  obtenu  ce  résultat  dans 
une  deuxième  coupe  de  luzerne  en  procédant  de  la  façon  ci- 
dessus  indiquée.  Si  l'on  considère  le  prix  toujours  croissant  de 
la  main-d'œuvre  en  temps  de  moisson,  et  si  on  le  compare  avec 
le  prix  de  revient  pour  moissonner  un  hectare  d'après  les  résul- 
tats ci- dessus  mentionnés,  l'on  doit  reconnaître  que  l'emploi  de 
la  machine  à  moissonner  dans  les  terres  cultivées  en  sillons  est 
dès  à  présent  pratique  el  économique,  pourvu  toutefois  que 
l'étendue  des  céréales  non  versés  et  des  regains  à  couper  soit 
assez  considérable  pour  ne  pas  exagérer  les  frais  généraux 
d'acquisition,  d'amortissement  et  d'entretien  de  la  machine. 
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SUR    LA    VISITE  DES 


FERMES  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  FONTAINEBLEAU 

Par  M.  DE  LlGNIÈRES, 
LU  AU  CONCOUR9  DÉPARTEMENTAL  BE  BAILLY  PRÈS  NEMOURS 


MESDAMES,  MESSIEURS, 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  exploitations  qu'elle  a  exa- 
minées, la  Commission  départementale  de  visite  des  fermes, 
qui  avait,  cette  année,  à  parcourir  l'arrondissement  de  Fon- 
tainebleau, est  heureuse  de  constater  les  progrès  de  la  culture 
qui,  chaque  année,  met  en  valeur  une  certaine  quantité  de 
terrains  jusque  là  en  triche,  améliore  par  les  engrais  et  les 
amendements  les  plus  mauvais  sols  et  fait  pousser  de  bonnes 
récoltes  là  où  auparavant  il  n'y  avait  que  landes  incultes. 

FERME  DE  BAILLY. 

M.  Berne  est  propriétaire  de  la  ferme  de  Bailly  qu'il  ex- 
ploite avec  l'aide  de  son  frère;  bien  qu'il  nous  ait  déclaré  ne 
pas  vouloir  concourir  pour  L'obtention  de  la  prime  départemen- 
tale, nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  ce  qui  nous  a  le  plus 
frappé  dans  notre  visite.  Pour  avoir  toujours  de  l'eau  à  sa  dis- 
position dans  toutes  les  parties  de  la  ferme,  M.  Berne  a  fait 
construire  un  immense  réservoir  à  six  mètres  au-dessus  du  sol, 
l'eau  y  est  refoulée  par  une  pompe  aspirante  et  foulante,  et  de 
là,  par  des  conduits,  se  rend  partout  où  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

Les  écuries  et  les  étables  sont  bien  organisées.  Dans  les 
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écuries,  les  râteliers  sont  en  fer,  et  chaque  cheval  a  devant  lui 
son  auge  distincte,  qui  est  en  fonte.  Dans  les  étables,  le  pavage 
est  en  briques,  ce  qui  en  rend  l'entretien  très-facile  et  évite 
toute  déperdition  d'engrais. 

Tous  les  purins  sont  recueillis  dans  une  vaste  citerne  béton- 
née, située  en  tête  de  deux  fosses  à  fumier,  également  béton- 
nées, séparées  entr'elles  par  une  petite  mare  qui  sert  à  abreuver 
les  bestiaux  et  à  fournir  l'eau  nécessaire  pour  l'arrosage  des 
fumiers  quand  les  purins  sont  insuffisants.  Quand,  au  contraire, 
la  quantité  de  purin  est  trop  considérable  et  que  la  citerne  est 
pleine,  un  tonneau  d'arrosage  en  mène  le  contenu  dans  les 
champs. 

L'étable  qui,  comme  la  plupart  de  celles  de  Seine-et-Marne, 
fut  dévastée  par  la  guerre  et  la  peste  bovine,  est  actuellement 
composée  de  16  vaches  normandes  bien  choisies,  et  d'une  dou- 
zaine de  jeunes  vaches  auvergnates  de  Salers.  Ces  dernières 
sont  faibles  laitières,  mais  elles  sont  remarquables  par  leur 
vigueur  et  leur  docilité  au  travail  et  aussi  par  leur  aptitude  à 
l'engraissement.  M.  Berne  se  propose  d'augmenter  encore 
beaucoup  le  nombre  de  ses  bêtes  à  cornes,  et  il  organise  ac- 
tuellement une  étable  pour  "25  bœufs  d'engrais. 

La  porcherie  est  établie  dans  de  bonnes  conditions.  Des  loges 
spacieuses,  séparées  entre  elles  par  des  petits  murs  à  hauteur 
d'appui,  donnent  d'un  bout  sur  une  petite  cour,  et  de  l'autre 
sur  un  corridor  qui  facilite  le  service  et  permet  de  ne  jamais 
entrer  dans  leur  intérieur  pour  distribuer  la  nourriture  aux 
porcs.  A  cet  effet  deux  systèmes  sont  employés,  l'un  consiste 
dans  des  entonnoirs  qui  traversent  le  mur  de  séparation  du 
couloir  et  des  loges  et  qui  conduisent  la  nourriture  dans  des 
auges  en  pierre  ;  l'autre  système,  que  M.  Berne  trouve  beau- 
coup préférable,  consiste  en  des  auges  en  fonte,  fermant  à  vo- 
lonté dans  l'intérieur  de  la  loge  et  s'ouvrant  alors  dans  le  cor- 
ridor, ce  qui  en  rend  le  nettoyage  très- facile. 

Quant  à  la  tenue  des  terres,  M.  Berne  n'a  pas  d'assolement 
régulier  ;  il  cherche  à  tirer  le  meilleur  parti  possible  d'un  sol 
ingrat,  extrêmement  brûlant,  presque  exclusivement  composé 
de  silice. 

Outre  les  fumiers  de  la  ferme,  il  répand  sur  les  terres  du  sel 
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qui,  d'après  lui,  produit  un  excellent  résultat  sur  ces  terres 
brûlantes. 

Néanmoins,  regardant  la  culture  des  céréales  comme  peu 
propre  à  donner  des  bénéûces  dans  un  tel  sol,  il  s'est  ingénié  à 
trouver  des  cultures  plus  productives. 

Depuis  quelques  années,  il  a  essayé  la  culture  des  asperges  ; 
cette  culture,  qui  s'étend  déjà  sur  plusieurs  hectares,  est,  dit-il, 
très-rémunératrice;  les  asperges,  du  reste,  nous  ont  paru  très- 
soignées  et  dans  un  état  de  végétation  admirable. 

M.  Berne  essaie  aussi  la  culture  du  houblon,  qu'il  croit  de- 
voir réussir;  les  essais  sont  encore  trop  restreints  et  trop  ré- 
cents pour  que  la  Commission  puisse  se  prononcer  sur  leur 
valeur,  mais  nous  sommes  heureux  de  constater  que 
M.  Berne  a  pris  l'initiative  de  cette  culture,  qui,  si  elle  pouvait 
réussir,  serait  une  grande  ressource  pour  la  localité. 

FERME  DE  L'AVENIR. 

La  ferme  de  l'Avenir,  commune  de  Gironville,  composée  de 
180  hectares,  appartient  à  M.  Fontaine,  qui  l'exploite.  Avant 
M.  Fontaine,  le  sol  ne  produisait  à  peu  près  rien;  c'étaient  des 
terres  incultes  et  il  fallait  un  grand  courage  et  une  grande 
énergie  pour  mettre  en  culture  de  pareilles  terres. 

Dans  les  plus  mauvais  sols,  M.  Fontaine  a  planté  du  sapin, 
et  déjà  huit  hectares  sont  garnis  de  cette  essence. 

Une  autre  partie  des  terres,  trente  hectares,  est  plantée  en 
vignes;  la  Commission  a  admiré  la  vigueur  avec  laquelle  elles 
poussaient  et  le  soin  avec  lequel  elles  étaient  entretenues.  Ces 
vignes,  plantées  en  raisin  blanc,  fournissent  un  vin  peu  abon- 
dant, mais  excellent.  M.  Fontaine  a  essayé  des  plants  de  raisin 
noir,  miis  outre  que  la  pousse,  comme  il  nous  Ta  fait  voir, 
en  est  beaucoup  moins  vigoureuse,  le  vin  qui  en  provient  est 
de  qualité  inférieure. 

Pour  diminuer  encore  l'étendue  des  terres  en  culture,  trente- 
Bix  hectares  sont  en  sainfoin  et  servent  à  la  nourriture  de  350 
moutons  et  agneaux,  de  2  vaches  et  5  chevaux. 

Sur  le  reste  des  terres,  M.  Fontaine  cultive  15  hectares  de 
blé,  9  hectares  de  seigle,  9  d'escourgeon,  20  d'avoine,  4  hectare 
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50  centiares  de  betteraves,  2  hectares  50  centiares  de  pommes 
de  terre,  et  3  hectares  de  navets,  dont  le  produit,  joint  à  celui 
des  betteraves,  sert  à  la  nourriture  d'hiver  des  moutons  et  des 
vaches. 

M.  Fontaine  achète  tous  les  ans  pour  2,500  francs  d'engrais 
organiques  Riché,  qu'il  répand  sur  ses  terres  à  raison  de 
400  francs  par  hectare. 

L'année  ayant  été  favorable,  nous  avons  pu  voir  des  blés  et 
des  avoines  d'une  belle  venue  ;  les  pommes  de  terre  sont  égale- 
ment très-belles  ;  quant  aux  betteraves,  elles  laissent  a  désirer, 
elles  sont  languissantes  et  très-endommagées  par  le  ver  blanc  ; 
les  jachères  laissent  aussi  un  peu  à  désirer. 

En  somme,  la  Commission  croit  devoir  féliciter  M.  Fontaine 
d'avoir  transformé  des  terres  pierreuses  en  vignobles  d'une 
belle  végétation,  tenus  avec  le  plus  grand  soin  ;  mais  elle  re- 
grette que  le  nombre  des  bestiaux  de  l'exploitation  ne  soit  pas 
plus  considérable. 

FERMB  DE  PILVERNIBR. 

M.  Mutel  est  propriétaire  de  la  ferme  de  Pilvernier,  qu'il  ex- 
ploite depuis  plusieurs  années.  Quand  il  a  acheté  cette  propriété, 
le  pays  était  pauvre,  mal  cultivé,  ne  produisant  que  de  faibles 
récoltes  de  seigle,  et  les  habitants  n'étaient  pas  heureux. 
M.  Mutel  entreprit  de  régénérer  ce  pays,  et  il  est  ûer  aujour- 
d'hui, à  juste  titre,  des  résultats  qu'il  a  obtenus. 

Les  cultivateurs  du  pays,  lui  voyant  obtenir  de  bonnes  ré- 
coltes là  où  auparavant  ils  ne  récoltaient  presque  rien,  suivirent 
son  exemple,  employèrent  les  mômes  procédés  que  lui,  les 
mômes  engrais,  et  arrivèrent  progressivement  à  augmenter 
beaucoup  le  rendement  de  leurs  terres. 

Cette  transformation  a  été  obtenue  par  l'emploi  du  superphos- 
phate de  chaux  dans  les  terres  et  par  l'enfouissement  de  fu- 
mures vertes. 

Dès  l'origine,  M.  Mutel  divisa  les  100  hectares  qui  composent 
son  exploitation  en  deux  parties  soumises  à  une  méthode  de 
culture  différente.  Il  choisit  35  hectares  qu'il  soumit  à  l'assole- 
ment septennal  suivant  :  La  première  année,  il  plante  des  ra- 
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cines,  après  avoir  fortement  fumé  avec  le  fumier  produit  par 
les  5  chevaux  et  les  5  vaches  dont  se  compose  son  exploitation, 
et  aussi  avec  le  fumier  qu'il  ramène  de  Beaumont  et  qui  pro- 
vient de  9  chevaux  pour  lesquels  il  fournit  la  paille.  La  deu- 
xième année,  il  sème  de  l'orge  avec  du  sainfoin  mêlé  de  luzerne 
et  ajoute  300  kil.  de  superphosphate  par  hectare.  La  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  année,  la  terre  reste  en  sainfoin. 
La  sixième  année,  il  défriche  le  sainfoin  et  sème  du  blé  avec 
400  kil.  d'engrais  de  la  Motte-Beuvron  à  l'hectare.  La  septième 
année,  il  sème  de  l'avoine. 

Les  soixante-cinq  hectares  restants  sont  traités  par  la  mé- 
thode du  pays,  c'est-à-dire  l'assolement  triennal  :  jachères, 
céréales  d'automne,  céréales  du  printemps.  Mais  au  lieu  de  la 
jachère  pure,  la  première  année  il  sème  du  sarrazin  qu'il  enfouit 
en  vert  en  y  ajoutant  300  kil.  de  superphosphate  de  chaux  par 
hectare.  Il  obtient  ainsi  des  récoltes  généralement  bonnes. 

La  Commission  félicite  M.  Mutel  de  l'amélioration  qu'il  a  ap- 
portée dans  la  culture  du  pays  et  par  suite  dans  le  sort  de  ses 
habitants  par  l'introduction  du  superphosphate  de  chaux  et 
et  aussi  par  l'enfouissement  des  fumures  vertes. 

FERME  DE  VARENNES. 

A  trois  kilomètres  de  Montereau,  sur  le  bord  de  la  Seine,  se 
trouve  la  ferme  de  Varennes,  appartenant  à  M.  le  comte  de 
Pontgibault  et  exploitée  par  M.  Pierre  Aubineau.  Ici,  nous 
trouvons  la  culture  intensive,  la  culture  à  gros  capitaux,  et 
cependant  les  terres,  sauf  quelques-unes  sur  le  bord  de  la 
Seine,  sont  loin  d'ôtre  de  bonne  qualité.  Mais  l'intelligence  du 
cultivateur  a  su,  par  d'abondantes  fumures,  changer  pour  ainsi 
dire  la  nature  du  sol. 

Examinons  d'abord  l'intérieur  de  la  ferme;  car  tout.,  ici, 
écuries,  étables,  bergeries,  pourrait  servir  de  modèle. 

L'écurie  contient  15  chevaux.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des 
poulains  achetés,  vers  l'âge  de  trois  ans,  dans  le  centre  de  la 
France.  M.  Aubineau  les  fait  travailler  de  deux  à  trois  années, 
et  il  les  revend  ensuite  avec  bénéfice.  Par  cette  combinaison, 
non-seulement  il  économise  l'amortissement  dû  au  capital  che- 
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vaux,  mais,  les  revendant  plus  cher  qu'il  ne  les  achète,  leur 
travail  lui  revient  à  très-bon  marché.  L'avoine  est  toujours 
aplatie  avant  d'être  distribuée;  l'économie  qui  en  résulte,  d'après 
lui,  est  d'environ  un  cinquième. 

Les  étables,  qui  peuvent  contenir  de  50  à  60  bêtes,  sont  par- 
faitement construites.  Les  vaches  sont  sur  deux  rangs  séparés 
par  une  allée,  dans  laquelle  peut  circuler  une  voiture.  A  l'une 
des  extrémités  de  l'étable  se  trouve  une  vaste  cuve  toujours 
pleine  d'eau,  qui  sert  à  l'abreuvage  des  vaches;  de  cette  façon, 
l'eau  étant  à  la  température  de  l'étable,  on  n'a  pas  à  craindre 
les  accidents  qui  résultent  quelquefois  dr  l'absorption  d'eau 
glacée.  On  a  remarqué,  de  plus,  qu'en  hiver,  quand  les  vaches 
boivent  de  l'eau  trop  froide,  la  quantité  de  lait  qu'elles  donnent 
est  notablement  diminuée. 

De  vastes  bergeries,  très-convenablement  organisées,  peuvent 
contenir  de  700  à  800  moutons.  Là,  comme  dans  tous  les  autres 
bâtiments,  des  tuyaux  amènent  l'eau,  et  l'on  n'a  qu'à  ouvrir  un 
robinet  pour  emplir  les  auges  destinées  à  l'abreuvage  des 
moutons. 

La  machinerie  agricole  est  assez  complète.  Une  distillerie 
parfaitement  montée  convertit  en  alcool  16,000  kilogrammes 
de  betteraves  par  vingt-quatre  heures,  avec  un  rendement  qui 
s'est  élevé,  pour  la  campagne  dernière,  à  4  3(4  p.  100.  Une 
locomobile  fait  marcher  la  machine  à  battre. 

Pour  les  travaux  d'extérieur,  nous  avons  remarqué  un  semoir 
anglais  de  Smith,  des  extirpateurs,  un  râteau  à  cheval  et  de 
lourds  rouleaux  très-utiles  dans  les  terres  généralement  légères 
de  Varennes.  N'oublions  pas  de  mentionner  que,  près  de  la 
porte  d'entrée  de  la  ferme,  se  trouve  une  bascule  destinée  à 
peser  tout  ce  qui  entre  et  tout  ce  qui  sort. 

Les  terres  comprennent  220  hectares,  qui  peuvent  se  décom- 
poser de  la  manière  suivante  :  50  hectares  de  blé,  55  d'avoine, 
50  de  betteraves,  45  de  fourrages  artificiels,  18  de  prairies  na- 
turelles, et  2  de  pommes  de  terre. 

Tout  le  fumier  produit  dans  la  ferme  e3t  mis  sur  la  sole  de 
betteraves,  dont  la  commission  a  pu  admirer  d'immenses  pièces 
promettant  un  excellent  rendement. 

Les  blés  sont  toujours  semés  sur  betteraves,  avec  addition  de 
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poudrette,  dont  il  est  consommé  pour  environ  6,500  francs  par 
an.  Ils  ont  une  belle  apparence;  malheureusement,  ils  con- 
tiennent une  certaine  quantité  de  blé  noir.  Les  terres  étant 
très-brûlantes,  le  blé  généralement  employé  pour  semence  est 
le  blé  blanc. 

Les  fourrages,  cette  année,  ont  fourni  un  rendement  excep- 
tionnel, et  nous  avons  pu  voir  des  regains  déjà  très-avancés. 
Les  prés  situés  sur  le  bord  de  la  Seine,  et  qui  contiennent 
15  hectares  d'un  seul  morceau,  sont  excellents.  M.  Aubineau 
rentre  tous  ses  fourrages  en  vrac,  et  les  fait  botteler  dans  sa 
grange  après  les  avoir  additionnés  de  1  p.  400  de  sel.  Il  regarde 
cette  addition  comme  très-utile  à  leur  bonne  conservation. 

Bien  que  les  terres  soient  généralement  légères,  en  quelques 
endroits  l'altitude  en  est  très-peu  supérieure  au  niveau  de  la 
Seine;  et,  quand  M.  Aubineau  prit  la  ferme,  de  vastes  surfaces 
étaient  presque  toujours  noyées  et  formaient  des  mares  impos- 
sibles à  cultiver,  où  ne  poussaient  que  les  joncs  et  les  roseaux. 
M.  Aubineau  entreprit  de  les  dessécher  :  il  creusa  quelques 
fossés  de  vidange  et  remplit  les  mares  et  les  bas-fonds  avec  des 
terres  qu'il  allait  chercher  le  long  des  talus  de  la  route.  Il  est 
ainsi  parvenu  à  rendre  à  la  culture  environ  huit  hectares  de 
terre. 

FERME  DE  CANNES. 

Sur  la  rive  gauche  de  1*Y onne  se  trouve,  dans  le  petit  village 
de  Cannes,  la  ferme  de  M.  le  comte  Dulong,  exploitée  par 
M.  Aubineau  atné.  Elle  se  compose  de  215  hectares  de  terres, 
dont  les  unes,  sur  le  bord  de  l'Yonne,  sont  des  terres  d'alluvion, 
et  les  autres  des  terres  argilo-siliceuses  de  qualité  inférieure, 
que  M.  Aubineau  espère  amener  à  un  grand  degré  de  fertilité. 
H  peut,  en  effet,  se  procurer  facilement  ce  qui  leur  manque  :  le 
calcaire.  Il  y  a  deux  ans,  par  une  circonstance  particulière,  il  a 
découvert  un  banc  de  calcaire  entièrement  pur  et  d'une  épais- 
seur considérable.  Prévoyant  aussitôt  tout  le  parti  qu'il  pourrait 
tirer  de  cette  découverte,  il  flt  continuer  les  fouilles;  et,  main- 
tenant, l'exploitation  s'en  fait  d'une  façon  régulière.  Le  banc, 
étant  très-épais,  est  exploité  au  moyen  de  galeries  souterraines. 
Toutes  les  fois  que  le  temps  ne  permet  pas  de  travailler  en 
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plaine,  les  ouvriers  sont  occupés  dans  les  galeries.  Depuis  deux 
ans,  M.  Aubineau  a  déjà  fait  extraire  plus  de  deux  mille  mètres 
cubes  de  calcaire. 

L'intérieur  de  la  ferme  se  compose  de  trois  cours,  avec  bâti- 
ments d'exploitation  autour  de  chacune  d'elles. 

Les  fumiers  sont  mis  en  couches  et  arrosés  avec  le  purin  des 
étables,  qui  tombe  dans  une  citerne,  d'où  il  est  pris  pour  être 
jeté  sur  les  couches. 

Le  troupeau  se  compose  en  moyenne  de  700  bêtes,  qu'il  en- 
graisse avec  les  pulpes  de  sa  distillerie.  Les  bergeries,  très  - 
vastes  et  très-aérées,  sont  bien  disposées. 

L'étable  est  composée  de  30  à  35  vaches  laitières  parfaitement 
choisies;  le  lait  est  converti  en  beurre  et  en  fromages,  et  nous 
avons  pu  voir  avec  quel  soin  est  tenue  la  laiterie,  sous  l'intelli- 
gente direction  de  madame  Aubineau. 

Tous  les  ans,  la  terre  de  Cannes  produit  45  hectares  de  blé, 
20  de  seigle,  42  d'avoine,  38  de  betteraves,  60  de  prairies  arti- 
ficielles, 10  de  prairies  naturelles,  et  2  de  pommes  de  terre. 

La  commission  a  admiré  les  belles  récoltes,  le  soin  avec 
lequel  la  terre  est  cultivée.  Les  betteraves,  plantées  avec  une 
régularité  parfaite,  très-bien  soignées,  d'une  végétation  luxu- 
riante, ont  prouvé  à  la  commission  que  M.  Aubineau  faisait 
tous  les  sacrifices  nécessaires  pour  arriver  au  meilleur  résultat. 

Car,  si  M.  Aubineau  obtient  de  bonnes  récoltes,  il  faut 
reconnaître  qu'il  ne  néglige  rien  pour  cela;  les  façons  sont  tou- 
jours données  à  la  terre  au  moment  voulu,  et  les  engrais  ne 
manquent  pas. 

Outre  les  fumiers  que  ses  bestiaux  lui  procurent,  M.  Aubineau 
achète  annuellement  pour  des  sommes  considérables  d'engrais. 
Il  fait  également  venir  par  bateau  des  boues  de  Paris,  qui  pro- 
duisent un  excellent  effet;  il  nous  a  montré,  entre  autres,  une 
pièce  de  betteraves  fumée  avec  cet  engrais,  et  d'une  superbe 
apparence . 

La  machinerie  agricole  est  assez  complète.  Nous  avons 
remarqué  un  semoir  Faitot  et  un  semoir  Jacquet -RobLlard,  des 
herses  en  fer  Howard  et  de  lourds  rouleaux. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  propriétaire  de  la  ferme,  M.  Aubinea 
n'a  pas  craint  de  faire  les  dépenses  nécessaires  pour  l'instal 


Digitized  by  Googl» 


-  151  — 

lation  d'une  distillerie  qui  écrase  16,000  kilogrammes  de  bette- 
raves par  vingt-quatre  heures. 

Entre  deux  concurrents  aussi  sérieux  que  MM.  Aubineau,  de 
Cannes,  et  Aubineau,  de  Varennes,  la  commission  était  très- 
embarrassée  ;  car  tous  les  deux,  considérés  séparément,  méri- 
teraient la  prime.  Tous  deux  ont  fait  de  grandes  améliorations  ; 
ils  ont  amené  à  un  très- haut  état  de  fertilité  des  terres  de  qua- 
lité inférieure,  et  sont  arrivés  à  y  obtenir  d'excellentes  récoltes. 
Néanmoins,  ne  pouvant  disposer  que  d'une  prime,  et  ayant 
reconnu  une  nuance  de  supériorité  dans  la  ferme  de  Cannes, 
la  commission  décerne  la  prime  à  M.  Aubineau  aîné,  de 
Cannes. 
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INSTRUCTION 

POUR   LA   CONSERVATION    ET  L'EMPLOI 

DES 

ENGRAIS  DOMESTIQUES 

PAR  M.    NAS T 


La  terre  ne  peut  donner  qu'autant  qu'on  lui  restitue  les  élé- 
ments fécondants  enlevés  par  chaque  récolte. 

Donc,  nécessité  de  beaucoup  d'engrais. 

En  dehors  du  fumier  de  ferme,  exposé  aux  lavages  des  pluies 
comme  aux  évaporations  solaires,  et  dont  la  fabrication  laisse 
tant  à  désirer  trop  souvent,  n'y  a-t-il  donc  que  le  commerce  qui 
puisse  à  prix  d'or  fournir  ces  engrais  nécessaires? 

Nous  avons  tous  sous  la  main,  gratuitement,  un  immense 
approvisionnement  de  matières  fertilisantes,  et  nous  n'en  pro- 
fitons pasl  Les  perdre,  c'est  diminuer  notre  ration  de  pain 
quotidien. 

En  France,  en  effet,  l'engrais  humain  utilisé  pourrait  à  lui 
seul  féconder  3  millions  4/2  d'hectares. 

Nos  36  millions  d'habitants  fournissent  18  millions  de 
tonnes  d'engrais  représentant  185  millions  d'hectolitres  de  blé. 

C'est  une  valeur  fertilisante  d'un  demi-milliard  ! 

Cessons  de  la  gaspiller.  Faisons,  dans  nos  riches  pays  de  la 
Brie,  ce  que  les  habitants  de  la  Flandre,  de  l'Artois,  du  Brabant, 
de  la  Campine  belge  et  hollandaise  pratiquent  déjà.  Créons  le 
laboratoire  à  engrais.  Comme  eux,  sachons  nous  placer  au-dessus 
d'un  mesquin  préjugé  de  répugnance,  et  soyons  convaincus  que 
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là  est  une  des  sources  principales  de  la  prospérité  publique,  ainsi 
que  du  bien-être  individuel. 

Tous  ceux  qui  aiment  vraiment  leur  famille  et  leur  patrie 
ne  doivent  négliger  aucune  occasion  d'améliorer  l'héritage 
paternel  et  d'enrichir  le  pays. 

§  1.  ÉBamératiM  des  engrais  domestiques. 

En  dehors  du  fumier,  le  commerce  ne  peut  livrer  que  des 
poudres,  éléments  reconstitutifs  des  récoltes  :  les  phosphates,  la 
potasse,  Y  ammoniaque.  Le  guano,  un  de  leurs  composés,  se  paye 
le  môme  prix  que  le  pain  :  20  centimes  la  livre. 

Or,  nous  retrouvons  chez  nous  tous  ces  éléments  précieux. 

4°  Os  brûlés  au  foyer  ou  concassés  (donnent  les  phosphates). 

*  Cendres,  suies,  eaux  de  lessive  ou  de  toilette  (fournissent  la 
potasse). 

3°  Laines,  déjections,  animaux  morts  (représentent,  outre 
l'ammoniaque,  le  plus  riche  composé  de  substances  minérales, 
végétales  et  animales  connu). 

4*  E plue  hures,  balayttres,  débris  de  cuisine,  eaux  de  lavages,  . 
débris  de  végétaux,  feuilles,  pailles,  (donnent  l'élément  spongieux 
de  fermentation). 

5°  La  chaux  enfin  ou  le  plâtre  qu'on  a  partout  à  bas  prix  et 
môme  les  plairas  concassés  fournissent  tout  à  la  fois  un  engrais, 
un  corps  absorbant  des  liquides,  et  surtout  un  désinfectant. 

§  2.  laboratoire  à  engrais. 

iB  Etablir  à  portée  de  chaque  habitation  un  petit  réduit  com- 
posé d'un  tonneau  hors  service,  garni  de  glaise  à  l'extérieur  et 
enfoui  dans  le  sol,  et  d'un  abri  formé  de  quatre  perches  et  de 
quelques  planches,  ou  môme  de  paillassons  reliés  par  une 
plante  grimpante.  Moitié  de  l'ouverture  du  tonneau  est  placée 
à  l'intérieur  du  réduit  et  garnie  d'une  lunette.  L'autre  moitié, 
extérieure,  est  recouverte  d'une  planche  mobile  ;  elle  reçoit  le 
ruisseau  des  eaux  de  cuisine,  de  lessive  ou  d'étable.  Par  là,  à 
l'aide  d'une  écuelle,  emmanchée  d'un  bâton,  on  peut  puiser, 
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après  mélange  d'eau  et  barbottage,  sans  souillure  manuelle, 
soit  pour  l'arrosage  direct  des  légumes,  soit  pour  l'arrosage  du 
compost. 

2»  Installer,  à  proximité  du  réduit,  le  dépôt  des  corps  secs  et 
solides  (os,  cendres,  suie,  épluchures,  balayures,  débris,  etc.); 
les  arroser  à  l'aide  du  liquide  du  tonneau,  en  complétant 
l'absorption  à  l'aide  de  la  ebaux,  du  plâtre  ou  des  plâtras,  ou 
môme  de  la  terre  qui  a  servi  à  taire  la  fosse.  Remuer,  et  sau- 
poudrer de  chaux  et  d'un  peu  de  terre,  pour  éviter  tout  déga- 
gement d'odeur. 

Chaque  semaine,  renouveler  l'apport  des  débris  et  l'arrosage 
de  chaque  couche  nouvelle. 

§  3.  Emploi  de  l'engrais  domestiqua. 

L'emploi  est  de  deux  sortes  :  1°  à  l'état  liquide,  au  furet  à 
mesure  de  la  production,  additionné  d'eau  (c'est  l'arrosage 
maraîcher  des  légumes,  ou  du  terrain  préparé  pour  plantation 
ou  semence);  V  à  l'état  solide  :  le  compost  des  débris  de  mé- 
nage, le  fumier  de  ferme,  arrosé  par  les  eaux  vannes  du  labo- 
ratoire à  engrais.  Dans  le  premier  cas  (arrosement  liquide), 
les  cendres  et  autres  débris  peuvent  ôtre  mélangés  directement 
dans  le  tonneau  pour  épaissir  le  liquide,  ou  conservés  pour 
être  semés  à  la  volée  sur  trèfles,  prés,  oignons,  carottes,  na- 
vets, etc. 

Par  ces  moyens  simples,  les  agriculteurs  peuvent  quintupler 
la  force  productive  de  leur  fumier  de  ferme  ;  le  petit  cultiva- 
teur, le  propriétaire  d'un  jardin  peuvent  se  dispenser  d'acheter 
des  engrais. 

Avis  spécial  à  O.  les  Instituteurs. 

Il  appartient  spécialement  à  MM.  les  instituteurs,  —  suivant 
l'exemple  que  leur  ont  donné  leurs  confrères  du  département 
de  l'Aisne,  —  de  propager  théoriquement  et  pratiquement  cette 
méthode  si  simple.  Qu'ils  installent  dans  leurs  jardins  d'école 
le  laboratoire  à  engrais;  ils  donneront  aux  enfants  l'habitude 
de  la  propreté,  et  obtiendront  dans  leurs  jardins  une  bonne  ré- 
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coite  en  légumes,  fruits  et  fleurs.  Le  profit  qu'ils  en  tireront 
leur  vaudra  promptement  des  imitateurs. 

Avis  au  municipalités. 

Les  municipalités  peuvent  : 

!•  Favoriser  et  faciliter  l'établissement  dans  l'école  d'un  sys- 
tème si  peu  coûteux  et  si  utile. 

2°  Disposer  les  déchargea  publiques  de  façon  à  en  faire  de 
vrais  dépôts  d'engrais. 

3°  Faire  tourner  au  profit  de  tous  l'incurie  de  quelques-uns  et 
préserver  leur  commune  des  épidémies  et  épizooties. 

Pour  cela,  le  fossé  dans  lequel  se  déchargent  les  ruisseaux 
putrides  du  village  doit  être  interrompu  par  deux  ou  trois  pui- 
sards dans  lesquels  des  débris,  des  feuilles  ou  des  balayures 
déposées,  s'imbiberont  des  purins  et  des  eaux  ménagères  ap- 
portées par  le  ruisseau  :  ou  encore,  plus  économiquement,  ce 
fossé  sera  creusé,  en  y  ménageant,  de  distance  en  distance,  des 
batardeaux  en  terre,  moins  élevés  que  les  bords.  L'eau  corrom- 
pue, quelque  soit  son  courant,  déposera  alors  forcément  les 
saletés  en  suspension  ;  et  ces  augets  successifs  seront  prompte- 
ment et  régulièrement  remplis  d'engrais  fertile,  qui  pourra 
être  vendu  au  profit  de  la  caisse  municipale,  en  ne  laissant  plus 
écouler  au  cours  d'eau  potable  ou  à  l'abreuvoir  qu'un  liquide 
presque  épuré. 

Fermement  convaincue  de  l'importance  vitale  de  cette  ques- 
tion des  engrais,  la  Société  d'Agriculture  de  Meaux  vient  de  vo- 
ter une  somme  à  distribuer  en  1873,  sous  forme  de  médailles 
ou  de  primes,  aux  municipalités,  instituteurs,  cultivateurs  et 
autres  habitants  de  l'arrondissement  de  Meaux  qui  auront 
montré  le  plus  de  zèle  et  auront  employé  les  meilleurs  procédés 
pour  la  conservation  et  l'utilisation  des  engrais  domestiques. 
Une  commission  nommée  à  cet  effet  se  transportera  chez  les 
personnes  qui  auront  fait  connaître  au  Président  de  la  Société 
(à  l'Hôtel-de-Ville,  à  Meaux,  avant  le  31  décembre  1872, 
qu'elles  sont  dans  l'intention  de  concourir. 
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RÉPONSES 

FAITES  AU 

QUESTIONNAIRE  ADRESSÉ  A  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  DE  BEAUX 

PAR  LA 

COMMISSION  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 
CHARGÉE  D'EXAMINER  LE  PROJET  DE  LOI 

SUR 

L'ASSISTANCE  PUBLIQUE 

DANS  LES  CAMPAGNES 


Les  réponses  faites  par  la  Société  peuvent  se  résumer  ainsi  : 
Il  faut  créer  des  bureaux  de  bienfaisance  dans  toutes  les  com- 
munes. 

La  liste  des  indigents  assistés  sera  dressée  chaque  année  par 
le  bureau  de  bienfaisance  et  révisée  une  fois  dans  le  courant  de 
Fexercice.  Elle  sera  communiquée  au  conseil  municipal. 

Il  en  sera  de  môme  pour  la  liste  des  indigents  spécialement 
admis  à  recevoir  les  secours  médicaux. 

L'indigent  acquerra  le  domicile  de  secours  par  deux  années 
de  résidence. 

La  Société  ne  juge  pas  qu'il  soit  utile  d'instituer  des  comités 
cantonaux  au-dessus  des  bureaux  communaux  de  bienfaisance. 

Il  importe  que  les  malades  indigents  puissent  choisir  leur 
médecin  ;  on  leur  délivrera  à  cet  effet  des  bons  de  visite  accep- 
tables par  tous  les  médecins  qui  auront  acquiescé  au  tarif  com- 
munal. Il  est  entendu,  par  conséquent,  que  la  rétribution  four- 
nie aux  médecins  serait  proportionnelle  au  nombre  de  visites 
faites  par  eux  et  ne  consisterait  p£ls  dans  un  traitement  Ûxe. 

Il  ne  faut  établir  de  dépôts  pharmaceutiques  communaux  que 
là  où  le  commerce  libre  fait  défaut. 
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Il  ne  semble  pas  nécessaire  de  conférer  de  nouvelles  attribu- 
tions aux  conseils  généraux  en  matière  d'assistance  publique, 
leur  rôle  consiste  dans  le  vote  de  subventions,  de  secours,  d'en- 
couragements. 

Il  est  utile  qu'il  y  ait  dans  chaque  département  un  inspecteur 
de  l'assistance  publique  chargé  en  môme  temps  du  service  des 
enfants  assistés. 

La  commune  du  domicile  d'assistance  doit  rembourser  les 
frais  de  séjour  dans  l'hospice  d'une  autre  commune,  pour  le 
malade  qui  y  a  été  traité  avec  le  consentement  du  conseil  mu- 
nicipal de  sa  commune  sur  l'avis  du  bureau  de  bienfaisance. 

La  commune  peut  avoir  recours  contre  la  famille. 

Il  faut  à  cet  égard  maintenir  dans  ses  principales  dispositions 
la  loi  de  1851. 

Autant  que  possible  procurer  au  malade  indigent  les  moyens 
de  se  faire  traiter  dans  sa  famille. 

Une  bonne  loi  sur  l'assistance  publique  ;  tout  ce  qui  peut 
concourir  au  maintien  de  l'ordre,  au  développement  de  la  pros- 
périté générale  et  des  habitudes  de  moralité,  sont  les  meilleurs 
moyens  de  prévenir  la  mendicité. 

Il  faut  maintenir  les  dispositions  du  Code  pénal  destinées  à 
réprimer  les  abus  de  la  mendicité. 

Il  ne  faut  pas  créer  de  nouveaux  centimes  départementaux 
ou  communaux  pour  doter  l'assistance  publique  avant  qu'une 
expérience  de  plusieurs  années  ait  démontré  l'insuffisance  des 
ressources  des  bureaux  de  bienfaisance  et  des  centimes  facul- 
tatifs. 

Le  département  et  l'Etat  doivent  au  besoin  venir  en  aide  à  la 
commune. 

Il  faut  encourager  la  création  des  sociétés  charitables  et  des 
institutions  de  bienfaisance  en  laissant  une  grande  latitude  à 
leurs  fondateurs,  qui  ne  doivent  rencontrer  d'autres  restrictions 
que  celles  qui  seraient  indispensables  dans  l'intérêt  de  l'ordre 
et  de  la  morale  publics. 

On  doit  encourager  aussi  les  sociétés  de  secours  mutuels  et 
les  institutions  de  crédit  agricole. 
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TROISIÈME  PARTIE 


COMPTE  RENDU 

DE   LA    DISTRIBUTION   DES  MÉDAILLES 

AUX  LAURÉATS  DU  CONCOURS  DE  SEMOIRS 
ET  AUX  SERVITEURS  DE  FERMES  LES  PLUS  DÉVOUÉS 

PENDANT  LA  OUERRE 


{Meaux,  dimanche  \Qjuin  1872) 


La  Société  d'Agriculture  de  Meaux  a  repris,  au  mois  de 
juillet  1871,  le  cours  de  ses  séances  mensuelles  interrompu 
pendant  neuf  mois,  à  la  suite  de  l'invasion  et  de  la  longue  occu- 
pation de  l'arrondissement  par  les  armées  allemandes. 

Elle  s'est  occupée  aussitôt  de  poursuivre  la  série  d'expé- 
riences commencées  par  elle  en  4868,  continuées  en  4869  pour 
constater,  dans  des  concours  spéciaux,  le  mérite  des  meilleurs 
instruments  de  culture. 

Elle  a  organisé  un  Concours  de  semoirs  dont  les  épreuves 
ont  été  faites  à  Villenoy,  au  mois  de  février  4872. 

En  môme  temps  elle  a  ouvert  une  enquête  pour  connaître  et 
récompenser  les  actes  de  dévouement  et  de  courage  par  lesquels 
s'étaient  signalés,  pendant  l'invasion,  bon  nombre  de  serviteurs 
attachés  aux  exploitations  agricoles  de  l'arrondissement. 

La  distribution  des  médailles  décernées  aux  lauréats  de  ces 
deux  catégories  a  eu  lieu  à  Meaux  le  46  juin  1872,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  comte  de  Moustier,  président  de  la  Société. 

La  séance  se  tenait  dans  la  vaste  salle  du  Casino,  que  les 
cultivateurs  des  environs  et  beaucoup  d'habitants  de  la  ville 
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ont  remplie  de  bonne  heure,  empressés  qu'ils  étaient  de  fêter 
les  lauréats,  d'encourager  le  vrai  mérite.  Les  dames  étaient 
nombreuses. 

Sur  l'estrade,  aux  côtés  du  Président,  ont  pris  place  :  M.  le 
comte  Foucber  de  Careil,  préfet  de  Seine-et-Marne  ;  les  sept 
députés  du  département  :  MM.  Jules  de  Lasteyrie,  Oscar  de 
Lafayette,  le  comte  Horace  de  Choiseul,  Voisin,  le  vicomte 
d'Haussonville,  Jozon,  le  comte  Louis  de  Ségur  ;  M.  Benoist, 
président  du  Conseil  général  ;  M.  le  général  d'Avocourt  ;  M.  Du- 
crest  de  Villeneuve,  sous  préfet  de  Meaux  ;  M.  Poultier,  prési- 
dent du  tribunal  civil  ;  M.  Geoffroy,  maire  de  Meaux  ;  MM.  Du- 
bourg,  Menier,  Labour,  Guignot,  membres  du  Conseil  général; 
M.  Alips,  curé  de  la  cathédrale  ;  M.  Moquet,  ingénieur  des 
ponls-et-chaussées;  M.  Dubois,  président  du  tribunal  de  com- 
merce ;  M.  le  colonel  marquis  de  Puységur,  et  plusieurs  offi- 
ciers supérieurs  et  officiers  des  régiments  en  garnison  à  Meaux; 
M.  le  baron  d'Avène,  président  de  la  Société  d'horticulture, 
M.  Sinet,  capitaine  de  gendarmerie,  etc.,  etc. 

La  plupart  des  membres  de  la  Société  d'agriculture  et  spé- 
cialement les  membres  du  bureau,  M.  Buignet,  vice-président  ; 
M.  E.  de  Lignières,  secrétaire  ;  M.  Droz,  vice-secrétaire  ; 
M.  Leroy,  trésorier  ;  M.  Plicque,  vice-trésorier,  etc.,  étaient 
présents  et  aidaient  M.  le  Président  à  faire  les  honneurs  de  la 
séance  à  leurs  invités  et  aux  lauréats. 

La  Société  musicale  de  Meaux,  sous  la  direction  de  M.  Heffner, 
a  apporté  avec  un  zèle  tout  spontané  son  concours  à  cette  so- 
lennité, à  l'éclat  de  laquelle  elle  a  particulièrement  contribué. 

M.  le  comte  de  Moustier,  ayant  déclaré  la  séance  ouverte,  a 
prononcé  le  discours  suivant. 

DUconrs  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président 
de  la  «oclété  d'Agrlcoltare. 

Mesdames,  Messieurs, 

La  France  a  connu  le  malheur,  elle  ne  connaîtra  jamais  le 
découragement.  A  peine  une  lutte  inégale  venait-elle  de  prendre 
fin,  que  l'œuvre  de  la  reconstitution  du  pays  était  entreprise 
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avec  une  énergie  supérieure  à  tous  les  revers  ;  la  fortune  pu- 
blique se  relevait,  e»  le  monde  étonné  nous  trouvait  de  nouveau 
en  possession  d'un  crédit  que  pourraient  envier  nos  vainqueurs 
eux-mêmes. 

Il  y  a  eu  là  des  prodiges  d'activité  dont  l'honneur,  en  partie, 
revient  à  la  grande  famille  des  agriculteurs. 

Partout  où  le  flot  de  l'invasion  avait  passé,  et  spécialement 
dans  notre  arrondissement,  le  matériel  agricole,  les  approvi- 
sionnements, le  bétail  étaient  ou  détruits  ou  dispersés,  ou 
transformés  en  bons  de  réquisition  d'un  recouvrement  lent  et 
difficile. 

Bien  plus,  l'inclémence  de  la  saison  avait  flétri  le  germe  des 
semences  confiées,  à  travers  mille  dangers,  à  un  sol  que  fou- 
lait l'ennemi  ;  le  typhus  décimait  les  troupeaux  ;  nous  semblions 
voués  au  désespoir,  et  cependant,  quand  le  temps  de  mois- 
sonner est  venu,  les  champs  étaient  couverts  de  récoltes,  les 
étables  et  les  bergeries  se  remplissaient  peu  à  peu  ;  à  force 
de  labeur  et  d'industrie,  le  cultivateur  avait  rétabli  les  bases 
essentielles  de  son  exploitation  ;  ses  blessures  n'étaient  pas, 
elles  ne  sont  pas  encore  cicatrisées,  mais  il  les  avait  bandées  ;  à 
le  voir  si  vaillant,  un  observateur  superficiel  eût  pu  croire  qu'il 
ne  souffrait  plus. 

Et  vous,  Messieurs  les  membres  de  la  Société  d'Agriculture, 
bien  que,  pour  la  plupart,  aux  prises  avec  ces  difficultés,  vous 
avez  voulu,  sans  tarder,  sans  môme  attendre  le  départ  des 
armées  étrangères,  reprendre  le  cours  de  vos  réunions  men- 
suelles, de  vos  discussions,  de  vos  études,  de  vos  expériences. 

Votre  zèle  a  été  à  la  hauteur  des  circonstances,  et  le  temps 
écoulé  depuis  la  guerre  peut  compter,  pour  notre  Société, 
comme  une  des  époques  marquées  par  ses  plus  utiles  travaux. 

Plusieurs  de  vos  séances  ont  été  consacrées  à  l'examen  des 
principes  de  l'économie  rurale  que  des  hommes  distingués  ont 
exposés  devant  vous  ;  vous  avez  voulu  vous  mettre  en  mesure 
d'opposer  aux  séductions  de  vaines  théories  la  connaissance  des 
lois  naturelles  dont  les  entreprises  particulières  comme  les  ins- 
titutions sociales  doivent  tenir  compte  pour  reposer  sur  des 
bases  solides. 

Mais  votre  principale  préoccupation  a  été  de  chercher  et  d'ap- 
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pliquer  les  moyens  les  meilleurs  pour  Ja  propagation  des  bonnes 
pratiques  agricoles  ;  vous  avez  ouvert  un  champ  d'expériences 
publiques,  fondé  des  concours  d'instruments  spéciaux. 

On  semble  d'accord  aujourd'hui  pour  reconnaître  que  les  con- 
cours de  cette  nature  sont  les  plus  féconds  en  résultats  utiles. 
L'attention  s'y  fixe  sur  un  objet  particulier  qui  devient  le  but 
d'observations  réfléchies  et  de  conclusions  positives  ;  tandis  que, 
dans  les  Concours  généraux,  les  esprits  distraits  ne  s'attachent 
sérieusement  à  rien. 

Des  hommes  dont  le  nom  fait  autorité  dans  le  monde  savant 
ont,  h  plusieurs  reprises,  sanctionné  de  leur  approbation  cette 
méthode  que  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  applique  depuis 
quelques  années  ;  ils  ont  accordé  à  nos  efforts  des  éloges  qui 
nous  seront  un  puissant  encouragement. 

Vos  premières  expériences  avaient  porté  sur  les  moisson- 
neuses et  les  faucheuses  ;  cette  année,  vous  avez  voulu  vulga- 
riser des  instruments  plus  modestes,  mais  non  moins  utiles, 
les  semoirs. 

Grâce  à  la  parfaite  obligeance  de  notre  collègue,  M.  Plicque, 
vous  avez  pu  disposer,  à  Villenoy,  de  terres  bien  préparées  sur 
lesquelles  le  concours  a  eu  lieu. 

Les  résultats  de  ce  concours  vont  être  l'objet  d'un  rapport 
spécial,  et  je  me  garderai  bien  d'empiéter  sur  les  droits  du  col- 
lègue zélé  qui  est  chargé  de  vous  le  présenter  ;  je  m'en  tiendrai 
à  quelques  considérations  générales. 

Messieurs,  lorsqu'on  se  rend  un  compte  exact  des  causes  qui, 
au  point  de  vue  de  l'agriculture,  ont  assuré  à  notre  siècle  une 
supériorité  si  marquée  sur  les  âges  précédents,  on  n'hésite  pas 
ù  reconnaître  que  la  mécanique  agricole,  l'emploi  de  plus  en 
plus  général  d'instruments  constamment  perfectionnés,  a  été  le 
principal  agent  de  cette  transformation. 

La  prudence  est  mère  de  la  sûreté  ;  les  cultivateurs  ont  long- 
temps exagéré  la  portée  de  ce  proverbe. 

«  Toute  mutation,  a  dit  le  plus  ancien  des  agronomes  fran- 
çais, le  bon  Ollivier  de  Serres,  dans  un  style  plein  d'une  origi- 
nalité naïve,  toute  mutation  porte  danger  avec  elle,  ce  qui  rai- 
sonnablement a  fait  proférer  cet  oracle  à  Ca  ton  :  IS'e  change  point 
de  soCj  ayant  pour  suspecte  toute  nouvelleté.  Et,  de  fait,  se  sont 
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plutôt  fait  admirer  qu'imiter  ceux  qui  ont  inventé  de  nouveaux 
socs,  tant  a  de  majesté  l'antique  façon  de  manier  la  terre,  de 
laquelle  on  ne  doit  se  détourner  que  le  moins  que  Ton  peut  et 
avec  grande  considération.  Il  est  vrai  que  comme  les  esprits 
des  hommes  s'affinent  tous  les  jours,  et  que,  pour  le  présent, 
nous  pouvons  savoir  ce  que  nos  pères  ont  su,  avec  jugement  y 
pourrons-nous  ajouter  quelques  cas  de  nos  inventions  expéri- 
mentales, pour  servir  d'adresse  à  la  conduite  de  nos  affaires,  ce 
qu'on  ne  peut  opiniâtrement  repousser.  » 

Vous  le  voyez,  messieurs,  Olivier  de  Serres  prévoyait  qu'un 
jour  il  faudrait  rompre  avec  la  routine.  En  ce  qui  concerne  les 
instruments  de  culture,  c'est  dans  notre  siècle  seulement  qu'on 
a  vu  luire  ce  jour. 

La  paix,  qui  est  pour  les  nations  ce  qu'est  la  santé  pour  les 
individus,  un  bien  dont  on  apprécie  la  valeur  surtout  quand 
on  vient  de  le  perdre,  la  paix,  nous  en  avons  joui  pendant  près 
de  cinquante  ans.  Alors,  la  population  se  développait  rapide- 
ment, et  chaque  génération  devait  s'efforcer  de  tirer  du  sol 
au  delà  de  sa  consommation  pour  que  les  nouveaux  venus 
eussent  au  banquet  leur  part  assurée.  Les  bras  n'y  pouvaient 
suffire,  pas  même  la  lourde  charrue  d'autrefois  ;  il  fallait  dou- 
bler, tripler,  décupler  les  moyens  d'action  mis  au  service  du 
cultivateur. 

L'Angleterre  donna  l'exemple,  et,  sur  le  continent,  nous  ne 
fûmes  pas,  dans  cette  voie,  les  moins  empressés  et  les  moins 
ingénieux. 

Une  noble  émulation  s'établit  entre  des  peuples  dignes  tous 
deux  de  marcher  en  tête  de  la  civilisation  et  qui  semblent  des- 
tinés à  s'enrichir  réciproquement  par  de  continuels  échanges. 
Cette  émulation  est  féconde,  elle  exclut  tout  sentiment  de  jalou- 
sie; et,  bientôt,  vos  applaudissements  confondront  dans  un 
même  triomphe  les  lauréats  anglais  de  notre  concours  de  se- 
moirs et  ceux  non  moins  habiles  que  nous  pouvons  saluer  du 
titre  de  compatriotes. 

En  applaudissant  les  premiers,  nous  donnerons  un  souvenir 
reconnaissant  à  la  bienfaisance  britannique  et  à  celle  de  peuples 
moins  fortunés,  mais  non  moins  généreux,  qui  nous  ont  aidés 
dans  notre  détresse  ;  en  applaudissant  les  seconds,  nous  ren- 
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drons  hommage  à  leur  persévérance,  à  leur  fermeté,  que  les 
difficultés  de  ces  temps  malheureux  n'ont  pas  ébranlée. 

Remuer  la  terre  plus  profondément,  plus  rapidement,  fut  le 
but  auquel  on  tendit  d'abord,  et  les  instruments  destinés  à 
ameublir  le  sol,  à  le  saturer  d'air  et  d'engrais,  alors  qu'il  ne 
devait  plus  renouveler  ses  forces  dans  le  sommeil  de  la  jachère, 
ces  instruments  furent  perfectionnés  les  premiers. 

Mais  augmenter  le  rendement  de  nos  champs,  ce  n'était  pas 
assez,  il  fallait  encore  éviter  les  pertes  résultant  de  la  manipu- 
lation inhabile  des  produits  obtenus.  Alors  vinrent  les  machines 
à  battre  adoptées  partout  dans  notre  contrée  avec  un  empres- 
sement qui  témoigne  assez  de  leur  utilité. 

Puis  on  a  façonné  le  semoir,  objet  de  nos  récentes  expé- 
riences, et  à  qui  l'on  doit  de  tirer,  d'une  quantité  de  semence 
inférieure  à  celle  employée  précédemment,  des  récoltes  plus 
abondantes. 

Ces  récoltes  elles-mêmes,  il  fallait  pouvoir  les  soustraire 
promptement  aux  influences  de  notre  climat  variable  ;  les  fau- 
cheuses, les  moissonneuses  et  autres  instruments  de  la  même 
catégorie  ont  pourvu  à  ce  besoin  ;  instruments  susceptibles 
encore  de  perfeclionnements,  qui  ne  peuvent  suppléer  tout  à 
fait  à  la  main  de  l'homme,  mois  que  le  cultivateur  doit,  pour 
les  circonstances  difficiles,  tenir  o  sa  portée  comme  une  armée 
de  réserve. 

Le  domaine  de  l'agriculture  s 'élargissant  de  plus  en  plus, 
l'introduction  de  plantes  nouvelles  exigeait  l'emploi  de  nouveaux 
appareils  pour  sarcler,  butter,  arracher  les  végétaux  à  racines 
comestibles. 

On  les  rencontre  déjà  dans  beaucoup  de  fermes  de  notre 
arrondissement,  où  l'établissement  récent  de  trois  grandes 
fabriques  de  sucre  tend  à  développer  de  la  manière  la  plus 
heureuse  la  culture  de  la  betterave. 

Vous  venez  d'ouvrir  un  concours  spécial  pour  tous  les  ins- 
truments qui  se  rapportent  à  cette  culture;  des  expériences 
plusieurs  fois  répétées  permettent  aux  intéressés  d'observer  et 
de  s'éclairer.  Elles  se  prolongeront  jusqu'en  automne,  et,  l'an 
prochain,  nous  nous  réunirons  de  nouveau  pour  décerner  aux 
lauréats  de  ce  concours  les  médailles  d'honneur  que  vous  leur 
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destinez.  Alors  viendra  le  moment  de  toucher  aux  questions 
importantes  relatives  à  l'introduction  de  l'industrie  sucrière 
dans  notre  pays;  dès  aujourd'hui,  cependant,  je  tiens  à 
souhaiter  la  bienvenue  aux  hommes  honorables  qui  l'y  ont 
organisée,  et  aussi  à  offrir  en  votre  nom  des  remerciements  h 
la  Société  de  la  sucrerie  de  Villenoy,  dont  la  générosité  est  venue 
accroître  l'importance  des  récompenses  à  distribuer  en  4873. 

Ainsi,  messieurs,  nous  devons  le  proclamer,  l'usage  d'ins- 
truments perfectionnés  est  devenu  l'une  des  conditions  essen- 
tielles du  succès  dans  une  exploitation  agricole. 

Parfois,  et  surtout  au  début,  les  ouvriers  ont  paru  en  prendre 
ombrage.  Certes,  leurs  intérêts  nous  sont  chers,  et,  s'ils 
devaient  être  compromis,  nous  ne  voudrions  pas  encourager 
des  innovations  dont  ils  auraient  à  souffrir.  Mais  l'expérience  a 
démontré,  et  les  intéressés  eux-mêmes  ont  pu  maintenant 
reconnaître  que  plus  on  développe  la  production  par  l'emploi 
de  machines  puissantes,  plus  le  concours  de  l'intelligence  et 
des  bras  de  l'homme  est  recherché.  Il  est  nécessaire  d'abord 
pour  la  construction,  la  direction  et  l'entretien  de  ces  ma- 
chines, puis  pour  l'accomplissement  de  toutes  les  opérations  que 
comporte  une  culture  perfectionnée  :  travaux  d'assainissement, 
travaux  résultant  de  la  fumure  et  de  l'amendement  plus  fré- 
quents des  terres,  de  l'accroissement  des  troupeaux,  du  trans- 
port de  récoltes  plus  variées  et  plus  abondantes.  Le  fermier 
qui  use  largement  de  bons  instruments  occupe,  sans  contredit, 
plus  de  monde  aujourd'hui  que  son  prédécesseur  il  y  a  trente 
ans,  et  que  son  voisin  dont  l'outillage  est  resté  imparfait.  La 
quantité  des  denrées  qu'il  peut  livrer  a  augmenté  aussi,  en 
sorte  que  le  taux  des  salaires  monte  tandis  que  le  prix  du  blé, 
celui  du  pain  par  conséquent,  reste  en  moyenne  stationnaire. 

Propriétaires,  fermiers,  ouvriers,  nos  intérêts  sont  soli- 
daires; saluons  avec  joie  les  progrès  de  l'agriculture,  nous 
avons  tous  à  en  tirer  profit. 

Vous  l'avez  compris,  Messieurs,  et  vous  embrassez  dans  une 
même  sollicitude  l'ensemble  de  la  grande  famille  agricole. 

Les  ouvriers  des  fermes  ont  leur  place  marquée  dans  toutes 
nos  fêtes,  et  ce  ne  sont  pas  les  lauréats  que  vous  accueillez  avec 
les  asclamations  les  moins  sympathiques. 
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Cette  année,  nos  médailles  seront  décernées  à  ceux  qui, 
pendant  l'invasion,  en  l'absence  de  leurs  patrons,  ont  montré 
le  plus  de  fermeté  et  de  dévouement.  Je  résiste  avec  peine  au 
désir  de  vous  dire  les  sentiments  que  m'inspire  leur  belle  con- 
duite ;  mais  l'honneur  de  vous  raconter  les  actes  qui  leur  vau- 
dront vos  louanges  est  réservé  à  notre  cher  vice- président, 
M.  Buignet.  Seul,  j'ai  lieu  de  regretter  qu'il  me  soit  interdit  de 
m'étendre  sur  ce  sujet. 

A  côté  des  grandes  fermes,  nous  rencontrons  dans  notre 
arrondissement  un  nombre  considérable  de  moyennes  et  de 
petites  exploitations. 

La  question  des  avantages  comparés  de  la  grande  et  de  la 
petite  culture  a  longtemps  divisé  les  économistes.  Cette  dis- 
cussion s'est  terminée  comme  il  est  souhaitable  qu'elles 
finissent  toutes,  par  une  transaction.  On  a  reconnu,  laissant  de 
côté  les  théories  absolues,  que  le  pays  composé  seulement  de 
vastes  domaines  et  le  pays  soumis  au  fractionnement  indéfini 
de  la  propriété  sont  placés  l'un  et  l'autre  dans  de  mauvaises 
conditions.  Un  juste  équilibre  entre  les  deux  systèmes  cons- 
titue la  situation  la  meilleure. 

Il  serait  trop  long  d'en  déduire  ici  les  raisons,  mais  nous 
pouvons  nous  réjouir  de  ce  que  cet  idéal  se  trouve  réalisé  en 
France,  et  spécialement  dans  notre  département. 

Ici,  les  chefs  des  grandes  exploitations  agricoles,  employant 
des  capitaux  importants,  initiés  aux  secrets  de  la  science, 
donnent  l'exemple  de  la  culture  intensive  ;  là,  la  famille  labo- 
rieuse, sobre,  prudente  des  petits  cultivateurs  montre  quels 
prodiges  peut  accomplir  un  travail  énergique,  dirigé  par  un 
sens  droit. 

Dans  beaucoup  de  circonstances,  ces  deux  classes  d'agricul- 
teurs s'entr'aident. 

Bien  que  toutes  les  pratiques  recommandées  à  la  grande  cul- 
ture ne  soient  pas  applicables  à  la  culture  restreinte,  cependant 
il  est  plus  d'un  progrès  que  celle-ci  peut  réaliser,  et  notre  Société 
doit  avoir  à  cœur  de  l'engager,  de  la  pousser  dans  cette  voie. 

Obtenir  pour  le  logement  du  bétail  de  meilleures  installa- 
tions et  des  soins  plus  intelligents  dans  la  fabrication  des 
engrais,  voilà  les  deux  problèmes  à  résoudre  d'abord. 
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Au  Comice  de  Condé,  vous  avez  décerné  des  médailles  aux 
petits  cultivateurs  dont  les  étables  étaient  le  mieux  aménagées, 
et  vous  venez  d'ouvrir  un  concours  dans  le  but  d'encourager 
ceux  qui  emploieront  les  meilleurs  procédés  pour  tirer  bon  parti 
de  ces  matières  fertilisantes  qui  se  produisent  dans  chaque 
maison,  et  que,  presque  partout,  on  répand  sur  la  voie  publique, 
au  grand  détriment  de  l'hygiène,  sans  penser  qu'on  gaspille  un 
trésor. 

Une  instruction  rédigée  par  notre  collègue,  M.  Gustave  Nast, 
et  imprimée  à  un  grand  nombre  d'exemplaires,  va  être  répandue 
dans  toutes  les  communes.  Nous  vous  demandons,  messieurs, 
de  travailler  par  vos  exemples  et  vos  paroles  au  succès  de  cette 
tentative. 

Nous  avons  l'heureuse  fortune  d'être  habituellement  secondés 
par  de  puissants  auxiliaires.  La  grande  Société  des  agriculteurs 
de  France,  à  laquelle  nous  tenons  par  tant  de  liens,  vient  de 
nous  donner  une  nouvelle  marque  de  sympathie  en  mettant  k 
notre  disposition  une  médaille  d'argent  pour  le  concours  de 
semoirs. 

Vous  savez  tous,  messieurs,  que  M.  le  comte  Foucher  de 
Careil,  notre  préfet,  est  l'un  des  dignitaires  de  cette  Société, 
et  que  cet  honneur  lui  était  dû  comme  à  un  agronome  éminent; 
mais  il  est  près  de  moi  et  ne  me  permettrait  pas  de  le  louer. 
J'ai  seulement  le  droit  de  lui  dire  combien  nous  sommes  tou- 
chés de  l'empressement  qu'il  a  bien  voulu  mettre  à  se  rendre  à 
notre  invitation.  Aujourd'hui  môme  ont  lieu  les  courses  de  # 
Fontainebleau  ;  la  préférence  qu'il  a  donnée  à  notre  tôte  est  de 
bon  augure  pour  l'agricjilture  de  Seine-et-Marne.  La  présence 
de  nos  députés,  des  principales  autorités  civiles  et  militaires  de 
l'arrondissement,  et  de  tant  de  personnes  distinguées,  nous 
rend  aussi  justement  fiers. 

J'adresse  spécialement  des  remerciements  à  M.  Cavé,  notre 
collègue,  qui  a  doté  le  Concours  de  semoirs  d'une  médaille 
d'or. 

Continuons  donc  notre  œuvre,  messieurs  ;  de  toutes  façons 
et  toujours,  efforçons-nous  de  réaliser  de  nouveaux  progrès. 

Plus  un  savant  acquiert  de  connaissances,  mieux  il  comprend 
l'étendue  de  ce  qu'il  ignore  ;  de  même  l'agriculteur,  en  se  per- 
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fectionnant  dans  son  art,  voit  le  cbamp  des  améliorations  pos- 
sibles s'élargir  devant  lui. 

Un  homme  célèbre  par  son  orgueil  et  par  ses  malheurs, 
Fouquet,  dont  la  somptueuse  demeure  fait  encore,  près  du  chef- 
lieu  de  notre  département,  l'étonnement  des  touristes,  avait 
pris  pour  devise  ces  mots  :  Quo  non  atcendam  ?  Jusqu'où  n'irai-je 
pa$?  Ils  étaient,  dans  sa  bouche,  le  signe  d'une  ambition  cou- 
pable; mais  lorsqu'il  s'agit  de  porter  au  plus  haut  les  ressources 
du  pays,  le  bien-être  de  tous,  la  fortune  de  la  France,  ah!  alors, 
l'agriculteur  peut,  à  bon  droit,  écrire  sur  sa  bannière  :  Quo  non 
ascendamf 

Naguère,  lorsque  nos  fils,  appelés  à  la  défense  du  sol  na- 
tional, partaient  pleins  d'enthousiasme  et  s'écriaient  :  «  En 
avant  !  »  nous  les  bénissions  et  nous  leur  disions  :  «  Marchez  !  » 
Ils  ont  succombé  sous  le  nombre.  A  nous  maintenant  d'imiter 
leur  zèle  dans  une  carrière  moins  périlleuse.  Il  n'y  a  pas  un 
jour  à  perdre  :  «  En  avant!  » 

Pourquoi  n'envisagerions-nous  pas  l'avenir  avec  confiance  ? 

La  Providence  a  mis  tant  de  ressources  à  notre  disposition  : 
un  sol  fertile,  des  populations  intelligentes  et  douées  de  vertus 
dont  la  flamme  vacille  parfois,  mais  n'est  pas  éteinte  ;  une  jeu- 
nesse courageuse  prête  à  prendre  place  dans  cette  grande  armée 
où  tous  les  rangs  seront  confondus.  Les  destinées  de  la  patrie 
sont  entre  les  mains  de  ses  enfants.  Quand,  une  fois  pour 
toutes,  les  passions  généreuses,  le  bon  sens,  le  sentiment  vrai 
des  intérêts  du  pays,  des  intérêts  de  chaque  famille,  aura  pré- 
valu sur  les  vagues  aspirations,  les  colères  aveugles,  les  mé- 
fiances injustes,  les  mesquines  ambitions,  alors,  toute  cause 
de  division  disparaissant,  de  cruelles  incertitudes  ne  viendront 
plus  paralyser  notre  ardeur,  compromettre  le  fruit  de  nos 
efforts. 

Oh  !  alors,  n'en  doutez  pas,  notre  chère  France  redeviendra 
promptement  une  grande,  une  heureuse  nation. 


M.  le  Président  ayant  exprimé  a  M.  le  Préfet  le  désir  éprouvé 
par  ses  collègues  et  par  lui-même  d'entendre,  dans  cette  cir- 
constance solennelle,  la  voix  du  premier  magistrat  du  départe- 
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ment,  et  d'en  recevoir  des  encouragements  et  des  conseils, 
M.  le  comte  Foucher  de  Careil  s'est  levé  et  a  prononcé  les  pa- 
roles suivantes  : 


Dtseonr*  de  M.  le  comte  ioucher  de  Carell 
Préfet  de  Seine-et-Marne. 

Monsieur  le  Président,  Mesdames,  Messieurs, 

Je  ne  saurais  résister  à  un  appel  si  plein  de  courtoisie  et  à 
votre  bienveillant  accueil  ;  je  n'avais  pas  la  prétention  d'inter- 
venir dans  cette  réunion  agricole  autrement  que  par  ma  pré* 
sence,  et  j'avais  pour  cela  deux  motifs  :  le  premier,  c'est  que, 
bien  qu'étant  un  peu,  moi  aussi,  enfant  du  pays,  je  l'ai  quitté 
depuis  longtemps  et  je  semble  ôtre  un  nouveau  venu  parmi 
vous.  Or,  je  vois  autour  de  cette  table  et  sur  cette  estrade  la 
députation  de  Seine-et-Marne,  de  nombreux  membres  du  Conseil 
général,  et,  parmi  eux,  le  doyen  de  vos  députés  et  le  Président 
du  Conseil  général  qui,  bien  mieux  que  moi,  pourraient  vous 
entretenir  de  vos  intérêts  et  vous  donner  des  conseils,  sanc- 
tionnés par  leur  longue  expérience.  Il  est  vrai  que  votre  hono- 
rable Président  a  bien  voulu  m'engager  à  prendre  la  parole,  au 
nom  et  comme  dignitaire  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France;  mais,  Messieurs,  si  j'appartiens  et  si  je  me  fais  honneur 
d'appartenir  à  cette  institution  et  de  lui  avoir,  peut-être,  rendu 
quelques  services,  vous,  mes  auditeurs,  vous  appartenez  à 
une  Société  tout  autrement  puissante  et  qui  a  dans  ses  mains 
le  sort  du  pays  :  je  veux  parler  de  cette  grande  Société  des 
agriculteurs  répandue  sur  tous  les  points  du  territoire,  vouée  à 
la  culture  du  sol,  éprouvée  mais  non  vaincue  par  les  événe- 
ments, parce  que,  habituée  qu'elle  est  à  lutter  journellement 
avec  la  nature,  elle  ne  laissera  pas  fléchir  son  courage,  et 
qu'elle  saura  l'élever  au  contraire  à  la  hauteur  des  circonstances 
par  une  exacte  discipline,  par  le  culte  de  ses  devoirs  profession- 
nels et  par  de  sévères  réformes  entreprises,  s'il  le  faut,  sur  elle- 
même. 
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Mais  enfin,  Messieurs,  puisque  vous  le  voulez,  je  vais, 
m'inspirant  de  l'excellent  discours  que  vous  venez  d'entendre, 
vous  dire  mes  premières  impressions,  impressions  toutes  vives, 
et  qui,  étant  plus  fraîches,  seront  peut-être  meilleures.  Et  pour 
commencer  par  une  question  de  ménage,  de  ce  ménage  des 
champs  que  connaissait  si  bien  cet  Olivier  de  Serres,  cité  avec 
tant  d'à-propos  tout  à  l'heure,  je  vous  dirai  que  les  funestes 
conséquences  de  l'invasion  allemande  n'ont  pas  encore  complè- 
tement cessé. 

Vous  savez  quel  fléau  terrible  pour  l'agriculture,  parmi  tant 
d'autres  fléaux  terribles,  cette  armée  d'envahisseurs  traînait  à 
sa  suite. 

Le  typhus,  ou  la  peste  bovine,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  son 
nom,  nous  a  été  inoculée  par  eux  et  introduite  dans  nos  cam- 
pagnes par  leurs  troupeaux  d'approvisionnements.  Le  Nord, 
l'Est  et  l'Ouest  en  ont  cruellement  ressenti  les  atteintes,  et,  bien 
que  ce  riche  département  de  Seine-et-Marne,  qui  ne  peut  pas 
tout  avoir,  ne  se  livre  pas  spécialement  à  l'élevage  du  bétail,  lui 
aussi,  n'a  pas  été  épargné. 

Mais  vous  pensiez,  Messieurs,  en  être  quittes,  et,  fort  heureu- 
sement en  effet,  le  fléau  avait  disparu  ;  je  vous  engage  toute- 
fois à  vous  défier  de  vos  voisins.  Cet  arrondissement  de  Meaux 
touche  au  département  de  l'Oise.  L'industrie  si  intéressante  et 
si  goûtée  des  fromages  nécessite  dans  vos  étables,  ici  comme 
dans  l'arrondissement  de  Coulommiers,  de  nombreuses  vaches. 
Les  marchands  de  l'Oise  le  savent  et  viennent  vendre  leurs  ani- 
maux dans  vos  foires  et  dans  vos  marchés.  Eh  bien  !  défiez -vous 
d'eux  en  ce  moment  :  j'ai  des  motifs  particuliers  pour  vous  parler 
ainsi  et  je  ne  suis  pas  le  seul. 

Mon  honorable  prédécesseur,  *M.  le  marquis  de  Chambon, 
vient  de  prendre  un  arrêté  pour  interdire  complètement  l'intro- 
duction du  bétail  venant  de  l'Oise  dans  l'arrondissement  de 
Pontoise,  justement  renommé  pour  ses  veaux.  Vous  sentez  bien 
qu'on  ne  prend  pas  de  ces  mesures-là  au  hasard.  C'est  qu'en 
effet  nous  avons  été  avertis  par  M.  Reynal,  inspecteur  général 
de  l'agriculture,  qui  veille  avec  un  soin  jaloux  sur  ces  contrées, 
que  des  cas  nouveaux  de  typhus  bovin  avaient  été  signalés  dans 
l'arrondissement  de  Senlis,  et  que  plusieurs  animaux  avaient 
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dû  être  abattus  et  enfouis  à  Mont-rÉvôque  et  à  Saint-Léonard. 
Je  pourrais  vous  dire  le  nom  du  coupable  :  je  le  connais.  C'est 
un  de  ces  marchands  peu  scrupuleux,  comme  ceux  qui  pendant 
la  guerre  ne  rougissaient  pas  de  se  livrer  à  des  commerces 
illicites.  Défiez-vous  donc  encore  des  bestiaux  de  cette  prove- 
nance :  n'achetez  pas  de  vaches  dans  le  département  de  l'Oise, 
et  surtout  ne  nous  accusez  pas  d'une  rigueur  excessive,  nous 
Préfet,  si  nous  maintenons  les  prescriptions  sanitaires,  parfois 
gênantes,  mais  utiles  auxquelles  vous  devez  la  sécurité  de  vos 
étables  et  la  santé  de  vos  vaches  laitières.  C'est  par  amour  de 
l'agriculture  que  nous  refusons  encore  aux  agriculteurs  cer- 
taines licences.  Du  reste,  si  le  fléau  disparaît  complètement, 
comme  je  l'espère,  vous  n'aurez  pas  à  attendre  longtemps  les 
libertés  réclamées. 

Après  vous  avoir  entretenu  de  cette  question  de  ménage, 
j'arrive,  Messieurs,  au  savant  rapport  de  votre  honorable  Pré- 
sident. Je  suis  heureux  de  me  trouver  d'accord  avec  lui  sur 
tous  les  points  qu'il  a  touchés.  Il  est  bien  entendu  que  je  ne 
parlerai,  comme  lui,  que  d'agriculture,  et  que  tout  ce  que  je  vais 
dire,  je  le  dis  au  point  de  vue  agricole. 

Vous  avez  cité,  —  et  vous  avez  bien  raison  —  votre  auteur 
favori,  ce  merveilleux  Olivier  de  Serres,  et  vous  lui  avez  em- 
prunté une  formule  bonne  sans  doute,  essentielle  même,  mais 
qui  a  besoin  de  certaines  restrictions,  lorsque  vous  nous  disiez 
avec  lui  :  «  Toute  mutation  est  dangereuse  en  agriculture.  » 
Oh  !  sans  doute,  vous  avez  apporté  le  correctif  à  cette  maxime 
trop  absolue,  et  Olivier  de  Serres  l'eût  apporté  lui-même  au 
besoin.  Maisenûn,  puisque  vous  avez  fait  appel  à  l'autorité  de 
ce  grand  nom,  permettez- moi,  je  ne  dirai  pas  de  lui  opposer, 
mais  de  rappeler  ici,  devant  cet  auditoire,  la  nécessité  non 
moins  fondamentale  du  progrès  agricole  et  du  progrès  par  l'a- 
griculture. Certes,  ce  progrès,  vous  ne  le  niez  pas,  vous  le 
constatez  au  contraire  dans  votre  rapport,  mais  on  ne  saurait 
trop  y  insister  dans  les  circonstances  présentes,  et  vous  ne 
m'en  voudrez  pas  si  j'y  insiste  après  vous  et  avec  une  nouvelle 
force. 

Le  progrès  agricole,  oui,  Messieurs,  tel  doit  être  le  but  sur- 
tout ici,  et  plus  la  nature  vous  a  traités  avec  indulgence  en 
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vous  octroyant  un  merveilleux  iastrument  de  travail  et  une 
terre  privilégiée,  plus  vous  devez  être  sévères  à  vous-mêmes  et 
pleins  de  l'idée  de  vos  devoirs  envers  la  patrie.  Or,  le  premier 
de  vos  devoirs,  c'est  de  ne  rien  négliger  pour  propager  et  ré- 
pandre le  progrès  agricole  chez  vous  et  autour  de  vous  par 
l'emploi  des  instruments  perfectionnés;  — et  ici,  je  le  reconnais, 
vous  avez  donné  l'exemple  par  ce  concours  de  semoirs  que  nous 
jugeons  et  que  nous  récompensons  aujourd'hui  —  et  non-seu- 
lement par  les  machines,  mais  aussi  par  les  méthodes  perfec- 
tionnées, en  un  mot  par  l'application  de  tous  les  progrès  de  la 
science,  réalisables  par  vous  et  compatibles  avec  votre  genre  de 
culture  ;  progrès  de  la  science  qui  reposent  toujours  en  dernière 
analyse  sur  des  expériences  bien  faites,  car  nul  plus  que  moi 
ne  récommande  de  ne  pas  séparer  la  théorie  de  la  pratique  et  la 
science  de  l'expérience. 

Ahl  la  nature,  cette  nature  si  riche  et  si  plantureuse  de  la 
Brie,  vous  sera  toujours  une  merveilleuse  auxiliaire  et  le  pre- 
mier outil  de  ce  progrès  agricole  si  nécessaire  aujourd'hui. 

Voyez  vos  campagnes,  je  les  traversais  ce  matin,  illuminées 
par  ce  soleil  de  juin,  en  plein  travail,  toutes  bouillonnantes  de 
sève  et  de  vie.  Ces  mômes  campagnes,  il  y  a  un  an,  offraient  un 
tout  autre  et  bien  triste  spectacle  :  car  il  m'est  impossible  de 
ne  pas  revenir  sur  ces  souvenirs  néfastes  pour  en  tirer  l'ensei- 
gnement qu'ils  comportent.  Meaux  avait  été  la  grande  route  de 
l'invasion,  vos  chemins  avaient  été  sillonnés  en  tout  sens,  vos 
fermes  envahies  par  le  lourd  attirail  de  l'ennemi.  Il  semblait 
que  nos  barbares  envahisseurs  eussent  tari  les  sucs  nourriciers 
de  votre  sol  si  riche  et  sucé  jusqu'à  la  moelle  cette  terre  de  pro- 
mission :  mais  non,  ils  avaient  beau  multiplier  leurs  exactions 
et  se  montrer  passés  maîtres  dans  l'art  des  réquisitions,  s'ils 
nous  ont  vaincus,  cette  force  toujours  égale  à  elle-môme,  tou- 
jours identique  lorsque  l'homme  doit  la  cultiver,  la  nature  se 
riait  d'eux  et  préparait  déjà  les  germes  de  vos  futurs  progrès. 
Pour  cela  il  a  suffi  que  l'homme  se  soit  montré  à  la  hauteur  de 
sa  tâche  et  que  par  la  continuité  du  travail  agricole  il  n'ait  pas 
laissé  incultes  ces  riches  campagnes  de  la  Brie. 

C'est  ce  que  vous  avez  fait,  braves  ouvriers  des  champs,  vous 
à  qui  nous  distribuons  de  justes  récompenses,  vous  qui  avez 
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gagné  vos  chevrons  en  semant,  à  la  barbe  de  l'ennemi,  ces 
moissons  luxuriantes  que  vous  récollerez  en  paix,  aujourd'hui 
qu'il  est  retourné  vers  l'Est  et  disparu  pour  toujours,  espérons- 
le  du  moins  I  Quel  exemple,  Messieurs,  de  la  force  du  travail 
agricole  et  de  cette  puissance  réparatrice  de  la  nature,  cette 
mère  de  tant  d'amour  et  qui  vous  a,  permettez-moi  de  le  dire, 
si  prodigieusement  gâtés  ! 

Messieurs,  j'aurais  fini,  si  je  ne  voulais  vous  dire  un  mot 
d'un  autre  signe  du  progrès,  d'une  autre  manifestation  qui  m'a 
vraiment  frappé  en  entrant  dans  cette  salle.  J'y  ai  vu,  j'ai  vu, 
chose  nouvelle  en  France,  à  cette  modeste  fête  de  l'agriculture, 
de  nombreux  uniformes  de  l'armée  française  :  je  parle  à  côté 
du  général  commandant  la  subdivision,  je  .suis  entouré  des 
officiers  de  la  garnison.  Ah!  Messieurs,  permettez-moi  d'en 
être  heureux  et  fler,  et  d'accueillir  cette  manifestation  toute 
spontanée  comme  un  de  ces  grands  progrès  qui  régénèrent  une 
nation.  Oui,  sans  doute,  que  l'armée  s'intéresse  de  plus  en  plus 
à  toutes  les  branches  de  la  science  et  surtout  de  la  science 
maltresse,  de  la  science  agricole,  qu'elle  sente  le  besoin  de  se 
pénétrer  de  plus  en  plus  de  l'importance  de  sa  mission  nou- 
velle et  civilisatrice,  qu'elle  éprouve  le  désir  de  connaître  et 
d'aimer  les  choses  de  l'agriculture,  qu'elle  ait  enûn  conscience 
de  ce  nouveau  rôle  ;  c'est  là,  croyez-le  bien,  un  excellent  symp- 
tôme et  un  signe  de  progrès.  L'armée  des  agriculteurs  et  celle 
de  nos  soldats  doivent  se  pénétrer  de  plus  en  plus  et  ûnir  par 
n'en  plus  faire  qu'une.  C'est  là  l'esprit  profond,  le  sens  et  le 
dernier  mot  de  cette  loi  militaire....  Mais,  Messieurs,  les  lois 
de  cette  importance  ont  ici  leurs  représentants  attitrés,  les  élus 
de  vos  suffrages,  et  je  me  tais,  ne  voulant  pas  m'écarter  une 
seule  minute  de  mon  sujet. 

Je  me  résume  et  je  dis  :  par  le  progrès  agricole,  fécondant 
toutes  les  branches  de  la  production  et  pénétrant  toutes  les 
couches  de  la  nation  où  doit  se  recruter  l'armée,  nos  destinées, 
un  moment  incertaines,  doivent  s'affirmer  glorieusement  et  le 
jour  est  proche. 

Travaillons,  pour  le  rapprocher  encore,  à  relever  la  nation, 
à  faire  son  moral  et  môme  aussi  son  physique,  à  expulser,  à 
anéantir  en  elle  les  germes  de  décadence  qu'elle  renferme,  àdé- 
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velopper  ceux  de  notre  régénération  morale,  et  surtout  ayons 
foi  dans  l'avenir  ! 

Ensuite,  ont  été  lus  les  rapports  sur  les  concours  de  semoirs 
et  sur  les  actes  de  dévouement  des  serviteurs  de  fermes,  et  les 
médailles  ont  été  remises  à  chacun  des  lauréats,  au  milieu 
d'applaudissements  unanimes,  par  les  personnes  lis  plus  nota- 
bles de  l'assemblée,  qui  leur  ont  adressé  de  vives  félicitations. 
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RAPPORT 

SUR  LE  CONCOURS  DE  SEMOIRS  TENU  A  VILLENOY 

Le  24  février  1872 

SOUS  LES  AUSPICES  DE  LA  SOCIÉTÉ  D  AGRICULTURE  DE  M  EAUX 

Par  M.  E.  Gatelliir. 

La  Société  d'agriculture  de  M  eaux,  de  plus  en  plus  convain- 
cue de  l'utilité  des  concours  spéciaux  qu'elle  a  inaugurés  en 
1868  par  des  faucheuses,  qu'elle  a  continués,  l'année  suivante, 
par  les  moissonneuses,  a  jugé  que  ce  système  d'examen  pra- 
tique d'une  seule  sorte  d'instruments  devait  être  poursuivi. 

A  quelle  catégorie  de  la  machinerie  agricole  fallait- il  s'ar- 
rêter, dans  le  but  de  rendre  les  services  les  plus  réels  à  la  cul- 
ture de  l'arrondissement?  A  cette  question  il  a  été  répondu  par 
le  choix  des  semoirs,  dont  l'utilité  est  de  plus  en  plus  reconnue 
et  dont  la  vulgarisation  fait  des  progrès  très-notables  dans  les 
environs  de  Meaux. 

L'extension  de  l'usage  des  semoirs  s'explique  surtout  par 
l'économie  de  semence  qu'on  y  trouve.  Pour  qu'une  graine 
germe,  il  suffit  de  certaines  conditions  de  température  et  d'hu- 
midité ;  pour  qu'elle  lève,  c'est-à-dire  pour  qu'elle  produise  une 
récolte,  il  faut  encore  qu'elle  se  trouve  dans  un  terrain  d'une 
certaine  compacité,  placée  à  une  profondeur  convenable. 

Avant  l'invention  des  semoirs,  l'ensemencement  se  faisait  de 
deux  manières,  sur  raie  ou  sous  raie,  à  la  herse  ou  à  la  char- 
me. 

♦ 

Par  la  première  méthode,  sur  raie  ou  à  la  herse,  beaucoup 
de  graines  ne  lèvent  pas,  parce  qu'elles  ne  se  trouvent  pas  dans 
un  terrain  suffisamment  compacte  ou  parce  qu'elle  ne  sont  nul- 
lement enterrées. 

Par  la  deuxième  méthode,  sous  raie  ou  à  la  charrue,  les 
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graines  se  trouvent  enterrées  à  des  profondeurs  diverses,  ce 
qui  produit  encore  des  manques  de  levée  pour  celles  qui  ne  se 
trouvent  pas  à  la  profondeur  convenable. 

Si  les  semoirs  remédient  à  ces  inconvénients,  c'est  qu'ils 
tracent  dans  le  sol  compacte,  à  la  profondeur  la  plus  convenable 
possible,  des  rayons  dans  lesquels  vient  s'introduire  la  semence. 
En  outre,  la  distribution  de  la  graine  le  long  de  ces  rayons  se 
fait  plus  régulièrement  qu'à  la  main,  puisque  cette  distribution 
s'effectue  par  un  procédé  mécanique  dont  le  mouvement  est 
proportionnel  à  la  vitesse  des  chevaux  conduisant  l'instrument. 

Après  avoir  choisi  le  semoir  comme  machine  de  concours,  la 
Société  d'agriculture  de  Meaux  a  décidé  qu'on  y  admettrait 
toute  espèce  de  semoirs,  c'est-à-dire  non-seulement  les  semoirs 
à  graines,  mais  encore  les  semoirs  à  engrais  solides  ou  liquides. 

L'époque  du  concours  a  été  fixée  au  24  février,  et  il  a  été 
admis  que  l'on  sèmerait,  avec  tous  les  semoirs  à  grains,  de 
l'avoine,  c'est  à-dire  le  grain  présentant,  par  sa  forme,  le  plus 
de  difficultés  pour  être  semé  mécaniquement.  Il  a  été  jugé 
qu'un  semoir,  répartissant  convenablement  de  l'avoine,  em- 
ploierait le  blé  avec  encore  plus  de  facilité. 

M.  Jules  Plicque,  cultivateur  à  Viilenoy,  avait  offert  à  la 
Société  un  terrain  pour  faire  toutes  les  expériences  nécessaires. 
Le  Jury  doit  déclaré  que  notre  collègue,  M.  Plicque,  de  con- 
cert avec  les  membres  de  la  Commission  d'organisation  du 
Concours,  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  le 
terrain  soit  convenablement  divisé  suivant  le  nombre  des  con- 
currents, pour  que  les  graines  et  engrais  soient  bien  distri- 
bués, en  un  mot,  pour  que  le  Concours  ait  lieu  d'une  manière 
très-sérieuse,  et  la  Société  lui  doit  de  sincères  remercîments. 

D'après  le  programme  du  Concours,  les  exposants  devaient 
élire  deux  membres  du  Jury  pour  se  joindre  aux  douze  jurés 
nommés  par  la  Société.  Ayant  été  engagés  à  procéder  à  cette 
élection,  ils  ont  déclaré  ne  pas  vouloir  user  de  cette  faculté  et 
s'en  rapporter  aux  jurés  nommés  par  la  Société. 

Le  Jury  s'est  alors  constitué  : 

M.  Buignet,  de  Chelles,  a  été  nommé  président;  M.  Plicque, 
de  Viilenoy,  vice-président  ;  et  M.  Emile  Gatellier,  de  La  Ferté- 
jSOus-Jouarre,  rapporteur. 
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Le  jour  du  Concours,  il  avait  plu  toute  la  matinée.  Dans  un 
sol  argileux,  l'expérimentation  aurait  été  impossible.  Mais  la 
pluie  ayant  cessé,  grâce  à  la  nature  silico-argileuse  du  sol  de 
Villenoy,  les  expériences  ont  pu  s'effectuer  d'une  manière  satis- 
faisante. 

Après  une  inspection  de  tous  les  instruments,  le  Jury  a 
divisé  les  concurrents  en  cinq  classes  : 

1°  Semoirs  semant  à  la  fois  grains,  petites  graines  et  en- 
grais. 

2»  Semoirs  semant  à  la  fois  grains  et  petites  graines. 
3*  Semoirs  ne  semant  qu'une  graine  à  la  fois. 
4o  Semoirs  à  engrais  pulvérulents. 
5»  Semoirs  à  engrais  liquides. 

Il  a  été  distribué  à  chaque  semoir  à  grains  cent  litres  de 
petite  avoine  à  grappe  ;  à  ceux  qui  semaient  de  la  petite  graine, 
douze  kilogrammes  de  lupuline;  et  aux  semoirs  à  engrais 
solides,  cinquante  kilogrammes  de  guano  du  Pérou  pulvérisé. 

Le  champ  à  ensemencer  était  divisé  géométriquement  en 
portions  de  seize  ares  et  comprenait,  pour  chacune,  cent  trente- 
quatre  mètres  de  long  sur  douze  mètres  de  large. 

La  quantité  à  semer  par  hectare  avait  été  fixée,  au  moment 
même  du  Concours,  pour  l'avoine  à  deux  cent-dix  litres,  pour 
la  lupuline  à  douze  kilogrammes,  pour  le  guano  à  deux  cents 
kilogrammes,  c'est-à-dire  que,  dans  les  seize  ares,  l'instru- 
ment, suivant  sa  catégorie,  devait  semer  des  quantités  se  rap- 
prochant le  plus  possible  des  chiffres  suivants  :  trente-trois 
litres  soixante  centilitres  d'avoine,  un  kilogramme  quatre- 
vingt-douze  centigrammes  de  lupuline,  trente -deux  kilo- 
grammes de  guano. 

Après  que  chaque  semoir  avait  fini  d'ensemencer  son  carré 
de  seize  ares,  un  membre  de  la  Société  délégué  était  chargé  de 
peser  et  de  mesurer  les  grains,  graines  et  engrais  restants,  de 
sorte  que  la  différence  du  résultat  trouvé  avec  les  quantités 
distribuées,  indiquait  ce  qui  avait  été  employé  pour  l'ensemen- 
cement. Un  autre  délégué  était  chargé  de  noter  le  temps  pen- 
dant lequel  chaque  instrument  ensemençait  la  portion  de  seize 
ares. 

Le  jour  du  Concours,  chaque  membre  du  Jury  a  pris  des 
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noies  sur  la.  construction  des  instruments,  la  facilité  de  les  con- 
duire) de  régler  la  quantité  de  semences,  de  changer  la  nature 
de  la  graine  et  de  modifier  la  distance  des  rayons.  Plus  tard, 
lorsque  la  graine  a  été  levée,  une  nouvelle  visite  a  été  faite  au 
champ  d'expériences  et  le  jury  a  pu  apprécier,  par  l'aspect  de 
chaque  carré,  la  régularité  dans  la  distribution  et  renterrage 
de  la  semence. 

Dans  la  première  catégorie  des  semoirs  semant  à  la  fois 
grains,  petites  graines  et  engrais,  un  seul  concurrent  s'est  pré- 
senté, M.  Smith.  Le  Jury,  tout  en  admirant  le  mérite  de  con- 
struction de  cet  instrument,  a  jugé  que  sa  complication  le  ren- 
dait moins  pratique  que  les  autres,  d'autant  plus  que  le  prix  de 
ce  semoir  est  plus  élevé  que  la  somme  des  prix  des  semoirs  du 
môme  constructeur  servant  spécialement  l'un  pour  les  grains  et 
les  petites  graines,  l'autre  pour  les  engrais. 

Dans  la  deuxième  catégorie  des  semoirs  semant  à  la  fois 
grains  et  petites  graines ,  il  y  avait  trois  concurrents  : 
MM.  Smith,  Garrelt  et  Leclerc.  Plusieurs  membres  du  Jury 
ayant  émis  des  doutes  sur  l'utilité  de  cet  ensemencement 
simultané  par  la  raison  qu'il  est  souvent  nécessaire  de  donner 
un  hersage  aux  céréales  de  printemps  et  que  cette  opération 
est  impossible  lorsque  la  petite  graine  a  été  semée  en  même 
temps  que  le  grain  ;  la  majorité  a  été  d'avis  qu'il  était  préfé- 
rable de  semer  séparément  le  grain  et  la  petite  graine,  ce  que 
l'on  peut  faire  avec  les  semoirs  de  la  troisième  catégorie  aussi 
bien  qu'avec  ceux  de  la  deuxième,  et  a  décidé  qu'on  ferait  un 
classement  général  des  deux  catégories  en  évitant  les  doubles 
emplois,  c'est-à-dire  en  ne  comptant  qu'un  instrument  pour  le 
constructeur  qui  en  aurait  présenté  dans  chacune  des  catégo- 
ries. Par  suite  de  cette  résolution,  sept  constructeurs  de 
semoirs  se  trouvaient  en  présence  :  MM.  Smith,  Garrett, 
Hornsby,  tous  trois  d'Angleterre  ;  Leclerc,  de  Rouen  ;  Hurtu, 
de  Nangis  ;  Hermann,  de  Saint-Sauveur-les-A.rras  ;  et  Vendrand, 
de  Villers-Cotterêts.  Les  quatre  premiers  répartissant  la  graine 
par  un  système  à  distribution  par  des  cuillers,  les  trois  autres 
par  un  système  à  projection  par  des  palettes. 

Le  Jury  a  reconnu  par  le  fonctionnement  des  instruments  et 
par  la  levée  desjjrains  que  le  système  à  cuillers  était  de  beau- 
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coup  préférable  au  système  à  palettes  pour  la  répartition  régu- 
lière du  grain  et  la  réglementation  de  la  quantité  à  ensemencer. 
Seulement,  il  était  très  -  embarrassé  dans  l'attribution  des 
récompenses,  parce  qu'il  n'avait  qu'une  médaille  d'or  à  donner 
et  il  y  avait  quatre  instruments  à  peu  près  équivalents.  L'un 
des  membres  du  Jury,  M.  Cavé,  ancien  constructeur  de  ma- 
chines, aujourd'hui  propriétaire  à  Condé,  près  Esbly,  pour 
sortir  de  cet  embarras,  a  eu  la  gracieuseté  d'offrir  une  médaille 
d'or. 

Dans  cette  nouvelle  situation,  les  deux  premiers  prix,  ex 
œquo,  consistant  chacun  en  une  médaille  d'or  jointe  à  une 
prime  de  200  francs,  ont  été  accordés  à  M.  Smith  et  à  M.  Gar- 
rett,  représenté  par  M.  Pilter. 

Le  semoir  Smith,  remarquable  par  la  disposition  de  ses 
tubes,  dits  télescopiques,  conduisant  la  semence  de  la  distribu- 
tion dans  les  rayons  tracés  Bur  le  sol,  a  été  bien  dirigé  par 
M.  Lenfant,  cultivateur  à  Charmentray,  et  a  produit  un  ense- 
mencement régulier. 

Le  semoir  Qarrett,  dirigé  par  M.  Pilter,  s'est  particulière- 
ment distingué  par  la  précision  de  quantité  de  semence  distri- 
buée et  par  la  régularité  de  l'ensemencement. 

Deux  seconds  prix,  ex  œquo,  consistant  chacun  en  une  mé- 
daille d'argent  jointe  à  une  prime  de  100  francs,  ont  été  accor- 
dés à  M.  Hornsby,  représenté  par  M.  Huet,  et  à  M.  Leclerc,  de 
Rouen.  Comme  construction  mécanique,  ces  deux  semoirs  ne 
diflerent  pas  sensiblement  des  précédents.  La  différence  de 
récompense  a  été  seulement  motivée  par  l'aspect  un  peu  moins 
régulier  du  champ  qu'ils  ont  ensemencé. 

Enfin,  un  troisième  prix  consistant  en  une  médaille  de 
bronze  jointe  à  une  prime  et  100  francs  a  été  accordé  à  M.  Her- 
mann,  de  Saint-Sauveur-les-Arras,  dont  le  semoir,  malgré  les 
inconvénients  du  système  à  palettes,  fonctionne  très- convena- 
blement et  peut,  en  raison  de  la  modicité  de  sa  valeur,  rendre 
des  services  très-réels  à  la  petite  culture. 

Dans  la  catégorie  des  semoirs  à  engrais  pulvérulents,  deux 
instruments  ont  concouru,  présentés,  l'un  par  M.  Qarrett, 
l'autre  par  M.  Smith. 
Le  Jury  a  été  d'avis  d'accorder  la  grande  médaille  d'argent 
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offerte  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  avec  une  prime 
de  (00  francs  au  semoir  Smith.  Un  système  de  décrottoir  très- 
bien  disposé  permet,  avec  cet  instrument,  de  semer  sans  incon- 
vénient des  engrais  pulvérulents  plus  ou  moins  humides. 

La  dernière  catégorie,  des  semoirs  à  engrais  liquides,  com- 
prenait un  tonneau  d'arrosage,  de  M.  Colemans-Morlon,  pré- 
senté par  M.  Pilter,  et  un  autre  tonneau  de  M.  Raveneau 
offrant  un  système  particulier  de  dispersion  en  éventail  du 
liquide  à  sa  sortie.  Une  médaille  de  bronze  avec  une  prime  de 
100  francs  ont  été  accordées  à  M.  Raveneau  pour  son  système 
de  dispersion  du  jet  liquide  par  le  choc  sur  une  surface  métal- 
lique. 

Des  indemnités  de  déplacement,  de  50  francs  chacune,  ont 
été  accordées  à  MM.  Hurtu  et  Vendrand. 

Les  expériences  du  Concours  de  semoirs  de  la  Société  d'Agri- 
culture de  Meaux  ont  parfaitement  démontré  que  ces  instru- 
ments sont  très-pratiques  et  que  les  grains  semés  lèvent  géné- 
ralement bien  et  sont  régulièrement  répartis. 

Quel  avantage,  au  point  de  vue  économique,  y  a-t-il  à  se  ser- 
vir des  semoirs  ?  Considérons  une  ferme  moyenne  d'une  éten- 
due de  150  hectares.  Dans  cette  ferme,  d'après  l'assollement 
en  usage,  Ton  sème  annuellement  :  45  hectares  de  blé,  35  hec- 
tares d'avoine  et  25  hectares  de  petites  graines  et  de  graines 
diverses. 

Sous  le  rapport  de  la  main  d'œuvre  et  de  la  force  motrice, 
deux  hommes  et  trois  chevaux  peuvent  ensemencer,  par  jour, 
4  hectares  de  grain  avec  un  grand  semoir  du  prix  d'enviroa 
1,000  francs. 

Par  les  anciennes  méthodes,  deux  hommes  et  trois  chevaux 
peuvent  ensemencer,  à  la  herse,  4  hectares  1/2,  et  à  la  charrue, 
deux  hommes  et  quatre  chevaux  peuvent  ensemencer  environ 
1  hectare. 

Ces  chiffres  démontrent,  que  sous  le  rapport  d'économie  de 
main  d'œuvre  et  de  force  motrice,  le  semoir  mécanique  est  un 
peu  inférieur  à  la  méthode  de  la  herse  et  bien  supérieur  à  la 
méthode  de  la  charrue. 

Mais  là  où  le  semoir  mécanique  montre  sa  supériorité,  c'est 
dans  l'économie  de  la  semence  employée. 
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D'après  les  anciennes  méthodes,  à  la  herse  ou  à  la  charrue, 
l'on  sème,  en  moyenne,  par  hectare,  250  litres  de  blé  et 
250  litres  d'avoine. 

Avec  le  semoir  mécanique,  Ton  sème,  en  moyenne,  par  hec- 
tare, 200  litres  de  blé  et  150  litres  d'avoine.  Nous  laissons  de 
côté  la  comparaison  pour  l'ensemencement  des  autres  graines. 

H  en  résulte  que,  pour  une  ferme  de  150  hectares  où  Ton 
sème  annuellement  45  hectares  de  blé  et  35  hectares  d'avoine, 
l'emploi  du  semoir  économise  chaque  année  2,250  litres  de  blé, 
du  prix  moyen  de  20  francs  l'hectolitre,  soit.    .    .     450  fr. 

Et  3,500  litres  d'avoine,  du  prix  moyen  de  10  fr. 

l'hectolitre,  soit   350  fr. 

En  totalité   800  fr. 

L'achat  du  semoir  étant  de  1 ,000  francs,  l'intérêt  et  l'amortis- 
sement de  l'acquisition,  à  raison  de  1 5  •/•,  sont  de.    .     1 50  fr. 

On  peut  compter,  au  maximum,  une  dépense  an- 
nuelle de  réparation  de  100  fr. 

La  dépense  totale  annuelle,  due  à  cet  instrument 
est  donc  de   250  fr. 

Avec  une  dépense  de  250  francs,  l'on  gagne  800  francs. 
L'économie  est  donc  de  550  francs,  c'est-à-dire  que  le  prix 
d'acquisition  de  cet  instrument,  dans  une  ferme  de  150  hec- 
tares, est  totalement  remboursé  au  bout  de  deux  années 
d'usage. 

Indépendamment  de  cet  avantage  économique,  l'emploi  du 
semoir  entraîne  nécessairement,  plus  tard,  chez  l'agriculteur, 
l'idée  du  sarclage  mécanique  qui  est  généralement  adopté  dans 
les  cultures  les  plus  j  avancées  ,  et  qui  ne  peut  s'exécuter 
que  lorsque  le  grain  a  été  répandu  mécaniquement  par  le 
semoir. 

Aussi  faut-il  espérer  que  le  Concours  de  semoirs  institué 
cette  année  par  la  Société  d'Agriculture  de  Meaux  occasionnera 

de  grands  progrès  dans  la  vulgarisation  de  ces  machines  agri- 
coles. 
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*  SUR  LES 

PRIX  DÉCERNÉS  AUX  SERVITEURS  DE  FERMES  LES 
PLUS  DÉVOUÉS  PENDANT  L'INVASION 

PAR  M.  BUIGNET 


Mesdames  et  Messieurs, 

Après  les  tristes  événements  que  nous  avons  traversés,  on 
est  heureux  de  se  retrouver  pour  fêter  comme  aux  meilleurs 
jours  les  nobles  serviteurs  de  l'Agriculture. 

Si  la  Société  d'Agriculture,  sciences  et  arts  de  Meaux  a  été 
obligée  de  suspendre  ses  séances  publiques,  ses  distributions 
de  prix,  ses  encouragements,  le  courage  et  le  dévouement  de 
nos  braves  serviteurs  ne  se  sont  pas  ralentis,  et,  malgré  les 
ennemis,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  rendre  service  à  leurs 
maîtres  avec  le  plus  grand  zèle  et  la  fidélité  la  plus  éprouvée. 
Que  ces  hommes  exemplaires,  modèles  de  vertus,  esclaves  du 
devoir,  méritent  d'estime  et  d'affection  ! 

Dans  ces  moments  difficiles,  pendant  lesquels  l'Allemand 
vainqueur  occupait  en  maître  notre  bel  arrondissement,  ces 
hommes  d'élite  se  sont  montrés  à  la  hauteur  des  circonstances  ; 
partout  ils  ont  défendu  pied  à  pied  le  patrimoine  qui  leur  était 
confié  et  ont  continué  d'exploiter  les  fermes  qu'ils  dirigeaient. 

Ils  ont  appris  à  l'ennemi  à  compter  avec  eux,  et  ces  fameuses 
phalanges  du  nord  qui  valent  surtout  par  le  nombre,  ont  plus 
d'une  fois  capitulé  avec  ces  hommes  que  je  vais  avoir  l'honneur 
de  vous  nommer. 

Ah  !  chers  lauréats,  si  ici  nous  sommes  réunis  en  grand 
nombre,  si  dans  cette  enceinte  vous  remarquez  les  représen- 
tants des  cantons,  de  l'arrondissement,  et  la  députation  du  dé- 
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parlement,  si  des  hommes  éminents  sont  venus  de  toutes  parts, 
si  enfln  notre  premier  magistrat  assiste  à  cette  fôte,  c'est  qu'en 
France,  lorsqu'il  s'agit  de  récompenser  de  bonnes  œuvres,  de 
bonnes  actions,  les  hommes  de  cœur  se  donnent  toujours 
rendez-vous.  Par  leur  présence,  ils  encouragent  la  perpétuation 
de  ces  généreux  et  nobles  sentiments  qui  relèvent  et  grandis- 
sent les  nations. 

En  assistant  à  vos  triomphes,  chers  lauréats,  il  faut  que  je 
vous  le  dise,  vous  ne  serez  pas  seuls  les  heureux  du  jour,  car 
ils  partageront  votre  bonheur,  fiers  qu'ils  seront  de  vous  serrer 
la  main,  ceux  qui  vous  remettront  les  médailles  que  vous  avez 
si  justement  méritées. 

Première  médaille  d argent. 

M.  Langlois  (Maximilien),  Agé  de  44  ans,  est  régisseur  chez 
M.  Tronchon,  cultivateur,  à  Saint-Jean,  depuis  dix  ans  ;  c'est 
l'homme  dévoué  et  zélé  par  excellence.  Il  a  rendu  d'immenses 
services  à  M.  Tronchon  pendant  la  dernière  guerre,  il  a  fait 
preuve  d'une  grande  intelligence  tant  pour  sauver  des  Prus- 
siens les  animaux  confiés  à  sa  garde  que  pour  continuer  l'ex- 
ploitation en  l'absence  de  son  maître. 

Lors  de  l'invasion,  les  Prussiens,  qui  faisaient  irruption  par- 
tout, s'introduisirent  dans  la  ferme  de  St-Jean,  pour  s'emparer 
des  moutons.  M.  Langlois  voulut  les  leur  disputer,  mais  il  fut 
battu,  garotté  et  enfermé  ;  le  troupeau  fut  enlevé.  Langlois  ce- 
pendant se  débarassa  de  ses  entraves,  se  mit  en  campagne, 
parcourut  les  routes  en  tous  sens  et  finit  par  rejoindre  son  trou- 
peau déjà  décimé,  obtint  du  commandant  de  place  que  les  brebis 
lui  fussent  rendues  et  les  ramena  à  Saint-Jean  ;  il  s'était  aussi 
fait  donner  un  reçu  des  moutons  qui  lui  manquaient. 

Craignant  qu'on  fasse  des  chevaux  ce  qu'on  avait  fait  des 
moutons,  il  les  conduit  au  milieu  des  bois,  les  garde  pendant 
plusieurs  jours  et  ne  les  ramène  à  la  ferme  que  lorsqu'il  a 
acquis  la  certitude  qu'on  n'y  touchera  pas.  Alors  il  se  mit  a  cul- 
tiver les  champs,  les  ensemencer,  etc.  A  son  retour,  M.  Tron- 
chon fut  très-surpris  do  retrouver  son  établissement  en  si  bon 
état,  il  en  témoigna  toute  sa  reconnaissance  à  son  si  dévoué  ser- 
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viteur  et  s'empressa  de  porter  cette  belle  conduite  à  la  connais- 
sance de  la  Société  d'Agriculture,  qui,  s'associantà  M.  Tronchon, 
offre  à  M.  Langlois  sa  première  médaille  d'argent  et  cent 
francs. 

Deuxième  médaille  d'argent. 

M.  Hémaud  (Léopold)  est  berger  chez  M.  Tartier,  à  Mitry, 
depuis  20  ans  ;  il  a  toujours  été  le  modèle  des  bons  serviteurs 
et  la  fleur  des  bergers.  Lors  de  l'invasion,  il  partit  en  Nor- 
mandie avec  son  troupeau  qui  était  considérable,  il  resta  dans 
cette  province  pendant  six  semaines,  l'y  fit  vivre  sans  rien 
dépenser  et  retourna  à  Mitry  quand  il  sut  qu'il  n'y  avait  plus 
de  danger;  il  y  trouva Ja  ferme  déserte,  s'y  installa,  protégea 
les  récoltes  engrangées,  puis  se  mit  à  arracher  les  betteraves  ; 
son  dévouement  ne  se  borna  pas  14,  il  se  procura  des  chevaux 
et  fit  les  semences  d'automne. 

Aussi,  quand,  après  l'armistice,  M.  Tartier  revint  chez  lui, 
qu'il  trouva  son  troupeau,  les  terres  ensemencées,  celles  de 
mars  préparées,  il  ne  put  assez  remercier  ce  brave  serviteur  ; 
on  s'embrassa  affectueusement  et  l'on  se  promit  de  finir  ses 
jours  près  l'un  de  l'autre. 

M.  Tartier  demanda  à  Hémard  la  note  de  ses  dépenses  en 
Normandie  :  Vous  ne  me  devez  rien,  dit-il,  j'ai  pu  faire  vivra 
mes  moutons  sans  rien  payer,  vous  me  donnerez  mes  gages 
ordinaires,  pas  autre  chose. 

Ce  désintéressement,  ce  dévouement,  cet  attachement  à  son 
maître  valent  à  Hémard  d'être  presque  de  la  famille;  M.  Tartier, 
qui  l'a  en  si  grande  estime,  ne  tarit  pas  en  éloges  sur  son 
compte  et  l'a  recommandé  à  la  Société,  qui,  toujours  prête  à  ré- 
compenser les  sujets  hors  ligne,  décerne  a  Hémard  sa  deuxième 
médaille  d'argent  et  cent  francs. 

• 

Troisième  médaille  d'argent. 

M.  Desoyer  (André),  âgé  de  53  ans,  est  berger  chez  M.  Piot, 
à  Vignely,  depuis  25  ans  ;  c'est  encore  un  de  ces  modèles  de 
dévouement  dont  l'arrondissement  s'honore. 
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Pendant  la  guerre,  il  resta  seul  gardien  de  rétablissement,  il 
sut  par  sa  fermeté  et  son  habileté  conserver  les  récoltes  à  son 
maître.  Souvent  il  fut  battu,  maltraité  par  nos  ennemis,  mais 
il  resta  toujours  fidèle  à  son  poste.  Par  sa  vigilance,  son 
active  surveillance,  plusieurs  fois  il  empêcha  l'incendie  de  la 
ferme  que  les  Prussiens,  par  imprévoyance  ou  insouciance, 
avaient  allumé. 

A  son  retour,  M.  Piot  trouva  ses  granges  encore  garnies  de 
grains,  sa  ferme  en  bon  état  ;  voulant  prouver  sa  gratitude  à 
ce  bon  serviteur,  il  fit  connaître  ses  belles  actions  à  la  Société 
d'agriculture,  qui  est  heureuse  de  lui  décerner  aujourd'hui  pu- 
bliquement une  médaille  d'argent  et  cent  francs. 

Quatrième  médaille  d'argent. 

M.  Lbbon,  de  Plessy-Placy,  est  un  homme  laborieux  et  éco- 
nome; il  a  été  élevé  chez  M.  Gautier.  A  14  ans,  il  commença  à 
travailler  ;  il  compte  aujourd'hui  A \  ans,  ce  qui  lui  fait  trente 
ans  de  service  dans  la  mômu  i'erme. 

M.  Gautier  lui  confia  son  établissement  pendant  l'invasion; 
craignant  ce  que  chacun  redoutait,  il  s'éloigna  du  pays  avec  ses 
nombreux  troupeaux,  ne  laissant  à  la  ferme  que  quelques  che- 
vaux sans  valeur. 

A  son  retour,  M.  Gautier  fut  surpris  très-agréablement  de 
trouver  des  terres  ensemencées,  les  fourrages  rentrés  et  la 
ferme  entièrement  garnie  de  blé  et  d'avoine,  que  Lebon  était 
parvenu  à  sauver  de  la  rapacité  des  Prussiens. 

Cet  homme  est  autant  le  modèle  des  bons  serviteurs  que  celui 
des  pères  de  famille.  Il  a  huit  enfants  qu'il  élève  dans  le  goût 
du  travail,  qu'il  fait  instruire  et  auxquels  il  enseigne  les  prin- 
cipes de  moralité  et  de  religion.  Dieu,  qui  protège  les  grandes 
familles,  bénira,  je  l'espère,  celle  de  Lebon,  la  fera  prospérer  en 
exauçant  les  vœux  de  son  chef. 

La  Société  lui  offre  sa  quatrième  médaille  d'argent  et  cent 
rancs. 
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Cinquième  médaille  d  argent. 

M.  Raoult,  gérant  de  culture  à  Brinches,  chez  M.  le  baron 
d'Avène. 

Homme  intègre,  intelligent  et  laborieux,  à  qui  fut  confié  le 
domaine  de  Brinches.  Il  eut  souvent  à  souffrir  des  iraportunités 
et  vexations  des  Prussiens,  qui  le  maltraitèrent  bien  des  fois  et 
le  menacèrent  de  l'envoyer  en  Allemagne  ;  néanmoins,  il  parvint 
à  sauver  le  château  et  la  ferme  du  pillage  et  de  rincendïe. 
Pendant  le  jour,  il  cachait  les  chevaux  dans  les  bois,  puis  la 
nuit  les  faisait  travailler,  il  parvint  ainsi  à  ensemencer  ses  terres 
et  à  sauver  ses  attelages  que  les  Prussiens  réquisitionnaient 
partout. 

M.  le  baron  d'Avène  ne  tarit  pas  en  éloges  sur  ce  précieux 
serviteur;  pour  citer  son  expression,  il  dit  que  c'est  une  perfec- 
tion et  ajoute  que  s'il  ne  l'avait  pas,  il  ne  continuerait  plus  à 
cultiver. 

Depuis  nombre  d'années,  il  dirige  le  domaine  de  Brinches.  Sa 
belle  conduite  pendant  la  guerre,  son  dévouement  à  son  maître 
lui  valent  une  médaille  d'argent  et  cent  francs,  que  la  Société 
d'agriculture  est  heureuse  de  lui  faire  remettre  par  les  mains 
d'un  ami,  M.  le  baron  d'Avène. 

Sixième  médaille  d'argent. 

M.  Bouchet  (Armand),  agent  de' culture  chez  M.  BoufQert,  à 
la  ferme  de  La  Congé,  commune  de  Trilbardou. 

Encore  un  de  ces  hommes  heureusement  doués,  jouissant 
quand  ils  peuvent  rendre  service. 

La  ferme  de  M.  Boufflert  lui  fut  contiée  pendant  l'invasion  ; 
elle  était  entièrement  garnie  de  ses  belles  récoltes  et  de  tous  ses 
animaux. 

A  l'approche  de  l'ennemi,  il  se  préoccupa  des  bestiaux  qu'il 
fit  conduire  sur  l'autre  rive  de  la  Marne,  dans  une  autre  petite 
ferme,  puis  resta  à  La  Congé  pour  tâcher  do  sauver  les  récoltes 
entassées  dans  les  greniers  et  les  granges,  mais  l'ennemi  l'en 
chassa  et  lui  défendit  de  revenir. 
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Bouchet,  fidèle  à  sa  garde,  revint  quand  môme,  essuya  bien 
des  fois  de  mauvais  traitements  qui  ne  le  rebutèrent  pas.  Heu- 


Les  régiments  allemands  ayant  été  changés,  il  en  profita 
pour  se  réinstaller  dans  la  ferme  ;  à  force  de  patience  et  de 
prudence,  il  parvint  à  circonvenir  ses  détestables  visiteurs  et  à 
conserver  les  récoltes. 

Après  six  mois  d'absence,  M.  Boufflert  revint  chez  lui  ; 
grande  fut  sa  surprise  en  voyant  son  établissement  à  peu  près 
garni  de  toutes  ses  récoltes  quand,  il  le  croyait  entièrement 
pillé. 

Sur  la  recommandation  de  M.  Boufflert  et  de  nombreuses 
attestations  des  notables  de  la  localité,  la  Société  d'agriculture 
offre  à  Bouchet  une  médaille  d'argent  et  cent  francs. 


Dufour  (Vincent- Jean-Baptiste),  valet  de  ferme  à  Rouvres, 
chez  M.  Mavré.  Homme  probe,  d'un  grand  dévouement,  appar- 
tenant à  cette  classe  de  serviteurs  de  ferme  bien  rares  aujour- 
d'hui. 

Son  maître  cite  un  trait  de  lui,  entre  mille,  qui  prouve, 
môme  au  péril  de  sa  vie,  combien  cet  homme  lui  porte  d'in- 


Les  Prussiens  approchaient  de  Rouvres;  M.  Mavré,  dans 
l'espoir  de  sauver  ses  animaux,  fit  partir  ses  moutons  sous  la 
conduite  de  son  berger  et  ses  vaches  sous  celle  de  Dufour.  Les 
Prussiens  apprirent  ce  départ  précipité,  se  mirent  à  leur  pour- 
suite et  les  rejoignirent  à  quelques  kilomètres  du  village;  ils 
s'emparèrent  du  tout,  et,  malgré  les  instances  des  deux  conduc- 
teurs, ordre  fut  donné  de  retourner  au  pays,  sous  peine  d'être 
fusillés.  Puis  ils  se  mirent  à  la  poursuite  d'autres  troupeaux  qui 
leur  étaient  également  signalés. 

Dufour  fit  mine  de  retourner,  mais  prit  un  autre  chemin  qui 
l'éloignait  davantage,  et,  communiquant  à  ses  animaux  la 
caainte  l'être  rencontré  par  l'ennemi  commun,  chacun  prit  le 
pas  de  course.  Le  lendemain,  lorsque  les  Prussiens  vinrent  à  la 


reusement,  car  il  éteignit  huit  fois  des 
cendie. 


encements  d'in 
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ferme,  croyant  mettre  la  main  sur  leur  capture,  ils  furent  très- 
désappointés  ;  ils  tonnèrent  en  imprécations  et  menaces  contre 
celui  qui  avait  enfreint  l'ordre,  mais  Dufour  était  loin  et  les 
animaux  en  sûreté. 

Ils  ne  devaient  plus  les  revoir  qu'après  la  paix;  c'est  alors  que 
Dufour,  après  une  longue  absence,  revenait  au  pays  à  la  tête 
de  ses  animaux,  plus  beaux  que  jamais  et  au  grand  complet,  fier 
de  les  avoir  sauvés. 

M.  Mavré  cite  plusieurs  belles  actions  de  Dufour  et  le  recom- 
mande très-chaleureusement  à  la  Société,  qui  lui  décerne  une 
médaille  de  bronze  et  cinquante  francs. 

Deuxième  médaille  de  bronze. 

Destamberg,  charretier  à  Saint-Jean,  chez  M.  Macet,  culti- 
vateur. Cet  homme  n'a  que  vingt-sept  ans;  il  a  fait  preuve 
d'une  rare  intelligence  pendant  l'invasion.  Son  maître  lui  avait 
abandonné  son  établissement;  il  se  débattit  tant  qu'il  put  contre 
les  Prussiens,  pour  conserver  les  récoltes  dont  les  granges 
étaient  garnies.  Il  y  parvint;  il  fit  aussi  les  semences  dans  d'ex- 
cellentes conditions,  et,  à  son  retour,  M.  Macet  fut  agréablement 
surpris  de  retrouver  sa  ferme  en  si  bon  état,  quand  il  y  en  avait 
tant  de  ravagées. 

La  Société  adresse  ses  compliments  bien  sincères  à  ce  jeune 
homme,  et  l'engage  à  continuer  dans  la  voie  qu'il  a  suivie 
jusqu'à  ce  jour;  elle  le  reverra  avec  plaisir  revenir  sur  cette 
estrade  recevoir,  une  deuxième  fois,  une  récompense  digne  de 
sa  belle  conduite  et  de  son  dévouement.  Aujourd'hui,  elle  lui 
décerne  une  médaille  de  bronze  et  cinquante  francs. 

Troisième  médaille  de  bronze. 

Lapersonnb  (Pierre -Auguste) ,  berger  chez  M.  Raoult,  à 
Saint-Fiacre.  Il  y  a  tronte  ans  qu'il  est  dans  ce  môme  établisse- 
ment. 

Il  y  a  toujours  brillé  par  sa  belle  conduite  et  le  soin  tout  par- 
ticulier qu'il  a  de  son  troupeau. 

Pendant  l'invasion,  M.  Raoult  l'éloigna  de  la  ferme  avec 
ses  moutons  pour  les  soustraire  à  l'ennemi.  Le  troupeau  fut  en 
effet  sauvé,  mais,  grâce  à  l'énergie,  à  la  vigilance  et  au  sang- 
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froid  du  berger,  qui  eut  bien  des  fois  maille  à  partir  avec  les 
Allemands. 

Lapersonne,  au  bout  d'un  certain  temps  d'absence,  lorsqu'il 
sut  qu'il  pouvait  rentrer  au  pays,  ramena  son  troupeau  au 
grand  complet,  à  la  satisfaction  de  M.  Raoult,  qui  nous  a  pro- 
curé sur  cet  homme  les  meilleurs  certificats  de  probité  et  de 
dévouement.  La  Société  lui  donne  une  médaille  de  bronze  et 
cinquante  francs. 

Quatrième  médaille  de  bronze. 

Jasiin  (Charles),  charretier  chez  M.  Delaroche ,  à  Tril- 
bardou. 

Huit  jours  avant  l'arrivée  des  Prussiens,  M.  Delaroche  et  sa 
famille  quittèrent  leur  ferme,  la  confiant  à  des  personnes  qui 
s'étaient  chargées  de  la  garder;  mais,  lorsque  les  ennemis 
arrivèrent,  les  gardiens  avaient  fui  devant  eux,  abandonnant 
tout,  animaux  et  récoltes.  Jas3În,  qui  n'était  alors  que  simple 
charretier,  apprend  le  départ  des  gardiens  de  la  ferme,  et  quoique 
n'habitant  pas  Trilbardou,  court  à  la  ferme,  s'y  établit,  s'y  fait 
reconnaître  pour  le  maître  et  ne  permet  pas  que  rien  soit  enlevé 
sans  sa  permission,  met  de  Tordre  dans  les  nombreuses  réqui- 
sitions qui  sont  faites,  et  parvient  ainsi  à  sauver  presque  tout, 
récoltes  et  animaux,  et  à  avoir  les  reçus  nécessaires  des  four- 
rages et  grains  livrés  à  titre  de  réquisitions.  Une  pareille 
conduite  mérite  d'être  connue  ;  aussi,  sommes-nous  heureux  de 
citer  bien  haut  le  nom  de  Jassin  (Charles),  le  brave  et  dévoué 
serviteur  &  qui  la  Société  décerne  une  médaille  de  bronze  et 

cinquante  francs. 

Cinquième  médaille  de  bronze. 

Hudin  (Pierre-Antoine-Louis),  âgé  de  soixante- quatorze  ans, 
est  resté  quarante-neuf  ans  berger  à  la  ferme  de  Charny,  près 
Quincy.  Son  grand  âge  seul  l'a  obligé  de  quitter  la  ferme;  mais 
ne  pouvant  se  passer  de  troupeau,  avec  qui  il  avait  toujours 
vécu,  il  pria  M.  Drevaut,  boucher  de  l'endroit,  de  lui  confier  le 
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sien,  comme  étant  moins  nombreux.  M.  Drevaut  y  consentit. 
L'invasion  arrive.  De  son  propre  mouvement,  Hudin  s'éloigne 
du  pays  avec  ses  moutons,  et  ne  les  ramène  que  lorsqu'il  est 
certain  qu'il  n'y  a  plus  de  danger;  il  n'en  manquait  que  deux, 
c'était  ceux  qu'il  avait  vendus,  pendant  sa  longue  absence, 
pour  payer  ses  frais  de  nourriture  et  ceux  de  son  troupeau.  U 
est  facile  d'apprécier  la  grande  économie  qu'il  avait  apportée 
dans  tout  son  voyage,  surtout  quand  on  saura  qu'il  était  parti 
sans  argent. 

Hudin  est  le  berger  exemplaire,  doux  et  soigneux,  et  aussi 
dévoué  aux  intérêts  de  son  maître  qu'à  son  troupeau.  La 
Société  lui  décerne  une  médaille  de  bronze  et  cinquante  francs. 


Qobert  (Auguste- Victor),  berger  chez  M.  Gibert  (Louis), 
cultivateur  à  Fresnes,  depuis  1832.  Ces  quarante  ans  de  service 
dans  la  môme  ferme  sont  le  plus  beau  certificat  qu'il  puisse  pro- 
duire; cependant,  M.  Gibert,  son  maître,  ne  pense  pas  tout  à 
fait  comme  nous,  car  il  en  a  adressé  plusieurs  à  la  Société,  qui 
prouvent  combien  il  a  confiance  en  lui,  le  traitant  du  plus  dévoué 
et  du  plus  zélé  des  serviteurs. 

A  l'approche  de  l'ennemi,  Gobert  est  envoyé  dans  la  Mayenne 
avec  son  troupeau;  il  reste  six  mois  absent  et  ne  revient  au  pays 
qu'après  la  paix  signée. 

Son  troupeau  était  en  parfaite  santé  et  en  bon  état  de  graisse. 
Son  maître  lui  demande  le  compte  de  ses  dépenses  :  elles  se 
montaient  à  1  fr.  50  c.  par  tête.  Faire  vivre  des  moutons  pen- 
dant six  mois  à  ce  prix  est  vraiment  bien  surprenant.  M.  Gi- 
bert lui  en  témoigna  sa  surprise  et  sa  gratitude.  «  Oh  !  mon- 
sieur, lui  a-t-il  répondu,  j'avais  si  peur  que  vous  ne  soyez  ruiné 
par  ces  coquin*  de  Prussiens,  que  j'ai  économisé  tout  ce  que 
j'ai  pu.  »  Voilà  encore  un  de  ces  hommes  comme  on  en  ren- 
contre peu;  sincèrement  attaché  à  sou  maître,  il  y  est  tout 
dévoué  et  avec  le  plus  grand  zèle  et  le  plus  grand  désintéres- 


Quant  à  nous,  lorsque  nous  rencontrons  ces  vieux  vétérans 


Sixième  médaille  de  bronze. 
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de  l'agriculture,  animés  de  si  nobles  sentiments,  nous  sommes 
heureux  de  les  saluer  et  de  leur  presser  la  main. 

Pourquoi  donc,  dans  nos  institutions,  n'avons-nous  pas  un 
ordre  pour  y  inscrire  de  pareils  services?  Puisqu'il  n'existe  pas, 
contentons-nous  aujourd'hui  de  dire  :  «  Honneur  à  Gobert,  ce 
vieux  et  fidèle  serviteur  plein  de  cœur  et  de  dévouement,  dont 
la  tôle  blanchie  par  les  années  et  le  travail  inspire  le  respect  et 
la  reconnaissance.  »  La  Société  lui  décerne  une  médaille  de 
bronze  et  cinquante  francs. 

Là  se  borne  l'énumération  de  nos  zélés  serviteurs  agricoles  ; 
non  pas  que  nous  n'en  ayons  plus  dans  l'arrondissement  :  nous 
en  connaissons  beaucoup  qui  ne  seraient  pas  déplacés  sur  les 
bancs  des  lauréats,  mais  nous  sommes  bornés  par  le  nombre 
des  médailles.  Quaud  donc  serons-nous  assez  riches  pour  ré- 
compenser de  suite  le  travail  et  le  dévouement  portés  à  un  si 
haut  degré? 

Par  l'exposé  succinct  que  je  viens  de  vous  faire  des  mérites 
de  ces  serviteurs  et  vétérants  de  l'agriculture,  qui  en  sont  les 
véritables  pionniers,  on  peut  se  dire  que  dans  nos  campagnes 
et  dan3  nos  chaumières  se  trouve  toujours  l'homme  de  cœur 
aux  précieuses  qualités,  qui  envoie  son  fils  aux  frontières  com- 
battre l'ennemi,  et  reste  au  pays  pour  défendre  le  bien  d'aulrui 
et  le  patrimoine  qui  lui  sont  confiés. 

Ces  hommes  ont  su  conserver  les  traditions  de  leurs  pères  ; 
ils  n'ont  jamais  pactisé  avec  le  désordre  ni  avec  les  idées  sub- 
versives de  l'époque,  qui  sont  les  plaies  du  jour,  font  les  révo- 
lutions et  abaissent  le  niveau  des  nations.  Ils  sont  restés  ce  que 
Dieu  les  a  faits  :  les  amis  de  leur  maître  et  jamais  leurs  en- 
vieux. Avec  leur  aide,  la  France  reconquerra  le  rang  qu'elle 
n'aurait  jamais  dû  perdre;  alors,  grande  et  forte,  elle  protégera 
l'agriculture,  l'industrie,  et,  plantant  haut  le  drapeau  du  pro- 
grès et  de  la  civilisation,  elle  présidera  aux  destinées  des 
peuples. 


Le  soir,  un  banquet  a  été  offert  par  les  membres  de  la  Société 
aux  lauréats  et  aux  personnes  notables  qui  avaient  bien  voulu 
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venir  de  divers  points  du  déparlement  pour  assister  à  cette  fête 
du  travail  agricole. 

Au  dessert,  les  toasts  suivants  ont  été  portés  : 

TOA8T  DE  M.  LE  COMTE  DE  M0U8TIBR,  PRÉSIDENT 
DE  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE. 

Aux  Lauréats  ! 
Messieurs, 

Dans  un  festin,  pour  que  la  joie  soit  complète,  les  verres 
doivent  s'entrechoquer  en  l'honneur  de  ceux  que  l'on  veut 
fêler. 

Le  moment  est  venu,  et  je  crois  répondre  à  vos  sentiments 
en  portant  tout  d'abord  un  toast  à  nos  lauréats. 

Nous  avons  acclamé  aujourd'hui  d'habiles  constructeurs  et 
des  serviteurs  fidèles  et  courageux. 

Je  suis  heureux  que  le  programme  de  cette  fête  ait  rapproché 
des  mérites  qui  semblent,  au  premier  abord,  de  natures  si  dif- 
férentes, car  leur  association  caractérise  bien  l'esprit  et  le  rôle 
de  notre  Société. 

Vous,  Messieurs  les  constructeurs,  par  d'ingénieuses  com- 
binaisons, vous  donnez  satisfaction  à  ce  besoin  de  progrès  qui 
possède  nos  agriculteurs  et  sur  lequel  reposent  nos  meilleures 
espérances. 

Et  vous,  serviteurs  dévoués,  vous  que  nous  fêtons  parce 
que,  parmi  les  bons,  vous  vous  êtes  montrés  les  meilleurs, 
l'exemple  que  vous  avez  donné  semble  fournir  la  solution  du 
problème  posé,  il  y  a  plus  de  trois  cents  ans,  par  Olivier  de 
Serres.  Je  le  cite  toujours  volontiers,  parce  que,  s'il  en  savait 
moins  que  la  plupart  de  ceux  qui  m'écoutent,  il  nous  a  laissé 
cependant  des  conseils  marqués  au  coin  d'un  grand  bon  sens  et 
d'un  excellent  cœur  :  «  La  culture  des  champs,  a-t-il  dit,  si  ma 
mémoire  me  sert  fidèlement,  la  culture  des  champs  serait  la 
plus  plaisante  chose  au  monde,  et,  par  manière  de  parler, 
telle  vie  approcherait  de  celle  des  anges  si  on  pouvait  recou- 
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vrer  des  serviteurs  à  cela  propres  et  affectionnés  comme  il 
convient.  » 

Eh  bien!  ces  serviteurs  que  rêvait  Olivier  de  Serres,  vos 
patrons  les  ont  trouvés,  et  je  les  en  félicite  doublement,  car 
c'est  avec  raison  que  le  proverbe  dit  :  «  Tel  maître,  tel  ser- 
viteur, p 

Comme  nos  soldats,  vous  pouvez  conserver  dans  votre  cœur 
ce  sentiment  qui  seul  console  au  milieu  des  revers,  la  conscience 
du  devoir  accompli. 

Beaucoup  d'autres,  nous  ne  l'ignorons  pas,  auraient  droit  à 
de  pareils  éloges;  leurs  noms,  malgré  tous  nos  efforts  pour 
les  découvrir,  ne  nous  sont  pas  parvenus;  mais,  à  la  fin,  je 
l'espère,  nous  les  rencontrerons.  Et  alors,  n'est-ce  pas,  Mes- 
sieurs? nous  leur  serrerons  la  main  et  nous  les  féliciterons  à 
leur  tour.  '     \  '  - 

Kncore  une  fois,  j'associe  dans  un  même  toast  :  Le  génie,  la 
science,  et  ces  modestes  mais  fortes  vertus  qui  sont  l'honneur 
de  nos  campagnes  et  qu'il  faut  transmettre  aux.  générations  à 
venir  comme  la  semence  de  notre  plus  pur  froment. 

TOAST    DE    M.   BUIQNET ,    VICE  -  PRÉSIDENT 

DE  LA  SOCIÉTÉ  d'àGRICULTURE.  1  ' 

Messieurs, 

i 

Nous  ne  nous  séparerons  pas  sans  adresser  quelques  paroles 
au  premier  magistrat  du  département,  M.  Foucher  de  Careil, 
qui,  sacrifiant  le  plaisir  au  devoir,  a  abandonné  les  courses  de 
Fontainebleau  pour  venir,  au  milieu  de  celte  population,  assister 
à  notre  modeste  fête  agricole. 

Merci,  Monsieur  le  Préfet. 

Depuis  le  peu  de  temps  que  vous  êtes  à  la  tête  de  notre  dé- 
parlement,  vous  n'avez  pu  encore  réaliser  toutes  les  améliora- 
tions que  vous  avez  projetées  ;  mais  vous  y  arriverez,  je  l'es- 
père. Si  le  gouvernement  vous  a  choisi  pour  diriger  un  dépar- 
tement si  envié,  c'est  qu'il  vous  en  a  jugé  digne,  et  ce  que  nous 
savons  de  vous  est  pour  vos  administrés  une  garantie  qu'il  ne 
s'est  pas  trompé.  43 
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Agronome  distingué  par  la  pratique  et  par  vos  écrits,  membre 
ardent  et  zélé  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  votre 
protection  est  assurée  à  l'agriculture. 

Vous  vous  êtes  occupé  également  d'économie  politique  et  in- 
dustrielle, c'est  dire  que  l'industrie  trouvera  en  vous  un  protec- 
teur; et  l'agriculture  et  l'industrie,  ces  deux  grandes  mamelles 
de  l'Etat,  comme  l'a  dit  un  illustre  ministre  de  la  France,  seront 
le  but  de  votre  sollicitude.; 

Quand,  dans  Seine-et-Marne,  nous  rencontrons  des  hommes 
comme  vous,  animés  des  meilleurs  sentiments  et  d'un  patrio- 
tisme à  l'épreuve,  notre  concours  leur  est  assuré.  Soyez  donc  le 
bienvenu,  Monsieur  le  Préfet  de  Seine-et-Marne,  administrateur 
zélé,  patriotique  protecteur  de  l'agriculture  et  de  l'industrie. 

H.  le  comte  Faucher  de  Carcil,  préfet  de  Seine-et- 
Marne,  a  remercié  M.  Buignet  et  porté  la  santé  de  la  Société 
d'Agriculture. 

Toast  porté  par  i/.  Benoist,  Président  du  Conseil  général. 
Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  proposer  un  toast  qui,  j'en  suis  certain, 
aura  de  l'écho  ici. 

A  la  députation  de  Seine-et-Marne  !  à  nos  honorables  repré- 
sentants! à  leur  bienvenue  parmi  nous!  Remercions-les  d'avoir, 
parleur  présence,  ajouté  à  l'éclat  de  cette  fête  de  l'agriculture. 
Ils  ont  déjà  beaucoup  fait,  mais  il  leur  reste  beaucoup  à  faire  ; 
ils  n'y  failliront  pas,  nous  en  avons  pour  garant  et  leur  patrio- 
tisme et  leur  dévouement  au  pays. 

Ayons  foi  dans  l'avenir,  Messieurs!  La  France  a  été  cruelle- 
ment éprouvée,  et,  malgré  ses  malheurs,  elle  est  encore  et  elle 
sera  toujours  la  première  des  nations. 

Buvons  à  nos  honorables  représentants! 

M.  le  comte  Horace  de  Choiseul,  député,  a  adressé 
des  remerciements  à  M.  Benoist  au  nom  de  la  députation  de 
Seine-et-Marne,  et  félicite  la  Société  d'Agriculture  de  Meaux 
du  zèle  avec  lequel  elle  marche  dans  la  voie  du  progrès. 
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[.  Jules  de  Lasteyrle,  député,  a  parlé  des  travaux  de 
l'Assemblé*  nationale ^i^de^a  sotiieitarie  dont  elle  eet  b\ 
ment  animée,  a  l'égard  des  intérêts  agricoles.  >     <v  j  J 


Toast  porté  par  M.  Geoffroy,  Maire  de  M  eaux. 
Messieurs, 

Cet  arrondissement  est  essentiellement  agricole;  ' quand  dn  à 
Vhonneur  d'être  le  maire  de  son  chef-lieu,  c'est  un  devoir  de 
prendre  la  parole  dans  une  solennité  comme  celle-ci. 

Après  les  toasts  que  vous  venez  d'entendre,  je  ne  veux  vous 
dire  qu'un  mot^  un  seul  ;  ,         ,(  , 

Quand  on  aime  les  gens,  quand  on  les  tient  en  grande  consi- 
dération, on  désire  les  voir,  et  souvent. 

Aussi,  la  Ville  de  Meaux  est  très-heureuse  de  votre  visite  de 
ce  jour.  Grand  merci,  en  son  nom,  à  la  Société  d'Agriculture, 
en  la  personne  de  son  digne;  Président,  d'être  venue  planter  sa 
tente  dans  ses  murs. 

Merci  également  à  M.  le  Préfet,  à  MM.  les  députés  et  à 
MM.  les  conseillers  généraux  de  leur  présence,  ici;  eUe, .nous  i 
honore  et  nous  réjouit.  '.  • 

Venez,  Messieurs,  venez  tous  nous  revoir;  dès  que  l'occasion 
s'en  présentera  —  faites-la  naître,  même  —  la  Ville  de  Meaux 
vous  recevra  toujours  h  bras  ouverts. 

Pendant  le  repas,  une  quête  a  été  faite  au  profit  des  pauvres 
de  la  ville  de  Meaux;  elle  a  produit  près  de  deux  cents  francs. 
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y  Àvfcra  (baron  n  ),  président  de  la  Société  d^rticalfiire^et  ^^  * 
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x  Cinot,  cultivateur  à  Sancy,  par  Crécy. 
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Fa  ron,  Me  au*.     \  y^—^ 
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/  Détaxas,  mécanicien  à  Ktrépilly,  par  Varreddes. 
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y  Dudouy,  directeur  de  l'agence  des  cultivateurs,  rue  Notre* 
Dame-des-Vicloires,  38,  Paris. 
Duflocq  père,  ancien  cultivateur,  propriétaire,  impasse 
Maciet,  4,  Meaux. 
y  Duplocq,  cultivateur  a  Vinantes,  par  Juilly.  1 
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*  Jou&dan,  mécanicien  à  Fresnes,  par  Claye.  ^ 
y  Jouvencel  (Paul  de),  ancien  député,  à  Pont-aux-Dames , 

par  Çouilly,  et  rue  des  Saints-Pères,  71,  Paris. 
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Penthièvre,  34,  Paris. 
Lucy  (Achille),  ancien  percepteur,  propriétaire,  ruefdu  fau- 
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Téhéran,  4.  N 
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*  Marcoin,  entrepreneur,  a  Villenoy,  par  Méaux. 

*  Marcotte,  propriétaire  a  Chauconin,  par  Meaux. 
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y  Nast  (Gustave),  propriétaire,  maire  de  Gogrnay,  près  CheUes, 

boulevard  Haussmann,  52,  Paris. 
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y  Plicque  (Jules),  cultivateur  à  Villenoy,.par  Meaux.  r* 
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Richard  (Michel),  agent  d'assurances,  rue  du  Tan,  Meaux. 
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/  Robcis,  cultivateur  au  Génitoy,  commune  de  Bussy-Samt- 

Georges,  par  Lagny. 

y  Roche-Aimon  (comte  Casimir  de  la),  propriétaire  à  Thieux, 

cours  la  Reine,  34,  Paris. 
,  Rothschild  (baron  Alphonse  de),  conseiller  général,  pro- 
priétaire à  Ferrières,  rue  Saint-Florentin,  2,  Paris. 
Rothschild  (baron  Gustave  de),  rue  Laffitte,  15  bis,  Paris. 
Rousseau,  cultivateur  à  Saint-Faron,  commune  de  Plessis- 

Placy,  par  Lizy.  .        ■  > 

Sjlnterre,  propriétaire  »t  maire  à  Champs.  ; 
Taveau  (Eugène),  cultivateur  à  Rutêl,  commune  de  Villenoy, 
par  Meaux. 

Theurey  (Gustave),  fabricant  de  meules,  à  La  Ferté-sous- 
Jouarre. 

TRÉvisE(Napo|éon  Mortier,  duc  de),  proprié l aire  à  Coupvray, 
par  Lagny. 

Twnquand  aîné,  propriétaire,  rue  de  Chabrol,  13,  Paris. 
Tboachoîi,  cultivateur  à  Saint-Jean-les-deux-Jumeaux,  par 
Trilport. 

Tronchon  (Arthur),  cultivateur  à  Forfry,  par  Dammartin. 
Tronchon  (Amjdée),  cultivateur,  à  Forfry,  par  Dammartin. 
Vavassbur,  aaîpê^Jé'Ferrières,  par  Lagny. 


Verjiois  (le  docteur),  meiribre  de^  l'Académie  de  médecine, 
propriétaire  o4»  maire  6  CoutovrouH,  par  Lagny,  et  à 
Paris,  rue  Saint-Lazare,  91. 
Vilcocq,  mécanicien,  rue  du  Marché,  Meaux. 

f'  /'•'  <iy/Sy    ^-.--~~'  ^'^^9  /;^%  '~*~m't 

MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

■ 

Béjot  (Gustave^,  ancien  cultivateur  à  Messy,  ancien  agent 
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Bernier,  cultivateur  à  Mitry-Mory. 

Blavot,  chirurgien  à  Lizy. 

Botot  (Jules),  propriétaire  à  Paris,  rue  de  Lille. 

BoixriBR,  juge  de  paix  à  Lizy. 

Boullenger,  cultivateur  à  Saint-Maur,  près  Paris. 

Bully,  ancien  principal  du  collège,  à  Meaux. 

Carra  de  Vaux,  juge  à  Paris. 

Chabaneacx,  ancien  membre  du  Conseil  général,  à  Pom- 
•  •  -  ponne. 

deChantelou,  ancien  sous-préfet  de  Meaux,  propriétaire  à 

Flins  (Seines-Oise). 
Ohoiselat,  juge  à  Meaux. 
Conrad,  sous-préfet  à  Lorient. 
Du  Bern,  ancien  magistrat  près  le  tribunal  de  Meaux. 
Jolty,  ancien  juge  à  Meaux. 

Lefebvre -dUellencourt,  professeur  de  mathématiques. 
Marx,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées,  à  Melun. 
PÉcnART,  ancien  avocat  à  la  Cour  de  cassation. 
Petit  (Adrien),  propriétaire,  passage  Saunier,  ii,  à  Paris. 
Vilpelle,  médecin-vétérinaire  à  Lagny. 


CORRESPONDANT  AVEC  LA  SOCIÉTÉ  DE  MEAUX 

Abbeville.  (Société  (Témulà-  Angers.  (Société industrielle.) 

lion.)  —     (Société  d'agricult.) 

AFger.  (Société  d'agricult.)  Auch. 

Amiens. (Académie  des  scien-  Auxerrc. 
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Aurillac. 
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Avallon. 

Bagnères  de  Bigorre  (Hautes - 

Bayeux.  (Société  des  vétéri- 
naires du  Calvados.) 
Beauvais. 

Blois  (Corn,  du  Loir-et-Cher). 
Boulogne. 
Bourg. 
Bourges. 

Bruxelles.  (Société  d'agricult. 
Caen. 

Cambray.  (Soc.  d'émulation.) 
Chàlons-sur-Marne. 
Chàlon-  sur-Saône. 
Chartres.  (Comice  agricole.) 
Châteauroux. 
Château-Thierry. 
Clermont  (Oise). 
Colmar. 
Compiègne. 
Digne. 

Dijon.  (Comité central  d'agri- 
culture.) 

—  (Académie  des  sciences 
et  belles-lettres.) 

Douai. 
Evreux. 
Falaise. 
Foix. 

Havre  (le).  (Société  d'études 

diverses). 
Lille.  (Société  d'agriculture.) 

—  (Société  des  sciences.) 
Limoges. 
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Lisbonne  (Portugal).  , 
Londres  (Société  roya Je  d'a- 
griculture.) ; 
Lyon.  (Société  nationale  d!a- 

griculture.) 
Mûcon.  .\; 
Madrid  (Espagne),  (Société 

d'agriculture.) 
Mans  (le). 

Mayenne  (Mayenne). 
Melun. 
Metz. 

Montauban. 

3Iontbéliard.  (Société  d'ému- 
lation.) 
Montpellier. 

Moulins.  (Soc.  d'agriculture.) 
Nancy. 
Nantes. 
Niort. 
Nîmes. 

Palerme.  (Société  d'agricul- 
ture.) 

Paris.  (Institut  historique.) 

—  (Société  centrale  d'agri- 
culture.) 

—  Société  des  Agriculteurs 
de  France. 

—  Société  zoologique  d'ac- 
climatation. 

—  (Société  d'horticulture.) 

—  (Société    des  progrès 
agricoles.) 

—  (Société  protectrice  des" 
animaux.) 
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Poitiers. 
Provins.  •  »  ' 
Remiremont. 
Rodez;»  ' 
Rochefort. 
Rochelle  (la). 

Rouen.  (Société  centrale  d'a- 
griculture.) 
Rozoy. 

Saint-Etienne.  (Société  in- 
dustrielle.) 

Saint-Germain-en-Laye.  (So- 
ciété d'agriculture1.) 

SainMJuentin. 
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Schiltigheira  (Bas-Rhin). 


."Si  . 


..  r. 


Sens.  (Société  archéolog.) 
Strasbourg. 
Tonnerre. 
Toulouse. 
Toard.' 
Troyes. 
Tulle. 

Valenciennes. 

Vannes.  (Société  polymathi- 

que.) 
Versailles. 
Vesoul. 
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PREMIÈRE  PARTIE 


PROCÈS- VERBAUX 

DES  SÉANCES 


SÉANCES 

De  Janvier,  Février,  Mars,  Avril,  Mai,  Juin,  Juillet,  Août, 
Septembre,  Octobre,  Novembre,  Décembre  4873. 


PROCÈS- VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  SAMEDI  4  JANVIER  1873. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustibr,  président. 


A  une  heure  et  demie  la  séance  est  ouverte. 
M.  le  Président  déclare  ouvert  le  scrutin  pour  la  nomination 
du  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  décembre  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  MM.  Delamarre  et  Nézondé 
donnent  leur  démission  de  membres  de  la  Société. 

M.  le  marquis  de  Marmier,  membre  du  Conseil  général  de  la 
Haute-Saône,  propriétaire  à  Forfry,  présenté  à  la  dernière 
séance,  est  admis  en  qualité  de  membre  titulaire  de  la  So- 
ciété. 
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Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  : 
MM.  Oscar  de  Lafayette,  député,  par  MM.  de  Moustier  et 
Jozon ; 

Le  marquis  de  Clermont- Tonnerre ,  secrétaire  d'ambas- 
sade y  propriétaire  à  Forfry,  demeurant  a  faris1,  rue  Chiu- 
veau-Lagarde,  n.  16,  par  MM.  de  Moustier  et  Amédée  Tron- 
chon  ; 

Le  baron  de  Commaille ,  propriétaire  à  Chamigny,  demeu- 
rant à  Paris,  rue  du  Bac,  n.  i03,  par  MM.  de  Moustier  et 
Tronchon. 

M.  le  Président  présente  les  excuses  de  M.  Ducrocq,  qu'une 
indisposition  empêche  d'assister  àMa  séance.  Il  donne  lecture 
d'une  lettre  du  Consul  de  Danemark  à  Dunkerque,  relative  à 
une  souscription  ouverte  en  faveur  des  inondés  du  Danemark. 
Il  rappelle  qu'il  y  a  deux  ans  ce  petit  pays  a  généreusement 
contribué,  par  six  mille  francs,  dans  la  somme  qui  fut  mise  à 
la  disposition  du  département,  après  la  guerre,  pour  l'achat  de 
blés  de  semence.  Aujourd'hui,  cette  contrée,  par  suite  d'inon- 
dations, a  beaucoup  souffert  ;  la  Société  ferait  donc  acte  de  re- 
connaissance en  venant  en  aide  aux  malheureuses  victimes  de 
ce  sinistre.  M.  le  Président  ajoute  que,  selon  lui,  la  Société  doit 
s'engager  le  moins  possible  dans  la  voie  des  souscriptions, 
mais,  par  les  motifs  qu'il  vient  d'exposer,  il  estime  que  la  So- 
ciété ne  doit  pas  hésiter  à  concourir  à  une  souscription  en 
faveur  du  Danemark.  D'après  l'avis  préalable  de  la  Commission 
des  finances,  consultée  avant  la  séance,  il  propose  donc  à  la 
Société  de  souscrire  pour  une  somme  de  200  francs. 

M.  le  docteur  Le  Roy  n'est  pas  du  même  avis  que  M.  le  Pré- 
sident, relativement  aux  souscriptions  ;  il  croit  qu'il  est  conve- 
nable d'y  prendre  part  chaque  fois  qu'elles  ont  un  but  recom- 
mandante, pourvu  que  chaque  fois  on  ne  fournisse  qu'une 
somme  peu  considérable. 

M.  le  Président,  d'accord  avec  la  majorité  de  l'assemblée, 
répond  qu'il  est  beaucoup  préférable  de  donner  moins  souvent, 
dans  des  cas  exceptionnels  seulement,  et  alors  de  contribuer 
d'une  manière  digne  de  la  Société  et  en  rapport  avec  l'impor- 
tance de  la  souscription.  11  est  procédé  au  vote  et  il  est  décidé 
que  la  Société  souscrira  pour  une  somme  de  200  francs. 
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M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Minisire 
de  l'Instruction  publique,  qui  met  à  la  disposition  de  la  Société 
un  exemplaire  de  la  Romania,  recueil  trimestriel  pour  l'élude 
des  langues  et  littératures  roumaines;  M.  l'abbé  Denis  veut  bien 
se  charger  d'examiner  ce  recueil. 

M.  le  Président  donne  également  lecture  d  une  circulaire  de 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  faisant  savoir  que  la 
réunion  des  délégués  des  sociétés  savantes  des  départements 
aura  lieu  à  la  Sorbonne,  au  mois  d'avril  prochain. 

M.  l'abbé  Denis  est  désigné  par  l'assemblée  pour  assister  à 
cette  réunion. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Plicque,  qui 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  et  rappelle  le  but  de 
sa  proposition  relativement  à  l'étude  des  conditions  favorables 
à  l'établissement  des  laiteries.  Sont  nommés  membres  de  cette 
commission  :  MM.  Moquet,  Gatellier,  le  baron  d'Avène,  de  Li- 
gnières,  Oiroux,  Borgnon,  Marniesse,  le  docteur  Le  Roy,  Châ- 
telain, ProfDt,  Bénard,  Rousseau,  Jarry,  Michon  (Ernest),  De- 
laroche  et  Garnier,  du  Gué-à-Tresmes. 

Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  du  scrutin  relatif  à 
l'élection  du  président. 

M.  le  comte  de  Moustier  est  nommé  président  par  32  voix 
sur  33  votants. 

Les  votes  pour  les  autres  membres  du  bureau  ont  lieu  suc- 
cessivement et  donnent  les  résultats  suivants  : 

1"  Vice- Président,  M.  Buignet,  par  23  voix  sur  30  votants; 

2*  Vice-Président,  M.  Ducrocq,  par  27  voix  sur  34  votants; 

Trésorier,  M.  Plicque,  par  24  voix  sur  31  votants; 

Vice-Trésorier,  M.  Droz,  par  27  voix  sur  31  votants; 

Secrétaire,  M.  de  Lignières,  par  30  voix  sur  31  votants; 

Vice- Secrétaire,  M.  Bénard,  par  23  voix  sur  31  votants; 

Bibliothécoire ,  M.  l'abbé  Denis,  par  29  voix  sur  31  votants  ; 

Vice- Bibliothécaire,  M.  Le  Roy  père,  par  17  voix  sur  31  vo- 
tants. 

M.  le  Président,  après  avoir  proclamé  ces  résultats  et  re- 
mercié ses  collègues  de  la  nouvelle  marque  de  conOance  qu'à 
l'unanimité  ils  viennent  de  lui  donner,  ajoute  qu'en  ce  qui 
concerne  l'élection  de  M.  Le  Roy  père  comme  vice-bibliothé- 
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caire,  il  y  trouve  une  preuve  du  désir  qu'avaient  ses  collègues  de 
le  voir  continuer  à  siéger  au  bureau  alors  que  sa  santé  ne  lui 
permettait  plus  d'en  faire  partie  comme  trésorier.  M.  le  docteur 
Le  Roy  ne  se  plaindra  certainement  pas  d'un  résultat  qu'il  a 
probablement  désiré  lui-môme  et  qui  honore  également  le  père 
et  le  fils. 

Pendant  ces  différents  votes,  M.  Gatellier  donne  lecture  du 
rapport  rédigé  par  M.  Bénard  au  nom  de  la  commission  chargée 
d'étudier  la  proposition  de  M.  Pluchet,  relative  aux  indemnités 
au  fermier  sortant  (1).  Ce  rapport  ne  devant  être  discuté  qu'à  la 
prochaine  séance,  M.  Lucy  demande  que,  vu  l'importance  de 
la  question,  il  soit  imprimé  et  envoyé  préalablement  à  chaque 
membre  de  la  Société.  Cette  proposition  est  adoptée. 

A  4  heures,  la  séance  est  levée. 


(1)  Voir  le  rapport  de  M.  Béuard,  page  52. 


t. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  SAMEDI  1er  FÉVRIER  1873. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Gilles  (de  Thieux). 
M.  Gilles  fut  l'un  des  promoteurs  du  progrès  agricole  dans 
notre  arrondissement,  et  l'un  des  membres  les  plus  zélés  de  la 
Société.  La  ferme  de  Thieux  est  devenue,  grâce  à  l'intelligence 
et  au  zèle  de  M.  Gilles,  un  établissement  agricole  de  premier 
ordre,  et  tout  le  monde  se  souvient  de  la  généreuse  hospitalité 
que  notre  Société  y  a  reçue  quand  s'y  est  tenu  le  Comice  de 
4870.  «  La  mémoire  de  M.  Gilles,  ajoute  M.  le  Président,  sera 
toujours  en  honneur  parmi  nous.  » 

L'assemblée  applaudit  à  ces  paroles  et  s'associe  également 
aux  regrets  qu'exprime  M.  le  Président  en  rappelant  à  ses 
collègues  la  perte  que  la  Société  a  faite,  à  la  fin  de  1872,  en  la 
personne  de  M.  Gasnier-Guy,  de  Chelles. 

Sont  admis  les  candidats  présentés  à  la  dernière  séance  : 

M.  Oscar  de  Lafayette,  député  de  Seine-et-Marne  ; 

M.  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre,  secrétaire  d'ambassade, 
propriétaire  à  Forfry  ; 

M.  le  baron  de  Comraaille,  propriétaire  à  Chamigny. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bonvarlet, 
consul  général  du  Danemark  à  Dunkerque,  qui  remercie 
vivement  la  Société  de  sa  souscription  en  faveur  des  inondés 
du  Danemark. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Désiré 


Digitized  by  Google 


Poisson,  agriculteur  dans  le  Cher,  directeur  d'une  ferme-école, 
qui  prie  la  Société  de  vouloir  bien  lui  envoyer  le  rapport  sur  le 
concours  de  semoirs  organisé  par  elle  en  1870  ; 

D'une  lettre  de  MM.  Moissenel  et  Vandercolme,  organisa- 
teurs de  la  souscription  en  faveur  d'un  agronome  éminent,  qui 
viennent  remercier  la  Société  de  son  concours  ; 

Enfin,  d'une  lettre  de  M.  Barrai,  directeur  du  Journal  de 
l'Agriculture y  demandant  l'envoi  du  rapport  sur  le  concours  des 
instruments  propres  à  la  culture  de  la  betterave. 

A  ce  sujet,  M.  le  Secrétaire  fait  observer  qu'il  reçoit  fréquem- 
ment des  lettres  de  constructeurs  exposants  qui  le  prient  de 
vouloir  bien  les  renseigner  sur  le  résultat  de  ce  concours. 
M.  Gatellier,  rapporteur  du  jury,  dit  que  les  conclusions  de  son 
rapport  n'ont  pas  encore  été  votées  ;  le  jury  devra  se  réunir 
une  dernière  fois. 

La  date  de  cette  réunion  est  Qxée  au  15  février,  à  deux  heures 
précises,  et  il  est  décidé  que  les  exposants  seront  alors  avisés 
des  prix  qu'ils  auront  obtenus  et  le  rapport  adressé  aux  jour- 
naux agricoles.  La  Société  réglera  ultérieurement  ce  qui  a  rap- 
port à  la  distribution  des  récompenses. 

M.  Ducrocq  informe  l'assemblée  qu'une  Société  dont  fait 
partie  notre  collègue,  M.  Fournier,  projette  d'établir  à  Villenoy 
une  usine  où  seront  distillées  les  mélasses  de  la  sucrerie.  Les 
vinasses  provenant  de  cette  distillation  pourront  être  renvoyées, 
par  des  conduits  souterrains,  jusqu'aux  râperies,  où  elles  seront 
mises  à  la  disposition  de  la  culture.  Ces  vinasses,  comme  on  le 
sait,  contiennent  beaucoup  de  potasse  et  constituent  un  excel- 
lent engrais. 

11  faut  espérer  qu'on  donnera  suite  à  ce  projet.  Un  membre 
dit  que,  s'il  est  bien  informé,  la  réalisation  en  serait  ajournée. 

M.  Le  Roy  père,  ancien  trésorier,  donne  lecture  d'un  rap- 
port sur  les  comptes  de  1872  et  la  situation  financière  de  la 
Société  au  1er  février  1873.  La  Société  approuve  le  compte, 
ainsi  que  le  projet  de  budget  pour  1873  présenté  par  le  tré- 
sorier, M.  Phoque. 

Des  remerciements  unanimes  sont  votés  à  M.  Le  Roy  père, 
ancien  trésorier,  pour  le  dévouement  qu'il  a  apporté  pendant 
plusieurs  années  dans  ses  délicates  fonctions. 
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M.  le  Président  informe  la  réunion  que  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France  tiendra  sa  session  annuelle  à  partir  du 
10  février,  à  Paris,  au  Grand-Hôtel. 

La  Société,  fournissant  une  cotisation  à  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France,  a  le  droit  d'envoyer  un  délégué  à  sa 
session,  outre  ceux  de  ses  membres  qui  font  partie  de  cette 
Société.  Cette  délégation  est  donnée  à  M.  Basile  Martin  fils. 

M.  Buignet  émet  le  vœu  qu'à  l'occasion  de  l'exposition  uni- 
verselle.de  Vienne,  qui  doit  ouvrir  au  mois  d'avril  prochain, 
une  commission  soit  nommée  pour  aller  en  Autriche  étudier 
l'exposition  agricole  ainsi  que  l'économie  rurale.  M.  Ducrocq 
rappelle  à  ce  sujet  qu'en  1851  une  commission  analogue  visita 
non-seulement  l'exposition  de  Londres,  mais  encore  une  partie 
de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  et  rapporta  de  ce  voyage  de 
nombreux  et  féconds  enseignements. 

M.  le  Président  dit  qu'il  se  propose  d'adresser  une  circu- 
laire à  tous  les  membres  de  la  Société  pour  engager  ceux 
d'entre  eux  auxquels  il  serait  possible  d'aller  visiter  l'exposition 
de  Vienne,  à  se  décider  à  entreprendre  ce  voyage  et  à  lui  faire 
connaître  leurs  noms,  afin  qu'il  puisse  les  constituer  en  une 
commission  chargée  de  représenter  la  Société  d'agriculture. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  de  M.  Bénard 
sur  l'indemnité  au  fermier  sortant.  Ce  rapport  a  été  distribué  à 
tous  les- membres  de  la  Société;  ses  conclusions  sont  qu'on 
ne  doit  point  recourir  à  des  mesures  législatives  qui  porteraient 
atteinte  à  la  liberté  des  transactions  ;  que  la  constatation  de  la 
fertilité  du  sol  à  la  fin  d'un  bail  serait  une  opération  presqu'im- 
possible,  mais  que  l'introduction  dans  les  baux  d'une  clause 
donnant  le  droit  au  fermier  entrant  d'acquérir  la  dernière 
récolte  du  fermier  sortant,  réaliserait  en  partie  le  problème 
dont  on  cherche  la  solution.  M.  de  Lignières  croit  qu'en  l'ab- 
sence d'une  sanction  légale  dont  il  reconnaît  du  reste  les 
inconvénients,  on  risque  de  n'obtenir  aucun  résultat. 

M.  le  Président  fait  observer  que  ce  ne  sera  pas  inutilement 
qu'on  aura  fait  comprendre  aux  propriétaires  et  aux  fermiers 
que  certaines  clauses  introduites  d'un  commun  accord  dans  les 
baux,  sont  de  nature  à  favoriser  le  développement  de  la  culture 
progressive  et  à  rendre  plus  faciles  les  relations  de  fermier 
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sortant  à  fermier  entrant.  Ces  clauses  passeront  bientôt  dans 
l'usage. 

C'est  une  réforme  de  coutume,  ajoute  M.  Ducrocq  et  non  une 
réforme  législative  que  nous  demandons.  M.  Carre  ne  voit  pas 
bien  l'utilité  de  la  clause  proposée  par  la  commission,  le  rap- 
port, selon  lui,  n'est  pas  assez  explicite  sur  ce  point.  MM.  Oury, 
de  Lignières,  Gatellier,  répondent  que  la  clause  recommandée 
par  la  commission  a  pour  but  d'empêcher  autant  que  possible 
le  fermier  sortant  d'épuiser  sa  terre  dans  les  dernières  années 
de  sa  jouissance  ;  son  successeur  devant  la  prendre  pour  sa 
valeur,  il  aura  intérêt  à  en  assurer  la  réussite  au  moyen  d'une 
bonne  culture.  Il  y  a  de  plus  tout  intérêt  à  empêcher  la  cohabi- 
tation des  deux  fermiers  entrant  et  sortant,  car  cette  cohabita- 
tion est  une  source  d'ennuis  et  de  diflicultés. 

M.  le  Président  et  M.  Lucy  font  observer  que  la  commission 
n'a  pas  entendu  proposer  ainsi  une  panacée  universelle  pour 
remédier  à  tous  les  inconvénients,  mais  seulement  une  clause 
qui  pourrait  rendre  quelques  services. 

Il  est  bien  entendu,  ajoute  M.  Gatellier,  que  le  propriétaire 
doit  rester  garant  envers  le  fermier  sortant  du  paiement  de  la 
récolte,  car  le  fermier  sortant  n'est  aucunement  libre  de  dis- 
cuter la  valeur  du  nouveau  preneur  ;  c'est  au  propriétaire  dans 
ce  cas  à  prendre  des  garanties. 

La  clause  recommandée  par  la  commission  est  votée. 

M.  le  Président  ajoute  que  l'une  des  garanties  les  plus  sé- 
rieuses pour  le  cultivateur  qui  veut  faire  des  améliorations  est 
la  longue  durée  de  sa  jouissance  :  favoriser  ces  longs  baux, 
c'est  assurer  au  profit  de  tous  le  développement  de  la  fertilité 
du  sol.  Cependant,  en  présence  de  l'abaissement  graduel  de  la 
valeur  monétaire  et  du  renchérissement  de  toutes  choses  qui  en 
est  la  conséquence,  beaucoup  de  propriétaires  ne  veulent  pas 
contracter  de  longs  engagements,  de  peur  de  voir  leurs  revenus 
rester  stationnaires,  tandis  que  la  fortune  générale  se  développe 
rapidement. 

Une  combinaison  qui  garantirait  les  propriétaires  contre  cet 
inconvénient  des  longs  baux  ferait  cesser  leurs  hésitations. 

M.  le  Président  propose  donc  de  recommander  les  longs  baux 
divisés  en  plusieurs  périodes,  à  la  fin  de  chacune  desquelles  le 
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fermier  peut  rendre  la  ferme  en  prévenant  trois  mois  à  l'avance, 
mais  il  est  maître  de  la  conserver  moyennant  une  augmenta- 
tation  de  fermage  fixée  à  l'avance. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  a  déjà  expérimenté  cette  clause 
au  contentement  des  deux  parties.  M.  Charles  Petit  dit  qu'il  Ta 
vu  insérer  dans  divers  baux  passés  à  Meaux.  Après  plusieurs 
observations  de  MM.  Ducrocq  et  Lucy,  la  Société  décide  que 
cette  clause  sera  également  recommandée. 

On  passe  ensuite  à  l'examen  de  chacun  des  articles  du  ques- 
tionnaire de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

En  raison  des  votes  que  vient  d'émettre  la  Société,  il  est  ré- 
pondu négativement  à  la  plupart  de  ces  questions. 

A  la  première  question  ainsi  conçue  :  c  Vous  parall-il  dési  - 
rable et  possible  d'introduire  en  France  l'usage  d'indemniser 
le  fermier  sortant  des  améliorations  par  lui  faites  sur  la 
propriété  qu'il  a  exploitée  et  non  encore  épuisées  par  sa  jouis- 
sance ?  » 

Il  est  répondu  que  certainement  cela  serait  désirable,  mais 
que  le  peu  de  certitude  des  procédés  auxquels  il  faudrait 
recourir  pour  constater  le  degré  de  fertilité  du  sol  et  la  plus- 
value  locative  exposerait  a  de  trop  grandes  difficultés;  il  vaut 
mieux  s'en  tenir  aux  mesures  que  la  Société  recommande. 

A  l'article  3,  améliorations  résultant  de  la  création  de  che- 
mins, M.  Lavaux  demande  que  l'on  stipule  dans  les  baux  le 
remboursement  par  le  propriétaire  au  termier  sortant  de  l'impôt 
des  contributions  communales  extraordinaires  qui  auraient  été 
fournies  par  lui  pendant  le  cours  de  son  bail,  pour  la  création 
de  chemins  vicinaux  ordinaires  ou  de  grande  communicalion 
dont  il  serait  constaté  que  l'établissement  ajoute  une  valeur 
notable  à  la  propriété.  Le  remboursement  aurait  lieu  par  tiers 
à  l'échéance  des  trois  derniers  termes  de  fermage. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Plicque  demande  que  tous  les  chemins  construits  par 
le  fermier  soient  remboursés  par  le  propriétaire  à  la  fin  du 
bail. 

Cette  proposition  est  rejetée. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à.  3  heures 
et  demie. 
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PROCÈS  VERBAL 


DE  LA  SEANCE  DU  1er  MARS  1873. 


Présidence  de 'M.  le  comte  de  Moustier,  président 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
de  février;  ce  procès- verbal  est  adopté. 
M.  le  Président  donne  lecture  : 

D'une  lettre  de  M.  Oscar  de  Lafayette,  remerciant  la  Société 
de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres; 

D'une  lettre  de  M.  le  président  de  la  Société  d'Agriculture  de 
Douai,  annonçant  l'envoi  du  Bulletin  de  cette  Société; 

D'une  lettre  de  M.  Caillaud,  de  Provins,  demandant  à  con- 
courir pour  l'emploi  des  engrais  domestiques. 

M.  le  Président  fait  observer  que  M.  Caillaud,  n'étant  pas 
domicilié  dans  l'arrondissement,  d'après  le  texte  du  pro- 
gramme, il  n'a  pas  le  droit  de  concourir.  M.  Goux  est  aussi 
dans  le  môme  cas. 

M.  le  Président  demande  à  la  Société  qu'elle  accorde  à  ces 
messieurs  le  droit  de  concourir,  moyennant  qu'ils  établiront 
des  appareils  fixes  dans  une  commune  de  l'arrondi ssement,  et 
s'y  livreront  à  des  opérations  ayant  un  caractère  de  perma- 
nence. Après  quelques  observations  de  M.  Carre,  cette  propo- 
sition est  adoptée. 

M.  le  Présieent  rappelle  que  le  Concours  agricole  régional 
aura  lieu,  à  Versailles,  du  samedi  24  mai  au  lundi  2  juin. 
Pour  être  admis  à  exposer,  les  déclarations  doivent  être  faites 
avant  le  25  avril. 

M.  le  Président  parlant  de  la  session  des  Agriculteurs  de 
France,  fait  observer  que  nous  y  avons,  cette  année,  envoyé  un 
délégué  ne  faisant  pas  partie  de  cette  Société.  Or,  une  Société 
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ne peut  y  envoyer  de  délégué  étranger -qu'autant  qu'elle  paie 
une  cotisation.  Si  donc  l'Assemblée  veut  pouvoir  continuer  à 
envoyer  aux  sessions  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 
un  délégué  autre  qu'un  de  ceux  qui  appartiennent  déjà  person- 
nellement à  cette  Société ,  il  faudra  payer  une  cotisation 
annuelle  de  20  francs.  Après  un  échangé  d'observations  entre 
plusieurs  membres,  vu  l'intérêt  qu'il  peut  y  avoir  à  ne  pas  être 
limité  dans  le  choix  du  délégué,  il  est  décidé  qu'il  sera  payé 
une  cotisation  de  20  francs  à  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France. 

M.  Gatellier  a  la  parole  pour  lire  son  rapport  sur  le  concours 
des  instruments  pour  la  culture  de  la  betterave.  Après  la  lec- 
ture, l'Assemblée  décide  que  ce  remarquable  rapport  sera  com- 
muniqué aux  journaux  de  l'arrondissement  et  aux  Revues 
agricoles,  et  qu'il  sera  distribué  à  tous  les  membres  de  la 
Société. 

Quant  à  la  distribution  des  médailles  aux  constructeurs,  il 
est  décidé  qu'elle  aura  lieu  dans  les  mêmes  conditions  que  l'an 
passé  pour  les  prix  du  concours  de  semoirs.  L'époque  en  est 
fixée  au  dimanche  18  mai. 

M.  le  Président  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  décerner 
en  même  temps  le  prix  institué  par  la  Société  sous  le  nom  de 
prix  Viellot,  pour  le  plus  méritant  des  anciens  serviteurs  agri- 
coles. Vu  le  peu  de  temps  qui  reste  pour  réunir  et  examiner 
les  dossiers  des  concurrents  qui  pourraient  se  présenter,  il  est 
décidé  que  la  remise  de  ce  prix  sera  ajournée. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture,  d'après  laquelle  un  délégué  de 
chaque  Société  agricole  ou  Comice  de  la  circonscription  sera 
adjoint  aux  membres  du  jury  du  concours  régional,  dans  une 
réunion  ayant  pour  but  de  fixer  les  conditions  du  concours 
suivant.  M.  Buignet  est  nommé  délégué  pour  assister  à  cette 
réunion. 

M.  Gatellier  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  expériences 
qu'il  a  faites  pour  l'emploi  des  engrais  chimiques  (i).  M.  Gatel- 
lier a  essayé  comparativement  le  fumier  de  ferme  et  les  engrais 

(0  Voir  p.  55. 
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chimiques  employés  en*  totalité  ou  en  partie,  à  l'automne  et  au 
printemps,  et  cela  dans  deux  terrains  de  nature  très-diffé- 
rente :  l'un  très-argileux,  l'autre,  au  contraire,  entièrement 
sableux. 

Dans  le  second  sol,  c'est-à-dire  dans  un  terrain  sableux,  les 
résultats  prouvent  qu'il  est  indispensable  de  mettre  une  portion 
d'engrais  au  printemps.  «  Dans  ces  terrains,  dit  M.  Gatellier,  il 
est  préférable  de  mettre  moins  d'engrais  en  une  seule  fois,  et 
d'en  mettre  chaque  année.  Quand  il  s'agit  d'une  plante  d'au- 
tomne, il  est  prudent  d'enfouir  une  portion  de  fumier  à  l'au- 
tomne, et  de  semer  une  portion  d'engrais  en  couverture  au 
printemps;  si,  l'année  suivante,  il  s'agit  d'une  plante  de  prin- 
temps, il  faut  encore  remettre  une  portion  de  fumier  ou  d'en- 
grais au  printemps. 

»  Dans  le  cas  des  terrains  argileux,  les  expériences  prouvent 
qu'il  est  convenable,  pour  obtenir  un  bon  rendement  et  dimi- 
nuer la  verse,  de  combiner  une  fumure  composée  de  fumier 
enfoui  à  l'automne  et  d'engrais  en  couverture  au  printemps. 
Mais  alors  on  peut,  sans  inconvénient,  enfouir  le  fumier  pour 
une  certaine  période;  car  le  terrain  argileux,  quand  il  n'est 
pas  raviné,  retient  parfaitement  l'engrais  qui  n'est  pas  absorbé 
par  les  plantes.  » 

M.  Buignet,  qui  est  secrétaire  de  la  première  section  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France,  lit  quelques  extraits  des 
procès-verbaux  des  séances  de  cette  section,  qui  ont  un  grand 
intérêt. 

Le  premier  a  rapport  à  des  essais  de  culture  de  la  betterave 
avec  différents  engrais.  De  ces  essais  il  résulte  que  les  engrais 
chimiques  donnent  des  betteraves  plus  riches  en  sucre  que 
celles  fumées  avec  du  fumier  de  ferme,  et  surtout  contenant 
moins  de  sels.  Les  sels,  comme  on  sait,  empêchent  la  cristalli- 
sation d'une  certaine  portion  de  sucre.  Le  nitrate  de  soude,  qui 
n'est  qu'une  source  d'azote,  n'est  pas  nuisible  quand  la  pro- 
portion générale  d'azote  n'est  pas  exagérée*  quant  au  chlorure 
de  sodium,  il  est  toujours  nuisible.  Les  betteraves  très-rappro- 
chées  sont  plus  petites,  mais  plus  riches,  et  contiennent  moins 
de  sels  ;  elles  peuvent  d'ailleurs  donner  un  rendement  en  poids 
aussi  élevé  que  les  grosses  betteraves  plus  espacées,  et  elles 
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appauvrissent  moins  le  sol,  puisqu'elles  lui  prennent  moins  de 
sels. 

La  seconde  partie  du  rapport  de  M.  Buignet  traite  de  la  cul- 
ture de  la  pomme  de  terre,  et  indique  qu'il  faut  préférer,  pour 
la  plantation,  les  pommes  de  terre  moyennes,  à  germes  bien 
conformés.  Il  faut  observer  de  ne  jamais  planter  de  tubercules 
à  germes  filiformes,  qui  sont  tout  à  fait  impropres  à  la  repro- 
duction ;  mais,  si  ces  derniers  ne  se  reproduisent  pas,  il  faut 
reconnaître  qu'ils  sont  supérieurs  aux  autres  comme  qualité  et 
comme  conservation. 

Traitant  ensuite  de  la  culture  de  l'orge,  il  lait  observer  que 
la  consommation  de  cette  denrée  en  Angleterre  pour  la  produc- 
tion de  la  bière,  va  toujours  en  augmentant.  Or,  comme  la  pro- 
duction de  l'orge  y  est  assez  limitée,  ce  pays  en  importe  de 
grandes  quantités  à  des  prix  qui  se  sont  élevés  de  près  de  cinq 
francs  par  hectolitre  depuis  dix  ans.  Il  y  a  donc  intérêt  pour  le 
cultivateur  français  à  ne  pas  négliger  cette  culture.  La  nature 
d'orge  la  meilleure  pour  la  brasserie  est  celle  appelée  orge 
Chevalier  (\),  plus  tôt  elle  est  semée  au  printemps,  meilleure  en 
est  la  qualité. 

A  trois  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 


(!)  Voir  le  rapport  de  M.  Buignet,  page  64. 
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PROCÈS-VERBAL 


DE  LA  SÉANCE  DU  5  AVRIL  1873. 


Présidence  de  M.  Buicislt,  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  qui  est 
adopté. 

M.  Buignet  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  le  Prési- 
dent qui,  par  suite  de  ses  occupations  au  Conseil  général,  est 
dans  l'impossibilité  devenir  présider  la  séance.  M.  de  Moustier 
expose  également  dans  sa  lettre  les  motifs  qui  lui  font  consi- 
dérer comme  peu  opportune  la  distribution  en  séance  publique 
des  médailles  décernées  aux  lauréats  du  concours  d'instruments 
pour  la  culture  de  la  betterave.  Cette  séance  présenterait  peu 
d'intérêt,  le  seul  rapport  à  lire  ayant  déjà  été  publié.  Il  vau- 
drait mieux,  pense-t-il,  se  contenter  d'un  banquet,  où  Ton 
inviterait  les  lauréats,  ainsi  que  quelques  notabilités  agricoles 
et  départementales. 

M.  Buignet  invile  l'assemblée  à  se  prononcer  sur  cette  ques- 
tion ;  après  quelques  observations  échangées  entre  M.  le  doc- 
teur Leroy  et  M.  Carre,  if  est  décidé  qu'il  n'y  aura  pas  de 
séance  publique,  qu'il  n'y  aura  qu'un  banquet  et  que,  comme 
cela  s'est  fait  il  y  a  quatre  ans  pour  la  distribution  des  récom- 
penses aux  lauréats  du  concours  de  faucheuses,  M.  Gatellier 
lira  son  rapport  avant  l'ouverture  du  banquet.  MM.  Plicque  et 
Droz  sont  chargés  de  l'organisation  de  ce  banquet  et  M.  Lucy 
est  nommé  commissaire  général. 

M.  Buignet  donne  également  lecture  d'une  autre  lettre  de 
M.  de  Moustier,  relative  au  concours  ouvert  pour  l'utilisation 


Digitized  by  Google 


-J5  - 


des  engrais  domestiques;  il  a  écrit  aux  trois  concurrents  qui 
se  sont  présentés  dans  l'arrondissement,  afin  qu'ils  fournissent 
une  note  explicative  de  ce  qu'ils  ont  fait,  pour  en  juger  som- 
mairement avant  que  la  commission  ne  se  déplace.  M.  Tier- 
celin,  de  Coulomme,  utilise  les  purins  de  son  étable  pour 
arroser  ses  fumiers  et  ses  champs,  ce  n'est  pas  là  tout  à  fait 
notre  but.  Les  deux  autres  n'ont  pas  répondu.  M.  Caillaud,  de 
Provins,  a  un  procédé  pour  désinfecter  les  vidanges  ;  M.  Goux, 
de  Paris,  n'a  pas  répondu. 

M.  Buignet  fait  connaître  une  circulaire  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  et  d'insectologie  générale  qui  annonce  l'ouverture 
d'une  exposition  des  insectes  utiles  et  de  leurs  produits,  des 
insectes  nuisibles  et  de  leurs  dégâts,  qui  aura  lieu  du  45  sep- 
tembre au  40  octobre  4874.  Cette  société  organise  également 
au  jardin  du  Luxembourg  une  école  d'Entomologie  appliquée  à 
l'agriculture.  Cette  école  comprendra  un  bureau  d'insectologie 
qui  se  mettra  en  rapport  avec  toutes  les  sociétés  savantes  et 
centralisera  les  renseignements  qu'il  recevra.  A  ce  bureau 
seront  attachés  de  jeunes  entomologistes  qui  se  rendront 
partout  où  ils  seront  appelés  pour  y  faire  des  études  sur  les 
insectes  nuisibles  et  rechercher  les  moyens  de  les  détruire. 

MM.  Gatellier  et  Laurent,  de  Germigny,  présentent,  pour 
faire  partie  de  la  société,  M.  Dubois,  cultivateur  à  Cuissy, 
commune  d'Ussy. 

M.  Buignet  donne  leclure  d'une  lettre  de  M.  Oury,  qui  pro- 
pose à  la  société  de  s'occuper  de  la  question  des  chemins  ru- 
raux dans  les  localités  où  viennent  de  se  fonder  des  sucreries. 
M.  Oury  désire  que  Ton  examine  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de 
demander  à  l'Etat  d'abandonner  aux  communes  où  la  betterave 
est  cultivée  en  grand,  une  pari  minime,  2  0/0,  par  exemple, 
des  produits  que  les  taxes  sur  l'alcool  et  le  sucre  lui  pro- 
curent pour  être  employée  à  l'entretien  des  chemins  ruraux. 
La  culture  de  la  betterave  prend  une  grande  extension,  elle 
est  une  source  de  revenus  considérables  pour  l'Etat;  mais  elle 
serait  plus  générale  encore  si  les  cultivateurs  n'étaient  pas 
arrêtés  par  la  difficulté  des  transports  résultant  du  mauvais 
état  des  chemins  ruraux.  Or,  une  commune  cultivant  400  hec- 
tares de  betteraves  rapporte  à  l'Etat,  par  suite  de  l'impôt  sur 
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le  sucre,  une  somme  de  80,000  francs  environ,  soit  800  francs 
par  hectare  ;  l'Etat  abandonnant  2  0/0,  la  commune  toucherait 
une  somme  de  16,000  francs  qui  lui  permettrait  d'entretenir 
convenablement  ses  chemins.  Après  quelques  observations 
échangées,  il  est  décidé  que  la  nomination  d'une  commission 
chargée  de  s'occuper  de  cette  question  sera  mise  à  l'ordre  du 
jour  de  la  prochaine  séance. 

M.  Buignet  fait  savoir  à  la  Société  que  le  concours  départe- 
mental aura  lieu  cette  année  dans  l'arrondissement  de  Provins  ; 
en  adoptant  Tordre  régulièrement  suivi  jusqu'ici,  ce  concours 
aurait  dû  avoir  lieu  dans  l'arrondissement  de  Coulommiers  ; 
mais  la  société  d'agriculture  de  cet  arrondissement  a  cessé 
d'exister.  Elle  se  reconstitue  dans  le  canton  de  Rozoy,  mais  n'y 
est  point  définitivement  organisée.  Il  a  donc  été  décidé  dans 
la  réunion  des  bureaux  des  comices  d'arrondissement  qui  a  eu 
lieu  à  Melun,  que  le  comice  départemental  se  tiendrait  en  1873 
dans  l'arrondissement  de  Provins,  et  en  1874  dans  celui  de 
Coulommiers.  M.  le  président  ajoute  qu'il  y  a  urgence  à  nommer 
deux  membres  de  la  société  pour  faire  partie  du  jury  de  la 
visite  des  fermes.  M.  Buignet  ne  pouvant  accepter  ce  mandat  • 
par  suite  de  ses  fonctions  de  juré  au  concours  régional  de 
Versailles,  MM.  Bénard  et  de  Lignières  sont  désignés  pour 
faire  partie  de  ce  jury  départemental. 

M.  Buignet  lit  une  lettre  de  M.  Dumesnil,  nrembre  de  la 
Société,  fabricant  de  pierres  factices  à  Crécy,  qui  demande  la 
nomination  d'une  commission  pour  examiner  ses  produits  et 
constater  l'avantage  pécuniaire  qu'auraient  les  cultivateurs  à 
les  employer,  de  préférence  à  la  pierre,  pour  les  moulins  à  sel 
et  les  auges  principalement.  Un  membre  exprime  la  crainte 
que,  si  cette  commission  est  nommée,  son  rapport  puisse  paraître 
une  réclame  en  faveur  d'un  industriel  ;  or,  ce  serait  un  précé- 
dent contraire  aux  usages  de  notre  Société.  Sur  cette  observa- 
tion, l'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Martin  (Basile)  qui  devait  faire  un  rapport  sur  les  travaux 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  n'ayant  pas  complète- 
ment terminé  ce  travail,  demande  que  la  lecture  en  soit  ren- 
voyée à  la  prochaine  séance,  et  il  ht  un  extrait  du  compte  rendu 
des  travaux  de  la  commission  du  cadastre  dont  il  fait  connaître 
les  conclusions.  A  trois  heures  la  séance  est  levée. 
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PROOÈS-VERBAL 

DE  L\  SÉANCE  DU  3  MAI  48,73. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  a  2  heures. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  proces-verbal  de  la  séance 
du  5  avril.  Le  procès  verbal^est  adopté. 

M.  Dubois,  cultivateur  à  Cuissy,  présenté  à  la  dernière  séance, 
est  déclaré  membre  titulaire  de  lu  Société. 

MM.  Bénard  et  Jules  Quiikrd  présentent  pour  faire  partie 
de  la  Société  M.  Quillard  (Adolphe),  propriétaire  à  Lagny. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  distribution  des  médailles 
aux  lauréats  du  concours  d'instruments  pour  la  culture  de  la 
betterave  et  du  concours  pour  les  engrais  domestiques  est 
fixée  au  17  mai.  Le  banquet,  dont  le  prix  sera  de  7  francs  par 
tête,  aura  lieu  à  6  heures,  à  l'hôtel  de  la  Syrène  ;  ou  se  réunira 
avant  le  banquet  pour  entendre  la  lecture  des  rapports  et  dis- 
tribuer les  médailles. 

M.  le  Président  annonce  l'ouverture  de  l'exposition  de 
Vienne,  et  M.  Buignet  fait  savoir  que  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France  a  l'intention  d'envoyer  un  certain  nombre  de 
délégués  à  cette  exposition  ;  elle  s'occ  ipe  de  faciliter  le  voyage, 
le  séjour  à  Vienne  et  la  visite  de  l'exposition  à  ceux  de  ses 
membres  qui  voudraient  faire  partie  de  cette  délégation.  M.  lu 
Président  invite  en  conséquence  les  membres  de  la  Société  qui 
seraient  disposés  à  se  rendre  à  Vienne  à  se  faire  inscrire 
comme  délégués  de  la  Société  de3  Agriculteurs  de  France,  eu 
môme  temps  que  de  notre  Société. 
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M.  le  Président  annonce  également  que  le  concours  dépar- 
temental aura  lieu  le  15  juin,  près  de  Nangis. 

M.  Martin  Basile  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  travaux 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  fiance;  dans  ce  rapport, 
M.  Martin  analyse  avec  beaucoup  de  précision  toutes  les 
discussions  qui  ont  èû  lieu,  tous  les  rapports  qui  ont  été  lus 
en  séance  et  qui  ont  donné  lieu  à  des  votes  de  la  part  de 
rassemblée. 

M.  Plicque  lit  le  rapport  de  la  commission  des  engrais 
domestiques  (1),  rapport  dans  lequel  il  propose  au  nom  de  la 
commission,  une  médaille  d'argent  pour  rhospicc  de  Meaux. 
La  commission  n'ayant  pu  se  rendre  chez  deux  concurrents, 
faute  d'avoir  été  avertie  à  temps,  M.  le  Président  demande 
que,  vu  le  peu  de  temps  qui  reste  jusqu'à  la  distribution  des 
récompenses,  la  Société  donne  pouvoir  à  la  commission  de 
décider  s'il  y  a  lieu  de  leur  décerner  des  médailles.  Un  membre 
ayant  proposé  qu'on  remette  à  l'année  prochaine  la  distribu- 
tion de  ces  médailles,  M.  le  Président  répond  qu'il  vaut  beau- 
coup mieux  les  distribuer  cette  année,  car  la  proclamation  du 
nom  des  lauréats  sera  un  encouragement  pour  eux  à  continuer 
et  pour  d'autres  à  s'occuper  également  de  l'utilisation  des 
engrais  domestiques.  Uest  donc  décidé  que  le6  résultats  obtenus 
par  les  deux  concurrents  seront  examinés  et  qu'il  leur  sera 
décerné  des  médailles  s'il  y  a  lieu. 

M.  le  Président  rappelle  que  le  concours  départemental  ne 
reviendra  dans  notre  arrondissement  qu'en  1876  ;  il  serait  bon 
■d'organiser  avant  ce  temps  un  concours  spécial.  M.  Lucy  pro- 
pose qu'on  fasse  concourir  de  nouveau  les  faucheuses  et  les 
moissonneuses  :  divers  perfectionnements,  dit-il,  ont  été  réalisés 
depuis  nos  derniers  concours,  L'emploi  de  ces  machines  tend  à  se 
généraliser  et  leur  utilité  est  incontestable.  M.  Gatellier  estime 
que  ces  perfectionnements  sont  peu  considérables  et  qu'il  vaut 
mieux  avoir  un  concours  de  bineuses  pour  céréales,  et  en 
même  temps  d'instruments  divers  pour  le  travail  et  l'ameu- 
blîssement  de  la  terre,  les  charrues  exceptées.  Quelques  mem- 
bres pensent  qu'il  faut  renvoyer  la  question  à  une  commission, 

(1)  Voir  page  115. 
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mais  la  majorité  décide  de  trancher  la  question  immédiatement 
et  adopte  la  proposition  de  M.  Gatellier.  Une  commission  est 
alors  nommée  pour  îyganisation  de  çe  concours.  Sont  désignés 
pour  en  faire  partie  :  Mil.  Boùrgeôt,  Tronchon  (Amédée), 
Martin,  de  Chessy,  Leolerc,  Gatellier,  Robcis,  Michon  (Clé- 
ment), Oury,  Laurent,  de  Germigny,  Papillon,  de  Loynes, 
Jourdan. 

Le  concours  régional  de  Versailles  devant  avoir  lieu  à  la  On 
du  mois,  M.  le  Président  demande  la  nomination  d'une  com- 
mission pour  rendre  compte  à'  la  Société  de  ce  qui  pourra  se 
produire  d'intéressant  à  ce  concours.  Sont  nommés  membres 
de  cette  commission  :  MM.  Jozon,  Bénard  (Jules),  Tronchon 
(Amédée),  Bénard  (Paul),  Papillon  et  de  Lignière. 

A  3  heures  ix4  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

l 

DE  LA  SÉANCE  DU  7  JUIN  1873. 


Présidence  de  M.  Buignet,  vice  président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  3  mai  ;  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Quillard,  propriétaire  à  Lagny,  présenté  dans  la  dernière 
séance  par  MM.  Jules  Quillard  et  Bénard,  est  admis  comme 
membre  titulaire  de  la  Société. 

Sont  présentés  comme  membres  nouveaux  : 

M.  le  comte  de  Mun,  propriétaire  à  May-cn-Multien,  demeu- 
rant à  Lumigny,  par  Rozoy,  et  à  Paris,  avenue  de  l'Aima,  n.  51 , 
présenté  par  MM.  de  Moustier  et  Ducrocq  ; 

M.  Darriot,  agent  général  de  la  Compagnie  d'assurances 
La  France,  demeurant  à  Meaux,  présenté  par  MM.  Cochet  et 
Droz. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Laffiley, 
secrétaire  du  Comice  agricole  de  Melun,  Fontainebleau  et 
Provins,  demandant  à  la  Société  de  vouloir  bien  désigner  deux 
membres  pour  faire  partie  du  jury  de  labourage  pour  le  con- 
cours qui  se  tiendra  le  22  juin  à  la  Grande -Bertauche  (Nangis), 
et  deux  autres  membres  chargés  de  fonctionner  à  l'occasion  du 
concours  de  faucheuses  et  bineuses  qui  aura  lieu  dans  la 
semaine  précédant  le  22  juin,  sur  les  terres  de  Nangis. 

MM.  Plicque  (de  Villenoy)  et  Michon  (de  Moras)  sont  dési- 
gnés pour  le  jury  de  labourage; 

MM.  Plicque  (de  Meaux)  et  Cavé,  pour  le  jury  du  concours 
de  faucheuses  et  bineuses. 
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M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Corbin,  demandant 
la  nomination  d'une  commission  pour  examiner  à  nouveau 
son  porteur  universel.  Après  quelques  observations  échan- 
gées entre  divers  membres,  il  est  décidé  que  le  jury  du  con- 
cours d'instruments  pour  la  culture  de  la  betterave ,  quj  a 
déjà  eu  l'occasion  de  Je  voir,  l'examinera  de  nouveau,,  non  pas 
dans  une  simple  expérience,  mais  en  allant  le  voir  fonctionner 
dans  une  ferme  où  il  marche  réellement.  M.  Corbin  sera  averti 
de  cette  décision  et  prié  de  faire  savoir  à  la  commission  le  lieu 
et  l'époque  où  elle  pourra  voir  fonctionner  son  appareil. 

Lecture  est  donnée  également  d'une  lettre  de  M.  Gatellier;  il 
demande  que  la  commission  qui  a  été,  Tan  passé,  visiter  ses 
champs  d'expériences  sur  les  engrais  chimiques,  retourne,  cette 
année,  pour  juger  des  résultats  qu'il  a  obtenus  en  appliquant 
sur  une  grande  échelle  ce  qu'il  n'avait  essayé,  qu'en  petit 
l'année  dernière.  Cette  proposition  est  adoptée  par  l'Assemblée. 
Les  membres  faisant  partie  de  cette  commission  sont 
MM.  d'Avène,  Buignet,  Lavaux,  de  Ligniôres,  Martin  (de 
Chessy),  Michon  (d'Isles),  Antoine  Petit  et  Papillon. 

M.  le  Trésorier  donne  connaissance  du  rapport  financier 
concernant  notre  dernier  concours.  De  ce  rapport  très- clair  il 
résulte  que  notre  concours  pour  la  culture  de  la  betterave,  par 
suite  d'une  allocation  de  sept  cents  francs  envoyée  par  le  mi- 
nistère, n'a  pas  coûté  a  la  Société  plus  de  sept  cents  francs. 

M.  Buignet,  qui  représentait  notre  Société  à  la  réunion  des 
délégués  des  Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture  de  la 
région  du  nord  de  la  France  au  concours  régional  de  Ver- 
sailles, et  qui  fut  désigné  comme  secrétaire  de  cette  réunion, 
donne  lecture  du  procès -verbal  de  Ja  séance  qui  eut  lieu.  Plu- 
sieurs vœux  furent  émis,  notamment  :  que  le  concours  régional 
ait  lieu  l'an  prochain  à  Soissons;  que  les  chevaux  soient  admis 
dans  les  concours  régionaux  au  même  titre  que  les  autres  ani- 
maux, et  que  les  chevaux  de  trait  soient  surtout  encouragés  ; 
qu'il  y  ait,  l'année  prochaine,  concours  spécial  de  scarifica- 
teurs, houes  à  cheval  et  bineuses  à  céréales;  enfin,  que  le 
programme  des  concours  spéciaux  soit  connu  au  plus  tôt. 

M.  Buignet,  également  membre  du  jury  au  concours  ré 
gional,  lit  un  intéressant  rapport  sur  ce  conconrs  et  fait  con- 
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naître  que  »ï.  Papillon  (de  Fresnes),  nôtre  collègue,  a  obtenu 
une  médaille  d'or  pour  Bon  exposition  de  blés  et  lîns  de 
démence;  M.  Rcaùme  (de  Saint- Souppléts),  une  médaille  d'ar- 
gent fio'ur  ses  fromages;  M.  Çoutèlet  (d^Etrépilly),  urie  médaille 
d'argent  pour  sa  bitieuse;  et  M.  Ronssin  (de  Meaux),  une  men- 
tion honorable  pour  un  toiraëau  à  purin  (1). 

Sf.  Ottry  renouvelle  et  motive  sa  proposition  d'êfflëttre  un 
'vteo'poûr  que  l'Etat  abandonne  aux  communes  qui  se  livrent  à 
la  culture  dé  la  betterave  quatre  pour  cent  du  reVëmi  que  lui 
rapporte  cette  récolte,  pour  être  employés  à  l'entretien  des 
'chemins  vicinaux  et  ruraux.  Cette  proposition  est  prise  éh  con- 
sidération et  renvoyée  à  une  commission  chargée  dè  l'étudier. 
Cette  commisëion  se  composera  dè  MM.  Cavé,  Gatëllïer,  Jozon, 
lie  Laîa ye  tté,  de  Loynes,  Làvaux,  Menrer,  Moquet  (ingénieur), 
hoquet  (d'Oissery),  Oury,  Xntoinè  Petit,  Clément  Petit  et 
Vavasseur. 

M.  Le  Roy  père  donne  lecture  d'un  trèfe-iritferéssant  mémoire 
sur  l'utilité  des  observations  météorologiques,  qui  peuvent 
donner  des  indications  précieuses  pour  ta  cMnaissance  du 
temps  probable.  L'observation  attentive  du  batomôtre,  du 
thermomètre,  de  l'hygromètre,  de  la  girouette,  et  là  compa- 
raison raisonnée  de  leurs  indications,  sont  d'excellents  moyens 
tfe  pronostics:  mais  fl  ne  faut  pas  oublier  que  tous  ces  moyens 
sont  solidaires,  et  que  les  uns  élucidant  ce  que  les  autres  ont 
d  ambigu. 

Passant  à  un 
la  Société 

services  qu'il  rericiit  pendant  le  siège 
yeux  des  membres  présents  le  spécimen  d'une  dès  dépêches 
photographiques  confiées  à  Vinstinct  du  pigeon 
À  trois  heures  et  demie,  là  séance  est  levée. 


(t)  Voir  Ut  deux  rapports  do  M.  Buignet,  p.  71  et  77. 
(2)  Voir  page  83. 
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DE  LA  SÉANCE  DU  5  JUILtiET  1873 


Présidence  de*!,  le  comte  de  Modotibr,  président. 

■  i  -       i     *   ■       .  •  , 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  èt  demie. 

M.  le  Secrétaire  donna  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  7  juin;  le  procès-verbal  ,est  adopté. 

M.  le  Président,  qui  vient  d'apprendre  la  mort  de  M.  La- 
miche,  se  fait  l'interprète  des  regrets  qu'éprouvent  tpus  les 
jnemhres  de  là  Société  au  moment  où  ils  viennent  de  perdre  ce 
collègue  zélé,  l'un  des  membres  les  plus  anciens  de  notre  So- 
ciété; il  rappelle  que,  naguère  encore,  à  notre  dernière  distri- 
bution de  récompenses,,  M.  Lanuche,  comme  administrateur  de 
l'hospice  de  Meaux,  recevait  une  médaille  ppur  ses  procédés 
d'utilisation  des  engrais ,  domestiques  à  l'hospice  de  Meaux. 
L'assemblée  tout  entière  s'associe  aux  paroles  prononcées  par 

M.  le  Président. 

M.  le  comte  de  Mun,  propriétaire  à  May-en-Multien^  pré- 
senté  dans  la  dernière  séance  par  MM.  le  comte  de  Mousticr  et 


Ducrocq,  est  élu  Membre  de  la  Société,  ainsi  que  M.  Darribt, 
agent  général  de  la  compagnie  d'assurances  la  France,  présenté 


,.par  MM-  Droz  et  Cochet. 

MM,  Gatellicr  et  bichon,,  de  >Ioras,  présentent  pour  faire 
partie  de  la  Société,  M.  Michon  (Amédéej,  .cultivateur  à  Sal- 
nove,  commune;  de  Bassevelle. 

..-M.  le  Président  demande  a  l'assemblée  s'ilne  lui  paraîtrait 
pas.  opportun  de  rappeler,  par  l'apposition  do  nouvelles  affiches, 
le  concours  que  nous  avons  institué  l'an  passé  pour  l'utilisation 
des  engrais  domestiques  et  qui  reste  encore  ouvert  cette^  année. 
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Cette  proposition  est  adoptée.  Il  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  le  directeur  de  l'école  normale  d'instituteurs  de  Melun,  qui 
le  remercie  de  lui  avoir  communiqué  la  notice  publiée  par  la 
Société  et  exprime  l'intention  d'appliquer  à  l'école  normale  les 
procédés  indiqués  dans  cette  notice. 

M.  le  Président,  pour  montrer  l'importance  des  travaux  de  la 
Société,  fait  savoir  que  la  commission  de  la  section  d'économie 
et  législation  rurales  à  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
s'occupant  de  la  représentation  légale  do  l'agriculture,  a  adopté 
les  conclusions  de  la  Société  d'Agriculture  de  Meaux  qui,  en 
1870,  avait  formulé  à  ce  sujet  un  vceu  qu'il  s'est  empressé  de 
communiquer  à  la  Société  des  Agricul leurs  de  France. 

M.  le  Président  rappelle  que,  dans  les  précédentes  séances, 
il  a  demandé  si  quelques  membres  de  la  Société  avaient  l'inten- 
tion de  se  rendre  à  l'exposition  de  Vienne.  Personne  n'ayant 
été  en  mesure  de  faire  ce  voyage,  il  a  écrit  à  M.  le  baron  de 
Rothschild,  notre  collègue,  en  ce  moment  à  Vienne,  pour  le 
prier  de  vouloir  bien  recueillir  sur  la  partie  de  cette  exposition 
relative  à  l'agriculture  les  renseignements  qui  seraient  de  na- 
ture à  intéresser  notre  Société. 

M.  Gatellier  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Oury  (i),  et  conclut  en 
demandant  que  la  Société  émette  le  vœu  que  l'Etat  abandonne 
à  chaque  département,  dès  que  la  situation  des  finances  le  per- 
mettra, 5  0/0  du  produit  des  droits  sur  le  sucre  indigène  et  sur 
l'alcool  de  betteraves  dans  ce  département,  pour  être  employé  à 
l'entretien  et  à  l'amélioration  des  chemins  servant  au  transport 
des  betteraves  pour  sucreries  ou  distilleries  ;  le  Conseil  général 
serait  chargé  d'en  faire  la  répartition  entre  les  communes  inté- 
ressées . 

D'après  le  rapport  de  M.  Gatellier,  la  betterave  produit  en 
moyenne  5,50  0/0  de  sucre  et  le  droit  perçu  par  l'Etat  est  de 
66  fr.  par  100  kilog.  ;  un  hectare  de  betteraves,  fournissant 
30,000  kilog.  de  racines,  produit  donc  1 ,650  kilog.  de  sucre  et 
rapporte  à  l'Etat  la  somme  de  1,089  fr.  Il  en  serait  ainsi  si  tout 
le  sucre  produit  était  consommé  en  France,  mais  une  grande 

(1)  Voir  page  87. 
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quantité  est  exportée  et  n'est  pas,  dès  lors,  soumise  à  l'impôt  ; 
sur  400  millions  de  kilogrammes  produits,  il  en  est  con- 
sommé environ  180  millions  et  exporté  220  millions  de  kilo- 
grammes.    '  •- 

Si  la  consommation  du  sucre  en  France  est  susceptible  d'aug- 
mentation, l'Etat  a  grand  intérêt,  pour  accroître  ses  revenus,  à 
favoriser  la  culture  de  la  betterave,  quand  bien  même  l'accrois- 
sement  de  la  production  ne  servirait  qu'à  l'exportation  ;  l'inté- 
rêt de  l'Etat,  quoique  moins  susceptible  d'être  chiffré  exacte- 
ment, serait  encore  considérable,  car  la  valeur  du  sucre  exporté 
reviendrait  en  France  généralement  sous  forme  d'autres  pro- 
duits payant  un  certain  droit  à  la  frontière. 

M.  le  docteur  Le  Roy  croit  qu'il  n'est  pas  probable  que  do 
longtemps  on  ait  un  dégrèvement  et  que  le  mieux,  si  l'on  veut 
avoir  de  bons  chemins,  est  de  les  faire  entretenir  par  les  sucriers 
et  les  fermiers. 

Il  lui  est  répondu  par  M.  Lucy  que  déjà  les  usines  paient 
7  centimes  5  millièmes  par  tonne  et  par  kilomètre,  et  qu'on  ne 
peut  leur  faire  supporter  une  plus  lonrde  charge;  quant  à  de- 
mander que  les  fermiers  fassent  et  entretiennent  les  chemins, 
c'est  tout  à  fait  inadmissible,  car  des  fermiers  qui  n'ont  que 
quelques  anées  de  bail  ne  consentiront  jamais  à  dépenser  des 
sommes  considérables  pour  établir  des  chemins  dont  ils  ne  se 
serviraient  que  peu  de  temps. 

M.  le  Président  fait  observer  qu'on  s'écarte  de  la  question; 
qu'il  n'y  a  qu'à  savoir  s'il  y  a  justice  à  formuler  le  vœu  ;  la 
question  d'opportunité  est  réservée. 

Mis  aux  voix,  le  vœu  formulé  dans  le  rapport  de  M.  Gatellier 
est  adopté,  et  il  est  décidé  qu'il  sera  transmis  à  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  et  au  Conseil  général. 

A  trois  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 


Digitized  by  Google 


PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SEANCE  DU  «  AOUT  1873. 
de  M.  le  comte  de  Homm,  pr&idént. 


ïl  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance. 

Ce  procès- verbal  analysait  le  rapport  fait  par  i&.  Gatetliér 
au  nom  de  la  commission,  sur  la  proposition  de  M.  Oury  rela- 
tive à  l'abandon  par  l'Etat  d'une  partie  des  (droits  sur  le  sucre 
indigène  et  l'alcool  de  betteraves  pour  être  appliqués  à  l'entre- 
tien et  à  Tàmëliôration  des  chemins  servant  au  transport  des 
betteraves. 

ta.  Oscar  de  Lafayette  demande  la  parole  sur  le1  procès- 
yerbal,  et  tant  en  son  nom  qi\'au  Dora  de  M.  Paul  Jozon,  dont 
M.  Gatellier  a  lu  une  lettre  t  fait  remarquer  que  l'Etat  exige  des 
fabriques  de  sucre  des  subventions  spéciales  à  l'occasion  du 
transport  de  betterâvp^  et  d'après  la  jurisprudence  du  conseil 
d'Etat,  la  subvention  n»est  dUc  dans  le  cas  où  fes  betteraves 
transportées  proviennent  des  communes  voisines.  M.  Joz6n 
indiquai^  en  outre,  dans  sa  lettre,  les  chiffres  pour  lesquels 
figurai  ^  au  budget  de  1874,  le?  droits  sur  le  sucre  indigène, 
sur  1  .es  sucres  des  colonies  françaises  et  sur  les  sucres  étran- 
#e'  rs,  et  ajoutait  que  le  rapport  moyen  et  très-approximâtive- 
r  uent  exact  de  l'intérêt  de  l'Etat  aux  exportations  du  sucre 

indigène  est  de  15  p.  0[0. 

Ces  observations  faites  et  complétées  par  les  explications 

orales  de  M.  Gatellier,  le  procès- verbal  est  adopté. 
M.  Amédée  Miction,  cultivateur  à  Salnove,  présenté  dans  la 

dernière  séance  par  MM.  Gatellier  et  Michon,  de  Moras,  est 

élu  membre  de  la  société. 
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MM.  de  Moustîer  et  Ducrocq  présentent  pour  faire  partie  (Te 
!a  société  M.  le  baron  de  Bray,  sous-préfët  de  l'àrrbnidissemènt 
deMéaux. 

MM.  de  Lignièrcs  et  Cavé  présentent  également  pour  Faire 
partie  de  la  société  M.  Antheaume,  cultivateur  a  fesbly. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Vérneau 
donne  su  démission  de  membre  de  la  société. 

M.  Oscar  de  Lafayette  dépose  sur  le  bureau  en  son  nom  et 
de  fiif .  Paul  Jozon  divers  mémoires  émanés  dé  la  réunion 
dés  âj^étilieurs  de  l'assemblée  nationale  et  plusieurs  rapports 
ftûblids  par  le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  direc- 
tion de  l'agriculture. 

M.  le  président  dit  qu'il  a  l'espoir  que  M.  Antheaume,  culti- 
vateur à  Esbly,  pourra  mettre  à  la  disposition  de  la  société 
le  terrain  nécessaire  pour  le  prochain  concours  d'instruments. 

Une  commission  est  nommée  pour  prendre  connaissance  de 
l'emplacement  proposé  ;  elle  se  compose  de  MM.  Bénard,  Cavé, 
Aubry  de  Chalifert,  et  de  Lignière  fils. 

M.  le  président  ajoute  que  M.  Antoine  Petit,  qui  déjà  plu- 
sieurs fois  avait  reçu  sur  ses  terres  les  concours  organisés  par 
la  société,  avait  encore  bien  voulu  les  offrir,  si  la  société  n'en 
trouvait  pas  d'autres  à  sa  convenance. 

Il  est  procédé  à  l'examen  d'un  questionnaire  transmis  par 
une  commission  parlementaire,  relatif  à  l'exploitation  du  mo- 
nopole des  tabacs,  et  la  Société,  sans  être  en  mesure  de  répondre 
à  toutes  les  questions  posées  qui  sont  surtout  du  domaine  de 
l'administration,  reconnaît  que  dans  le  département  de  Seine- 
et-Marne  et  spécialement  dans  l'arrondissement,  beaucoup  de 
terrains  seraient  propices  à  la  culture  du  tabac,  et  émet  le 
vœu  que  la  culture  du  tabac  y  soit  introduite,  pour  ce  vœu  être 
communiqué  à  l'administration. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a  trouvée 
dans  le  numéro  du  2  août  du  journal  d'agriculture  pratique, 
lettre  écrite  par  un  membre  de  la  Société,  M.  Antoine  Petit, 
sur  le  binage  des  betteraves.  M.  Petit  y  préconise  l'emploi  des 
houes  à  cheval,  mais  il  pense  que  leur  action  serait  surtout 
efficace,  si  les  cultivateurs  consentaient  à  semer  les  betteraves 
alternativement  en  long  et  en  travers,  en  ménageant  la  quantité 
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de  semence  et  l'écartemeut  des  lignes.  11  y  a  sans  doute  une 
perte  de  temps,  parce  que  l'ensemencement  est  plus  long  à 
faire,  mais  la  boue  à  cheval  marche  dans  les  deux  sens,  nettoie 
les  betteraves  avec  régularité  et  ne  laisse  que  peu  de  choses  à 
faire  à  la  main  des  hommes. 

M.  Gatellier,  h  l'occasion  de  la  lecture  de  cette  lettre,  a  fait 
connaître  le  système  qu'il  a  adopté  et  qui,  suivant  lui,  serait 
plus  facile  encore  à  pratiquer,  et  qui  d'ailleurs  lui  réussit  par- 
faitement. Il  sème  en  long,  très  serré,  puis  quand  il  s'agit  du 
binage,  il  se  sert  de  la  houe  à  cheval  en  long  et  en  travers.  La 
houe  fait  son  office,  et  pour  que  la  raie  soit  régulière,  il  a  soin 
de  laisser  toujours  une  des  rouos  dans  le  dernier  sillon  tracé. 

A  trois  heures  la  séance  est  levée. 
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PROCES- VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  6  SEPTEMBRE  1873. 


Présidence  de  M.  Buignet  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  h  2  heures. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  9  août,  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Buignct  fait  savoir  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  M.  le  comte 
de  Moustier  le  prévenant  qu'il  ne  pourra  assister  à  la  séance 
et  le  priant  d'annoncer  à  la  Société  que,  sur  sa  proposition,  le 
conseil  général  s'est  associé  au  vœu  émis  dans  noire  précédente 
séance  relativement  à  la  remise  à  faire  par  l'Etat  sur  l'impôt 
des  sucres  et  des  alcools. 

M.  Antheaume,  cultivateur  à  Esbly,  présenté  à  la  réunion 
du  2  août,  est  déclaré  membre  titulaire  de  la  Société. 

MM.  Plicque  et  Buignet  présentent  pour  faire  partie  de  la 
Société  M.  Koller,  propriétaire  à  Vignely,  demeurant  a  Paris, 
rue  de  la  Victoire,  n.  70. 

M.  Buignet,  dépouillant  la  correspondance,  donne  lecture 
d'une  lettre  de  M.  Piller  informant  la  Société  qu'il  a  pris  l'ex- 
ploitation des  engrais  de  la  voirie  de  Bondy. 

Il  donne  également  connaissance  d'une  circulaire  de  MM. 
Dreyfus  frères,  concessionnaires  du  guano  du  Pérou  ;  il  fait 
observer  que  malheureusement  depuis  quelques  années  déjà 
la  richesse  des  guanos  a  diminué  beaucoup  et  que  leur  compo- 
sition étant  devenue  très- variable,  on  ne  sait  jamais  exacte- 
ment ce  que  l'on  a  quand  on  en  achète.  M.  Lucy  estime  que  les 
cultivateurs  ne  devraient  jamais  acheter  d'engrais  sans  être 
sûr  auparavant  de  la  composition  de  ce  qu'on  leur  vend.  M.  de 
Lignières  ajoute  qu'il  faut  se  méfier  aussi  des  engrais  que  l'on 
achète  et  que  les  marchands  vendent  sur  analyse  garantie,  car 
si  l'on  n'a  pas  fait  de  convention  spéciale  on  se  trouve  souvent 
arrêté  dans  les  réclamations  que  l'on  peut  faire  sur  le  dosage 
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par  une  clause  qui  se  trouve  toujours  dans  les  marchés  qu'ils 
font  et  à  laquelle  souvent,  pn  pe  fait, pas  assez  attention.  Cette 
clause  porte  que  la  prise  de  l'échantillon  pour  analyser  doit 
être  faite  dan?  leurs  magasins  et  en  leur  présence  ;  et  générale- 
ment on  ne  s'occupe  d'examiner  l'engrais  que  quand  on  l'a  reçu 
chez  soi,  et  alors  il  n'est  plus  temps  de  faire  des  réclamations. 

M.  Gatellier  dit  que,  relativement  à  Tachât  des  engrais,  il  y 
avait  dernièrement  dans  le  journal  d'agriculture  pratique  un 
article  très-intéressant  de  M.  Grandeau,  donnant  les  bases  sur 
lesquelles  on  doit  s'appuyer  pour  flxer  le  prix  des  engrais. 

Trois  substances  sont  principalement  à  rechercher  :  i'azole, 
l'acide  phosphorique  et  la  potasse  ;  ces  produits  doivent  se 
payer  plus  ou  moins  cher  suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins 
assimilables.  L'azote  se  trouve  à  l'état  de  sel  ammonical  ou  à 
l'état  de  matière  organique  en  décomposition  ;  dans  le  l«r  cas 
il  doit  être  estimé  3  fr.  le  kit.,  dans  le  2*  cas  2  fr.  50  c.  seule- 
ment. L'acide  phosphorique  se  trouve  toujours  dans  les  engrais 
à  l'état  de  phosphate  et  généralement  à  l'état  de  phosphate  de 
chaux.  A  l'état  pur,  un  phosphate  contient  40  0[0  d'acide 
phosphorique.  Les  phosphates  de  chaux  proviennent  de  deux 
sources  principales  :  1°  des  gisements  que  l'on  trouve  dans  la 
terre  ;  2°  des  os  des  animaux.  Tels  qu'on  les  rencontre,  ils  sont 
insolubles  et  par  suite  non  assimilables  ;  pour  les  rendre  solu- 
bles,  il  faut  le3  traiter  par  un  acide,  l'acide  sulfurique  en 
général  :  mais  une  partie  seulement  devient  alors  soluble, 
l'acide  phosphorique  contenue  dans  cette  partie  vaut  I  fr.  23  c. 
le  kilo  ;  quant  à  l'acide  phosphorique  de  la  partie  insoluble,  si 
le  phosphate  est  un  phosphate  minéral,  ne  pouvant  jamais 
devenir  assimilable,  il  n'a  aucune  valeur  ;  si  au  contraire  c'est 
un  phosphate  d'os,  il  peut  se  décomposer,  au  bout  d'un  certain 
temps  devenir  ainsi  assimilable  peu  à  peu,  et  vaut  80  c.  le  kilo. 
Quant  à  la  potasse,  elle  vaut  de  70  à  80  c.  le  kilo. 

M.  Buignet  lit  ensuite  un  intéressant  rapport  sur  le  concours 
départemental  de  la  Grande  Bertauche,  où  M.  Letteron  a  obtenu 
le  prix  d'honneur  départemental  (1). 

A  trois  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 


(1)  Voiç  page  101. 
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Présidence  M.  le  comte  de  Moustiei  président. 


9  " 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sa  l'absence  de  M.  de  Lignière»  secrétaires  dont  les,  excuses 
sont  admises,  M.  Bénard,  vice-secrétaire,  aowe  lecture  *Ju 
pracès-verbal  de  &  dernière séance;  ce  procès- verbaj  est  adopté. 

MM.  Plicque  et  Buignet  présentent  comme  candidat  M,  Kob- 
ler,  propriétaire  à  Viguely. 

M.  le  Présidant  donne  lecture  du  programme  o>s  concpufls 
ouverts  par  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale, dont  plusieurs,  tels  que  :  culture  à  vapeur,  dessèche- 
ments* etc.*  ee  rattachent  à  l'agriculture,  M.  Qatellier  (ait 
observer  à  ce  sujet  qu'un  prix  de  4,000  ft*.  sera  décerné  par 
la  Société  d'encouragement  au  meilleur  système  de  ventilation 
propre  à  sauvegarder  les  ouvriers  meulière  des  maladies  causées 
par  la  poussière  que  produit  ia  fabrication  des  meules. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  le  conseil  général  «de 
Seine-et-Marne  a  adopté  dans  sa  dernière  session  le  vœu  de  ja 
Société  tendant  à  l'abandon  à  faire  par  l'Etat  aux  communes 
intéressées  d'une  partie  de  l'impôt  perçu  sur  la  fabrication,  du 
sucre  et  de  l'alcool  des  betteraves  ;  sans  toutefois  vouloir  spé- 
cifier le  montant  de  cette  remise.  Le  conseil  général  a  égale- 
ment adopté  un  vœu  tendant  a  prévenir  la  fraude  dans  le 
commerce  des  engrais. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  la  commission 
chargée  d'organiser  le  prochain  concours.  Ce  rapport  est 
présenté  par  M.  Oatellier;  la  commission  propose  que  le 
concours  ait  lieu  à  Esbly,  sur  les  terres  de  la  fermaexplQitée.par 
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M.  Antheaume,  qui  a  bien  voulu  se  prêter  à  cette  combinaison. 

Il  comprendra  les  bineuses  à  céréales  et  les  instruments 
propres  à  l'ameublissement  du  sol,  excepté  les  charrues;  la 
date  sera  fixée  ultérieurement,  dans  le  courant  du  mois  de 
mars  1874.  Lès  instruments  seraient  divisés  en  quatre  caté- 
gories : 

1*  Bineuses  à  céréales  ; 

2°  Extirpateurs,  scarificateurs,  cultivateurs,  etc.; 
2°  Rouleaux; 
4«  Herses. 

Des  prix  s'élevant  à  la  somme  de  1395  fr.  et  15  médailles 
seraient  mises  à  la  disposition  du  jury  chargé  de  décerner  les 
récompenses. 

Après  quelques  observations  échangées  entre  plusieurs  mem- 
bres, ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  le  baron  d'Avène  dépose  sur  le  bureau  un  ouvrage  dont 
il  est  l'auteur,  intitulé  le  Propriétaire  agriculteur,  guide  raisonné 
de  la  culture  intensive.  M.  Papillon  est  chargé  par  M.  le  prési- 
dent d'en  faire  un  rapport  à  la  prochaine  séance. 

M.  Buignet  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  concours 
international  de  moissonneuses  de  Grignon,  auquel  il  a  été 
appelé  à  prendre  part  comme  membre  du  jury  (1).  M.  Buignet 
fournit  d'intéressants  détails  sur  cet  important  concours  qui 
réunissait  plus  de  27  machines,  et  qui,  pendant  trois  jours 
consécutifs,  devant  un  public  nombreux,  a  réussi  au  delà  de 
toutes  les  espérances.  Plus  de  120  hectares  de  blé  et  d'avoine, 
dans  différentes  fermes  autour  de  Grignon,  ont  été  moissonnés; 
la  coupe,  dit  M.  Buignet,  ne  laissait  rien  à  désirer  dans  les 
blés  droits  :  dans  les  blés  versés  dont  la  force  ne  dépasserait 
i200  gerbes  à  l'hectare,  la  machine  a  moissonner  peut  encore 
parfaitement  remplacer  les  mains  dé  l'homme  avec  avantage. 
Somme  toute,  le  concours  de  Grignon  était  en  progrès  sur  le 
concours  de  Petit- Bourg  en  1870,  sur  celui  de  Melun  en  1872  ; 
plusieurs  types  de  machines  nouvelles,  parfaites  quant  à  la 
construction  et  quant  au  travail,  ont  fonctionné  dans  ce  con- 
cours ;  et,  de  l'avis  des  nombreux  visiteurs,  les  moissonneuses 
♦ 

Voir  page  90. 
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vont  dans  quelques  années  entrer  dans  la  pratique  agricole  en 
présence  surtout  de  la  rareté  des  ouvriers  agricoles,  eu  égard 
aux  exigences  de  la  cullure  intensive. 

M.  Clain  demande  si  les  moissonneuses  peuvent  travailler 
avec  succès1  dans  les  sillons  ;  M.  Gatellier  répond  qu'il  a  fait  à 
ce  sujet  des  expériences  sur  la  machine  Hornsby  qui  peut  très- 
bien  couper  le  blé  dans  les  sillons,  mais  en  les  prenant  par  le 
travers. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'assemblée  du  désir  qu'auraient 
certains  membres  de  voir  rétablir  l'usage  du  diplôme  qui  était 
conféré  anciennement  à  chaque  nouveau  membre. 

Après  quelques  explications  échangées  entre  plusieurs  mem- 
bres, l'assemblée  décide  que  cette  question  sera  mise  à  l'ordre 
du  jour  de  la  prochaine  séance  et  que  le  bureau  présentera  des 
propositions.  '4 

M.  Buignet  donne  lecture  d'un  rapport  sur  la  vacherie  de 
Corbon  (1). 

La  vacherie  de  Corbon  est  un  établissement  de  l'Etat  créé 
par  M.  Lefebvre  de  Sainte-Marie  pour  être  une  pépinière  de 
reproducteurs  de  la  race  Durham,  si  recherchée  dans  l'ouest 
de  la  France.  M.  Buignet  nous  fait  voyager  dans  la  vallée 
d'Auge,  le  pays  le  plus  fertile  de  la  Normandie,  et  de  la  France 
peut-être',  au  milieu  de  ces  plantureuses  prairies  entourées 
de  haies  et  émaillées  de  ces  bœufs  magnifiques  qui  viennent 
paître  une  herbe  succulente  ;  des  arbres  à  fruits  sont  plantés 
tout  autour  et  donnent  un  cidre  très -recherché  ;  c'est  avant 
tout  un  pays  d'engraissement,  on  achète  des  bœufs  maigres 
dans  les  autres  pays  qui  viennent  s'y  engraisser  en  quelques 
mois  :  la  terre  se  vend  jusqu'à  12,000  fr.  l'heclarc. 

La  vacherie  de  Corbon  se  compose  de  42  hectares,  dont  5  en 
culture  et  37  en  prairies,  et  entretient  90  têtes  de  gros  bétail 
et  4  chevaux. 

La  race  Durham  se  subdivise  en  deux  branches  dont  l'apti- 
tude n'est  pas  la  même.  , 

La  race  Durham-Both est  surtout  destinée  à  l'engraissement; 
la  race  Dupham-Bath  possède  également  les  qualités  laitières. 

(1;  Voir  rapport  de  M.  Buignet,  p.  96. 
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Les  jeunes  taureaux  se  vendent  chaque  année  jusqu'à  5,000  fr., 
les  génisses  atteignent  les  prix  de  2,000  à  2,500  fr. 

L'assemblée  accueille  par  des  applaudissements  la  lecture 
de  cet  intéressant  rapport. 

M.  Plicque  rappelle  à  la  Société  que  la  commission  des 
laiteries,  qui  avait  suspendu  ses  séances  pendant  les  travaux 
de  la  moisson,  va  reprendre  son  travail  et  va  envoyer  un  ques- 
tionnaire à  tous  les  membres. 

M.  le  Président  consulte  l'assemblée  pour  savoir  s'il  y  aurait 
lieu  d'organiser  pour  l'hiver  une  ou  plusieurs  conférences  sur 
l'emploi  des  engrais  chimiques;  une  conférence  de  ce  genre  a 
été  faite  dernièrement  à  Melun  par  M.  Joulie  avec  un  véritable 
succès  ;  après  quelques  observations  de  MM.  Oury  et  Ducrocq, 
il  est  décidé  que  cette  question  sera  examinée  de  nouveau  à  la 
première  séance  après  que  divers  renseignements  auront  été 
recueillis. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  trois  quarts. 
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PROCÊS-VERBÂL 

DE  LA  SÉANCE  DU  8  NOVEMBRE  1873. 


Présidence  M.  le  comte  de  Moustier  président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  4  octobre  i873,  qui  est  adopté. 

M.  le  président,  dépouillant  la  correspondance,  donne  con- 
naissance des  lettres  de  MM.  Decrais,  préfet  d'Indre-et-Loire, 
et  Ducrest  de  Villeneuve,  ancien  sous-préfet  de  Meaux,  actuel- 
lement préfet  de  l'Yonne  qui,  ayant  quitté  le  département, 
expriment  tous  deux  le  regret  d'être  dans  l'impossibilité  de 
prendre  part  aux  travaux  de  la  Société  et  donnent  leur  démis- 
sion. M.  Robin,  employé  à  la  sucrerie  de  Villenoy,  empêché  par 
ses  occupations  de  se  rendre  aux  séances,  donne  également 
sa  démission. 

Communication  est  donnée  d'une  circulaire  relative  à  l'école 
des  bergers  établie  à  la  bergerie  nationale  de  Rambouillet. 

L'ordre  du  jour  appelle  à  la  discussion  de  la  question  rela- 
tive au  renouvellement  des  diplômes.  M.  le  président  rend 
compte  du  travail  auquel  s'est  livré  à  cet  égard  le  bureau,  et 
met  divers  spécimens  de  diplômes  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  Société. 

Après  plusieurs  observations  échangées,  il  est  décidé  qu'à 
l'avenir  chaque  membre  de  la  Société  recevra  un  diplôme  et, 
de  plus,  une  carte  portative  sans  avoir  à  payer  pour  cela  un 
droit  supplémentaire  en  dehors  du  droit  d'entrée  et  que  les  lau- 
réats des  concours  recevront  aussi,  avec  leurs  médailles,  un 
diplôme  spécial. 
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Le  bureau  présentera,  à  la  prochaine  séance,  un  devis  de  la 
dépense  qu'entraînera  l'application  de  ces  mesures,  et  il  sera 
définitivement  statué. 

M.  le  président  annonce  qu'il  s'est  assuré  du  bon  vouloir  de 
M.  Joulie  dans  le  cas  où,  par  suite  de  ce  qui  a  été  décidé  dans 
la  pernière  séance,  relativement  à  une  conférence  sur  les 
engrais  chimiques,  la  Société  désirerait  qu'elle  fût  faite  par  cet 
habile  chimiste. 

M.  Plicque  pense  qu'il  vaudrait  peut-être  mieux  entendre 
sur  celte  question  un  membre  de  la  Société,  et,  entre  autres, 
M.  GatelJier,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  cette  question. 
M.  Gatellier  répond  que,  puisque  son  nom  a  été  prononcé,  il 
déclare  qu'il  sera  très-heureux  d'entendre  M.  Joulie;  s'il  y 
avait  quelques  points  dans  sa  conférence  qui  ne  lui  parussent 
pas  suffisamment  élucidés,  il  les  traitera  ensuite.  M.  le  prési- 
dent ajoute  que  la  conférence  de  M.  Joulie  pourra  devenir  l'oc- 
casion d'une  discussion  au  sein  de  la  Société  sur  les  questions 
qu'il  aura  traitées.  Il  est  décidé  que  M.  le  président  invitera 
M.  Joulie  à  vouloir  bien  venir  faire  une  conférence  sur  les 
engrais  chimiques  dans  la  séance  de  décembre.  Chaque 
membre  de  la  Société  est  autorisé  à  amener  avec  lui  un  ou 
deux  cultivateurs  que  cette  conférence  pourrait  intéresser. 

M.  Papillon  donne  lecture  du  rapport  qu'il  était  chargé  de 
faire  sur  le  livre  dont  M.  le  baron  d'Avène  a  fait  hommage  à  la 
Société  et  intitulé  le  Propriétaire  agriculteur.  M.  Gatellier  dit 
que  la  Société  avait  commencé  à  s'occuper  de  la  rédaction  d'un 
catéchisme  agricole  ;  suivant  lui,  le  livre  de  M.  le  baron  d'Avène 
peut  très-bien  en  tenir  lieu. 

M.  de  Lignières  fait  savoir  que,  depuis  quelques  jours,  il  se 
sert  de  rails  portatifs,  système  Corbin,  pour  le  transport  de  ses 
betteraves  et  déclare  en  être  très-satisfait.  On  pouvait  craindre 
la  fragilité  du  matériel,  la  difficulté  des  déplacements  fré- 
quents, puis  le  déraillement  des  trains;  et  la  pratique  fait  voir 
que  ces  craintes  ne  sont  nullement  fondées.  Depuis  qu'il  s'en 
sert,  et  déjà  il  a  ainsi  charrié  huit  hectares  de  betteraves,  il 
n'a  rien  vu  qui  fut  suceptible  de  détérioration,  et  le  matériel 
est  aussi  neuf  que  le  premier  jour.  Quant  au  déplacement  de  la 
voie,  il  s'opère  avec  la  plus  grande  facilité  :  deux  hommes 
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peuvent,  sans  fatigue,  changer  trois  cents  mètres  de  voie  en 
moins  de  vingt  minutes.  Les  déraillements  ne  sont  nullement  à 
craindre,  il  pose  généralement  la  voie  ^ans  grand  soin  dans 
rajustement  bout  à  bout  des  rails  ;  et  cependant,  il  n'a  presque 
jamais  de  déraillements.  Quant  à  l'économie  de  ce  genre  de 
transport,  il  n'a  encore  pu  s'en  rendre  compte  exactement; 
cependant,  il  lui  est  arrivé,  avec  trois  hommes  et  un  cheval,  de 
charrier  autant  de  betteraves,  au  moyen  du  porteur  Corbin, 
qu'avec  trois  hommes  et  quatre  chevaux  au  moyen  de  tombe- 
reaux, et  cela  dans  la  môme  pièce.  Mais,  outre  la  question 
d'économie,  il  y  a  surtout  l'énorme  avantage  de  ne  pas  faire 
d'ornières  dans  les  terres  et  de  pouvoir  charrier  ses  betteraves 
alors  que  l'humidité  du  sol  rendrait  impossible  le  transport  par 
tombereaux. 

M.  de  Jouvencel  fait  hommage  à  la  Société  d'un  ouvrage 
intitulé  :  1870,  Récits  du  Temps;  M.  le  président  remercie 
M.  de  Jouvencel;  M.  de  Commaille  est  chargé  de  faire  un  rap- 
port sur  cet  ouvrage. 

A  trois  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 


Digitized  by  Google 


—  38  — 


PROCES-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  6  DÉCEMBRE  1873. 


Présidence  M.  le  comte  de  Moustier  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  novembre  est  lu  et 
adopté. 

M.  Bouchon,  ex-ingénieur  à  la  sucrerie  de  Villenoy,  actuel- 
lement directeur  de  la  sucrerie  de  Nogent-sur- Seine,  et 
M.  Marié,  sous-directeur  de  la  sucrerie  de  Villenoy,  donnent 
leur  démission  de  membres  de  la  Société. 

M.  Dumez,  conseiller  d'arrondissement,  est  présenté  par 
MM.  Clément  Petit  et  de  Moustier  pour  faire  partie  de  la 
Société. 

M.  le  Président  fait  savoir  que,  d'après  le  vote  de  la  dernière 
séance  sur  la  question  des  diplôme?,  la  commission  des  finances 
s'est  réunie  et  a  décidé  de  demander  à  la  Société  l'autorisation 
de  prélever  sur  les  fonds  disponibles  une  somme  de  deux  cents 
francs  pour  assurer  l'exécution  des  décisions  prises  à  cette 
séance.  Cette  autorisation  est  accordée. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  baron 
d'Avène,  qui  fait  don  à  la  Société  d'un  certain  nombre  d'exem- 
plaires de  son  ouvrage  intitulé  le  Propriétaire- Agriculitur.  Des 
remerciements  sont  votés  à  M.  le  baron  d'Avène.  Ces  volumes, 
n'étant  pas  encore  parvenus  à  M.  le  Président,  seront  mis,  à 
la  prochaine  séance,  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société. 

M.  le  Président  dit  à  l'assemblée  que  la  commission  des  lai- 
teries a  déjà  reçu  plusieurs  réponses  au  questionnaire  qu'elle 
a  adressé  à  tous  les  membres  de  la  Société  et  aux  cultivateurs 
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de  l'arrondissement;  il  exprime  l'espoir  que  cet  exemple  sera 
suivi  et  que  de  nombreuses  réponses  seront  envoyées. 

M.  Plicque  propose,  en  raison  de  l'importance  de  cette 
commission,  d'augmenter  le  nombre  des  membres  qui  la  com- 
posent. Cette  proposition  est  adoptée,  et  l'assemblée  désigne 
pour  en  faire  partie  : 

MM.  Aubry,  de  Chalifert; 

Lenfant,  de  Charmentray; 
Bour  jot,  de  Meaux  ; 
Michon,  de  Salnove. 

M.  le  Trésorier  demande  à  la  Société  l'autorisation  de  faire 
frapper  300  jetons  de  bronze.  Cette  autorisation  est  donnée. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Sous- 
Préfet  annonçant  l'envoi  fait  par  M.  le  Ministre  de  l'Agricul- 
ture du  volume  sur  les  primes  d'honneur  de  Tannée  4866. 
M .  de  Ligniôres  est  chargé  de  l'examen  de  cet  ouvrage. 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  Président  donne  la  parole  à 
M.  Joulie,  pour  la  conférence  qu'il  veut  bien  faire  sur  les 
engrais  chimiques. 

M.  Joulie  commence  par  bien  définir  les  engrais  que  l'on  ap- 
pelle chimiques,  il  montre  en  quoi  ils  diffèrent  des  fumiers  et 
autres  résidus.  Il  donne  la  nomenclature  des  éléments  qui 
entrent  dans  la  composition  des  végétaux  et  que  ceux-ci 
doivent  trouver  dans  le  sol,  soit  qu'ils  s'y  rencontrent  naturel- 
lement, soit  qu'on  les  lui  ait  fournis;  éléments  gazeux,  comme 
l'azote,  et  éléments  minéraux,  comme  la  potasse,  la  soude,  le 
phosphore,  la  magnésie,  la  chaux. 

M.  Joulie  donne  les  caractères  principaux  de  ces  divers  élé- 
ments, indique  les  sources  où  Ton  peut  le  plus  avantageuse- 
ment les  puiser  et  la  forme  sous  laquelle  ils  sont  surtout 
assimilables. 

Il  montre  quel  est,  dans  la  végétation,  le  rôle  spécial  de 
chacun  d'eux,  et  parle  ensuite  de  l'engrais  complet,  qui  contient 
dans  une  proportion  convenable  les  divers  éléments  nécessaires 
à  la  végétation  d'une  plante  déterminée,  et  dont  l'emploi  pré- 
serve le  sol  d'un  trop  grand  appauvrissement  et  met  le  cultiva- 
teur à  l'abri  des  erreurs  auxquelles  il  est  exposé  lorsqu'il 
emploie  un  ou  plusieurs  engrais  simples  sans  avoir  exactement 
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analysé  la  terre  qu'il  exploite,  pour  savoir  au  juste  ce  qu'elle 
peut  fournir  et  ce  qui  lui  manque. 

M.  Joulie  termine  par  des  considérations  spéciales  sur  la 
culture  de  la  betterave.  Celte  conférence,  vivement  applaudie, 
est  remarquable  par  la  clarté  et  la  précision  de  renseignement. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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DEUXIÈME  PARTIE 

RAPPORTS,  MEMOIRES,  PIÈCES  DIVERSES 


MÉMOIRE  HISTORIQUE 

SUR   LE   DOMAINE   APPELÉ  MANCINIACUS 
(mansiqny,  commune  de  chambry) 

VERS  L'AN  040 

Par  M.  l'abbé  Denis. 


La  découverte  que  je  viens  vous  signaler,  Messieurs,  n'a  pas 
seulement  pour  objet  de  déterminer  le  nom  d'un  ancien  do- 
maine situé  au  voisinage  de  Meaux  et  de  faire  connaître  ses 
propriétaires  au  dixième  siècle,  riches  et  pieux  personnages 
depuis  longtemps  oubliés,  mais  encore  de  mettre  sous  vos  yeux 
l'état  et  les  dépendances  de  cette  terre  considérable  à  une 
époque  si  reculée,  et  enfin  de  vous  en  retracer  l'historique 
jusqu'à  nos  jours. 

En  1860,  me  rendant  de  Crégy  à  Pringy,  je  remarquai  sur  la 
la  gauche,  à  l'entrée  du  hameau  de  Mansigny,  une  petite  terme 
dont  les  bâtiments  peu  élevés  présentent  la  forme  d'un  demi- 
cercle,  et  qui  s'annoncent  comme  un  reste  de  constructions  au- 
trefois plus  importantes.  Le  tout  paraît  avoir  été  entouré  d'un 
fossé  circulaire  qui  n'a  été  comblé  que  depuis  peu  de  temps.  Il 
était  facile  de  reconnaître  en  ce  lieu  les  vestiges  d'un  ancien 
château  féodal.  L'idée  me  vint  de  faire  des  recherches  pour 
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remonter  à  l'origine  de  cette  forteresse  et  pour  retrouver 
quelque  souvenir  historique  qui  pût  s'y  rattacher.  Ce  ne  fut  que 
longtemps  après,  et  comme  par  hasard,  qu'un  document  assez 
curieux  sur  l'objet  en  question  me  tomba  entre  les  mains. 
Quelques  notes,  prises  dans  de  nouvelles  et  savantes  publica- 
tions et  dans  un  manuscrit,  ont  été  ajoutées  depuis  à  cette  pre- 
mière découverte. 

Or,  le  document  dont  il  s'agit  est  une  charte  de  donation  qui 
se  trouve  insérée  parmi  les  pièces  justificatives  d'une  histoire 
de  l'abbaye  royale  de  Saint- Denis,  publiée  en  4625  par  le  Béné- 
dictin Dom  Doublet.  Le  texte  de  cette  pièce  laisse  beaucoup  à 
désirer.  Toutefois,  malgré  ses  incorrections,  il  nous  fournitdes 
détails  circonstanciés  sur  la  terre  domaniale,  sur  l'alleu  de 
Mancinniacus.  Dom  Doublet  ne  se  préoccupe  pas  de  la  détermi- 
nation topographique  du  nom  local,  cette  terre  vraisemblable- 
ment n'ayant  appartenu  que  peu  de  temps  à  son  monastère.  Il 
se  contente  d'enregistrer  le  document  avec  cet  intitulé  :  Charte 
d'Amalric  et  de  sa  femme  Sénègonde  du  dm  faict  de  pur  eux  à 
l'abbaye  de  Sainct-Denys  de  certains  biens  et  d'une  église  à  Man- 
cinny  avec  plusieurs  droits  au  territoire  de  Melciaciense  (i).  Il 

(1)  D.  Doublet.  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Sainl-Denys,  p  738. 
Voici  <i 'ailleurs  un  extrait  de  la  Charte  suivant  le  texte  imprimé  : 
«  ...  Ego  in  Dei  nomme  Amalricus  et  coniux  mea  Senegundia,  consi- 
dérantes qua  gravamur  sarcina  peccatorum  et  reminisceutes  bonitatem 
Dei  dicculis  :  date  eleemosyuam  ei  omuia  muuda  finnt  vobis  :  De 
tanta  igitur  miseratione  et  pietate  Domioi  confidentes  idoirco  per  hanc 
epistolain  donation)»,  donamns,  donaturaque  in  perpetuuin  esse  volu- 
mus,  atquc  de  iurc  nostro  in  pointa  te  rn  el  domiuationem  ad  moua«te- 
riumsancti  Diouysii  martyris.  qtiod  est  coustructum  in  pago  Parisiacinse 
transfandimus  atque  transcribimus,  hoc  eut.  Modem  nostrum  indomini- 
catum  qui  est  situa  iu  pjjjio  Melciacin.se  iufra  quiulam  ipsius  ci  vital  is  m 
pnrdium  qua»  nuncup<Hur  Mancinniacus.  una  cum  cape  lia  i  ni  bi  ?ita, 
scilicet  nim  domibus,  a;difleiis,  curtifcris,  ortilis,  viueis.  pratis,  terri?, 
virdegariis,  silvis,  aquis,  aquurutnve  «lecursibus,  scilicet  euui  Troderico 
servo,  uesorique  ejus  et  iuraulibus  illornm  seu  et  quantumeumque 
inibi  visi  sumus  babere  vel  possidere  sicut  a  nobis  rooderno  tempore 
possidetur  ad  prasfatuui  tnonasterium  ob  amorem  Dei  et  Domiui  nostri 
Jesu  Christi  neenon  et  aanctte  Dei  genitrieis  Marias  seu  et  cuncta»  mili- 
tia?  Angelorum,  sive  ctiacn  omnium  Apostolorum,  scilicet  pro  rerae- 
dium  animai  geuitoris  et  geuitricis  nostri  neene  et  animas  Abouis  epis- 
eopi  seu  filii  nostri  Ebboni,  in  alimoniis  vel  su  bs  tan  lia  Monachorum 
ibidem  abitantium  Deoque  militanlium  Christo  protegente  proficiat,  ita 
ut  quidquid  de  jtrasdictis  rébus  pro  opportunitate  ipsius  Monastrrii 
facere  deereveriut  libero  in  omnibus  potiantur  arbitrio.  Prasseutem 
yero  donatiouem  nequaquam  et  curialium  utilitate  gesti  raunicipalibu* 
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laisse  à  ses  lecteurs  le  soin  de  trouver  ce  territoire  de  Melcia- 
riense  ou  Melciacinse.  Nous  croyons  reconnaître  ici  une  expres- 
sion indiquant  les  environs  de  Meaux.  La  première  preuve 
nous  est  fournie  par  le  cartulaire  de  la  môme  abbaye. 

Lo  roi  Pépin,  énumérant  diverses  propriétés  données  au 
monastère  sous  la  première  race  et  confirmant  leur  donation, 
en  indique  deux  placées  dans  le  pays  Meldois,  qu'il  nomme 
pagus  Melcianus  (1).  Son  successeur,  Charlemagne,  confirmant 
la  même  donation,  se  sert  du  môme  terme. 

On  saisit  facilement  le  rapport  qui  existe  entre  ces  deux  ex- 
pressions Melciacinse  et  Melcianus. 

D'ailleurs,  la  pièce  que  nous  examinons  nous  fournit  une 
désinence  semblable  dans  le  mot  signifiant  le  Parisis,  in  pago 
Purisiacinse. 

De  plus,  comme  il  s'agit  dans  notre  diplôme  d'une  cité  et 
d'un  pagus  qui  en  tire  son  nom,  il  serait  impossible  de  décou- 
vrir dans  tout  l'état  géographique  de  l'ancienne  France  et  de  la 
Gaule  aucune  localité  à  laquelle  puissent  convenir  les  termes 
dont  il  est  ici  question. 

Cette  interprétation  avait  été  adoptée  par  l'abbé  de  Foy  dans 
sa  Notice  des  Diplômes.  Seulement,  il  a  placé  dans  la  Brie,  c'est- 
à-dire  au  sud  de  Meaux,  une  localité  qui  était  située  au  nord 
de  cette  ville.  On  voit  qu'il  n'a  pas  su  déterminer  d'une  manière 
positive  l'emplacement  de  Mancinniacus.  La  Marne  fut  toujours 
la  limite  de  la  Brie  au  nord,  et  au  delà,  sur  sa  rive  droite, 
commençait  le  pagus  Meldensisf  qui  se  rattachait  à  l'Ile  de 
France  (2). 

Dom  Félibien,  autre  moine  de  Saint-Denis,  qui  donna  en 
1706  une  nouvelle  histoire  de  l'abbaye,  histoire  très-recom- 
mandable  au  jugement  des  savants,  ne  paraît  pas  non  plus 

alligire  curaviraus  et  omnino  decernimua  ne  aliquaodo  in  eam  ob  hoc 
caaui  quidquam  valeat  reperire,  etc.,  etc..  » 

A  la  fin  de  la  pièce  se  trouvent  les  signatures  des  deux  donateurs,  suivies 
de  celles  de  seize  personnages.  Le  date  est  ainsi  conçue  :  Data  meuse 
Augu&ti,  anno  9  régnante  Ludovico  rege. 


(2)  Notice  des  Diplômes,  des  Chartes  et  des  Actes  relatifs  à  l'Histoire  de 
France,  etc.,  par  Pabbé  d  i  Foy,  p.  369.  L'abbé  de  Foy  fut  ebauoine  de 
la  Cathédrale  de  Meaux  jusqu'en  1760  ou  environ. 
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avoir  connu  la  situation  de  Mancinniaeuseldu  pogus  Melciacinse. 
Voici  son  texte  dans  le  corps  de  l'ouvrage  (i)  : 

«  L'on  conserve  encore  le  titre  original  de  la  donation  qu'un 
seigneur  nommé  Araalric,  et  Senegonde,  sa  femme,  firent  de  la 
seigneurie  de  Mansiny  avec  la  chapelle  du  lieu,  sous  le  règne 
de  Louis  IV  d'Outremer,  »  par  conséquent  vers  l'an  940  ou 
1)45,  la  charte  assignant  comme  date  la  dixième  année  du  règne 
de  Louis.  Dom  Doublet,  son  devancier,  avait  cru  qu'il  était 
question  de  Louis  le  Débonnaire. 

Pourquoi  Dom  Félibien  n'a-t-il  pas  cité  le  diplôme  de  cette 
donation  parmi  les  pièces  justificatives  de  son  livre?  Est-ce 
parce  que  le  texte  en  est  défectueux  ou  que  la  terre  ne  demeura 
pas  longtemps  la  propriété  de  Saint-Denis  ?  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  écarter  de  la  date  adoptée  par 
cet  auteur,  bien  qu'il  ne  donne  aucun  motif  de  cette  divergence 
avec  celui  qui  l'avait  précédé. 

On  sait  à  quels  travaux  se  livrèrent,  dès  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  les  Bénédictins  sur  les  diplômes,  sur  les  chartes  des  pre- 
miers temps  de  la  monarchie.  Ceux  de  l'abbaye  de  Saint-Denis 
n'auront  pas  manqué  d'éludier  avec  soin  une  pièce  qui  intéres- 
sait leur  maison. 

Madame  Félicie  d'Aysac,  dignitaire  de  la  maison  de  Saint- 
Denis,  a  donné,  en  4861,  sous  les  auspices  du  gouvernement, 
une  nouvelle  histoire  de  l'ancienne  abbaye.  Ce  travail, 
intéressant  sous  plusieurs  points  de  vue,  a  été  couronné  par 
l'Institut.  J'y  ai  cherché  la  donation  de  Mansigny  ;  mais  l'au- 
teur n'en  a  fait  aucune  mention. 

Toutefois,  l'acte  avait  été  indiqué  dans  les  recueils  de  pièces 
diplomatiques  publiées  au  siècle  dernier.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  la  collection  de  l'abbé  de  Foy.  Cet  auteur  discute  la  date  de 
la  pièce  et  il  adopte  l'opinion  de  Dom  Félibien.  Après  lui,  un 
savant  d'une  autorité  plus  recommanduble,  de  Bréquigny,  fixe 
également  l'époque  de  la  donation  au  règne  de  Louis  IV  d'Ou- 
tremer. Il  se  détermine  pour  l'année  945  (2). 

L'abbé  de  Foy  s'est  occupé  de  rechercher  quels  avaient  été 

(1)  D.  Félibien.  Histoire  de  l'Abbaye  royale  de  Saint-Denys,  p.  110. 

(2)  Table  chronologique  des  Diplômes,  fur  de  Bréquigny,  tome  1,  p.  465. 
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les  deux  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  aussi  quel- 
ques-uns des  signataires  de  l'acte  de  donation.  Voici  comment 
il  s'exprime  : 

«  Du  temps  de  Louis  d'Outremer  vivaient  encore  les  comtes 
A  mairie,  Hecfred  et  Godefroi  ou  GozeFreid.  Le  premier,  qui  fit 
par  cette  charte,  de  concert  avec  sa  femme,  la  donation  du  vil- 
lage de  Mancini  au  monastère  de  Saint  Denis  était  comte  et 
avait  assisté  à  un  fameux  jugement  rendu  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Prom  par  l'empereur  Charles  le  Simple  quelques  années 
avant  que  Louis  d'Outremer  parvint  au  trône.  Hecfred,  comte 
dans  la  Bourgogne,  en  fit  une  dans  le  môme  temps  au  monas- 
tère deCluny  :  On  sait  enfin  que  Godefroi,  comte  de  Chartres, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  dont  on  trouve  les  noms  dans  cet 
acte  étaient  contemporains  d'Amalric  et  ne  pouvaient,  par  con- 
séquent, l'être  de  Louis  le  Débonnaire  (i).  o 

Quelle  que  soit  l'affirmation  de  l'abbé  de  Foy  quant  à  l'attri- 
bution de  ces  divers  noms,  on  ne  pourrait  cependant  l'élever 
jusqu'au  degré  de  certitude.  Semblablement,  on  ne  regardera  pas 
comme  indubitable  que  le  parent  d'Amalric  et  de  Sén^gonde, 
l'évoque  Abbon,  mentionné  dans  le  diplôme  à  la  suite  de  leurs 
pères  et  mères  défunts  et  avant  leur  fils  Ebbon,  soit  le  prélat 
qui  gouverna  le  diocèse  de  Soissons  durant  environ  vingt  ans, 
a  partir  de  Tannée  907,  et  qui  avait  été  chancelier  du  roi  Raoul 
vers  l'an  923.  C'est  néanmoins  le  seul  prélat  de  ce  nom  qui 
figure  dans  les  listes  épiscopales  de  l'époque. 

La  donation  s'était  faite  en  un  moment  où  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  était  très-fiorissante.  Hugues- le-Grand,  fils  de  Robert  Ier 
et  père  de  Hugues  Capet,  en  était  abbé  commendataire.  En  môme 
temps  le  bienheureux  Gérard  d'Austrasie,  religieux  du  monas- 
tère, jetait  le  plus  brillant  éclat  dans  l'Eglise  par  sa  grande 
sainteté  et  par  la  réforme  qu'il  opéra  avec  succès  dans  diverses 
abbayes. 

Or,  la  charte  énonce  clairement  qu'il  s'agit  d'un  alleu  nommé 
Mancinniacus,  situé  dans  le  pays  Melciacinse,  que  nous  tradui- 
sons par  le  pays  Meldois  ou  Multien  et  dans  la  banlieue  de  la 
ville,  de  la  cité  de  ce  nom,  infrà  quintam  ipsius  civitatis  (2). 

(1  )  Notice  des  Diplômes,  des  Chartes  et  des-  Actes  relatifs  <>  l'Histoire  de 
France,  par  l'abbé  de  Foy.  p.  369. 
(2)  Voir  le  Dictionnaire  de  Du  Cange  au  mot  Quinta  I. 
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Nous  laissons  de  côté  le  long  préambule  de  l'acte  de  dona- 
tion ;  c'est  un  exposé  des  motifs  de  religion,  de  piété  et  de  cha- 
rité qui  ont  inspiré  les  deux  donateurs,  comme  également  les 
diverses  clauses  qu'ils  ont  pris  soin  d'insérer  pour  assurer 
pleinement  l'exécution  de  leur  donation  et  des  conditions  qu'elle 
renfermait,  et  pour  la  garantir  contre  toute  prétention  d'héri- 
tiers quelconques,  et  contre  les  décisions  des  magistrats  {cu- 
riales). 

Ils  déclarent  donc  céder  et  abandonner  au  monastère  de  Saint- 
Denis  en  toute  propriété  in  dominicatum  leur  alleu,  qui  consiste 
en  un  domaine  rural  appelé  Mancinniacus,  avec  la  chapelle  si- 
tuée au  même  lieu.  Le  domaine  comprend  l'habitation,  les  au- 
tres bâtiments,  les  cours,  les  jardins,  les  vignes,  les  prés,  les 
terres,  les  vergers,  les  bois,  l'étang,  le  cours  d'eau  ;  de  plus,  le 
serf  Théodoric  ou  Trodéric  avec  sa  femme  et  leurs  enfants;  en 
un  mot  tout  ce  qu'ils  ont  et  possèdent  en  ce  lieu  au  moment  où 
ils  font  la  présente  donation. 

L'ensemble  de  ce  domaine  constituait  un  alleu  :  ce  qui  s'en- 
tend d'une  propriété  d'homme  libre  et  qui  était  exempte  des 
devoirs  féodaux,  mais  non  toutefois  des  charges  publiques.  Car 
l'alleu  était  soumis  à  la  juridiction  du  comte  du  pays  et  parti- 
cipait à  plusieurs  obligations  d'intérêt  général,  dont  le  principal 
était  le  service  militaire.  Les  alleux,  en  passant  aux  mains  du 
clergé,  n'étaient  pas  affranchis  de  ces  charges  :  c'est  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  des  communautés  religieuses,  des  chapitres  et 
des  évêchés  devaient  fournir  leur  contingent  d'hommes  et  de 
chevaux  a  leurs  suzerains  en  cas  de  guerre. 

Vous  me  demanderez,  Messieurs,  quelle  était  la  condition  de 
ce  serf  Trodéric  qui  est  compris,  lui,  sa  femme  et  ses  enfants 
dans  l'objet  de  la  donation.  Il  s'agit  ici  d'un  serf  qui  était  plutôt 
attaché  à  la  culture  de  la  terre  qu'au  service  personnel  de  son 
maître.  Durant  le  moyen -Âge,  surtout  à  partir  du  neuvième 
siècle,  la  vente  ou  la  cession  de  l'esclave,  disons  mieux,  du  serf, 
ne  consistait  plus,  comme  à  l'époque  de  l'antiquité  païenne, 
dans  sa  personne  elle-même,  avec  tout  son  temps  et  toutes  ses 
facultés,  mais  seulement  dans  les  redevances  et  dans  les  ser- 
vices auxquels  il  était  assujetti.  On  peut  consulter,  sur  la  na- 
ture de  l'alleu  et  sur  les  conditions  du  serf,  le  célèbre  ouvrage 
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• 

de  M.  Guérard,  membre  de  l'Institut  :  Le  Polyptique  d'!r- 
minon,  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  au  neuvième  siècle. 

En  étudiant  avec  attention  les  alentours  de  Mansigny  dans 
une  circonscription  assez  rapprochée,  nous  pouvons  y  recon- 
naître les  traces  de  manoirs  antiques,  même  de  villas  romaines, 
ainsi  à  Saint-Gobert,  à  Pringy  et  à  Montbout  (ferme  aujourd'hui 
détruite). 

Dans  ces  diverses  localités,  il  avait  été  facile  d'établir,  sur 
une  motte  de  terre,  au  milieu  d'une  mare  d'eau,  une  habitation 
appropriée  aux  besoins  des  habitants  primitifs  de  nos  riches 
campagnes  et  où  ils  pussent  se  mettre  à  l'abri  de  toute  invasion, 
soit  d'ennemis  dangereux,  soit  d'animaux  nuisibles.  Or,  aucune 
de  ces  habitations  n'a  conservé  comme  Mansigny  des  vestiges 
aussi  bien  marqués  de  sa  destination  originaire.  De  plus,  la  si- 
tuation est  ici  parfaitement  choisie  ;  c'est  un  étroit  vallon  à 
l'extrémité  d'une  grande  plaine,  au  bas  d'une  colline  en  face  du 
soleil  du  midi.  La  montagne  d'Autonne,  qui  s'élève  vers  la 
gauche,  à  quelques  centaines  de  mètres  des  habitations  les  ga- 
rantit des  vents  de  l'ouest.  L'enceinte  circulaire  des  anciens 
fossés  qui  environnaient  la  forteresse  est  encore  bien  marquée, 
comme  aussi  la  place  d'un  étang  qui  en  était  assez  rapproché. 
Tout  près,  coule  une  source  d'eau  vive  (4).  La  butte  d'Autonne 
est  encore  boisée,  el  la  petite  colline  qui  s'y  rattache  et  qui 
s'étend  au  nord  de  Mansigny  présente  une  exposition  favorable 
pour  la  culture  de  la  vigne.  Inutile  de  rechercher  où  pouvait  se 
trouver  la  prairie.  Les  alentours  de  l'ancien  étang  en  fournis- 
saient l'emplacement.  Puis,  toute  la  plaine  qui  aboutit  à  Man- 
signy est  propre  à  la  culture  :  c'est  un  sol  très-fécond  ;  enfin,  à 
quelques  pas,  au  nord  des  fossés  du  château,  s'élèvent  plusieurs 
maisons  :  elles  nous  représentent  facilement  la  demeure  des 
anciens  serfs  appliqués  à  la  culture  du  domaine. 

Le  mot  Mancinniacus,  ou  mieux  Mancinniacum,  désigne  une 
localité  où  se  trouvait  une  ferme,  si  on  le  fait  dériver  de 
Mansum;  ou  encore  une  ferme  et  une  habitation  à  la  fois,  si  on 
le  tire  de  Mansionile. 

(1)  C'est  de  ce  point  que  sortait  le  petit  cours  d'eau  qui,  après  avoir 
traversé  Chambry,  va  se  jeter  dans  la  Marne  auprès  de  Poincy.  Ce  mis- 
seau  est  de  nos  jours  souvent  à  sec. 
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Une  telle  propriété,  avec  une  chapelle  particulière  (ce  qui 
n'était  accordé  qu'aux  princes  et  aux  grands ,  viri  potentes , 
comme  le  témoigne  le  concile  de  Meaux  tenu  en  845)  et  aussi 
avec  toutes  les  dépendances  que  nous  avons  énumérées;  de 
plus,  l'importance  qu'obtint  dans  la  suite  la  forteresse  de  Man- 
signy,  tout  reflète  l'existence  large  de  ces  puissants  seigneurs 
de  l'époque  carlovingienne  dont  les  habitations  rurales  pouvaient 
quelquefois  rivaliser  avec  celles  des  rois  eux-mêmes.  Il  est  à 
regretter  que  nous  manquions  d'éléments  de  comparaison; 
nous  poumons  juger  quelle  analogie  et  quelle  différence  exis- 
taient entre  la  terre  seigneuriale  de  Mansigny  et  les  domaines 
royaux  que  l'on  voyait  alors  dans  le  voisinage  :  celui  de  Bargny, 
prèsdeBetz,  et  celui  de  Charmentray,  tous  deux  fréquentés  par 
les  rois  carlovingiens  (1). 

L'alleu  de  Mansigny  demeura-t-il  longtemps  la  propriété  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  déter- 
miner. Toujours  est-il  qu'à  la  fin  du  douzième  siècle  il  était 
aliéné. 

Toutefois,  l'alleu  de  Mansigny,  en  passant  à  d'autres  mains, 
et  môme  étant  divisé,  n'en  perdit  pas  son  importance.  Dans  le 
rôle  des  vassaux  du  comté  de  Champagne,  dressé  sous  le  comte 
Henri-le-Libéral,  en  l'année  H72,  figurent,  parmi  ceux  de  la 
chfttellenie  de  Meaux,  Adam  du  Fossé  pour  la  Fort  meson  de 
Mancegny,  puis  Mainnessier  Borei  pour  la  terre  de  Mancegny,  et 
enfin  Barthélémy  de  la  Porte  Saint-Melor,  à  Meaux,  pour  biens 
à  Manceigny  (2). 

Une  charte  de  Marie  de  France,  veuve  du  même  comte 
Henri,  datée  de  l'an  il 89,  nous  révèle  un  autre  nom  :  celui 
d'Eudes  de  Manceigny.  La  comtesse  confirma  authentiquement 
un  accord  passé  entre  ce  chevalier  et  les  religieux  du  prieuré 
de  Sainte-Foi,  à  Coulommiers.  Eudes  cédait  à  Dieu  et  à  ce 
couvent  toute  la  dime  qui  lui  appartenait  sur  la  paroisse  de 
Chailly-en-Brie,  à  titre  d'aumône  perpétuelle.  En  retour,  le 
prieur  de  Sainte-Foi  lui  promettait  une  rente  annuelle  de  vingt- 
Ci)  Voir  le  Dictionnaire  de  Du  Cange  nu  mot  Palatin.  Bernacum  ou  Bre- 
nacum  et  Carmenluadis. 

(2)  Livre  des  vassaux  du  comté  de  Champagne  et  de  Brie,  faisant  suite  à 
l'Histoire  des  comtes  de  Champagne,  pages  62  et  63. 
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trois  livres  tournois  :  ce  qui  est  approuvé  par  Marie,  femme  du 
chevalier,  son  fils  Jean,  son  frère  Renaud,  et  Eudes  Pot,  son 
oncle,  dans  la  mouvance  duquel  cette  dlme  était  comprise. 
Eudes  de  Manceigny  donne  pour  garantie  de  cet  acte  le  flef 
qu'il  tient  de  la  comtesse,  celui,  sans  doute,  dont  il  portait  le 
nom  (1). 

Au  mois  de  mars  1247,  un  nommé  Pierre  Touchart  se  recon- 
naissait redevable  de  douze  deniers  de  rente  annuelle,  à  titre 
de  cens,  envers  le  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Meaux,  pour  la 
jouissance  d'une  pièce  de  terre  située  près  la  tour  de  Man- 
signy  (2).  Les  chanoines  possédant  en  partie  la  seigneurie  de 
Chambry,  c'était  à  ce  titre  que  le  cens  leur  était  dû.  Un  siècle 
plus  tard,  ils  devenaient  propriétaires  du  fief  et  des  dépen- 
dances de  Mansigny.  Voici  comment  : 

Le  roi  Charles  VI,  sous  l'épiscopat  de  Jean  Le  Royer,  ayant 
donné  au  Chapitre  la  somme  de  quinze  cents  livres,  on  l'em- 
ploya à  l'acquisition  de  cette  terre  (3).  Elle  ne  demeura  pas 
longtemps  entre  leurs  mains.  Au  milieu  du  siècle  suivant,  à  la 
suite  de  l'occupation  si  longue  et  si  désastreuse  de  notre  contrée 
par  les  Anglo-Bourguignons,  le  Chapitre  se  trouvait  dans  la 
plus  grande  détresse  :  il  fallut  vendre  le  tlef  de  Mansigny.  Un 
chevalier  nommé  Guillaume  Fournier  en  fit  l'acquisition,  en 
môme  temps  que  de  certains  droits  qui  s'y  rattachaient. 

Le  nouvel  acquéreur  voulut  entrer  immédiatement  en  jouis- 
sance de  sa  propriété.  Or,  un  locataire  nommé  Jean  Hatris  la 
faisait  valoir  en  vertu  d'un  bail  passé  avec  le  Chapitre  dès 
4442,  et  il  avait  droit  de  la  cultiver,  lui,  sa  femme  et  ses 
enfants,  leur  vie  durant.  Les  chanoines,  dans  l'acte  de  cession, 
n'avaient  pas  manqué  de  faire  cette  réserve.  Néanmoins,  Guil- 

(1)  Histoire  des  ducs  et  des  comtes  de  Champagne,  par  H.  d'Artois  de 
Juoainville,  tome  III,  p.  395;  et  Documents  inédits,  extraits  de  la  Biblio- 
thèque royale,  publiés  par  Chanipolliou-Figeac,  tome  II,  2«  partie,  p.  42. 

(2)  Cartulaire  du  Chapitre  de  Meaux,  touie  I,  n.  194. 

(3)  L'abbé  J.  l'hélippeaux,  qui  rapporte  ce  fait  dans  son  ouvrage  (ms). 
Chronicon  Episcoporum  Meldensium,  page  250,  ajoute  qu'en  reconnais- 
sance de  ce  bienfait,  une  messe  solennelle  du  Saint-Esprit  fut  fondée  à 
la  cathédrale,  le  lendemain  de  l'Epiphanie.  Une  fondation  de  môme  na- 
ture et  fixée  à  pareil  jour  avait  existé  en  faveur  de  Pliilippe-le-Long  et 
de  sa  famille,  probablement  jusqu'à  l'incendie  de  Meaux  par  la  Jac- 
querie. 
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laume  Fournier  prétendit  passer  outre.  De  là  survint  un  procès 
entre  les  vendeurs  et  Guillaume  Fournier.  Une  sentence  de  la 
prévôté  de  Paris  mit  à  néant  les  prétention  de  celui-ci  et  main- 
tint la  revendication  du  Chapitre  comme  ayant  loué  précédem- 
ment la  terre,  la  seigneurie  et  les  dépendances  de  Mansigny 
c  sur  certaines  conditions  et  réservations ,  à  ung  nommé 
»  Jehan  Hatris,  aux  vies  de  lui,  sa  femme  et  ses  enfants,  aux 
d  charges  et  conditions  à  plain  déclarées  ès  lettres  de  bail  et 
»  prinscs  sur  ce  faict;  Tan  1442,  etc.  (1)  » 

Il  est  bon  d'observer  que  le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  en  se 
dessaisissant  de  Mansigny,  n'avait  pas  abandonné  les  droits 
qu'il  possédait  sur  ce  fief  en  qualité  de  seigneur  en  partie  du 
territoire  de  Chambry  (2).  Cette  terre,  en  effet,  était  toujours 
dans  sa  mouvance,  de  même  qu'elle  était  un  arrière- fief  de  la 
suzeraineté  royale.  Les  rois  de  France  avaient* succédé  aux 
droits  des  comtes  de  Champagne,  à  raison  du  château  de 
Meaux;  ils  continuèrent  d'en  jouir  jusqu'en  1790,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  déclarations  de  fiefs  faites  au  bailli  de 
Meaux  à  diverses  époques,  notamment  en  1540  (3).  Cette 
année-là,  le  fief  de  Mansigny  appartenait  au  sieur  Guy  de  Bres- 
lay,  conseiller  au  grand  conseil  qui  le  tenait  du  chef  de  sa 
femme  Nicole  Bataille.  Elle  en  avait  hérité  de  son  père,  Pierre 
Bataille,  conseiller  du  roi,  et  général  en  la  Cour  des  aides.  Le 
beau-père  et  son  gendre  possédaient  encore,  sans  compter 
d'autres  fiefs,  celui  d'Autonne,  qui  était  tout  près  de  celui  de 
Mansigny. 

C'est  en  ces  termes  que  ce  dernier  est  mentionné  dans  la 
déclaration  de  1540:  a  Le  fief  de  Mansigny  consiste  en  une 
»  maison  manable,  soixante  arpents  de  terre  en  plusieurs 
»  pièces  louées,  quatre  muids  de  grain,  deux  tiers  froment, 
»  l'autre  avoine,  mesure  de  Meaux,  et  un  pourceau  (por- 
»  cellus).  » 

A  la  fin  du  siècle  suivant,  nous  voyons  le  lieutenant-général 

(1)  Archives  de  Seine-et-Marne,  tome  i,  iérie  G.  89. 

(2)  Idem.  G,  50. 

(3)  Déclaration  des  fiefs  et  arrière-fiefs  du  Bailliage  de  Meaux  mouvons 
du  roi,  h  cause  du  château  de  Meaux,  etc.  4540.  —  Copie  manuscrite 
appartenant  à  M.  A.  de  Mau&siou,  à  Coulommters. 
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du  bailli  de  Mcaux  (1663-1748),  Nicolas  Payen,  investi  du  titre 
de  seigneur  d'Autonne  et  de  Mansigny. 

Après  sa  mort,  ces  terres  échurent  soit  à  Hugues- Florent 
Payen,  qui  lui  succéda  dans  la  charge  de  lieutenant-général, 
soit  à  un  autre  de  ses  enfants. 

La  petite  ferme  qui  a  pris  la  place  de  l'ancienne  forteresse  de 
Mansigny  appartient  de  nos  jours  au  sieur  Patron,  cultivateur. 

Si  Ton  ne  retrouve  plus  de  vestiges  de  cet  ancien  monument 
féodal,  cependant  la  ferme  dont  nous  parlons  peut  en  être  con- 
sidéré comme  un  souvenir,  comme  un  témoin  durable  et,  de 
plus,  nous  l'avons  dil  plus  haut,  l'aspect  du  site  et  l'ensemble 
des  habitations  et  des  terres  qui  avoisinent  la  ferme  peuvent 
encore  suffire  pour  nous  représenter  l'ancien  alleu  de  Mancin- 
niacum  et  tout  ce  qui  en  dépendait. 
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RAPPORT 

SUR  LES  INDEMNITÉS  A  PAYER  AU  FERMIER  SORTANT 

Par  M.  Bénard 


Messieurs, 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  vient  d'ouvrir  une  en- 
quête sur  les  améliorations  à  apporter  aux  baux  a  ferme  et  en 
particulier  sur  les  indemnités  dues  au  fermier  sortant. 

S'il  est  une  contrée  où  cette  question  soit  à  Tordre  du  jour, 
c'est  assurément  l'arrondissement  de  Meaux,  où  les  grandes 
fermes  occupent  une  partie  si  notable  du  sol  ;  de  plus,  les  lois 
économiques  ont  tellement  modiQé  l'agriculture  depuis  vingt 
ans  qu'il  est  évident  pour  tous  que  les  conditions  des  baux  ac- 
tuellement en  usage  ne  sont  plus  en  rapport  avec  les  besoins  de 
l'industrie  agricole. 

La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  répondre  à  cette 
enquête  a  senti  toute  la  responsabilité  qu'entraîne  cette  ques- 
tion, si  modeste  par  son  titre,  mais  si  importante  par  l'antago- 
nisme des  intérêts  qu'elle  met  en  présence. 

Après  avoir  longuement  discuté  et  mûrement  examiné  le  rap- 
port et  le  questionnaire  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France,  votre  commission  est  restée  persuadée  qu'il  devait  tou- 
jours y  avoir  connexité  intime  entre  les  intérêts  du  propriétaire  et 
ceux  du  fermier,  et  que,  sans  proposer  aucun  changement  dans  la 
législation  actuelle,  il  y  avait  lieu  cependant  de  rechercher  tous  les 
moyens  pratiques  de  cimenter  davantage  cet  te  alliance,  en  vue  de  fa- 
voriser le  progrès  agricole. 

M.  Pluchet  vous  propose  d'indemniser  à  dire  d'expert  le  fer- 
mier sortant  de  toutes  les  améliorations  qu'il  a  faites  sur  sa 
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ferme  pendant  la  durée  du  bail,  sans  le  consentement  du  pro- 
priétaire, et  dont  l'efiet  n'est  pas  encore  épuisé. 

Votre  commission,  tout  en  s'associant  pleinement  au  mobile 
qui  dirige  l'honorable  M.  Pluchet,  a  cru  qu'il  serait  dangereux 
d'apporter  une  restriction  quelconque  au  droit  de  propriété, 
que  l'application  de  cette  mesure  serait  presque  impossible  dans 
la  majorité  des  cas  et  qu'elle  irait  directement  contre  le  but 
proposé.  Fût-elle  acceptée  par  la  législation,  les  propriétaires, 
dans  les  baux  à  venir,  par  une  clause  spéciale,  sauraient  tou- 
jours s'y  soustraire. 

Constater  Cêtat  de  fertilité  dans  une  ferme  importante  d'une  ma- 
nière certaine  serait  assurément  un  travail  impossible  et  que  peu  de 
personnes  pourraient  mènera  bonne  fin.  Obliger  un  propriétaire  à 
payer  à  son  fermier  des  constructions,  des  drainages,  des  che- 
mins, des  plantations,  des  travaux  faits  contre  son  gré,  et  dont, 
à  son  point  de  vue,  il  n'a  nul  besoin,  serait  une  mesure  oné- 
reuse qui,  dans  la  pratique,  ne  servirait  aucunement  le  fermier, 
tout  en  portant  en  principe  une  restriction  au  droit  de  pro- 
priété. 

La  commission  a  refusé  de  s'associer  à  cette  mesure  et  a  pré- 
féré vous  proposer  de  suivre  l'exemple  d'un  de  ses  membres, 
qui,  propriétaire  de  deux  fermes,  a  mis  pour  condition  de  fin  de 
bail  qu'il  prendrait  à  dire  d'expert  toutes  les  récoites  des  deux 
fermiers  sortants. 

Voici  la  clause  insérée  : 

«  Les  preneurs  seront  obligés,  soit  en  ûn  de  bail,  soit  en  cas 
de  résiliation,  de  céder  au  fermier  entrant,  si  celui-ci  le  désire, 
la  dernière  récolte  à  laquelle  ils  auraient  droit;  le  prix  et  les 
conditions  accessoires  de  cette  cession  seront  réglés  suivant 
l'usage  du  canton  par  deux  experts  choisis  par  chacune  des 
parties  avec  faculté  de  s'en  adjoindre  un  troisième  en  cas  de 
désaccord. 

«  Les  preneurs  cédant  aussi  leur  récolte  pleine,  devront 
laisser  entièrement  libres  les  bâtiments  de  la  ferme  au  15  mai 
de  l'année  môme  dans  le  cours  de  laquelle  cette  récolte  sera 
faite. 

«  Audit  cas  de  cession,  les  bailleurs  seront  garants  du  paie- 
ment du  prix  de  la  récolte  cédée.  » 
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Votre  commission  pense  que  c'est  là  un  moyen  pratique  de 
sauvegarder  les  intérêts  du  propriétaire  et  ceux  du  fermier,  de 
fermer  la  porte  à  tous  les  procès  entre  fermiers  entrant  et  sor- 
tant, d'empêcher  le  fermier  sortant  de  détruire  la  fécondité  du 
sol,  assuré  qu'il  est  de  toucher  à  la  fin  de  son  bâil  une  somme 
d'autant  plus  élevée  que  sa  culture  aura  été  mieux  conduite,  et 
que  ses  récoltes  seront  plus  abondantes,  en  un  mot,  que  les 
cessions  entre  fermiers,  qui  depuis  longtemps  sont  entrées  en 
usage  dans  notre  pays,  sont  toujours  profitables  aux  deux  par- 
ties, sans  nuire  en  quoi  que  ce  soit  au  propriétaire. 

Mais,  nous  a-t-on  observé,  vous  mettez  des  empêchements  à 
la  libre  concurrence,  vous  créez  un  monopole  en  faveur  des  fer- 
miers aisés,  vous  éloignez  les  jeunes  gens  doués  d'activité  et 
de  bonne  volonté,  mais  peu  riches  en  capitaux  disponibles. 

Nous  répondrons  à  cela  que  le  système  de  culture  qui  se  ré- 
pand de  plus  en  plus  dans  notre  pays  exige  de  nombreuses 
avances,  et  qu'il  est  imprudent  d'aborder  une  entreprise  agri- 
cole sans  posséder  tous  les  capitaux  suffisants,  et  que  l'intérêt 
du  propriétaire  sera  d'autant  plus  sauvegardé  que  son  fermier 
sera  plus  aisé  et  que  sa  garantie  sera  alors  plus  sérieuse. 

En  résumé,  votre  commission,  pour  répondre  au  question- 
naire de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  tout  en  repous- 
sant la  proposition  de  M.  Pluchet,  vous  propose  d'encourager 
les  cessions  librement  consenties,  soit  entre  propriétaire  et  fer- 
mier, soit  entre  fermier  entrant  et  fermier  sortant,  et  elle  pense 
que  cette  mesure,  basée  sur  le  bon  sens  et  lr  justice,  deviendra 
de  plus  en  plus  habituelle,  et  établira  une  entente  durable  entre 
le  propriétaire  et  le  fermier,  au  grand  profit  de  l'agriculture. 
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RAPPORT 

SUR  LE  MODE  D'EMPLOI  DES  ENGRAIS 
Par  M.  Gatbllier. 


En  1869,  j'ai  fait  diverses  expériences,  dont  j'ai  rendu 
compte,  dans  des  terrains  de  composition  différente,  au  moyen 
des  engrais  analyseurs  de  M.  Georges  Ville,  dans  le  but  de 
rechercher  pratiquement  quels  sont  les  éléments  nécessaires  à 
chaque  espèce  de  sol,  pour  arriver  à  connaître  la  composition 
des  engrais  qu'il  serait  bon  d'y  ajouter. 

Dans  les  terrains  très-argileux,  j'ai  obtenu  des  résultats  tels, 
que  la  récolte  obtenue  au  moyen  d'engrais  bien  appropriés  à  la 
nature  du  sol  dépassait  de  beaucoup,  comme  produit,  la  dé- 
pense faite. 

Dans  les  terrains  très-sableux,  si  j'ai  pu  recueillir  quelques 
indications  sur  les  éléments  chimiques  nécessaires,  j'ai  reconnu 
que  la  dépense  faite  n'était  nullement  compensée  par  la  récolte 
obtenue,  et  j'ai  été  amené  à  supposer  que,  dans  ces  sortes  de 
terrains,  une  notable  partie  de  l'engrais  devait  être  entraînée 
dans  le  sous-sol  par  les  pluies  d'hiver,  et  que  c'était  la  princi- 
pale cause  de  ces  insuccès. 

Pour  m 'assurer  si  cette  opinion  était  juste,  j'ai  dû  faire  des 
expériences  sur  le  mode  d'emploi  des  engrais. 

Dans  l'automne  de  1869,  j'avais  comme  terrain  d'expérience, 
dans  la  plaine  de  Luzancy,  2  ares  d'un  sol  très-sableux  conte- 
nant 84  pour  100  de  sable  et  cailloux.  Dans  l'un  de  ces  ares, 
j'avais  12  kilogrammes  d'engrais  complet  de  M.  Georges  Ville  ; 
dans  l'autre,  avec  la  môme  quantité  de  blé,  je  n'avais  mis  que 
la  moitié  de  l'engrais  à  l'automne,  et  j'ai  complété  l'autre 
moitié  au  printemps.  Ces  deux  carrés  ont  présenté  pendant 
l'hiver  un  aspect  peu  différent;  mais  aussitôt  après  les  pre- 
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miôres  pluies  de  printemps,  le  second  a  bien  vite  dépassé  le 
premier,  et  M.  Alfred  Dudouy,  à  qui  j'ai  fait  voir  les  résultats 
avant  la  récoltet  a  été  étonné  de  la  différence  produite;  M.  Du- 
douy a  môme  reconnu,  en  déterrant  quelques  tiges,  que  les 
racines  du  premier  carré  étaient  enfoncées  plus  profondément 
que  celles  du  second,  ce  qui  prouvait  que  la  plante  allait 
chercher  sa  nourriture  là  où  se  trouvait  l'engrais.  Malheureu- 
sement, l'invasion  étrangère  ne  m'a  pas  permis  de  continuer 
jpsqu'au  bout  ces  expériences,  et  il  m'a  été  impossible  d'ob- 
tenir les  poids  de  chaque  récolte  en  paille  et  en  grain. 

J'ai  donc  dû  recommencer  mes  expériences  plus  tard,  dans 
l'automne  de  1871,  et  j'ai  voulu  les  faire  plus  complètes,  en 
essayant  l'effet  des  engrais  employés  en  couverture,  non- 
seulement  dans  les  terrains  sableux  pour  lesquels  le  résultat 
me  semblait  certainement  avantageux  d'après  les  apparences 
ci -dessus  indiquées  de  la  récolte  précédente,  mais  encore  dans 
les  terrains  argileux;  car  si  mes  expériences  pouvaient  me 
prouver  que  les  engrais  employés  au  printemps  étaient  plus 
improductifs  dans  les  terrains  sableux,  parce  qu'ils  étaient 
moins  entraînés  dans  le  sous-sol  par  les  pluies,  d'un  autre  côté 
je  voulais  m'assurer  si  l'emploi  des  engrais  en  couverture  ne 
présentait  pas  d'inconvénient  dans  les  terrains  argileux,  pour 
lesquels  le  ravinement  occasionné  par  les  pluies  d'hiver  peut 
produire  également  un  enlèvement  d'engrais,  surtout  lorsque 
ces  terrains  présentent  une  certaine  déclivité . 

Mes  essais  ont  donc  eu  lieu  : 

Ie  Dans  un  terrain  sableux  de  la  plaine  de  Luzancy,  dont  le 
sol  contient  84  pour  400  de  sables  et  cailloux; 

2°  Dans  la  terre  de  la  ferme  de  Rouget,  dont  le  sol  contient 
84  pour  100  d'argile. 

Dans  chacun  de  ces  terrains,  j'avais  disposé  huit  carrés  d'un 
arc,  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  intervalle. 

Dans  le  carré  n°  1 ,  j'ai  fait  enfouir  à  l'automne  400  kilo- 
-  grammes  de  fumier  représentant  la  qualité  moyenne  du  fumier 
ordinairement  employé,  ce  qui  correspond  à  une  fumure  de 
40,000  kilogrammes  à  l'hectare. 

Dans  le  n°  2,  j'ai  fait  enfouir  200  kilogrammes  de  fumier  à 
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l'automne,  et  j'ai  répandu  6  kilogrammes  d'engrais  chimique 
au  printemps. 

Dans  le  n°  3,  j'ai  laissé  la  terre  sans  aucun  engrais. 

Dans  le  no  4,  je  n'ai  riea  mis  à  l'automne,  et  j'ai  répandu 
12  kilogrammes  d'engrais  chimique  au  printemps. 

Dans  le  n°  5,  j'ai  semé  un  tiers  d'engrais  chimique  à  l'aun 
torane,  soit  4  kilogrammes,  et  deux  tiers,  soit  8  kilogrammes, 
au  printemps. 

Dans  le  n°  6,  j'ai  mis  moitié  engrais  chimique,  soit  6  kilo- 
grammes, à  l'automne,  et  l'autre  moitié,  soit  6  kilogrammes, 
au  printemps. 

Dans  le  n#  7,  j'ai  répandu  les  deux  tiers,  soit  8  kilogrammes, 
à  l'automne,  et  l'autre  tiers,  soit  4  kilogrammes,  au  prin-temps. 

Dans  le  n°  8;  j'ai  mis  la  totalité  de  l'engrais  chimique,  soit 
12  kilogrammes,  à  l'automne. 

En  résumé,  sauf  le  carré  qui  n'avait  pas  reçu  d'engrais,  tous 
les  autres  avaient  eu  une  dose  égale  ou  équivalente  soit  en 
fumier,  soit  en  engrais  chimique. 

L'engrais  chimique  employé  était  ainsi  composé  : 


Superphosphate  de  chaux   36.00 

Sulfate  d'ammoniaque   27.83 

Nitrate  de  potasse   8.33 

Sulfate  de  chaux   27.84 

Total   100.00 


D'après  les  expériences  précédemment  faites,  j'avais  reconnu 
que,  dans  les  terrains  argileux  de  Rouget,  il  n'y  avait  pas 
besoin  de  potasse,  et  que,  dans  les  terrains  sableux  de  Luzancy, 
une  petite  quantité  était  suffisante,  et  comme  je  désirais  em- 
ployer le  même  engrais  dans  les  deux  cas,  j'ai  pris  le  parti  de 
modifier  la  formule  de  M.  Georges  Ville  en  diminuant  la  quan- 
tité de  potasse. 

Dans  les  deux  terrains  d'expérience,  le  blé  a  été  semé  à  l'au- 
tomne à  raison  de  220  litres  à  l'hectare,  et  l'engrais  chimique 
a  été  répandu  en  couverture  dans  les  premiers  jours  de  mars. 

Voici  le  résultat  de  mes  observations  :  dans  le  sol  argileux 
de  Rouget,  la  terre  avait  été  laissée,  l'année  précédente,  en 
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jachère,  et  la  récolte  d'auparavant  était  une  avoine  après  un 
trèfle. 

Dans  ce  terrain,  après  l'hiver,  le  carré  qui  présentait  le  plus 
bel  aspect  était  le  numéro  8,  qui  avait  reçu  tout  l'engrais  chi- 
mique à  l'automne,  puis  venaient  par  ordre  de  décroissance  les 
numéros  4  et  2,  qui  avaient  reçu  le  fumier,  et  les  numéros  7, 
6  et  5,  suivant  la  proportion  d'engrais  qu'ils  avaient  reçu  à 
l'automne;  enfin,  les  numéros  3  et  4,  qui  n'avaient  rien  reçu, 
présentaient  une  infériorité  très-marquée. 

Aussitôt  après  la  première  pluie  qui  a  suivi  l'ensemencement 
de  l'engrais  en  couverture  au  printemps,  il  y  a  eu  un  effet  no- 
table dans  les  carrés  qui  avaient  reçu  ce  supplément  d'engrais, 
et  c'est  surtout  dans  le  numéro  4,  qui  avait  reçu  tout  l'engrais 
au  printemps,  que  cet  effet  a  été  le  plus  remarquable. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin,  le  carré  supérieur  était  le 
numéro  2,  qui  avait  reçu  moitié  fumier  à  l'automne  et  moitié 
engrais  chimique  au  printemps;  puis  venaient,  à  peu  près 
ex  œçuo,  les  numéros  1,  4,  5,  6  et  7;  le  numéro  8,  qui  avait 
reçu  tout  l'engrais  chimique  à  l'automne,  avait  perdu  son 
avance  et  était  devenu  môme  un  peu  inférieur.  Le  carré  sans 
engrais  était  nécessairement  le  plus  mauvais. 

Si  la  végétation  s'était  accomplie  sans  accident,  les  rende- 
ments de  la  récolte  auraient  été  obtenus  certainement  suivant 
l'ordre  ci-dessus  précité,  sauf  toutefois  que  le  numéro  4  aurait 
été  peut-être  inférieur  comme  grenaison,  parce  qu'il  avait  con- 
servé une  teinte  plus  verte. 

Mais  vers  le  20  juin  et  dans  les  premiers  jours  de  juillet  sont 
arrivés  des  mauvais  temps  qui  ont  occasionné  la  verse  des 
épis. 

Le  numéro  8,  qui  avait  reçu  tout  l'engrais  chimique  à  l'au- 
tomne, est  celui  qui  a  versé  le  premier  ;  les  tiges  étaient  moins 
grosses  qu'ailleurs,  et  il  est  probable  que,  dans  ce  carré,  qui 
avait  été  primitivement  le  plus  toufTu  au  sortir  de  l'hiver,  le 
pied  de  la  plante  n'avait  pas  reçu  une  aération  sufHsante,  et  la 
paille  avait  une  consistance  plus  molle  que  dans  les  autres 
carrés. 

La  verse  s'est  ensuite  le  plus  fait  sentir  dans  le  numéro  2, 
puis  dans  les  numéros  i,  4,  5,  6  et  7. 
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Un  résultat  remarquable,  c'est  que  la  verse  a  été  à  peu  près 
proportionnelle  à  la  quantité  d'engrais  employé  à  l'automne,  et 
les  tiges  étaient  plus  grosses  dans  les  parcelles  où  l'on  avait  mis 
plus  d'engrais  au  printemps. 

Le  seul  carré  non  versé  a  été  celui  qui  n'avait  pas  reçu  d'en- 
grais. 

Il  est  évident  que  cet  accident  de  la  verse  du  blé  a  faussé  les 
résultats  de  la  récolte  en  diminuant  comparativement  les  ren- 
dements des  carrés  versés. 

Voici  ces  résultats  : 

Totalité  de 
Paille.  Grain,  la  récolte, 
kilogr.    kilogr.  kilogr. 

Carré  nM .  Fumier  seul  à  l'automne   89.75   30.45  120.20 

N°  2.  1/2  fumier  d'automne,  1/2  éngrais  chi- 
mique printemps   88.36  30.44  118.80 

N°  3.  Sans  engrais   69.32  23.88  93.20 

N°  4.  Engrais  chimique,  totalité  au  printemps.    92.10  27.50  119.60 

N»  5.  Engrais  chimique,  1/3  automne,  2/3  prin- 
temps  94.84   29.36  124.20 

N°  6.  Engrais  chimique,  1/2  automne,  1/2  prin- 
temps  91.48   29.70   1  21.20 

Nw  7.  Engrais  chimique, 2/3  automne,  1/3  prin- 
temps  93.64   28.56  122.20 

N°  8.  Engrais  chimique,  totalité  à  l'automne.    90.00   26.50   1 16.K0 

Toutefois,  il  ressort  de  cette  expérience  que  l'emploi  d'une 
partie  d'engrais  en  couverture  dans  les  terrains  argileux  est 
plutôt  utile  que  nuisible,  parce  que  cela  fait  marcher  la  végé- 
tation d'une  manière  plus  continue  que  si  l'on  mettait  tout 
l'engrais  à  l'automne,  et  par  cette  méthode  la  plante  est  moins 
sujette  à  la  verse. 

M.  Dagron,  cultivateur  à  Rouget,  m'a  beaucoup  aidé  dans 
ces  observations  sur  le  développement  de  la  végétation. 

Dans  la  deuxième  expérience,  faite  dans  la  terre  sableuse  de 
Luzancy,  j'ai  obtenu  des  résultats  plus  précis,  parce  que  la  ré- 
colte, dans  ce  terrain  plus  pauvre,  a  été  moins  abondante,  et, 
par  conséquent,  n'a  nullement  versé.  La,  j'opérais  dans  une 
terre  qui  avait  récolté  précédemment  du  seigle  sans  fumure 
succédant  à  une  récolte  de  pois  et  vesces  avec  fumure. 
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Au  sortir  de  l'hiver,  les  mêmes  résultats  qu'à  Rouget  se  sont 
fait  remarquer,  c'est-à-dire  que  le  carré  8,  où  j'avais  mis  tout 
l'engrais  chimique  à  l'automne,  était  supérieur  ;  puis  venaient, 
par  ordre  de  décroissance,  les  numéros  1  et  2  avec  fumier ,  les 
numéros  7,  6  et  5  suivant  la  proportion  d'engrais  semée  à  l'au- 
tomne; les  carrés  3  et  4,  qui  n'avaient  rien  reçu,  étaient  tout  à 
fait  chétifs. 

Après  l'ensemencement  des  engrais  de  printemps,  tous  les 
carrés  qui  ont  reçu  cet  engrais  ont  végété  d'une  manière  re- 
marquable, et  surtout  le  numéro  4,  qui  n'avait  encore  rien  reçu  ; 
les  numéros  {  et  8,  qui  n'avaient  rien  eu  au  printemps,  ont  fini 
par  se  laisser  dépasser,  et  voici  les  résultats  obtenus  : 


N.  1.  Fumier  seul  à  l'automne  

N.  2.  1(2  fumier  à  l'automne,  1(2  engrais 
chimique  au  printemps  .... 
N.  3.  Sans  engrais  


Totalité  de 

Paille. 

Grain. 

la  recollé. 

kilogr. 

kilogr. 

kilogr. 

32.00 

7.00 

39.00 

39  00 

8.30 

47.30 

19.50 

3.50 

23.00 

46.00 

11.20 

57.20 

37.50 

7.80 

45.50 

37.00 

7.50 

44.56 

37.00 

8.00 

45.00 

28.50 

6.00 

34.50 

N.  4.  Engrais  chimique,  totalité  au  print. 
N.  5.  Engrais  chim.  i\3  automne,  2|3  print 
N.  6  Engrais  chim.  I|2  automne,  li2  print. 
N.  7.  Engrais  chim.  2|3  automne,  l{3  print. 
N.  8.  Engrais  chim. ,  totalité  à  l'automne. 

Ici  les  résultats  sont  frappants  ;  ils  prouvent  qu'il  est  indis- 
pensable de  mettre  une  portion  d'engrais  au  printemps,  et  la 
comparaison  des  numéros  4  et  8  indique  qu'avec  la  môme  dé- 
pense du  môme  engrais  l'on  peut,  par  une  méthode  différente 
d'emploi  de  cet  engrais,  presque  doubler  sa  récolte. 

Une  commission  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  a  visité 
les  champs  d'expérience  de  Rouget  et  de  Luzancy  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet. 

De  ces  expériences,  l'on  peut  déduire  des  conséquences  pra- 
tiques pour  l'agriculture. 

Dans  une  année  qui  n'a  pas  été  pluvieuse  d'hiver,  j'ai  obtenu 
dans  une  terre  sableuse  des  résultats  déjà  prévus  par  une  ex- 
périence de  l'année  précédente,  qui  me  prouvent  qu'une  partie 
de  l'engrais  mis  avant  l'hiver  est  perdu  par  infiltration,  et  que, 
pour  avoir  une  récolte  meilleure,  il  est  nécessaire  d'additionner 
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ua  engrais  en  couverture.  Si  l'hiver  avait  été  pluvieux,  comme 
celui  que  nous  venons  de  traverser,  les  résultats  auraient  en- 
core été  plus  remarquables. 

Du  moment  qu'une  portion  d'engrais  dans  ces  sortes  de  ter- 
rains est  en  partie  perdue  dans  une  môme  année  et  ne  peut 
être  récupérée  ultérieurement  que  par  les  racines  profondes  des 
luzernes,  que  doit-il  resterd'engrais  pour  une  deuxième  et  une 
troisième  récolte,  quand  "cette  deuxième  et  cette  troisième 
récolte  ne  sont  pas  celles  d'une  plante  à  racines  profondes? 
Cependant  les  cultivateurs  par  routine,  quelle  que  soit  la 
nature  du  terrain  qu'ils  cultivent,  fument  généralement  leurs 
terres  tous  les  trois  ans.  Aussi  n'obtiennent-ils  que  rarement 
de  bonnes  récoltes  dans  les  terrains  sableux  à  la  deuxième  et  à 
la  troisième  année  qui  suit  la  fumure.  Dans  ce  cas,  il  serait  pré- 
férable de  mettre  moins  d'engrais  en  une  seule  fois  et  d'en 
mettre  chaque  année.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  plante  ensemencée 
à  l'automne,  il  est  prudent  d'enfouir  une  portion  de  fumier  à 
l'automne  et  de  semer  une  portion  d'engrais  en  couverture 
au  printemps,  et,  lorsque,  Tannée  suivante,  il  s'agit  d'une 
plante  ensemencée  au  printemps,  il  faut  encore  mettre  une 
autre  portion  de  fumier  ou  d'engrais  au  printemps.  Cela  coûte 
certainement  plus  cher  et  demande  plus  de  temps  que  de 
mettre  tout  l'engrais  à  la  fois  ;  mais  le  supplément  de  dépenses 
est  largement  compensé  par  le  supplément  de  récolte. 

Pour  les  engrais  en  couverture,  il  est  plus  commode  d'em- 
ployer les  engrais  chimiques  que  des  engrais  organiques;  car 
ces  derniers  ont  besoin  d'être  décomposés  pour  être  assimilés 
par  les  plantes,  et  la  facile  décomposition  exige  un  hersage  pour 
les  mélanger  avec  la  terre;  quelquefois  la  plante  n'a  pas  besoin 
d'être  hersée,  ou  bien  le  mauvais  temps  empêcha  de  faire  cette 
opération.  Avec  les  engrais  chimiques  qui  sont  immédiatement 
assimilés  par  une  simple  dissolution  produite  par  l'eau  de  pluie, 
le  simple  épandage  sans  hersage  est  suffisant. 

Pour  les  terrains  submersibles  par  inondations,  ou  bien  pour 
ceux  qui  présentent  une  certaine  pente,  quelle  que  soit  leur  na- 
ture, où  l'entraînement  peut  se  faire,  non  par  infiltration,  mais 
par  ravinement,  le  même  raisonnement  est  applicable,  et  il  est 
encore  préférable  d'y  mettre  des  engrais  chaque  année,  et  sur- 
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tout  au  printemps,  que  de  fumer  pour  une  certaine  période 
d'années. 

Dans  le  cas  de  terrains  argileux  qui  ne  présentent  pas  une 
forte  pente,  les  expériences  ci -dessus  citées  de  Rouget  prouvent 
qu'il  est  convenable,  pour  obtenir  un  bon  rendement  et  pour 
diminuer  la  verse,  de  combiner  une  fumure  composée  de  fu- 
mier enfoui  à  l'automne,  et  d'engrajs  en  couverture  au  prin- 
temps; mais  alors  est-il  préférable  d'y  mettre  chaque  année  de 
l'engrais  ou  peut-on  enfouir  le  fumier  pour  une  certaine  pé- 
riode? Cette  seconde  méthode  ne  présente  pas  d'inconvénients; 
car  le  terrain  argileux,  lorsqu'il  n'est  pas  raviné,  retient  par- 
faitement l'engrais  immédiatement  assimilable,  qui  n'est  pas 
absorbé  par  les  plantes. 

Voici  une  expérience  qui  me  le  prouve,  quoique  n'ayant  pas 
été  faite  dans  ce  but. 

K  Dans  un  terrain  drainé  de  la  ferme  de  Rouget,  d'une  conte- 
nance de  2  hectares,  qui  n'avait  été  fumé  que  trois  ans  aupara- 
vant, j'avais  projeté  de  faire  une  expérience  comparative  du 
fumier  avec  les  engrais  chimiques. 

Dans  ce  terrain,  47  ares  ont  été  engraissés  par  du  fumier  à 
raison  de  50,000  kilogr.  de  l'hectare. 

3  ares  n'ont  reçu  aucun  engrais,  et  450  ares  ont  reçu  l'en-  . 
grais  chimique  pour  betteraves  d'après  la  formule  de  M.  0. 
Ville,  à  raison  de  1,200  kilogr.  par  hectare. 

Je  supposais  que  mon  fumier  était  suffisant  pour  trois  ré- 
coltes, et,  dans  la  partie  fumée  à  l'engrais  chimique,  je  devais 
additionner  chaque  année  une  petite  quantité  d'engrais,  suivant 
les  récoltes  à  obtenir  d'après  la  méthode  de  M.  Georges  Ville. 

Malheureusement,  la  première  année,  en  1870,  où  je  com- 
mençais par  uft  assolement  de  betteraves,  un  ver  gris  s'est  at- 
taqué à  la  plante  et  a  empêché  mes  betteraves  de  s'accroître, 
aussi  bien  dans  la  partie  engraissée  au  fumier  que  dans  la  partie 
soumise  à  l'engrais  chimique,  et  l'invasion  étrangère  ne  m'a 
pas  permis  d'avoir  les  résultats  exacts  de  la  récolte.  Toutefois, 
d'après  une  certaine  appréciation,  je  ne  devais  pas  avoir  plus  de 
10,000  kilogr.  de  betteraves  à  l'hectare. 

L'année  suivante,  j'ai  pensé  que  la  récolte  obtenue  ne  devait 
pas  avoir  épuisé  l'engrais,  et  que  je  n'avais  pas  besoin  d'en 
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ajouter  dans  la  portion  à  engrais  chimique,  si  toutefois  cet  en- 
grais n'était  pas  perdu  ;  j'ai  donc  semé  sans  aucun  amende- 
ment du  blé  d'automne  qui  n'a  pas  réussi,  comme  partout  ail- 
leurs, dans  la  contrée,  par  suite  de  la  succession  des  gelées  et 
dégels,  et  je  l'ai  remplacé  par  du  blé  de  mars.  Voici  les  résul- 
tats obtenus  : 

Totalité 
de  U 

Paille  Grain  récolte, 
kilogr.     kilogr.  kilogr. 

Dans  les  3  ares  sans  engrais   65       16  81 

Dans  les  47  ares  avec  fumier  1,329     426  1,755 

Dans  les  150  ares  avec  engrais  chimiques  .   •   3,975   1,290  5,265 
Ce  qui  fait  par  are  : 

Sans  engrais  21.65     5.35  27.00 

Avec  fumier   28.49     9.05  37.54 

Avec  engrais  chimique   26.50     8.60  35.10 

L'écart  de  rendement  entre  le  terrain  à  engrais  chimique  et 
le  terrain  sans  engrais  m'indique  que  l'engrais  chimique  n'était 
pas  perdu  au  bout  de  deux  ans,  et  la  faible  différence  entre  le 
même  terrain  et  la  partie  amendée  au  fumier  me  prouve  que 
l'engrais  chimique  était  aussi  bien  resté  dans  la  terre,  malgré 
sa  grande  solubilité. 

Pour  ces  terrains  argileux  à  faible  pente,  je  ne  vois  donc  au- 
cun inconvénient  à  mettre  une  fumure  assez  forte  pour  une 
certaine  période,  en  ayant  soin  d'ajouter  chaque  année  une  cer- 
taine portion  d'engrais  en  couverture  au  printemps. 

Comme  il  est  reconnu  que  l'humus  a  la  môme  propriété  que 
l'argile  de  retenir  les  engrais,  la  même  méthode  peut  être  ap- 
pliquée aux  terrains  plats  moins  argileux  qui  ont  été  richement 
dotés  de  fumier  depuis  longtemps. 

Après  l'hiver  pluvieux  que  nous  venons  de  traverser,  il  est 
très-probable  qu'une  certaine  portion  de  nos  engrais  a  été  enle- 
vée par  infiltration  ou  par  ravinement,  et  je  serais  très-heureux 
si  les  indications  données  par  mes  expériences  pouvaient  servir 
à  augmenter  la  richesse  agricole  de  notre  pays,  dont  nous  avons 
tant  besoin  pour  réparer  nos  désastres. 
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EXTRAITS 


DES  PROCÈS- VERBAUX  DE  LA  PREMIÈRE  SECTION 
DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE 

ESSAIS  DE  CULTURE  DE  LA  BETTERAVE 
DE    LA    POMME   DE   TERRE,    DE  L'ORGE 


J'ai  suivi  très-exactement  les  séances  de  la  session  de  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  France,  et  en  ma  qualité  de  secrétaire  de 
la  première  section,  je  puis  vous  donner  quelques  extraits  des 
procès-verbaux  des  séances  de  cette  section,  qui  ne  manquent 
pas  d'intérêt. 

Ainsi,  dans  sa  séance  du  4<r  février,  la  première  section 
avait  &  Tordre  du  jour  :  !•  les  engrais  verts;  2°  de  l'effet  des 
divers  engrais  sur  le  rendement  de  la  betterave.  C'est  de  cette 
dernière  question  que  je  veux  vous  entretenir. 

M.  Deuzy,  secrétaire  de  la  Société  d'Agriculture  d'Arras, 
nous  a  donné  connaissance  d'expériences  comparatives  d'en- 
grais faites  par  M.  Pagneul,  chimiste  très-distingué  et  profes- 
seur au  Collège  d'Arras. 

M.  Pagneul  prit,  sous  les  murs  d'Arras,  un  terrain  qu'il 
partagea  en  vingt  parcelles  de  chacune  20  mètres  ;  il  a  opéré 
sur  9,  dont  il  a  analysé  le  sol  très- minutieusement  :  chaque 
parcelle  était  séparée  Tune  de  l'autre  par  de  larges  rigoles, 
afin  qu'il  n'y  ait  aucun  mélange  d'engrais,  puis  il  a  mis  dans 
chaque  parcelle  l'engrais  qu'il  a  voulu  expérimenter,  la  terre 
avait  été  cultivée  de  môme,  les  façons  ont  été  les  mômes, 
puis  enfin  la  semence  a  été  la  même. 


Par  M.  Buiqnet. 
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ANALYSE  DE  LA  TERRE  DES  PARCELLES 
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tingrais  employés. 

N.  i.  Fumier  de  ferme,  40,000  kil. 

Contenance  azote,  160  kil. 

N.  2.  Engrais  complet  ordinaire  1 

Phosphate  acide  de  chaux  400 


Nitrate  de  potasse   200 

Nitrate  de  soude   300 

Sulfate  de  chaux   300 

1 ,200 

Contenance  azote,  73  kil. 

N.  3.  Engrais  ou  sulfate  de  potasse  : 

Phosphate  acide  de  chaux   400 

Sulfate  de  potasse   200 

Sulfate  d'ammoniaque   440 

Nitrate  de  soude   300 

Sulfate  de  chaux   160 

1,200 

Contenance  azote,  75  kil. 

N.  4.  Engrais  de  chlorure  de  potassium  : 

Phosphate  acide  de  chaux   400 

Chlorure  de  potassium   200 

Sulfate  d'ammoniaque   140 

Nitrate  de  soude   300 

Sulfate  de  chaux   160 

1,200 

Contenance  azote,  75  kil, 
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N.  5.  Engrais  avec  excès  de  sel  marin  : 

Phosphate  acide  de  chaux   400 

Chlorure  de  sodium   600 

Sulfate  d'ammoniaque   350 

Suirate  de  chaux   200 

1,550 

Contenance  azote,  70  kil. 

N.  6.  Engrais  à  la  soude  : 

Phosphate  acide  de  chaux   400 

Sulfate  de  soude   300 

Nitrate  de  soude   400 

Sulfate  de  chaux   200 

1,300 

Contenance  azote,  63  kil. 

N.  7.  Engrais  à  la  potasse  : 

Phosphate  acide  de  chaux  ....  400 

Sulfate  de  potasse   300 


Nitrate  de  potasse.  500 
Sulfate  de  chaux   200 

1,400 

Contenance  azote,  65  kil. 


Les  fumiers  avaient  été  répandus  avant  l'hiver,  les  engrais 
chimiques  le  11  avril,  et  l'ensemencement  des  betteraves  a  suivi 
immédiatement;  les  lignes  ont  été  séparées  de  33  centimètres, 
et  les  betteraves  placées  à  25  centimètres  l'une  de  l'autre. 


Les  résultats  obtenus  sont  dans  le  tableau  ci-dessous  : 
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L'engrais  chimique  ordinaire  l'a  donc  emporté  pour  le  rende- 
ment en  poids  et  par  le  rendement  en  sucre,  le  premier  n'occupe 
que  le  septième  rang  par  le  poids,  et  le  dernier  pour  le  sucre. 

De  plus,  il  faut  faire  observer  que  les  parcelles  quatrième  et 
sixième  avaient  portées,  depuis  trois  ans,  des  betteraves,  la 
quatrième  avec  engrais  chimiques  ordinaires,  la  sixième  sans 
aucun  engrais;  la  première  a  donné  43,000  kil.  de  plus  que  la 
seconde,  mais  elle  est  de  6,000  kil.  inférieure  à  la  parcelle  n.  2, 
qui  avait  été  fumée  de  la  môme  façon,  mais  qui  n'avait  pas  été 
ensemencée  en  betteraves  l'année  précédente. 

Les  engrais  chimiques  donnent  donc  des  betteraves  plus 
riches  que  le  fumier  et  surtout  contenant  moins  de  sels  ;  le 
nitrate  de  soude,  qui  n'est  qu'une  source  d'azote,  n'est  pas  nuisible 
si  la  proportion  générale  d'azote  n'est  pas  exagérée .  Le  chlorure  de 
sodium  est  toujours  nuisible,  sa  proportion  dans  la  betterave 
est  d'autant  plus  forte  qu'il  y  en  a  davantage  dans  le  sol  et  dans 
les  engrais. 

Les  betteraves  plus  rapprochées  sont  toujours  plus  petites 
mais  plus  riches,  et  contiennent  moins  de  sels  ;  elles  peuvent 
d'ailleurs  donner  un  rendement  aussi  élevé  que  celui  des  grosses 
betteraves  espacées  qui  laissent  beaucoup  de  terrain  perdu, 
elles  appauvrissent  moins  le  sol,  puisqu'elles  lui  prennent 
moins  de  sels.  De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  avec  l'expé- 
rimentateur que  les  cultivateurs  obtiendront,  quand  ils  le  vou- 
dront, des  betteraves  plus  riches  en  sucre  que  celles  qu'ils  ré- 
coltent aujourd'hui. 

M.  Deuzy,  fort  de  cette  idée,  fait  la  proposition  suivante  qui, 
dit-il ,  pourrait  concilier  les  intérêts  du  producteur  et  du  fabri- 
cant de  sucre  :  Chercher  par  tous  les  moyens  possibles  celui 
d'amener  le  producteur  de  betteraves  à  vendre  ses  produits  d'a- 
près la  richesse  saccharine  qu'ils  contiennent. 

La  Section  demande  que  les  expériences  soient  continuées 
plusieurs  années  dans  les  mômes  terrains,  afln  de  savoir  les- 
quels de  ces  engrais  chimiques  conservent  plus  longtemps  dans 
la  terre  quelques  degrés  de  fertilité. 

Les  expériences  faites  à  Villaroche  pendant  quatre  ans  ont 
donné  un  avantage  immense  au  fumier  de  ferme  sur  plusieurs 
engrais  chimiques. 
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Ainsi,  la  première  récolte,  qui  était  en  betteraves,  n'a  donné 
que  le  sixième  rang  au  fumier  :  à  la  seconde  récolte,  qui  était 
en  blé,  le  fumier  de  ferme  a  donné  une  récolte  magnifique,  tan- 
dis que  les  blés  semés  sur  engrais  chimiques  pour  deuxième 
récolte  n'en  a  donné  qu'une  très-ordinaire. 

La  troisième  récolte  a  encore  été  belle  après  fumier,  mais 
bien  médiocre  après  engrais  chimiques;  enfin  la  quatrième,  qui 
pouvait  passer  pour  ordinaire  après  fumier,  a  été  nulle  après 
les  engrais  chimiques.  De  là  on  peut  conclure  qu'on  enrichira 
toujours  son  sol  avec  le  fumier  de  ferme  et  que  les  engrais  chi- 
miques ne  doivent  jamais  le  remplacer,  mais  venir  à  son  aide. 

Dans  la  séance  du  17  février,  la  Section  d'agriculture  pra- 
tique s'est  entretenue  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre. 

M.  le  marquis  de  Menou  s'étonne  de  la  stérilité  des  pommes 
de  terre  dans  son  pays  (le  Dauphiné)  depuis  deux  ou  trois  ans  ; 
nous  cultivons  nos  terres  tout  aussi  bien  que  par  le  passé,  nous 
y  apportons  même  plus  de  soins,  nous  nous  procurons  de  la 
belle  semence,  et  nous  sommes  on  ne  peut  plus  surpris  de  n'a- 
voir aucun  tubercule  à  la  récolte  :  quelle  en  est  la  cause  ?  nous 
ne  la  connaissons  pas.  M.  de  Mayolle  dit  qu'il  a  éprouvé  même 
stérilité  dans  Maine-et-Loire,  sur  plusieurs  de  ses  champs,  et 
qu'U  ne  sait  à  quoi  l'attribuer.  Sur  d'autres,  malgré  la  choix 
minutieux  des  semences,  il  n'a  récolté  que  des  pommes  de  terre 
appelées  dans  le  pays  pommes  de  terre  fermelles  (ce  sont  les 
pommes  de  terre  à  germe  Oliforme),  qui  ne  reproduisent  plus; 
il  en  a  fait  l'analyse,  il  a  reconnu  que  ces  pommes  de  terre 
étaient  excellentes,  qu'elles  contenaient  beaucoup  de  fécule,  et 
qu'elles  se  conservaient  même  très-bien,  aussi  qualifie- 1- il  cette 
stérilité  de  vice  de  constitution  plutôt  que  de  maladie. 

Même  stérilité  s'est  présentée  chez  M.  Broquette,  dans  le 
centre  de  la  France,  il  dit  que  la  stérilité  chez  lui  a  atteint  cer- 
taines espèces,  et  non  toutes  les  pommes  de  terre,  enQn  notre 
collègue  Oury  dit  qu'à  Saint-Denis,  dans  les  environs  de  Paris, 
où  l'on  cultive  la  pomme  de  terre  tous  les  ans,  et  en  grande 
partie,  les  cultivateurs  choisissent  leurs  pommes  de  terre  pour 
semence  parmi  les  moyennes  et  les  petites,  mais  qu'ils  ne  plan- 
tent jamais  de  gros  tubercules;  c'est  là,  dit-il,  qu'il  faut  aller 
se  renseigner,  et  jusqu'alors  il  n'y  a  pas  eu  de  stérilité. 
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De  tout  ce  qui  a  été  dit,  il  faut  conclure  que  pour  la  semence, 
la  moyenne  pomme  de  terre,  pourvu  qu'elle  présente  des  ger- 
mes bien  conformés,  est  préférable  à  la  grosse,  et  surtout  bien 
observer  de  ne  pas  planter  des  tubercules  à  germes  filiformes 
qui  sont  tout  à  fait  impropres  à  la  reproduction;  si  ces  derniers 
ne  se  reproduisent  pas,  il  faut  le  reconnaître,  ils  sont  supérieurs 
aux  autres  comme  qualité  et  conservation. 

La  Section  d'agriculture  a  ordonné  des  expériences  sur  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  dans  plusieurs  localités,  expé- 
riences dont  il  lui  sera  rendu  compte  Tan  prochain. 

Les  engrais  chimiques  ou  du  commerce  ont  tout  naturelle- 
ment amené  la  Section  à  parler  du  guano;  nous  avons  appris 
que  le  fameux  guano  du  Pérou,  qui  contenait  12  à  15  p.  cent 
d'azote,  n'existe  plus,  et  que  celui  qui  vient  maintenant  du 
Pérou,  provenant  d'autres  gisements,  ne  contient  que  fort  peu 
d'azote  ;  c'est  bien  regrettable  pour  la  culture. 

Dans  sa  séance  du  1-4  février,  une  question  qui  ne  manque 
pas  d'intérêt  a  encore  été  traitée. 

C'est  celle  de  l'orge  au  point  de  vue  de  la  brasserie. 

M.  Qibson-Réchassen  dit  que  l'orge  ne  manque  pas  encore 
en  Angleterre,  mais  que  la  consommation  de  la  bière  allant  tou- 
jours croissante,  il  faut  que  les  Anglais  en  tirent  de  leurs  voi- 
sins; en  Angleterre,  dit-il,  les  habitudes  aujourd'hui  sont  bien 
changées,  autrefois  on  ne  fabriquait  que  delà  grosse  bière  très- 
forte,  très-chargée  en  couleur,  et  qui  enivrait  les  buveurs  très- 
vivement  ;  maintenant  on  veut  de  la  bière  fine,  une  bière  qu'on 
savoure  en  Angleterre  comme  le  vin  en  France  ;  pour  arriver  à 
la  produire,  il  faut  de9  orges  spéciales  qui  aient  un  parfum 
tout  particulier,  c'est  ce  que  nous  recherchons ,  c'est  ce  que  nous 
avons  trouvé  dans  l'orge  Chevalier,  et  c'est  elle  que  nous  re- 
commandons. Les  brasseurs  Anglais  tiennent  plus  à  la  qualité 
qu'au  poids. 

Les  meilleurs  sols  pour  la  production  de  l'orge  à  bière  sont 
ceux  à  sous-sol  calcaire,  et  en  Angleterre  ils  sont  très-limités  ; 
c'est  pourqui  l'on  voudrait  voir  cette  culture  se  développer  en 
France. 

Plus  on  sème  l'orge  de  bonne  heure,  plus  on  est  certain  do 
la  qualité.  En  Angleterre,  en  Seine-et-Marne,  souvent  à  la  fin 
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de  ce  mois,  le  climat  est  plus  doux.  On  pourrait  semer  à  la  fin 
de  février  ou  duns  les  premiers  jours  de  mars,  et  récolter  d'as- 
sez bonne  heure  pour  livrer  sa  récolte  aux  brasseries  anglaises 
avant  que  celle  d'Angleterre  soit  coupée  ;  le  cultivateur  fran- 
çais actif  pourrait  profiter  des  hauts  cours  qui  existent  presque 
toujours  à  la  fin  d'une  récolte. 

M.  Gibson  fait  connaître  un  relevé  du  prix  des  orges  en  An- 
gleterre depuis  dix  ans  :  Pendant  les  cinq  premières  années 
l'augmentation  a  été  de  2  fr.  40  c.  par  hectolitre,  et  de  2  fr.  55 
pendant  les  cinq  dernières  années,  ce  qui  fait  une  différence  de 
4  fr.  95  c.  entre  le  prix  de  la  première  année  et  celui  de  la 
dixième. 

M.  Vilmorin  ofTre  de  fournir  l'orge  Chevalier  à  tous  les  culti- 
vateurs qui  en  désireront. 

Enfin  M.  Gibson  donne  une  idée  de  la  consommation  de 
l'orge  en  Angleterre,  quand  une  seule  brasserie,  celle  de 
M.  Bassif-Opurchasert,  a  employé,  en  4875,  459,000  hectolitres 
d'orge. 

Dont  160,000  hectol.  achetés  en  Saxe  à       23  fr.  58  c.  l'hectol . 
70,000   —     achetés  sur  le  Rhin  à  20     05  — 
87,000   —     achetés  en  France  à   17     75  — 
142,000   —    achetés  en  Angleterre. 
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RAPPORT 

SUR  LA  RÉUNION  DES  DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS 
D'AGRICULTURE  ET  D'HORTICULTURE 

DE  LA  RÉGION  DU  NORD  DE  LA  FRANGE  AU  CONCOURS  RÉGIONAL 

DE  VERSAILLES 

Par  M.  Buiqnet. 


L'an  4873,  le  31  mai,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  les  dé- 
légués des  sociétés  d'agriculture,  d'horticulture  de  la  région  du 
Nord  se  réunirent  à  Versailles  dans  la  salle  du  Théâtre  des 
Variétés,  sous  la  présidence  de  M.  Boistel,  inspecteur  d'agri- 
culture. La  réunion  désigna  MM.  de  Bouillé  et  Bertin  comme 
vice- présidents,  lesquels  prièrent  M.  Buignet,  délégué  de  la 
Société  d'agriculture  de  Meaux,  de  prendre  place  au  bureau 
comme  secrétaire. 

Etaient  présents,  Messieurs  : 

4.  Richard  de  Jouvence,  président  du  jury  des  instruments 
d'extérieur. 

2.  Hardi,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  de 
Seine-et-Oise. 

3.  Dantu-d'Ambricourt,  délégué  de  la  Société  d'agriculture 
de  Dunkerque. 

4.  Rose  Charmeux,  vice-président  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Melun  et  Fontainebleau. 

5.  Lo  baron  de  Corberon,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Beauvais. 

6.  Lefebvre  de  Villers,  représentant  le  comice  agricole  d'Ab- 
beville  (Somme). 

7.  Mennechet,  président  du  jury  de  l'espèce  galline. 
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8.  Seigre,  ingénieur,  représentant  Albaret  et  compagnie. 

9.  Frère  Bernardin,  représentant  le  pensionnat  de  Reims,  oîi 
il  est  professeur  d'agriculture. 

10.  Boyenval,  membre  du  jury  de  l'espèce  galline. 

41.  Demot,  délégué  de  la  Soci-'té  d'agriculture  de  Douai. 

12.  Paillard,  exposant  et  lauréat. 

13.  Rué,  d'Etampes,  délégué  de  la  Société  d'horticulture  de 
Seine-et-Oise. 

14.  Ansart,  délégué  de  la  Société  ds  Boulogne  (Pas-de- 
Calais). 

15.  Couderc,  exposant  de  produits  alimentaires. 

16.  Baillanger,  délégué  du  comice  d'Amiens. 

17.  Pluchet,  lauréat  de  l'espèce  ovine. 

18.  Rigaut  (Hyacinthe),  délégué  de  la  Société  d'horticulture 
de  Montmorency. 

19.  Louis  Préciasant,  exposant  de  la  race  bovine  hollan- 
daise. 

20.  Boisleux,  lauréat  de  l'espèce  bovine,  race  flamande. 

21.  Docteur  Berigny,  membre  du  jury  du  concours. 

22.  Belhomme,  exposant  de  la  race  bovine  (croisements  di- 
vers). 

23.  Gosset,  économiste,  faubourg  Poissonnière,  130. 

24.  Buignet,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Meaux,  délégué. 

25.  Bertin. 

26.  Bouillé  (comte  de). 

27.  Pigeon,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et- 
Oise,  délégué. 

28.  DeKerségu. 

29.  Léon  Pillât. 

30.  De  Montlaure. 

Et  d'autres  encore  dont  nous  n'avons  pu  prendre  les  noms. 

Le  bureau  ainsi  formé,  M.  Boistel,  président,  déclare  la 
séance  ouverte  et  donne  lecture  de  tous  les  noms  des  délégués; 
plusieurs  manquent  à  l'appel,  le  mauvais  temps  était  snns  doute 
la  cause  de  ces  absences.  Puis  il  dit  que  la  réunion  a  pour  but 
d'apporter  des  modifications  au  programme  du  concours  ré- 
gional de  l'an  prochain,  dont  chacun  a  pu  se  procurer  un 
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exemplaire;  ce  concours,  ajoute-t-il,  doit  avoir  lieu  dans 
l'Aisne.  Deux  villes  se  disputent  la  faveur  de  le  posséder.  Ce 
sont  Laon  et  Soissons  ;  il  invite  les  personnes  présentes  à  donner 
leurs  avis. 

M.  Bertin  dit  que  le  concours  régional  a  déjà  eu  lieu  à  Laon 
et  à  Saint-Quentin,  et  il  demande  qu'il  se  tienne  Tan  prochain 
à  Soissons. 

M.  Hardi  appuie  la  proposition.  Enfin,  M.  le  Président  dit 
que  Soissons  a  déjà  voté  40,000  fr.  en  prévision  du  concours, 
que  cette  ville  est  bien  située,  au  milieu  d'un  grand  centre 
agricole,  qu'elle  désire  faire  tous  les  sacrifices  pour  que  cette 
solennité  ait  lieu  chez  elle,  et  qu'il  est  d'avis  de  le  lui  accorder. 
C'est  aussi  celui  de  tous  les  membres  présents. 

La  réunion  émet  donc  le  vœu  que  le  concours  régional  ait 
lieu  l'an  prochain  à  Soissons. 

M.  Hardi,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'horticulture  de 
Seine-et-Oise,  demande  que  l'horticulture  fasse  partie  des  con- 
cours régionaux  au  môme  titre  que  l'agriculture.  L'horticulture, 
dit-il,  se  rattache  d'assez  près  à  l'agriculture  pour  paraître  au- 
près d'elle  dans  ses  grandes  expositions.  La  Société  de  Seine-et- 
Oise  serait  toute  disposée  à  faire  quelques  sacrifices  pour  ces 
concours  si  elle  y  était  admise,  et  bl  n  certainement  elle  trou- 
verait des  imitatrices  dans  les  autres  Sociétés  de  la  région. 

M.  le  Président  dit  qu'il  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  cette  an- 
nexion ait  lieu;  mais  que  cependant  il  a  peur  que  la  réunion 
soit  au  préjudice  de  l'horticulture,  qui  n'aurait  plus  son  pres- 
tige, son  autonomie,  et  qui  pourrait  se  trouver  effacée  au  milieu 
de  la  nombreuse  exposition  des  produits  agricoles,  des  animaux, 
instruments,  etc. 

M.  de  Montlaure  dit  que  dans  nos  expositions  d'agriculture 
on  y  voit  des  arbres,  des  plantes,  qui  appartiennent  autant  à 
l'horticulture  qu'à  l'agriculture,  et  qu'il  faudrait  peut-être  s'en  / 
tenir  là  dans  l'intérêt  de  l'horticulture. 

Enfin,  M.  le  Président  ajoute  qu'après  mûre  réflexion,  il  ne 
voit  pas  que  la  fusion  de  ces  deux  expositions  soit  possible, 
mais  qu'on  peut  émettre  un  vœu  pour  que  la  proposition  de 
M.  Hardi  soit  mise  à  l'étude  et  ajournée  à  l'an  prochain  pour 
une  solution.  La  réunion  est  de  cet  avis. 
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M.  Boyenval  s'étonne  de  ne  pas  voir  de  concours  de  chevaux 
dans  notre  concours  régional  ;  cependant  on  élève  passablement 
de  chevaux  dans  la  région  du  Nord.  Il  demande  qu'à  l'avenir  il 
y  ait  un  concours  de  race  chevaline  de  gros  traits  et  traits  lé- 
gers. 

M.  Berlin  est  de  l'avis  du  préopinant  et  dit  que  nous  avons 
dans  la  région  trois  départements  qui  élèvent  beaucoup  de  che- 
vaux, et  qu'ils  devraient  faire  partie  de  notre  concours  régional, 
d'autant  plus  qu'aujourd'hui  les  haras  appartiennent  au  minis- 
tère de  l'agriculture. 

M.  Boistel  fait  observer  que  les  haras  font  en  effet  partie  du 
ministère  de  l'agriculture,  mais  que  c'est  une  administration  à 
part,  qui  a  son  budget  et  son  emploi  à  peu  près  réglés. 

M.  le  comte  de  Bouillé  fait  savoir  qu'à  Tours  une  exposition 
de  chevaux  était  jointe  au  concours  régional,  mais  que  les  prix 
avaient  été  donnés  par  l'administration  des  haras  et  non  par  le 
ministère  de  l'agriculture.  Il  voudrait  que  les  chevaux  de  gros 
traits  et  traits  légers  soient  encouragés  par  le  ministère  de 
l'agriculture,  et  qu'à  l'avenir  ils  appartiennent  à  nos  concours. 
Plusieurs  membres  prennent  part  à  cette  discussion. 

M.  de  Kerségu  dit  qu'il  appartient  à  un  grand  centre  de 
l'élève  chevaline  (les  Côtes-du-Nord),  que  le  cheval  avait  beau- 
coup d'avenir,  et  qu'il  avait  été  ajouté  dernièrement  au  con- 
cours régional. 

Enfin  la  réunion  émet  le  vœu  que  les  chevaux  soient  admis 
dans  les  concours  régionaux  au  même  titre  que  les  autres  ani- 
maux des  espèces  bovine  et  ovine,  et  que  les  chevaux  de  traits 
soient  surtout  encouragés. 

M.  Richard  de  Jouvence  demande  une  modification  à  l'art.  4 
du  programme.  Cet  article  dit  que  les  animaux  devront  appar- 
tenir à  des  propriétaires  de  la  région  depuis  au  moins  le  15  fé- 
vrier qui  précède  le  concours.  M.  Richard  voudrait  que  les 
animaux  appartiennent  aux  exposants  depuis  au  moins  un  an 
avant  le  concours. 

M.  de  Bouillé  n'est  pas  de  cet  avis  ;  il  y  voit  un  inconvénient 
dans  l'intérêt  du  concours.  Celte  mesure  pourrait  éloigner  bien 
des  sujets  que  nous  serions  heureux  de  voir  concourir  ;  le  prin- 
cipal, dit-il,  c'est  d'exiger  que  les  animaux  primés  restent  au 
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moins  un  an  chez  le  propriétaire  qui  les  a  exposés.  C'est  là  le 
seul  moyen  de  conserver  dans  la  localité  de  bons  reproduc- 
teurs. 

La  proposition  de  M.  Richard  de  Jouvence  est  abandonnée. 

M.  de  Kerségu  demande  qu'on  supprime  du  concours,  la  ca- 
tégorie des  races  diverses,  qui  ne  présentent  que  des  races 
abâtardies,  dégénérées,  dont  on  ne  connaît  pas  les  origines. 

M.  Boistel  voit  un  inconvénient  dans  cette  suppression,  qui 
éloignerait  quantité  de  petits  cultivateurs  qui  n'ont  que  cette 
catégorie  pour  exposer;  supprimée,  ils  ne  viendraient  plus  dans 
nos  concours,  et  par  là  perdraient  de  vue  les  beaux  sujets  qui  y 
sont  exposés,  et  ne  chercheraient  aucune  ^amélioration.  Du 
reste,  ajoute-t-il,  c'est  une  catégorie  d'animaux  qui  a  te  moins 
d'encouragement  ;  les  prix  y  sont  plus  faibles  et  peu  nombreux. 
La  réunion  se  range  à  l'avis  de  M.  Boistel. 

M.  le  Président  demande  l'avis  de  l'assemblée  sur  les  con- 
cours spéciaux.  L'an  dernier,  il  y  a  eu  un  concours  spécial  de 
moissonneuses  à  Melun;  cette  année,  nous  aurons  un  concours 
de  faucheuses  à  Grignon.  Quel  concours  faut-il  encourager  l'an 
prochain? 

M.  Pillât  demande  que  le  scarificateur,  qui  est  très-important 
en  culture,  soit  encouragé.  Cet  instrument,  dit-il,  doit  être  sus- 
ceptible de  gràndes  améliorations,  il  demande  trop  de  traction, 
et  la  petite  culture  ne  peut  l'employer.  Son  emploi  devient  trop 
coûteux  ;  il  faut  attirer  par  des  primes  l'attention  des  construc- 
teurs sur  cet  instrument.  La  réunion  est  de  cet  avis. 

M.  Boistel  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  l'an  prochain  de 
faire  un  concours  de  houes  à  cheval  et  de  bineuses  à  grains. 

Cette  proposition  est  acceptée. 

Il  est  également  question  de  faire  un  concours  spécial  d'arra- 
cheuses  de  betteraves  et  de  pommes  de  terre. 

Enfin  l'assemblée  demande  que  l'administration  fasse  con- 
naître au  plus  tôt  les  programmes  des  concours  spéciaux. 

M.  Boistel  demande  s'il  y  a  d'autres  propositions  à  faire. 
Personne  ne  répondant,  M.  le  Président  clôt  la  séance  à  quatre 
heures  ;  puis  il  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  le  Maire 
de  Versailles,  qui  invite  MM.  les  délégués  à  assister  aux  fêtes 
que  la  ville  donne  en  l'honneur  du  concours,  et  prévient 
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MM.  les  délégués  que  partout  des  places  leur  seront  réservées. 

La  réunion,  touchée  du  bienveillant  accueil  et  de  la  gracieuse 
invitation  de  la  ville  de  Versailles,  vote  des  remerciements  bien 
sincères  à  son  administration  et  prie  M.  le  Président  de  les 
exprimer  en  son  nom  à  M.  le  Maire  de  cette  ville. 

Le  Secrétaire, 

BUIGNET. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Pigeon  remet  au  Secrétaire  les 
vœux  suivants  de  la  Société  d'agriculture  de  Versailles  : 

1.  En  ce  qui  concerne  l'espèce  bovine,  que  des  primes  plus 
nombreuses  soient* accordées  aux  races  normandes  etcotentines 
qui  sont  les  plus  répandues  dans  le  pays. 

2.  Que  des  prix  soient  attribués  surtout  aux  races  mérinos 
anglaises  à  longue  laine  et  à  laine  courte,  ainsi  qu'à  leurs  croi- 
sements. 

3.  Pour  l'espèce  porcine,  à  la  race  normande  et  anglaise  et 
aux  croisements. 

4.  Pour  les  animaux  de  basse-cour,  qu'un  nombre  suffisant 
de  récompenses  soient  attribuées,  surtout  à  la  belle  race  de 
Houdan. 

5.  Que  l'administration  veuille  bien  étudier  la  question  de 
l'adjonction  d'un  concours  de  chevaux  aux  autres  concours 
d'animaux. 

6.  Pour  les  instruments,  que  les  moissonneuses  et  les  fau- 
cheuses soient  l'objet  de  principaux  encouragements. 

7.  Qu'aux  primes  destinées  aux  instruments  servant  à  élever 
l'eau,  on  en  ajoute  pour  sa  filtration  et  sa  conservation. 

8.  Que  le  nombre  des  membres  du  jury  nommés  par  les  ex- 
posants soit  augmenté. 

9.  Que  la  faculté  de  virements  de  prix  accordée  aux  instru- 
ments soit  étendue  aux  animaux. 


Digitized  by  Google 


—  77  - 


RAPPORT 

SUR  LE  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  VERSAILLES  DU 

31  MAI  1873 

Par  M.  Buignet. 


Le  Concours  régional  du  Nord  a  lenu  ses  grandes  assises  la 
semaine  passée  à  Versailles.  La  ville  avait  fait  beaucoup  de 
frais  pour  que  cette  solennité  agricole  ait  tout  l'attrait,  tout  le 
brillant  qu'elle  mérite,  malheureusement  le  temps  n'a  pas 
secondé  les  efforts  de  l'administration  versaillaise  qui  avait 
préparé  de  magnifiques  fêtes  auxquelles  tous  les  exposants  et 
jurés  étaient  conviés. 

Cette  année,  le  Concours  a  eu  lieu  &  droite  et  à  gauche  du 
grand  bassin,  au-dessous  de  la  magnifique  pelouse  du  tapis 
vert.  Les  animaux  et  les  produits  agricoles  étaient  sur  la  rive 
gauche,  les  instruments  sur  la  rive  droite.  On  traversait  le 
canal  par  deux  ponts  de  bateaux  qui  avaient  été  jetés  dessus 
d'une  manière  fort  simple  et  élégante.  On  les  devait  au 
génie  militaire  qui  avait  voulu  également  apporter  son  contin- 
gent à  la  fête  agricole. 

L'espèce  bovine  était  représentée  par  de  magnifiques  repro- 
ducteurs appartenant  aux  races  flamandes,  normandes,  hollan- 
daises et  Durham. 

La  race  normande,  qui  est  celle  du  pays,  n'y  était  pas  nom- 
breuse, aussi  tous  les  prix  n'ont-ils  pas  été  décernés;  deux 
seulement  ont  été  accordés  aux  taureaux  de  MM.  Ancelin  et 
Hamot,  de  Seine-et-Oise.  Faute  de  sujet,  les  autres  sont  restés 
dans  la  caisse  du  ministère. 

II  en  a  été  de  môme  pour  les  vaches  et  génisses  :  sur  huit 
prix  offerts,  trois  seulement  ont  été  donnés  à  MM.  Ancelin  et 
Hamot,  les  autres  ont  été  retirés  faute  de  concurrents. 
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Il  est  bien  regrettable  qu'il  en  soit  ainsi,  surtout  pour  une  de 
nos  premières  races  de  France  qui  rend  tant  de  services  à 
l'agriculture,  car  c'est  peut-être  la  seule  qui  réunit  les  trois 
qualités  qu'on  recherche  dans  l'espèce  bovine  ;  elle  donne  du 
lait  assez  abondamment,  du  travail  et  de  la  viande.  Cependant, 
rendons  justice  à  l'administration  qui,  voulant  l'encourager, 
avait  pour  cette  race,  donné  le  plus  grand  nombre  de  prix  et  les 
plus  forts,  afin  d'attirer  le  plus  d'animaux  possible. 

On  met  sur  le  compte  du  typhus  l'exiguïté  de  cette  exhibi- 
tion ;  cette  terrible  maladie  aurait  détruit  beaucoup  d'étables 
qui  ne  se  seraient  pas  encore  remontées. 

La  race  flamande  pure  était  plus  nombreuse  que  la  race 
normande,  bien  que  nous  n'ayons  pas  rencontré  là  les  beaux 
types  que  nous  avons  souvent  vus  dans  nos  concours  ;  le  jury 
avait  néanmoins  un  assez  beau  choix  qui  lui  a  permis  de  • 
décerner  tous  les  prix  et  médailles  qui  avaient  été  mis  à  sa 
disposition. 

Les  lauréats  de  celte  race  étaient  MM.  Stevenoot  de  Pitzam, 
Rancy  de  Hazebrouck,  Boisleur,  de  Saint- Quentin,  Hubert, 
Sys,  Daullé,  etc.,  tous  éleveurs  en  partie  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais. 


Les  animaux  de  MM.  Tiersonnier,  Stevenoot  et  Hamot  se 
sont  disputés  les  prix  de  cette  jolie  race  étrangère  ;  nous  y 
avons  remarqué  de  beaux  animaux,  surtout  te  jeune  taureau 
n.  75,  rouge  et  blanc,  de  M.  Tiersonnier;  celui  de  M.  Hamot, 
n.  79,  d'un  pelage  rouan  ;  ce  sont  là  de  véritables  modèles 
comme  formes  et  de  reproducteurs  à  engraissement  précoce  ; 
mais  hâtons-nous  de  le  dire,  ne  demandons  aux  Durham  ni  lait 
ni  travail  ;  leur  spécialité  est  la  viande,  rien  autre  chose,  aussi 
la  donnent-ils  bonne  et  en  quantité. 

Il  y  avait  aussi  plusieurs  croisements  de  cette  race  avec  nos 
races  françaises  ;  il  était  facile  de  les  distinguer  aux  formes 
perfectionnées. 

La  race  hollandaise  pure  y  était  représentée  par  la  quantité 
et  la  qualité  de  ses  sujets,  aussi  tous  les  prix  mis  à  la  disposi- 
tion du  jury  ont-ils  été  distribués.  Ce  sont  MM.  Noblet, 


Race  Durham. 
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Plaisant  et  Vanhove  qui  ont  été  les  héi  os  de  la  journée  dans 
cette  race. 

Espèce  ovine. 

Les  exposants  n'étaient  pas  nombreux  dans  les  races  mérinos 
et  métis-mérinos;  les  producteurs  de  Seine-et-Marne  et  de 
l'Aisne,  ont  été  les  lauréats  de  ces  races  :  MM.  Bâton  et  Colleau, 
Seine-et-Marne,  ont  eu  les  premiers  prix  des  béliers, 
M.  Bâton,  d'Ouzouer-le-Repos,  a  également  eu  le  premier  prix 
des  brebis,  MM.  Delizy,  Camus,  Hutin,  Michenon  et  Conseil- 
Lamy  ont  eu  les  autres. 

Les  races  anglaises  pures  à  laine  longue  ont  été  représentées 
par  les  produits  de  MM.  Tiersonnier,  Signoret  et  Maillard,  qui 
ont  été  primés. 

Les  races  françaises  croisées  d'angl8is  ont  été  représentées 
par  les  beaux  produits  de  M.  Piuchet,  de  Trappes,  qui  a  obtenu 
le  premier  prix  des  béliers  et  des  brebis. 

Plusieurs  petites  races  du  centre  de  la  France,  croisées 
entr'elles  ou  avec  des  étrangères,  étaient  également  exposées, 
mais  nous  n'avons  rien  vu  de  remarquable  ;  du  reste  il  n'y  a 
eu  que  fort  peu  de  prix  de  distribués  aux  lots  exposés  ;  des  caté- 
gories n'en  ont  môme  point  eu. 

Espèce  porcine. 

Quelques  produits  indigènes  ont  été  exposés  ;  le  jury  ne  les 
a  pas  jugés  dignes  d'être  récompensés  ;  il  ne  leur  a  rien  donné. 

Les  races  étrangères  ont  été  plus  heureuses,  car  les  prix  mis 
à  la  disposition  du  jury  ont  été  distribués. 

Les  animaux  de  basse-cour  était  assez  nombreux  ; 
MM.  Bosquet  et  Breschet  ont  été  les  lauréats  de  cette  exposi- 
tion pour  les  belles  races  de  Crèvecœur,  La  Flèche  et  Houdan. 

Nous  avons  remarqué  aussi  de  belles  races  de  pigeons  et  de 
lapins. 

Produits  agricoles» 

L'exposition  se  faisait  plutôt  remarquer  par  le  choix  de  ses 
produits  que  par  la  quantité  ;  nous  sommes  heureux  d'avoir  à 
citer  l'un  de  nos  collègues,  M.  Papillon,  de  Fresnes,  qui  a 
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obtenu  la  médaille  d'or  pour  son  exposition  de  blé  de  semence 
et  de  lin. 

Membre  du  jury,  j'étais  fier  de  pouvoir  faire  remarquer 
l'exposition  de  1  arrondissement  de  Meaux  et  de  dire  que  c'était 
un  des  nôtres  qui  remportait  le  premier  prix  du  produit  le 
plus  important,  car  c'était  les  blés  qui  étaient  couronnés. 

M.  Réaume  ,  de  Saint-Soupplets,  a  reçu  une  médaille 
d'argent  pour  ses  fromages  de  Brie.  Il  est  regrettable  que  l'in- 
dustrie fromagère  n'ait  pas  été  plus  largement  représentée, 
nous  aurions  été  heureux  de  lui  décerner  une  médaille  d'or  que 
nous  avons  gardée  faute  de  produits  exposés. 

Le  jury  a  décerné  une  médaille  d'or  au  frère  Berjulien,  de 
Reims,  pour  l'ensemble  de  son  exposition,  blé,  avoine,  betterave, 
pommes  de  terre,  etc. 

Le  frère  Berjulien  est  professeur  d'agriculture  dans  le  grand 
pensionnat  de  Reims,  qui  compte  600  élèves,  sur  lesquels  plus 
de  200  suivent  les  cours  d'agriculture  institués  dans  cet  éta- 
blissement. Le  frère  Berjulien  nous  a  dit  que,  très-peiné  de 
voir  tous  les  jeunes  gens  des  campagnes  se  diriger  vers  les 
villes,  il  s'était  imaginé  de  les  retenir  en  cherchant  à  leur 
rendre  très- intéressant  des  cours  d'agriculture,  qu'il  y  était 
déjà  parvenu  dans  une  certaine  proportion  et  qu'il  ne  déses- 
pérait pas  d'avoir  plein  succès  en  poursuivant  son  œuvre  avec 
dévouement  et  vigilance. 

Nous  avons  à  signaler  aussi  les  produits  conserves  de 
M.  Couderc,  qui  nous  a  ouvert  des  boîtes  do  viande  conservée 
depuis  le  ravitaillement  de  Paris  (février  1871)  ;  ces  viandes 
étaient  si  parfaitement  bien  conservées,  qu'on  aurait  pu  sup- 
poser qu'elles  étaient  cuites  de  la  veille  j  ce  qui  nous  a  le  plus 
surpris,  c'est  la  viande  de  cheval  contenue  dans  une  boîte  qui, 
à  l'aide  du  procédé  de  M.  Couderc,  se  rapproche  tellement  de 
la  viande  de  bœuf,  qu'il  est  impossible  de  la  reconnaître. 
M.  Couderc  a  conservé  aussi  les  sangs  de  tous  les  animaux  ; 
il  les  solidifie  et  les  rend  propres  à  la  consommation.  Ces  sangs, 
dit-on,  sont  plus  nutritifs  que  la  chair  elle-même,  et  doivent 
être  consommés  par  les  estomacs  délicats  et  les  tempéramments 
dont  le  sang  est  très-apauvri  ;  ces  conserves  enfin,  sont  très- 
précieuses  pour  les  voyages  de  long  cours  et  les  villes  assié- 
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gées  ;  le  jury  a  accordé  à  M.  Couderc  une  médaille  d'argent. 

Le  jury  a  décerné  aussi  une  médaille  d'or  à  M.  Carlier,  de 
Orchies  (Nord),  pour  sa  collection  de  betteraves  et  surtout 
pour  une  espèce  qui  n'a  presque  pas  de  collet,  ce  qu'on  re- 
cherche depuis  longtemps;  avis  à  MM.  les  producteurs  de 
betteraves  à  sucre. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  des  machines. 

L'exposition  était  assez  nombreuse;  les  principales,  qui 
sont  les  machines  à  battre,  les  semoirs,  les  faucheuses,  les 
moissonneuses,  les  locomobiles,  les  charrues,  les  pompes,  etc., 
étaient  en  quantité;  nos  producteurs  s'y  étaient  donnés 
rendez-vous  et  leurs  machines  nous  ont  paru  toutes  bien  soi- 
gnées. 

Nous  n'avons  rien  remarqué  de  nouveau,  si  ce  n'est  un 
conoasseur  de  pierres  ;  on  met  une  pierre  dans  cette  machine, 
et  si  dure  soit-elle,  elle  est  à  l'instant  concassée  en  morceaux 
propres  à  être  employés  sur  les  routes. 

S'il  y  avait  d'autres  instruments  nouveaux,  ils  nous  ont 
échappé,  car  la  pluie  tombait  si  fortement  lorsque  nous  avons 
visité  les  instruments,  que  nous  n'avons  pu  y  apporter  tout  le 
temps  et  l'attention  que  cette  exposition  réclamait  ;  néanmoins, 
nous  avons  vu  une  défonceuse  d'une  bien  grande  puissance, 
des  pompes  de  tous  modèles  bien  perfectionnées,  très-douces  à 
faire  mouvoir  et  à  des  prix  très-modérés. 

M.  Coutelet,  d'Etrépiily,  notre  collègue,  a  obtenu  une  mé- 
daille d'argent  pour  sa  bineuse,  et  M.  Ronssin  aîné,  de  Meaux, 
une  mention  honorable  pour  son  tonneau  à  purin. 

Je  me  bornerai,  Messieurs,  à  ce  rapport  très-succinct  du 
Concours  régional  ;  vous  avez  nommé  une  commission  qui  vous 
fera  quelques  rapports  spéciaux  qui  ne  manqueront  pas  d'inté- 
rêts, surtout  rédigés  par  les  hommes  très-compétents  qui 
composent  cette  commission. 

Je  tenais  à  donner  à  la  Société  une  idée  du  Concours  régional 
en  attendant  ces  rapports,  cependant  je  ne  terminerai  pas  sans 
vous  dire  que,  comme  complément  du  Concours  régional,  la 
Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise  avait  fait  une  exposition 
de  fleurs  magnifiques  ;  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  plus  beau  que 
cet  assemblage  de  produits  horticoles  artistement  placés  sous 
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une  tente  de  plus  de  40  mètres  de  diamètre.  Les  fleurs  de 
serres  chaudes  et  tempérées  et  de  pleine  terre,  ainsi  que  les 
produits  des  jardins  fruitiers  et  légumiers,  y  étaient  réunis. 

Nous  avons  admiré  une  jolie  collection  de  rosiers  tout  en 
fleurs,  des  corbeilles  de  pensées  des  plus  variées,  des  rododen- 
drum,  des  azalées,  des  fuschias,  des  gloccinias,  des  carieras,  des 
nemisis,  des  rhodanles,  toutes  plantes  plus  belles  et  plus  rares 
les  unes  que  les  autres. 

Un  massif  de  fleurs  excessivement  variées  et  rares,  apparte- 
nant à  M.  Vilmorin,  attirait  l'admiration  des  amateurs. 

Comme  produits  fruitiers  et  potagers,  nous  citerons  des 
raisins,  des  cerises,  des  prunes,  des  melons,  des  fraises  d'une 
beauté  remarquable  et  des  asperges  d'Argenteuil  d'une  gros- 
seur démesurée. 

Enfin  rien  ne  manquait  à  cette  fête,  et  si  le  ciel  avait  un  tant 
soit  peu  secondé  ses  ordonnateurs,  le  grandiose  palais  de 
Versailles  aurait  revu  dans  ses  murs  une  de  ces  solennités 
utiles  qui,  bien  que  dépourvues  des  magnificences  qui  accom- 
pagnaient toujours  les  fêtes  auxquelles  le  grand  roi  présidait 
autrefois,  n'aurait  pas  eu  moins  d'attraits  et  de  plaisirs  pour  le 
monde  de  notre  époque. 
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RAPPORT 

SUR 

L'UTILITÉ  DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

Par  M.  Leroy  père 


Messieurs, 

La  Société  d'acclimatation  fait  comme  la  Société  de  météoro- 
logie :  elle  appelle  des  observations,  des  recherches  ;  elle  met 
en  lumière  des  faits  souvent  fort  intéressants,  et  je  ne  néglige 
pas  de  parcourir  les  bulletins  qu'elle  adresse  à  notre  Société. 
Elle  a,  dans  plusieurs  numéros,  traité  fort  longuement  du 
pigeon,  cet  enfant  de  la  ferme,  mais  particulièrement  du 
pigeon  voyageur.  Et,  en  parcourant  une  de  ces  livraisons,  j'ai 
trouvé  le  spécimen  photographique  d'une  des  dépêches  confiées 
à  l'instinct  du  pigeon  pendant  le  siège  de  Paris;  je  vais  la  faire 
passer  sous  vos  yeux.  Elle  m'a  trop  intéressé  pour  que  vous  ne 
me  sachiez  pas  gré  de  vous  faire  connaître  ce  prodige  de  la 
science  et  de  l'industrie,  et,  en  même  temps,  je  vais  vous  lire 
quelques  passages  saillants  du  livre  qui  nous  reporte  aux  temps 
difficiles  de  1870. 

Voyez,  messieurs,  cette  substance  gommo-gélatineuse  qui  a 
été  rendue  sensible  pour  recevoir  une  impression  photogra- 
phique, obtenue  à  l'aide  d'instruments  qui  diminuent  les 
objets  au  point  de  les  rendre  imperceptibles  à  l'œil  nu  et  à 
peine  visibles  à  la  loupe.  Il  faut  un  fort  grossisseur  pour  par- 
venir à  déchiffrer  ce  qui,  écrit  sur  un  si  petit  espace,  contient 
néanmoins  toute  la  matière  d'un  journal.  C'est  ce  qu'on  appelle 
l'image  photomicroscopique,  par  opposition  à  la  photomégns- 
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copie,  qui  est  l'opération  inverse,  ou  agrandissement  des 
objets. 

Un  grand  nombre  de  nos  Sociétés  correspondantes  donnent 
place  dans  leurs  publications  à  un  relevé  de  l'état  de  l'atmo- 
sphère et  des  indications  fournies  parle  baromètre  et  les  autres 
instruments  de  météorologie,  les  unes  pour  un  mois,  les  autres 
pour  un  temps  plus  long.  Ces  relevés  sont  destinés  à  des 
Sociétés  savantes  spéciales,  qui  les  centralisent  et  se  promettent 
d'en  tirer  des  indications  qui  permettent  de  déterminer  avec 
quelque  certitude  ce  qui  importe  tant  à  l'agriculture  :  la  con- 
naissance du  temps.  Et,  en  effet,  si  le  baromètre  n'a  pour 
mission  que  d'indiquer  la  pression  atmosphérique,  le  thermo- 
mètre la  température  des  milieux,  etc.,  etc.,  il  existe,  et  vous 
le  savez  aussi  bien  que  moi,  une  corrélation  entre  la  marche 
de  ces  instruments  et  les  variations  de  l'atmosphère,  ainsi  que 
des  météores  qui  en  sont  la  conséquence. 

Desdépêches  télégraphiques  signalent  les  gros  temps  qui  ss 
manifestent  sur  des  points  éloignés;  c'est  déjà  un  pas  de  fait 
dans  la  voie.  Mais  comme  ces  gros  temps,  qui  sévissent  en 
certaines  contrées,  ne  parcourent  pas  toujours  d'énormes  dis- 
tances, et  comme,  sans  être  à  l'état  de  gros  temps,  sans  verser 
des  masses  d'eau,  il  en  peut  tomber  assez  pour  gâter  des  ré- 
coltes, ce  qu'apprennent  ces  dépêches  télégraphiques  aux  culti- 
vateurs a  déjà  son  importance. 

Un  autre  service  que  rendent  les  fils  électriques  est  celui  de 
prévenir  les  riverains  des  fleuves  que  l'eau  tombée  les  jours 
précédents  aura  ou  non  pour  effet  d'élever  le  niveau  de  ces 
fleuves  en  aval.  Cette  connaissance  est  le  résultat  d'observa- 
tions faites  avec  les  pluviomètres,  après  les  rectifications  que 
la  nature  des  terrains  de  la  contrée  comportent.  C'est  égale- 
ment un  fruit  de  la  science,  et  l'agriculture,  en  plus  d'un 
endroit,  y  trouve  son  profit  :  c'est  un  second  pas  de  fait  vers  ce 
but. 

Sachons  donc  gré  à  ces  patients  observateurs  de  la  marche 
des  phénomènes  de  la  nature.  Si  leurs  relevés  ne  mettent  jus- 
qu'ici sous  nos  yeux  qu'un  état  numérique  des  hauteurs;  si 
tout  au  pli»  on  en  déduit  des  moyennes  propres  à  établir  des 
lignes  isothermiques  et  pluviales,  le  temps  n'est  peut-être  pas 
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^loigné  où  quelque  chef  de  la  soience  coordonnera  tous  ces  ira- 
vaux,  qui  heureusement  ont  été  exécutés  sur  un  plan  identique, 
et  en  fera  ressortir  avec  quelque  certitude,  non  pas  la  connais- 
sance du  temps  à  une  longue  échéance,  le  cultivateur  n'en 
demande  pas  tant  :  savoir  celui  du  lendemain,  et  ce  serait  déjà 
beau.  Il  a  une  meule  à  découvrir,  une  récolte  à  laisser  faner  un 
jour  de  plus,  et  parfois,  ce  qui  n'est  pas  défendu,  une  partie  de 
plaisir. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que,  parce  que  la  science 
météorologique  n'a  pas  dit  son  dernier  mot,  on  soit,  dans  les 
campagnes,  livré  à  l'incertitude  absolue  en  matière  de  temps  ; 
on  n'a  pas  vécu  longtemps  dans  les  champs  sans  faire  des 
remarques,  et  je  suis  sûr  que  plus  d'un  d'entre  vous  prophéti- 
serait te  temps  avec  plus  de  certitude  que  tous  les  Mathieux 
possibles. 

Il  n'empêche  que  parfois  on  ne  se  trompe;  mais  je  crois  que, 
dans  ce  cas,  cela  tient  à  un  peu  de  légèreté  dans  l'examen  des 
météores.  On  ne  se  rappelle  point  assez  que  tous  les  moyens  de 
pronostic  sont  solidaires  :  les  uns  élucident  ce  que  les  autres 
ont  d'ambigu. 

La  question  en  vaut  la  peine,  permettez-moi,  messieurs, 
d'ajouter  encore  quelques  mots,  et  je  passerai  après  à  un  sujet 
d'une  nature  toute  différente. 

Croyez-moi,  la  nature  n'est  point  capricieuse,  elle  ne  procède 
pas  par  saccades,  au  calme  ne  succède  pas  inopinément  la 
tempête.  Tout  arrive  par  gradation,  et  si  nous  pensions  le  con- 
traire, c'est  que  nous  n'aurions  examiné  l'état  du  ciel  et  la 
marche  des  instruments  que  superficiellement. 

Vous  savez  qu'un  beau  jour,  un  beau  jour  certain,  qui  a  eu 
sa  veille  et  aura  son  lendemain  également  beaux,  a  vu  le  baro- 
mètre fournir  une  cote  très-élevée  au-dessus  du  variable  ;  vous 
savez  que  le  thermomètre  a  eu  un  très- grand  écart  entre  l'in- 
dication de  la  veille  a  son  maximum  (  deux  heures  après  midi  ) 
et  son  plus  grand  abaissement  au  lever  du  soleil  du  jour  qui 
intéresse;  vous  savez  que  l'hygromètre  aura  eu  un  grand  écart 
également,  mais  écart  qui  a  sa  limite  dans  la  durée  du  temps 
sec;  que  la  girouette,  quand  elle  est  placée  haut  et  bien  mobile, 
indique  ordinairement  vent  nord-est,  côté  de  l'horizon  par  où 
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arrivent  le  moins  souvent  les  nuages  à  pluie  et  ceux  qui 
donnent  le  moins  d'eau;  vous  savez  que  les  nuages,  s'il  y  en  a 
eu  la  veille,  se  sont  dissipés  au  coucher  du  soleil,  dissipés,  je 
veux  dire  dissous  uniformément  dans  l'atmosphère  ;  vous  savez 
que  la  veille  encore,  le  soleil,  à  soa  coucher,  aura  été  insoute- 
nable à  la  vue  ;  que  les  nuages,  s'il  y  en  avait  à  ce  moment, 
auront  eu  la  direction  indiquée  par  la  girouette;  que,  chose 
essentielle  entre  toutes,  leur  vitesse  aura  été  très-faible  la 
veille. 

A  ce  que  je  viens  d'énumérer  je  pourrais  ajouter  d'autres 
renseignements  :  ta  hauteur  des  nuages,  leur  forme,  leur  cou- 
leur, etc.,  etc.;  mais  je  crains  d'abuser.  Eh  bien!  supposons 
un  cultivateur  intéressé  à  connaître  ou  à  renseigner  quelqu'un 
sur  le  temps  qu'il  fera  le  lendemain.  Si  les  choses  sont  dans 
l'état  que  je  viens  d'indiquer,  il  assurera  sans  crainte  qu'il  fera 
beau;  mais,  s'il  ne  trouve  pas  cet  accord  entre  les  moyens 
d'étude  (ce  qui  arrive  le  plus  souvent),  la  vérité  approchée,  il  la 
demandera  à  chacun  des  moyens  de  pronostic. 

Si  le  baromètre  le  laisse  dan3  l'incertitude,  parce  qu'il  est  au 
variable,  l'écart  du  thermomètre  encore  assez  notable,  la  fai- 
blesse du  vent,  le  peu  de  nuages  au  matin,  leur  marche  lente, 
leur  direction  qui  n'aura  varié  que  de  peu  pendant  la  nuit, 
attesteront  une  modification  dans  l'état  du  temps,  cela  sera 
vrai,  mais  dont  les  conséquences  comme  pluie,  si  l'ensemble  en 
comporte  le  pronostic,  sont  ajournées  à  un  certain  nombre  de 
d'heures,  quelquefois  quarante-huit  heures. 

Si  je  me  suis  laissé  aller  à  insisier  sur  l'indispensable  néces- 
sité de  ne  pas  affirmer  le  temps  futur  sans  au  préalable  a\oir 
tout  pesé,  tout  consulté,  c'est  que  c'est  une  de  ces  vérités  qu'on 
ne  saurait  trop  répéter. 

Les  relevés  fournis  par  les  publications  de  nos  Sociétés  cor- 
respondantes ne  se  contentent  pas  d'énoncer  la  marche  du  ba- 
romètre :  elles  y  joignent  beaucoup  d'autres  indications,  ce  qui 
vient  à  l'appui  de  mes  paroles. 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  CHARGÉE  D'EXAMINER 
LA  PROPOSITION  DE  M.  OURY 

VOEU     EELATIF    A    UNE    REMISE    SUR    LE  PRODUIT    DE  LIMPOT 

DES  SUCRES  ET  ALCOOLS, 
AU  PROFIT  DFS  CHEMINS  VICINAUX  ET  RURAUX 


M.  Oury,  notre  collègue,  dans  la  séance  du  3  mai  dernier,  a 
exposé  que  chaque  hectare  de  terre  livré  à  la  culture  de  la  bet- 
terave pour  la  production  du  sucre  fournissait  à  l'Etat  un  re- 
venu très-important  en  raison  de  l'impôt  établi  sur  le  sucre; 
que  ce  genre  de  culture  occasionnait  des  charrois  considéra- 
bles très- préjudiciables  aux  chemins  qui  les  supportaient;  et 
qu'il  était  juste  que  l'Etat  abandonnât  pour  la  réparation  de 
ces  chemins  une  faible  portion  du  revenu  dont  il  proûte. 

Il  a  formulé  sa  proposition  en  demandant  que  la  Société 
d'Agriculture  de  Meaux  émît  un  vœu  pour  que  l'Etat  laissât 
aux  communes  qui  se  livrent  à  la  culture  de  la  betterave  4  0/0 
du  revenu  que  lui  rapporte  cette  récoite,  pour  être  employés  à 
l'entretien  des  chemins  vicinaux  et  ruraux. 

La  commission  chargée  par  la  Société  d'examiner  la  proposi- 
tion de  M.  Oury  s'est  réunie  le  1 4  juin  dernier. 

Les  membres  présents  étaient  :  M.  Buignet,  président; 
MM.  Menier,  Moquet,  ingénieur,  Moquet,  d'Oissery,  Lavaux, 
Petit,  Plicque,  Oury  et  Gatellier. 

M.  Gatellier  a  été  nommé  rapporteur, 

La  commission  a  d'abord  cherché  &  s'éclairer  d'une  manière 
précise  sur  le  revenu  que  produit  à  l'Etat  la  betterave  trans- 
formée en  sucre. 

D'après  les  renseignements  fournis  par  notre  collègue, 
M.  Menier,  la  betterave  produit  en  moyenne  5,50  p.  100  de 
sucre,  et  le  droit  perçu  par  l'Etat  est  de  66  fr.  par  100  kilog.  de 
sucre. 
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Il  en  résulte  qu'un  hectare  de  betteraves,  fournissant  30,000 
kilog.  de  racines,  produit  4,650  kilog.  de  sucre  et  rapporte  à 
l'Etat,  par  le  fait  seul  de  cette  production,  sans  compter  les  im- 
pôts fonciers,  la  somme  de  4,089  fr. 

Laseule  usine  de  Villenoy,  qui  a  traité  l'année  dernière 
96  millions  de  kilog.  de  betteraves,  a  fourni,  à  raison  de  5,50 
p.  400,  5,280,000  kilog.  de  sucre,  pour  lesquels  l'Etat  a  reçu 
3,484,800  fr. 

Dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  les  sucreries  ont 
reçu  200  millions  de  kilog.  de  betteraves  qui  ont  produit  41 
millions  de  kilog.  de  sucre,  et  il  en  est  résulté  pour  l'Etat  une 
recette  de  7,260,000  fr. 

Enfin,  la  France  entière  produisant  400  millions  de  kilog.  de 
sucre  fournit  pour  la  consommation  du  pays  480  millions  en- 
viron qui  donnent  un  impôt  de  449  millions,  et  220  millions 
pour  l'exportation. 

De  ces  chiffres  il  résulte  que  si  la  consommation  du  sucre  en 
France  est  susceptible  d'augmentation,  l'Etat  a  grand  intérêt 
pour  accroître  ses  revenus  à  favoriser  la  culture  de  la  bette- 
rave ;  et  quand  même  l'augmentation  de  la  production  du  sucre 
ne  servirait  qu'à  l'exportation,  l'Etat  y  aurait  encore  intérêt 
d'une  manière  indirecte. 

L'une  des  choses  les  plus  nécessaires  au  développement  de 
cette  culture  est  le  bon  entretien  des  chemins  servant  aux 
transports  de  ces  racines  aux  râperies  et  sucreries. 

Ces  chemins  sont  en  effet  bien  vite  détériorés  par  les  trans- 
ports considérables  qui  ont  lieu  dans  le  même  moment  et  sur- 
tout dans  une  saison  assez  défavorable. 

Il  est  vrai  que  l'administration  prétend,  d'après  l'article  44 
de  la  loi  de  4836,  que  les  usines  peuvent  être  imposées  à  des 
subventions  industrielles;  mais  cette  prétention  est  très-contes- 
table par  suite  de  l'immunité  accordée  sous  ce  rapport  dans  la 
même  loi  aux  produits  agricoles.  En  fait,  les  sucreries  paient 
par  abonnement  75  millièmes  par  tonne  et  par  kilomètre.  C'est 
insuffisant,  car  la  dégradation  est  au  moins  de  25  centimes. 

Encore  ce  dernier  chiffre  ne  f\'applique-t-il  qu'aux  seuls  che- 
mins vicinaux,  les  chemins  ruraux  également  détériorés  n«  pre- 
nant aucune  part  aux  subventions.  D'un  autre  côté,  si  on  impo- 
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sait  davantage  les  usines,  en  admettant  que  la  loi  le  permit,  ce 
serait  risquer  d'arrêter  l'essor  de  l'industrie  sucrière,  déjà  en- 
travée par  la  forte  augmentation  des  charbons . 

Pour  favoriser  la  culture  de  la  betterave,  il  faut  donc  trouver 
des  ressources  pour  la  réparation  de  ces  chemins,  et  il  parait 
juste  que  l'Etat  fournisse  ces  ressources  en  abandonnant  une 
faible  portion  du  revenu  considérable  que  lui  procure  cette  cul- 
ture. 

Si  ce  principe  était  adopté,  la  commission  a  été  d'avis  que  le 
meilleur  mode  de  répartition  de  ces  ressources  aux  chemins  dé- 
tériorés par  le  transport  des  betteraves,  serait  de  laisser  chaque 
département  libre  d'en  fixer  l'emploi. 

Par  ces  raisons,  la  commission  chargée  de  l'examen  de  la 
proposition  de  M.  Oury  a  été  d'avis  de  la  modifier  en  ces 
termes  : 

a  La  Société  d'agriculture  de  Meaux  émet  le  vœu  : 
a  Que  l'Etat  abandonne  à  chaque  département,  dès  que  la 
situation  des  finances  le  permettra,  5  p.  100  du  produit  des 
droits  sur  le  sucre  indigène  ou  sur  l'alcool  de  betterave  dans  ce 
département,  pour  être  employés  à  l'entretien  et  l'amélioration 
des  chemins  servant  au  transport  des  betteraves  pour  sucreries 
ou  distilleries.  Le  Conseil  général  sera  chargé  d'en  faire  la  ré- 
partition entre  les  communes  intéressées.  » 
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RAPPORT 

SUR 

UN  CONCOURS  INTERNATIONAL  DE  MOISSONNEUSES 

TENU  A  GRtONON  DU  1"  AU  3  AOUT  1873 


De  tous  les  concours  auxquels  j'ai  assisté,  celui  que  je  puis 
mettre  en  première  ligne  par  son  importance  est,  sans  contre- 
dit, le  Concours  international  de  moissonneuses  du  mois  d'août 
dernier. 

La  quantité  de  machines  qui  y  ont  pris  part  appartenant 
aux  deux  continents,  leur  perfection,  les  difficultés  à  vaincre 
pour  la  coupe,  la  rareté  des  bras  qui  se  faisait  sentir  dans  nos 
campagnes  plus  que  jamais,  tout  concourait  à  donner  à  ces 
expériences  un  intérêt  supérieur. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du 
28  avril,  il  avait  été  décidé  qu'un  Concours  international  de 
moissonneuses  aurait  lieu  à  l'Institut  agronomique  de  Grignon, 
les  27,  28  et  29  juillet,  mais  vers  le  20  juillet,  l'administration 
prévoyant  que  les  récoltes  à  moissonner  ne  seraient  pas  assez 
mures  pour  être  abattues,  par  un  autre  arrêté  remit  ce  con- 
cours aux  1",  2  et  3  août  ;  puis  lit  savoir  que,  voulant  le  faire 
sur  une  grande  échelle,  il  aurait  lieu  en  dehors  du  parc  de 
.  Grignon,  sur  les  terres  dépendantes  de  ce  domaine,  louées  à 
M.  Maison -Haute. 

Les  champs  étaient  vastes,  le  temps  était  beau ,  et  les 
machines  étaient  nombreuses,  tout  présageait  une  affaire 
sérieuse. 

Vingt  et  une  machines  étaient  soumises  à  l'appréciation  du 
Jury,  dont  quinze  étrangères  et  six  françaises. 
Les  étrangères  étaient  représentées  : 
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1.  La  machine  Barber,  de  New- York,  par  M.  Leclère,  rue 
Jacob,  9,  Paris. 

2.  Les  deux  machines  d'Amérique,  Johston,  par  M.  Decker, 
à  Commercy  (Meuse). 

3.  Les  deux  machines  Oward,  l'Internationale  et  l'Euro- 
péenne, par  M.  Pilter,  quai  de  Jemmapes,  68,  Paris. 

4.  Les  trois  machines  Hornsby,  par  M.  Huet,  rue  Mon- 
taigne, 9,  Paris. 

5  Les  quatres  machines  Samuelson,  dites  la  Samuelson,  la 
Royale,  la  Royale  avec  râteaux  intermittents,  et  l'Eclipsé,  par 
M.  Pilter. 

6.  La  machine  Wood,  nommée  Nouveau  Champion ,  pré- 
sentée par  Waite-Burnell,  au  Hâvre. 

7.  La  machine  Burdick,  des  Etats-Unis,  par  M.  Weaver,  de 
Rouen. 

8.  La  machine  Sprague,  des  Etats-Unis,  par  M.  Weaver,  de 
Rouen  (à  moissonner  et  à  faucher). 

Les  machines  françaises  étaient  représentées  par  leurs  inven- 
teurs : 

1.  La  machine  Albaret,  à  Rantigny  (Dise). 


2.  —      Delattre,  à  Liancourt  (Oise). 

3.  —      Faitot,  à  Maison-Alfort  (Seine). 

4.  —      Fortin  frères,  à  Montereau  (Seine-et-Marne). 

5.  —      Lallier,  à  Soissons  (Aisne),  a  moissonner  et  à 

faucher. 

6.  —      Peltier,  rue  Fontaine-au-Roi,  à  Paris. 


L'arrêté  du  28  avril  divisait  les  concurrents  en  deux  classes  : 

La  première  comprit  les  machines  étrangères  qui  concou- 
rurent ensemble  ; 

La  deuxième,  les  machines  françaises,  qui  concoururent  éga- 
lement ensemble  ; 

Puis  le  prix  d'honneur  devra  être  disputé  par  les  deux  pre- 
miers de  chaque  classe. 

Les  choses  étant  ainsi  entendues,  le  premier  jour  on  divisa 
en  parcelles  d'un  hectare,  un  grand  champ  d'avoine,  grain  de 
première  force,  pouvant  faire  4,000  gerbes  moyennes  à  l'hec- 
tare, et  très-versé  par  toute  la  pièce.  Les  parcelles  furent 
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tirées  au  sort,  et  à  trois  heures,  chacun  se  mit  à  abattre  le 
carré  qui  lui  était  échu. 

Le  grain  étant  versé  à  peu  près  également  de  l'ouest  à  Test, 
les  machines  ne  purent  couper  que  d'un  seul  côté  de  leur  par- 
celle, ce  qui  leur  occasionna  une  grande  perte  de  temps  par  le 
retour  à  vide,  perte  de  temps  qui  se  peut  facilement  évaluer  à 
un  tiers  de  celui  employé  par  le  travail. 

Néanmoins,  la  première  qui  finit  sa  tâche  en  deux  heures  fut 
la  Samuelson,  qui  fut  suivie  de  bien  près  par  toutes  les  autres 
machines  étrangères,  à  l'exception  de  la  Burdick,  qui  au  troi- 
sième tour  rencontra  une  borne  que  le  grain  versé  empêchait 
de  voir,  laquelle  fit  casser  les  pièces  principales  de  cette 
machine,  qui  s'arrêta  subitement;  M.  Weaver,  de  Rouen,  qui 
la  représentait  et  la  conduisait,  ne  voulant  pas  manquer  son 
concours  partit  aussitôt  pour  Rouen,  marcha  toute  la  nuit,  et  le 
lendemain  matin  à  huit  heures  la  moissonneuse  était  remontée 
et  prête  à  entrer  en  lice  avec  toutes  les  autres. 

Je  cite  ce  fait  pour  qu'on  apprécie  combien  ces  Américains 
sont  extraordinaires  de  célérité  et  de  persistance;  quand  ils 
veulent  arriver  à  quelque  chose,  rien  ne  leur  coûte,  Péloigne- 
ment  n'est  pas  un  obstacle,  ni  la  peine,  ni  le  temps,  ni  l'ar- 
gent. 

Revenant  au  travail  exécuté  par  les  moissonneuses  étran- 
gères, le  Jury  a  remarqué  qu'il  ne  laissait  rien  à  désirer  sous 
le  rapport  de  la  coupe,  malgré  la  force  du  grain  et  la  verse,  la 
javelle  seule  n'était  pas  tout-à-fait  ce  qu'on  aurait  voulu. 

Cette  première  journée  ne  fut  pas  à  l'avantage  des  machines 
françaises,  quelques-unes  firent  un  travail  à  peu  près  passable, 
finirent  ou  ne  finirent  pas  leur  tache,  les  autres,  après  avoir 
essayé,  renoncèrent. 

Le  lendemain,  samedi,  les  expériences  continuèrent  sur  un 
champ  de  blé  plein  de  coquelicots,  très-versé,  on  pourrait  pres- 
que dire  plaqué  sur  terre  :  chose  étrange,  ce  concours  dans 
lequel  on  avait  peur  d'échouer,  avait  été  commandé  par  le  Jury 
pour  être  exécuté  le  matin,  avant  l'arrivée  des  visiteurs. 

Ce  travail  a  élé  exécuté  d'une  manière  surprenante  :  le  blé, 
généralement  bien  coupé,  a  été  mis  automatiquement  en 
javelles  aussi  bien  faites  que  le  permettait  l'état  de  ce  grain. 
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Dans  ce  concours,  les  machines  françaises  se  sont  un  peu 
relevées  de  l'échec  de  la  veille. 

Celles  d'Albaret,  Peltier  et  Lallier  ont  fini  leur  tâche  dans 
d'assez  bonnes  conditions,  celle  de  Féteau  a  renoncé  après 
en  avoir  abattu  quelques  ares,  les  deux  autres  n'ont  pas 
essayé. 

Enfin,  l'après-midi ,  on  coupa  des  blés  droits  dont  la  plus 
grande  partie  n'était  pas  forte,  aussi  l'ouvrage  ne  laissa-t-il  rien 
u  désirer  ;  un  faucheur  habile  ne  pouvait  pas  mieux  faire,  le 
public,  qui  était  nombreux,  a  pu  en  juger. 

Dans  ce  concours,  les  machines  françaises,  au  nombre  de 
quatre,  y  prirent  part  et  firent  un  travail  convenable. 

Ces  deux  jours  d'expériences,  pendant  lesquels  plus  de 
quatre-vingts  hectares  de  grains  avaient  été  coupés,  ne  suffi- 
saient pas  au  Jury  pour  le  fixer  sur  le  choix  des  machines 
étrangères  à  primer,  il  remit  au  lendemain  dimanche  un  nou- 
veau concours. 

Dès  cinq  heures  du  matin,  le  dimanche,  le  Jury  se  mit  à  exa- 
miner très-minutieusement,  une  par  une,  les  moissonneuses 
exposées  ;  cet  examen  dura  jusqu'à  neuf  heures,  chaque  cons- 
tructeur fit  valoir  l'avantage  de  sa  construction  au  point  de  vue 
de  la  force,  la  simplicité,  la  légèreté  et  la  modicité  du  prix. 

Cet  examen  très-déuiillé  est  consigné  dans  le  rapport  du 
Jury  rédigé  par  M.  Barrai,  adressé  au  ministre  de  l'agriculture 
qui  a  déjà  dû  lui  donner  une  certaine  publicité. 

A  9  heures  du  matin,  pour  se  fixer  sur  les  moissonneuses 
qui  étaient  capables  de  faire  le  meilleur  travail  afin  de  pouvoir 
les  classer  et  les  primer  par  ordre  de  mérite,  le  jury  décida  que 
chacune  ferait  deux  rangs  de  javelles  dans  un  carré  de  blé  de 
nature  identique,  assez  droit  et  assez  grand,  pouvant  donner 
800  gerbes  à  1  hectare  ;  là,  chacun  put  juger  de  la  perfection  de 
l'ouvrage,  si  le  jury  n'avait  eu  qu'à  apprécier  la  coupe  du 
grain,  il  aurait  été  aussi  embarrassé  que  la  veille,  heureuse- 
ment il  avait  la  confection  de  la  javelle  et  il  s'a!  tacha  à  quelques 
minuties  pour  se  prononcer,  les  javelles  étant  également  bien 
faites;  quelques  bavures  d'épis  ou  quelques  chalumeaux  croisés 
suffirent  pour  classer  ces  machines  étrangères  qui,  hâtons-nous 
de  le  dire,  firent  toutes  dans  cet  ouvrage  facile  un  travail  parfait. 
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C'est  ainsi  que  le  1M  prix  de  la  première  classe  fut  décerné  à 
la  machine  Howard,  dite  Y  Internationale. 

Le  2*  prix  à  la  machine  Burdick. 

Le  3*  prix  à  la  moissonneuse  Wood. 

4r«  mention  très- honorable  à  la  machine  Samuelson. 

2e  mention  très-honorable  à  la  machine  Hornsby. 

4'*  mention  honorable  à  la  machine  Johston. 

2*  mention  honorable  à  la  machine  Barber. 

Dans  la  deuxième  classe  ou  machines  françaises,  le  Vr  prix 
a  été  décerné  à  M.  Albaret. 

Le  V  prix  à  M.  Peltier. 

Le  3*  prix  à  M.  Lallier. 

Mention  honorable  à  M.  Féteau. 

Quant  au  prix  d'honneur,  il  a  été  remporté  par  la  machine 
Howard  ;  elle  avait  pour  concurrente  celle  d'Albaret,  qui  Ta 
suivie  de  très-près  dans  les  champs  très-faciles  de  blé  de  mars 
et  d'avoine,  où  le  concours  de  ces  deux  machines  a  eu  lieu. 

De  ce  Concours  gigantesque  dans  lequel  on  a  coupé  plus  de 
420  hectares  de  blé  et  d'avoine  en  trois  jours,  doit-on  conclure 
que  le  grand  problème  de  la  coupe  et  mise  en  javelles  des  grains 
par  machines  est  résolu. 

Assurément  oui,  pour  les  grains  droits  de  1,000  à  4,400 
gerbes  moyennes  à  l'hectare,  le  travail  peut  rivaliser  avec  celui 
des  moissonneurs. 

La  coupe  ne  fait  plus  question,  blé  droit ,  blé  versé,  très- 
versé,  peuvent  être  coupés  par  les  machines  et  les  javelles 
seront  toujours  faites  plus  ou  moins  bien,  selon  que  te  blé  sera 
plus  ou  moins  vepsé,  pourvu  toutefois  que  ces  grains  ne  passent 
pas  un  maximum  de  4,000  à  4,400  gerbes,  car  n'ayant  pas 
expérimenté  sur  des  grains  exceptionnels  de  force,  j'ignore 
complètement  si  les  machines  ne  s'engorgeraient  pas  trop  sur 
des  grains  qui  donneraient  2  à  300  gerbes  de  plus  à  l'hectare, 
mais  comme  il  y  a  beaucoup  moins  de  récoltes  au-dessous  de 
4,000  à  4,400  gerbes  à  l'hectare  qu'il  n'y  en  a  au-dessus  et  que 
les  années  qui  les  produisent  sont  si  rares,  on  peut  sans  hésiter 
conseiller  à  tous  les  cultivateurs  d'avoir  des  machines  à  mois- 
sonner :  elles  sont  aujourd'hui  assez  perfectionnées  et  exécutent 
un  assez  bon  travail  pour  être  recommandées.  Les  moisson- 
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rieuses  actuellement  sont  très-bien  montées  et  très-légères, 
elles  n'exigent  plus  la  traction  des  premières  machines,  les 
mômes  chevaux  ont  exécuté  à  Grignon  le  travail  pendant  trois 
jours  et  ne  paraissaient  pas  fatigués  ;  ce  qu'il  faut,  ce  sont  des 
conducteurs  exercés  et  intelligents  et  autant  que  possible  ne 
pas  couper  les  grains  par  la  pluie. 

Je  n'entrerai  pas  dans  des  détails  de  comptes  pour  faire  ressor- 
tir que  les  machines  coupent  les  grains  à  bien  meilleur  marché 
que  les  moisonneurs  qui,  aujourd'hui,  ont  des  prétentions  si 
élevées.  Certes,  l'avantage  resterait  aux  machines,  mais  il  y  en 
a  un  autre  bien  autrement  important  que  l'économie  de  main- 
d'œuvre,  c'est  celui  de  couper  sa  récolte  quand  le  cultivateur  a 
jugé  quelle  est  bonne  à  abattre  ;  nous  savons  tous,  les  pertes 
que  nous  sommes  assujettis  à  faire  en  ne  coupant  pas  en  temps 
utile  ;  puisque  l'industrie  nous  offre  le  moyen  de  maîtriser 
cette  position,  saisissons-le  et  montons  nos  établissements  de 
cette  précieuse  machine  qui,  au  fond,  n'est  pas  une  grande 
dépense,  car  les  meilleurs  moissonneuses  coûtent  de  900  à 
1,200  fr.  avec  des  pièces  de  rechange. 

N'oublions  pas  que  les  bras  deviennent  de  plus  en  plus  rares, 
et  que  par  conséquent  le  prix  de  main-d'œuvre  augmentera 
encore  ;  nous-môraes,  par  notre  culture  industrielle,  nous  con- 
tribuons à  les  raréûer,  et  cette  culture  tendant  à  prendre  une 
grande  extension,  demande  des  machines  pour  suppléer  aux 
hommes  qui  nous  manqueront  dans  un  temps  donné  qui  n'est 
pas  éloigné.  Hâtons-nous  donc  de  prendre  les  moissonneuses 
qui  font  vite  et  font  bien. 
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RAPPORT 

SUR  LA  VISITE  A  LA  VACHERIE  DE  CORBON 
APPARTENANT  A  L'ÉTAT 

Par  M.  Buionet. 


J'avais  souvent  entendu  parler  de  la  vacherie  de  l'Etat  située 
à  Corbon,  dans  le  Calvados,  mais  je  ne  la  connaissais  pas;  j'ai 
voulu  profiter  d'un  petit  séjour  que  je  Gs  au  mois  d'août  der- 
nier, en  Normandie  pour  visiter  cet  établissement. 

De  Cabourg  où  je  restais,  pour  se  rendre  à  Corbon,  il  y  a  envi- 
ron 26  kilomètres  à  franchir;  bien  que  la  Normandie  produise 
quantité  de  beaux  et  bons  chevaux ,  à  l'époque  des  bains,  les 
villes  d'eau  n'ont  que  des  chevaux  généralement  éreintés ,  fati- 
gués, à  offrir  aux  nombreux  visiteurs  qui  veulent  parcourir  les 
environs  :  si  les  loueurs  en  ont  quelques  uns  de  bons,  le  public 
le  sait  de  suite,  et  tout  le  monde  les  veut;  en  peu  de  temps  ces 
malheureux  ont  le  sort  des  autres,  il  n'y  a  donc  pas  beaucoup  à 
choisir  dans  une  écurie  de  loueur  des  villes  d'eau,  il  faut  que  les 
malheureux  chevaux  marchent  toujours  jour  et  nuit  ;  pour  eux 
il  n'y  a  pas  de  repos  :  il  faut,  en  un  mot,  que  pendant  trois 
mois  ces  pauvres  animaux  produisent  à  leur  maître  de  grosses 
recettes  qui  permettent  à  ceux-ci  de  les  garder  durant  les  huit 
autres  mois  a  ne  pas  gagner  grand 'chose  ;  beaucoup  succom- 
bent à  la  peine,  mais  ils  sont  aussitôt  remplacés,  on  ne  doit 
jamais  refuser  un  client. 

Cela  dit,  on  peut  se  douter  de  l'animal  qui  me  conduisait  à 
Corbon  ;  tantôt  j'allais  au  pas,  puis  je  trottais  un  peu,  et  mon 
conducteur,  à  grands  renforts  de  cdups  de  fouet,  tâchait  de 
donner  de  la  vigueur  à  notre  pauvre  coursier.  Je  mis  plus  que 
le  temps  raisonnable  pour  faire  cette  route,  mais  j'étais  parti 
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ne  me  parurent  pas  longues,  pourquoi?  Je  vais  vous  le  dire  : 
A  peine  avais- je  quitté  Cabourg,  que  je  me  trouvais  en  pleine 
vallée  d'Auge,  la  plus  belle,  la  plus  riche  de  toute  la  Norman- 
die, je  pourrais  presque  dire  de  toutes  les  provinces  de  France 
et  de  bien  d'autres  pays.  On  ne  peut  se  lasser  d'admirer  ces 
magnifiques  prairies  divisées  par  certaines  quantités  d'hectares 
toutes  habitées  par  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs  paissant 
ou  se  reposant  au  milieu  de  l'abondance.  Toutes  ces  divisions 
de  prairies  sont  faites,  les  unes  avec  des  haies  vives,  les  autres 
avec  des  traverses  en  charpentes  ;  on  dirait  que  ces  beaux  ani- 
maux ont  une  certaine  éducation,  qu'ils  savent  où  ils  ont  droit 
et  connaissent  les  limites  qu'ils  ne  doivent  pas  franchir,  car  ces 
haies  et  barrages,  qui  sont  grossièrement  entretenus,  ne  sont 
jamais  violés  par  eux. 

Cette  partie  de  la  Normandie  élève  peu,  mais  engraisse  beau- 
coup ;  elle  tire  ses  bœufs  de  la  Manche  ou  de  la  Mayenne.  Un 
herbager  loue  ses  herbages  200  fr.  par  tête  de  bœuf  pour  une 
graisse,  on  en  fait  deux  par  an;  on  met  d'un  bœuf  et  demi  à 
deux  bœufs  par  hectare,  on  voit  tout  de  suite  le  produit  d'un 
hectare  de  prairie  dans  ce  pays,  qui  ne  vaut  pas  moins  de  dix  à 
douze  mille  francs  et  au-dessus. 

Les  animaux  restent  jour  et  nuit  dehors  presque  toute  l'an- 
née, on  ne  les  rentre  que  par  les  temps  de  neige  ;  alors  on  con- 
tinue l'engraissement  avec  des  foins  seulement,  foins  qu'on  a 
récoltés  dans  ces  mômes  prairies,  l'été,  car  on  fait  faucher  et 
pâturer  alternativement. 

Le  produit  de  ce  sot  surprenant  ne  se  borne  pas  seulement  à 
fournir  des  prairies  d'une  merveilleuse  végétation,  mais  il  pro- 
duit encore  du  cidre  en  quantité  et  d'une  qualité  recherchée. 
Cette  année,  j'entends  dire  que  partout  les  arbres  sont  dépour- 
vus de  fruits  :  allez  dans  la  vallée  d'Auge,  vous  les  verrez 
étayés  pour  que  les  branches  ne  cassent  pas  sous  le  poids  des 
poires  et  des  pommes  qui  y  sont  si  nombreuses. 

Enfin,  après  plusieurs  heures  de  marche  et  d'admiration, 
nous  arrivâmes  au  carrefour  Saint -Jean  ;  c'est  là  qu'est  la  va- 
cherie de  Corbon,  près  Cambremer  et  du  canton  Crèvecœur, 
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le  vrai  pays  de  ces  fameuses  volailles  tant  prisées  par  nos 
gourmets. 

Je  me  présentai  à  Corbon.  Comme  cet  établissement  appar- 
tient à  l'Etat,  je  m'attendais  à  voir  quelque  chose  de  grandiose, 
des  bâtiments  construits  à  grands  frais,  avec  beaucoup  de  luxe, 
quelque  chose  qui  me  rappelle  les  magnifiques  constructions  du 
règne  dernier.  Je  fus  entièrement  trompé,  car  tout  y  est  mo- 
deste, le  nécessaire  seul  y  existe  et  rien  de  plus  ;  j'ignore  qui  a 
présidé  à  cette  installation,  mais  elle  a  été  faite  avec  une  éco- 
nomie bien  entendue,  bien  comprise. 

Je  me  fis  présenter  au  directeur,  à  qui  je  demandai  la  per- 
mission de  visiter  son  établissement  et  surtout  ses  beaux  ani- 
maux, quand  M.  Sénéchal  (c'est  le  nom  du  directeur)  sut  que 
j'étais  resté  à  Grignon,  où  lui-même  avait  fait  ses  études  agri- 
coles :  il  tint  à  m'accompagner  et  me  fit  voir  le  tout  en  détail. 

Corbon  fut  créé  en  1854  sous  la  direction  de  M.  Lefebvre  de 
Sainte-Marie,  aujourd'hui  directeur  de  l'agriculture,  pour  sau- 
ver les  belles  races  pures  durham  qui  existaient  au  haras  du 
Pin,  qu'on  menaçait  d'éloigner  ou  de  supprimer.  Ce  n'est  qu'a- 
près avoir  cherché  longtemps  qu'on  trouva  à  louer  Corbon  à  des 
conditions  raisonnables  et  qui  possédait,  à  peu  de  choses  près, 
les  installations  actuelles,  car  si  les  animaux  appartiennent  à 
l'Etat,  l'immeuble  ne  lui  appartient  pas. 

Ce  petit  domaine  contient  une  maison  de  maître,  des  étables 
et  des  écuries  pour  quatre-vingt-dix  têtes  de  gros  bétail  au 
moins,  des  greniers,  puis  quarante-deux  hectares  de  terre,  dont 
cinq  en  culture,  et  le  reste  en  prairies. 

Corbon  est  en  pleine  vallée  d'Auge  ;  aussi,  ces  quarante-deux 
hectares  suffisent-ils,  à  peu  de  chose  près,  pour  nourrir  quatre- 
vingts  vaches  ou  génisses  et  quatre  chevaux. 

Corbon  a  été  créé  et  entretenu  pour  propager  la  belle  race  de 
Durham  d'Angleterre,  dont  on  connaît  les  aplitudes  à  l'en- 
graissement. 

Il  est  vraiment  extraordinaire  de  voir  l'état  de  ces  animaux, 
pouvant  vivre  sur  quarante-cinq  ares  de  terrain  ;  les  vaches, 
les  génisses,  les  veaux  sont  pendant  au  moins  neuf  mois  de 
l'année  dehors,  on  les  rentre  seulement  à  la  fin  de  novembre, 
quand  les  froids  commencent  à  sévir  trop  fort  ou  que  la  neige 
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couvre  la  terre  ;  les  cinq  hectares  de  culture  servent  à  nourrir 
les  animaux  entretenus  à  la  stabulation  l'été  et  l'hiver,  et  à 
fournir  du  grain  aux  chevaux. 

Les  animaux  qui  ne  quittent  pas  les  étables  sont  les  taureaux, 
j'en  ai  vu  de  bien  beaux,  extraordinaires  de  force,  do  formes  et 
d'état,  de  graisse  :  ce  sont  les  reproducteurs  de  rétablissement. 

Le  Royal  Duke,  né  le  25  octobre  4870,  par  conséquence 
ayant  trois  ans,  est  l'animal  le  plus  accompli  que  j'ai  jamais 
vu  ;  il  est  le  fils  d'un  taureau  Durham  qui,  en  Angleterre,  a  été 
vendu  40,000  fr.  ;  il  ne  dément  pas  assurément  son  origine,  il 
appartient  à  la  race  Bouse  Durham ,  race  ne  produisant  que 
de  la  viande  et  fort  peu  de  lait,  et  pas  du  tout  de  travail. 

Il  est  bon  de  dire  que  la  race  Durham  se  divise  en  deux,  la 
race  Bouse,  qui  ne  produit  absolument  que  de  la  viande  fine  et 
précoce,  dont  les  femelles  donnent  tout  au  plus  du  lait  pour 
nourrir  leur  veau,  et  la  race  Durham  Bâtes,  race  à  viande  pré- 
coce et  à  lait;  les  admirateurs  de  cette  race  vantent  beaucoup 
ses  qualités  lactifêres,  mais  ce  n'est  certainement  pas  dans  cette 
race  que  j'irai  chercher  une  bonne  laitière. 

Contentons-nous  de  l'admirer  pour  sa  propriété,  de  se  déve- 
lopper vivement  et  de  s'engraisser  de  même.  C'est  une  qualité 
qui  lui  est  particulière. 

La  race  Durham  est  une  machine  à  viande  précoce,  elle  en 
produit  beaucoup,  ne  lui  demandons  rien  autre  chose,  ni  lait 
ni  travail. 

Je  n'ai  parlé  comme  taureau  que  du  Royal  Duke  race  Bouse. 

J'en  ai  vu  un  autre ,  un  nommé  Duke  of  rowley,  de  l'espèce 
Bâtes;  c'est  un  bien  bel  animal,  âgé  de  deux  ans  trois  mois,  un 
peu  moins  parfait  de  formes  que  Royal  Duke,  dont  on  ne  saisit 
les  irrégularités  que  lorsqu'on  les  met  auprès  l'un  de  l'autre. 
Trois  autres  jeunes  taureaux,  bien  jolis  également,  forment 
l'espèce  masculine  de  l'établissement. 

Corbon  est  fort  peu  onéreux  à  l'Etat,  cette  vacherie  se  suffit 
presque  à  elle-même  par  les  ventes  de  ses  produits,  qu'elle  fait 
tous  les  ans,  à  des  prix  très-élevés. 

De  jeunes  taureaux  sont  vendus  jusqu'à  5,000  fr.  aux  éle- 
veurs de  la  Mayenne,  et  d'ailleurs,  depuis  plusieurs  années,  la 
moyenne  est  de  3,000  fr.  par  tête;  il  est  bon  de  dire  qu'on  ne 
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vend  que  des  animaux  de  choix,  ceux  qui  sont  défectueux  sont, 
ou  castrés  ou  tués  comme  veaux  pour  la  boucherie. 

Les  belles  génisses  vendues  atteignent  les  prix  de  2,500  fr., 
les  inférieures  i  ,200  fr. 

Le  personnel  est  peu  nombreux ,  mais  suffisant  pour  entrete- 
nir convenablement  cet  établissement. 

Il  se  compose  de  cinq  hommes,  dont  quatre  pour  la  vacherie 
et  un  pour  l'écurie.  Ce  qui  est  le  plus  surprenant,  c'est  de  pou- 
voir faire  vivre  celte  quantité  d'animaux  sur  si  peu  de  terrain; 
dans  la  bonne  culture,  l'ambition  du  cultivateur  et  ce  qui  fait 
son  orgueil  quand  il  peut  y  arriver,  c'est  de  nourrir  une  tête  de 
gros  bétail  par  hectare  ;  à  Corbon,  deux  y  vivent,  on  achète 
seulement  du  son,  du  remoulage  pour  les  mères  et  un  peu  de 
fourrage  pour  passer  des  hivers  rigoureux,  il  n'y  a  que  les  plan- 
tureuses prairies  de  la  vallée  d'Auge  qui  permettent  un  entre- 
tien pareil  de  bestiaux  sur  une  si  petite  surface,  car  au  Pin, 
pays  déjà  en  grande  réputation  pour  son  sol  fertile  où  était  ; 
cettj  vacherie,  il  fallait  un  hectare  par  tôte  de  gros  bétail. 

Enfin  Corbon  a  conservé  les  traditions  du  Pin  ;  l'œuvre  de 
prédilection  de  M.  de  Sainte-Marie  n'a  rien  perdu  en  chan- 
geant de  localité,  c'est  toujours  là  qu'on  trouve  les  beaux  types 
de  la  race  Durham,  c'est  là  aussi  que  les  propagateurs  de  cette 
race  précieuse  viennent  à  l'envie  acheter  des  reproducteurs  de 
mérite. 
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RAPPORT 

SUR  LE  CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  DE  LA  GRANDE  BERTâOCHE 

ARRONDISSEMENT    DE  PROVINS 


Par  arrêté  de  M.  le  Préfet  de  Seine-et-Marne ,  en  date  du  12 
mai  1873,  le  concours  départemental  avait  été  fixé  h  la  Grande- 
Bertauche,  commune  de  Nangis  ;  il  a  eu  lieu  le  22  juin  dernier 
dans  cette  commune,  sur  une  propriété  appartenant  à  M.  le 
comte  Greffulhe.  On  ne  pouvait  pas  choisir  un  emplacement 
plus  convenable  sous  tous  les  rapports,  situé  à  la  porte  de 
Nangis  et  tout  près  d'un  chemin  de  fer  ;  aussi  y  eut-il  une  al- 
fluence  considérable  de  visiteurs  que  la  chaleur  tropicale  de 
la  journée  n'a  pas  arrêtée. 

Le  Comice  de  Melun,  qui  jusqu'alors  ne  comptait  que  deux 
arrondissements,  Melun  et  Fontainebleau,  a  été  augmenté  cette 
année  d'un  troisième  arrondissement,  celui  de  Provins,  ce 
qui  ne  contribua  pas  peu  à  grossir  la  foule  des  personnes  qui 
s'intéressent  à  l'agriculture. 

T>5s  dix  heures  du  matin,  tous  les  animaux  des  espèces  che- 
valine, bovine,  ovine,  etcf,  étaient  placés  et  attendaient  l'exa- 
men de  chaque  jury  spécial. 

L'espèce  chevaline  était  largement  représentée,  plus  de 
soixante  animaux  de  toutes  races  et  de  différents  âges  étaient 
exposés.  Les  amateurs  ont  pu  admirer  une  quantité  de  poulains 
et  pouliches,  la  plupart  de  demi-sang,  que  leurs  propriétaires 
avaient  présentés  au  concours,  mais  que  le  jury  a  été  obligé 
d'écarter  pour  se  conformer  à  l'article  2  de  l'arrêté  préfectoral 
qui  réservait  exclusivement  les  récompenses  aux  chevaux  de 
trait. 
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Ces  animaux  provenaient  de  poulinières  que  les  Prussiens 
avaient  laissées  dans  cette  contrée,  et  plusieurs  avaient  une 
grande  valeur. 

Le  premier  prix  des  chevaux  a  été  donné  à  M.  Pros,  pour  son 
bel  étalon  gris  argenté; 

Le  deuxième  prix  à  M.  Mégret; 

Le  troisième  prix  à  M.  Albert  Renault. 

Le  premier  prix  des  juments  a  été  décerné  à  M.  Lesage,  de 
Voulton,  pour  une  poulinière  blanche  d'une  rare  beauté; 

Le  second  à  M.  Moreau,  de  Jin ville  ; 

Et  le  troisième  à  M.  Numa  Pros. 

L'espèce  bovine  était  peu  nombreuse,  surtout  pour  un  pays 
comme  celui-là,  dans  lequel  on  rencontre  ordinairement  de  si 
belles  6 tables.  On  en  attribue  la  cause  à  la  guerre  et  à  la  peste 
bovine.  Les  cultivateurs  qui  avaient  été  dévastés  par  l'invasion 
ne  se  sont  pas  encore  remontés;  espérons  que  ces  fléaux  n'exis- 
tant plus,  ces  belles  étables  de  la  Brie ,  qui  font  la  richesse  et  < 
l'orgueil  de  la  culture,  se  repeupleront  comme  elles  Tétaient 
par  le  passé. 

Quinze  taureaux  presque  tous  Normands  et  d'un  choix  très- 
ordinaire,  formaient  l'exposition  mâle  de  l'espèce  bovine. 
Soixante  vaches  de  races  bien  mêlées,  dans  lesquelles  on  re- 
marque des  normandes,  des  flamandes,  des  durhams  et  des 
croisements  de  ces  dernières  avec  des  normandes  formaient 
l'exhibition  femelle  de  la  race  bovine,  elles  ne  présentaient  pas 
de  sujets  bien  remarquables. 

Les  récompenses  ont  été  décernées  à  MM.  Baugran,  Basse- 
veau,  Lesage,  Helvart,  Leroy,  la  veuve  Paturier  et  autres. 

L'espèce  ovine  n'était  pas  nombrmise  mais  était  représentée 
par  des  animaux  de  choix  ;  nous  avons  remarqué  pour  l'espèce 
métis-mérinos,  ceux  de  MM.  Micbelon,  d'Andrezel,  maire, 
Robcis,  Profflt,  de  Pécy,  et  Bouchet,  de  Preuilly,  tant  pour  la 
finesse  de  la  laine  que  pour  la  belle  construction  et  la  force  des 
sujets. 

L'espèce  à  laine  commune  française  et  étrangère  était  égale- 
ment remarquable.  Les  south-down  de  MM.  Greffulhe,  Mon- 
gat  et  Dardel  ont  été  bien  admirés  des  connaisseurs  et  ont  été 
primés. 
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Il  y  avait  également  de  jolis  porcs  de  races  françaises  et 
étrangères,  ceux  de  MM.  Greffulhe,  Mongat  et  Boutry  ont 
eu  les  honneurs  de  l'exposition. 

Les  volailles  étaient  ordinaires,  peu  nombreuses  et  non  re- 
marquables, c'étaient  les  espèces  communes  qu'on  rencontre 
dans  toutes  les  basses-cours. 

Les  instruments  agricoles  étaient  en  petite  quantité  et  repré- 
sentaient à  peine  ce  que  nous  voyons  dans  nos  concours  d'ar- 
rondissement. 

Ils  se  composaient  de  machines  à  battre,  râteaux  à  cheval, 
charrues,  tricycles,  tarares,  etc.,  mais  rien  de  nouveau. 

Le  concours  de  labourage  auquel  s'intéressent  toujours  beau- 
coup les  habitants  de  nos  campagnes,  était  assez  complet  : 
vingt  charrues  de  divers  modèles,  attelées  de  vigoureux  che- 
vaux, se  sont  disputé  les  sept  prix  que  le  Comice  avait  mis  à  la 
disposition  du  jury  de  labourage. 

Le  premier  prix  a  été  décerné  à  la  charrue  Pillier,  de  Lieu- 
saint;  le  deuxième,  à  une  charrue  de  Brie  modifiée;  le  troi- 
sième, à  l'araire  Dombasle  monté  sur  un  avant-train  Pluchet  ; 
les  quatrième,  cinquième  et  sixième,  à  des  charrues  de  Brie 
modifiées  ;  le  septième,  à  la  charrue  Heurteau ,  de  Nangis.  Ce 
concours  prouve  encore  que  notre  vieille  charrue  de  Brie,  à 
laquelle  on  a  apporté  quelques  modifications,  est  toujours  la 
préférée,  et  que  toutes  les  inventions  nouvelles  n'ont  encore  pu 
la  détrôner,  puisque  sur  sept  prix  quatre  lui  sont  échus. 

A  trois  heures,  tout  le  monde  s'est  rendu  sous  la  tente  prépa- 
rée pour  la  distribution  des  prix. 

M.  le  Préfet  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  plusieurs  fois 
applaudi,  puis  M.  Drouyn  de  Lhuys,  président  du  Comice  de 
Seine-et-Marne,  a  pris  la  parole  et  a  fait  ressortir,  dans  un 
éloquent  discours,  l'avantage  de  la  mécanique  et  de  la  vapeur 
appliquées  à  l'agriculture. 

M.  Simonet,  rapporteur  de  la  Commission  de  la  visite  des 
fermes  pour  le  prix  d'honneur,  a  lu  un  rapport  très-intéressant 
sur  les  belles  exploitations  briardes  que  cette  Commission  a 
visitées ,  et  qui  a  constaté  d'immenses  progrès  dans  ces  fermes. 

Le  prix  d'honneur  a  été  décerné  a  M.  Letteron,  de  Saint- 
Aartin-dcs-Champs.  Il  y  a  trente  ans,  cette  ferme  avait  la  ré- 
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putation de  n'avoir  que  des  terres  inférieures  et  fort  peu  pro- 
ductives ;  aujourd'hui  elle  rivalise  de  produits  avec  les  meilleurs 
sols  de  la  contrée,  mais  aussi  elle  a  été  conduite  par  un  homme 
actif  et  intelligent  qui  a  su  ne  rien  ménager  en  y  prodiguant 
les  engrais,  les  amendements,  les  assainissements  par  le  drai- 
nage, et  les  défoncements  raisonnés.  M.  le  rapporteur  nous  a 
dit  aussi  que  cette  ferme  était  pourvue  d'écuries,  étables  et  ber- 
geries peuplées  d'animaux  remarquables;  hatons-nous  de  le 
dire,  le  public  a  beaucoup  applaudi  au  choix  du  jury. 

Des  récompenses  ont  été  aussi  distribuées  à  plusieurs  culti- 
vateurs des  trois  arrondissements  de  Melun,  Fontainebleau  et 
Provins,  pour  le  drainage,  le  marnage  et  le  soin  donné  aux 
fumiers  dans  les  cours  de  fermes,  puis  enfin  des  prix  de  mora- 
lité ont  été  décernés  aux  bons  serviteurs  de  la  culture. 

Cette  solennité  agricole  s'est  terminée  par  un  banquet  où 
malheureusement  tout  le  monde  n'a  pu  trouver  de  pinces, 
tant  il  y  avait  de  visiteurs. 

Des  toasts  ont  été  portés  au  dessert  par  M.  le  Préfet,  qui  a 
fait  ressortir  l'avantage  que  pourront  tirer  les  gens  d'ordre  à 
rester  unis  et  à  se  grouper  autour  de  l'administration  pour  l'ai- 
der à  combattre  les  fauteurs  de  désordre  et  les  conspirateurs 
contre  l'ordre  social,  la  plaie  de  l'époque;  l'intérêt  et  la  sécurité 
des  honnêtes  gens  et  la  prospérité  des  pays  en  dépendent,  a  dit 
M.  le  Préf  t,  et  vous  me  trouverez  toujours  prêt  à  marcher  à 
votre  tête  pour  combattre  ces  révolutionnaires  qui  veulent  la 
ruine  du  pays;  2°  par  M.  Drouyn  de  Lhuys  : 

Aux  lauréats  du  Concours  et  au  Comice  de  Provins  qui,  après 
s'être  séparé  de  nous,  semblable  à  l'enfant  prodigue,  revient  au 
toit  paternel  :  quand  vous  nous  avez  quittés,  a  dit  M.  le  Prési- 
dent, vous  nous  avez  beaucoup  affligés,  mais  nous  vous  avons 
toujours  laissé  la  porte  ouverte,  et  nous  sommes  très-heureux 
aujourd'hui,  que  vous  veuillez  bien  venir  à  moi. 

M.  De  Haut,  président  du  Comice  de  Provins,  a  répondu  à 
ce  toast  par  des  remerciements  bien  sincères,  en  faisant  le  ser- 
ment que  l'enfant  prodigue  ne  quitterait  plus  le  toit  paternel. 

Après  le  banquet,  chacun  s'est  séparé,  .se  félicitant  d'avoir 
assisté  à  une  bonne  journée  et  se  promettant  de  se  trouver  l'an 
prochain  à  pareille  fête. 
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TROISIÈME  PARTIE 

COMPTE  RENDU 

DE    LA    DISTRIBUTION    DES  MÉDAILLES 

AUX  LAURÉATS  DU  CONCOURS  D'INSTRUMENTS 
POUR  LA  CULTURE  DE  LA  BETTERAVE 
ET  DU  CONCOURS  POUR  L'UTILISATION  DES  ENGRAIS  DOMSTIQUES 

(M eaux y  17  Mai  1873) 


Le  samedi  17  mai  1873  à  eu  lieu,  à  Meaux,  dans  un  salon  de 
l'hôtel  de  la  Sirène,  et  sous  la  présidence  He  M.  le  comte  de 
Mcustier,  la  dislribution  des  médailles  décernées  parla  Société 
d'agriculture  aux  lauréats  des  deux  concours  ouverts  par  elle, 
l'un,  en  1872,  d'instruments  propres  à  la  culture  de  la  bette- 
rave, l'autre,  en  1873,  pour  encourager  l'utilisation  des  engrais 
domestiques. 

La  séance  ouverte,  III.  Gatelller  a  donné  lecture,  au  nom 
du  jury,  du  rapport  suivant,  sur  les  opérations  du  concours 
d'instruments  : 

Depuis  l'origine  des  concours  spéciaux  qu'elle  a  inaugurés 
en  1868,  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  s'est  toujours  atta- 
chée à  choisir  comme  sujets  de  concours  les  instruments  pou- 
vant rendre  le  service  le  plus  réel  et  le  plus  immédiat  aux 
cultivateurs  de  l'arrondissement  qu'elle  représente. 

La  création  de  l'importante  fabrique  de  sucre  de  Villenoy, 
qui  venait  s'ajouter  aux  sucreries  de  Lizy-sur-Ourcq  et  de 
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Mitry,  devait  donner  une  vive  impulsion  à  la  culture  de  la  bet- 
terave. Aussi  a-t-il  été  admis  qu'il  serait  désirable  de  connaître 
les  meilleurs  instruments  propres  à  cette  culture,  et  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux  a  décidé  que,  dans  le  courant  de  Tannée 
1872,  il  serait  ouvert  un  concours  pour  ces  instruments,  dont 
l'expérimentation  se  ferait  à  des  époques  déterminées  suivant 
Tétât  de  la  végétation. 

Ce  concours  était  une  opération  de  longue  haleine  qui  devait 
durer  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  de  septembre.  Aussi 
nécessitait-il  un  dévouement  complet  de  la  part  du  cultivateur 
chez  lequel  il  devait  se  tenir.  M.  Jules  Plicque  (de  Villenoy), 
qui  avait  offert  précédemment  un  terrain  pour  un  concours  de 
semoirs,  a  mis  à  la  disposition  de  la  Société,  pour  la  culture  de 
la  betterave,  un  vaste  champ  bien  divisé  en  parcelles  égales 
pour  les  divers  concurrents.  Le  jury  se  plaît  à  reconnaître  que 
la  mission  que  lui  ont  confiée  les  membres  de  la  Société  a  été 
bien  facilitée  par  le  zèle  de  M.  Plicque. 

Après  s'être  constitué  par  la  nomination,  comme  président, 
de  M.  Lavaux,  cultivateur  à  Choisy-le-Temple;  comme  vice- 
président,  de  M.  Cavé,  et,  comme  rapporteur,  de  M.  E.  Gatel- 
lier,  le  jury  a  dû  commencer  ses  opérations  par  l'examen  des 
appareils  propres  à  l'ensemencement  de  la  betterave. 

D'après  le  désir  manifesté  par  le  directeur  de  la  sucrerie  de 
Villenoy,  il  avait  été  décidé  que  chaque  parcelle  contiendrait 
une  portion  de  betteraves  espacées  à  53  centimètres,  et  une 
autre  portion  dont  l'espacement  ne  serait  que  de  35  centimètres, 
afin  de  se  rendre  compte  de  la  plus  ou  moins  grande  difficulté 
du  travail  mécanique  suivant  l'espacement,  de  manière  à  pou- 
voir donner  aux  cultivateurs  des  renseignements  à  ce  sujet.  Ces 
descriptions  ont  été  suivies.  • 

Comme  le  jury  avait  à  sa  disposition  des  médailles  et  des  ré- 
compenses diverses,  il  lui  était  loisible  d'attribuer  à  chaque 
opération  telle  ou  telle  récompense  ;  il  a  admis  en  principe  que 
les  instruments  les  plus  méritants  seraient  ceux  qui  serviraient 
h  produire  le  plus  d'économie  dans  la  culture  de  la  betterave, 
et  il  a  pris  pour  base  de  ses  calculs  économiques  une  ferme 
moyenne  d'une  étendue  de  150  hectares,  sur  laquelle  on  cultive 
annuellement  20  hectares  de  betteraves. 
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Pour  l'ensemencement  des  betteraves,  les  semoirs  présentés 
se  subdivisaient  en  trois  catégories  : 

1°  Les  semoirs  semant  à  la  fois  la  betterave  et  l'engrais  ; 

2°  Les  semoirs  servant  aussi  bien,  par  une  facile  transforma- 
tion, aux  betteraves  et  aux  céréales  ; 

3°  Les  semoirs  spéciaux  à  betteraves. 

Dans  la  première  catégorie,  se  trouvaient  deux  instruments  : 

Le  semoir  Smith  et  le  semoir  de  M.  Lefèvre-Plammant,  de 
Béthan court  (Somme). 

Le  semoir  Smith  a  été  jugé  seul  digne  d'être  récompensé, 
parce  qu'il  sème  séparément  la  semence  et  l'engrais,  sans  qu'il 
y  ait  nullement  contact  des  deux  substances,  et  c'est  une  con- 
dition indispensable  pour  certains  engrais  qui  peuvent  altérer 
la  semence  par  le  contact. 

Il  est  accordé  au  semoir  Smith  une  médaille  d'argent  et 
100  francs. 

Pour  la  deuxième  catégorie  des  semoirs  à  betteraves  pouvant 
servir  de  semoirs  à  céréales,  il  y  avait  six  concurrents  : 

MM.  Smith,  Garrett,  Hornsby,  tous  trois  d'Angleterre  ; 

MM.  Leclerc  (de  Rouen),  "Vendrand  (de  Villers-Cotterêts),  et 
Hurtu  (de  Nangis). 

Tous  ces  semoirs  avaient  déjà  lutté  dans  uu  concours  précé- 
dent que  la  Société  avait  organisé  pour  l'ensemencement  des 
céréales. 

Les  trois  semoirs  anglais  de  MM.  Smith,  Hornsby  et  Garrett, 
ont  fonctionné  d'une  manière  très-satisfaisante. 

Toutefois,  le  jury  a  dû  classer  en  première  ligne  le  semoir 
Hornsby,  dont  la  transformation  en  semoir  à  betteraves  est  plus 
facile  et  moins  coûteuse. 

Il  accorde  donc  au  semoir  Hornsby,  représenté  par  M.  Huet, 
une  médaille  d'argent  et  iOO  francs. 

La  deuxième  médaille  d'argent  et  50  francs  sont  accordés  au 
semoir  Smith. 

fît  la  troisième  médaille  d'argent  et  25  francs  sont  obtenus 
par  le  semoir  Garrett,  représenté  par  M.  Pilter,  dont  la  trans- 
formation est  la  plus  coûteuse  et  dont  les  rouleaux  présentent 
l'inconvénient  d'être  complètement  dépendants  des  socs. 
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Dans  la  troisième  catégorie  des  semoirs  spéciaux  à  bette- 
raves, se  présentaient  : 
M.  Lefôvre  de  Vaudhuile  (Aisne),  avec  socs  mobiles. 
Le  môme  avec  socs  fixes. 

M.  Lefôvre  Flammant,  déjà  nommé,  et  M.  Coutelet  (du 
Gué-a-Tresmes. 

Il  est  accordé  à  M.  Lefôvre  une  médaille  d'or  et  trois  cents 
francs  donnés  par  la  sucrerie  de  Villenoy. 

La  bineuse  classée  en  deuxième  ligne  est  celle  de  M.  Delahaye, 
de  Liancourt.  Elle  est  très-légère,  peu  coûteuse,  et  présente 
une  disposition  très-ingénieuse  pour  reposer  les  socs  à  une 
hauteur  convenable  dans  les  tournants. 

Il  est  accordé  à  M.  Delahaye  une  médaille  d'argent  et  cent 
francs. 

Une  troisième  médaille  d'argent  et  cinquante  francs  sont 
accordés  à  M.  Coutelet,  d'Etrépilly,  qui  s'est  surtout  attaché  a 
présenter  des  dispositions  de  socs  très-convenables,  suivant  les 
différents  binages  à  effectuer. 

Enfin,  une  quatrième  médaille  de  bronze  et  cinquante  francs 
sont  accordés  à  M.  Saulnier,  de  Charny,  qui  a  présenté  un  ins- 
trument fonctionnant  bien,  et  qui  a  toutefois  le  désavantage  de 
coûter  trop  cher  en  comparaison  des  autres. 

Les  opérations  mécaniques  du  binage  sont  celles  qui  ap- 
portent le  plus  d'économie  dans  la  culture  do  la  betterave. 

Sans  l'emploi  des  machines,  les  trois  binages  et  le  dégarnis- 
sage  coûtent  aux  cultivateurs,  par  hectare  .    .    .    .    65  fr .  »» 

En  distrayant  le  coût  du  dégarnissage,  qui  est  de  .30  »» 

Il  en  résulte  que  les  binages  seuls  coûtent  .    .    .    35  »» 

Avec  les  bineuses  à  trois  rayons,  un  homme,  un  enfant  et 
un  cheval  peuvent  biner  par  jour  deux  hectares  et  demi. 
Ce  qui  coûte,  pour  le  cheval  5  fr.  »» 

—  pour  l'homme  3  »» 

—  pour  l'enfant  .....    4  50 

Soit,  en  totalité  ~9  50~ 

pour  deux  hectares  et  demi,  et  par  conséquent ,  par  hectare 
3  francs  80  centimes. 
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Ce  qui  fait  pour  les  trois  binages  .    ....   4*  4° 
a  œ  chiffre,  il  faut  ajouter  l'Intérêt,  l'amortisse- 
ment et  l'usure  de  la  machine. 

Une  bineuse  spéciale  pour  betteraves  coûtant  en- 
viron 200  fr. , 

l'intérêt  et  l'amortissement,  à  raison  de 

15  p.  ICO,  sont  de  30  M 

L'usure  peut  être  évaluée  à    ....    40  »>» 
Ce  qui  fait  un  total  de  ....   70  »» 

Cette  dépense,  répartie  entre  les  vingt  hectares 
de  betteraves  de  la  ferme  de  150  hectares,  donne  par 
hectare  3  50 

La  dépense  totale  des  trois  binages  mécaniques  est 
donc  de  .  \* 

L'économie  de  l'emploi  des  machines  pour  ces  opérations  est 
donc  de  35  francs  moins  14  francs  90,  ou  20  fr.  10  c. 

Après  le  troisième  binage  vient  l'opération  du  buttage  qui 
n'est  pas  toujours  effectuée  et  qui  consiste  à  adosser  la  terre 
sur  les  lignes  de  betteraves  en  faisant  un  rayon  profond  entre 
ces  lignes. 

Les  machines  à  butter  sont  des  oreilles  à  écartement  fixes 
ou  mobiles  s'adaptant  sur  lesbineuses  en  remplacement  des  socs. 
Ont  concouru  pour  cette  opération  : 

i°  Les  butteurs  à  un  seul  rayon  de  M.  Howard,  représenté 
par  M.  Pilter,  et  de  M.  Coutelet  (d'Etrépilly). 

2°  Les  butteuses  à  plusieurs  rayons  de  M.  Coutelet  (d'Etré- 
pilly); M.  Lefèyre  (de  Vaudhuile)  ;  M.  Delahaye  (de  Liancourt); 
M.  Saulnier  (de  Charny). 

Pour  les  butteuses  à  un  seul  rayon,  une  première  médaille 
d'argent  et  100  francs  sont  accordés  h  la  machine  Howard,  qui 
a  fait  le  travail  le  plus  parfait, 

Et  une  deuxième  médaille  de  bronze  et  25  francs  sont  attri- 
bués à  la  machine  de  M.  Coutelet  (d'Etrépilly). 

Pour  les  butteuses  à  plusieurs  rayons,  une  seule  médaille 
d'argent  et  iOO  francs  sont  décernés  à  M.  Coutelet  (d'Etrépilly), 
pour  son  instrument  avec  écartement  mobile  des  versoirs. 

Le  travail  des  butteuses  a  été  impossible  dans  les  ligues  écar- 
tées à  35  centimètres. 
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La  dépense  du  buttage  peut  être  basée  sur  cette  considération 
qu'un  homme,  deux  chevaux  et  un  enfant,  avec  une  butteuse  à 
trois  rayons,  peuvent  butter  par  jour  1  hectare  et  demi. 

Ce  qui  fait  une  dépense  totale  de  14  fr.  50  par  jour  ou  par 
hectare  de  9  fr.  65 

Pour  une  culture  de  20  hectares  de  betteraves,  on 
peut  compter  pour  intérêt,  amortissement  et  usure 
des  butteurs,  10  francs. 

Soit  par  hectare  Ofr.SO 

La  dépense  totale  est  donc  de  .    .    .    .    .    .    .    10  fr.  15 

Il  n'y  a  aucune  comparaison  à  établir  entre  le  buttage  méca- 
nique et  le  buttage  à  bras  d'homme,  parce  que  l'application  de 
ce  dernier  mode  de  buttage  serait  trop  coûteuse. 

Le  jury  a  remarqué  que  les  betteraves  buttées  présentaient 
une  plus  belle  apparence;  c'est  au  cultivateur  de  juger  si  la  dé- 
pense ci-dessus  indiquée  pour  cette  opération  est  largement 
compensée  par  une  augmentation  de  récolte. 

Enfin,  vient  le  moment  de  la  récolte  des  betteraves. 

Deux  concurrents  se  sont  présentés  pour  l'arrachage  des 
betteraves. 

M.  Lefèvre-Flammant  (de  Béthancourt)  et  M.  Howard,  re- 
présenté par  M.  Pilter. 

Ces  deux  instruments,  traînés  chacun  par  deux  chevaux, 
arrachent  successivement  chaque  ligne. 

M.  Lefèvre-Flammant  a  présenté  une  machine  pouvant  ar- 
racher deux  lignes  à  la  fois  ;  mais  le  jury  ne  l'a  pas  appréciée, 
parce  qu'elle  demande  une  force  double  et  parce  que  son  bon 
fonctionnement  exige  absolument  que  la  pousse'  des  betteraves 
se  fasse  d'une  manière  tout  à  fait  mathématique,  sans  dévier 
la  moindre  des  choses  ni  à  droite  ni  à  gauche  ;  autrement  la  se- 
conde ligne  peut  n'être  qu'en  partie  arrachée. 

Les  arracheuses,  n'opérant  successivement  que  sur  une  seule 
ligne,  ont  très-bien  fonctionné,  sans  nullement  altérer  la 
plante. 

La  machine  de  M.  Lefèvre-Flammant  a  présenté  une  supé- 
riorité en  raison  d'une  petite  ailette  additionnée  qui  fait  tour- 
noyer la  betterave  arrachée  sur  elle-même. 

M.  Lefèvre  de  Vaudhuile  a  seul  été  jugé  digne  d'être  récom- 
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pensé  pour  son  semoir  à  socs  mobiles,  et  il  lui  est  accordé  une 
médaille  d'argent  et  50  francs. 

L'opération  de  l'ensemencement  s'est  faite  aussi  facilement 
pour  l'espacement  à  35  centimètres  qu'à  55  centimètres. 
.  Pour  l'ensemencement  des  betteraves,  l'emploi  du  semoir  ne 
produit  pas,  comme  pour  les  céréales,  une  économie  de  semence. 
L'avantage  est  une  économie  de  main-d'œuvre. 

Avant  l'invention  des  semoirs,  avec  une  herse  ou  un  instru- 
ment spécial,  on  faisait  les  rayons  et  des  ouvriers  étaient  occu- 
pés à  mettre  la  graine  dans  les  rayons. 

En  admettant  que  le  semoir  demande  le  môme  travail  en 
hommes  et  en  chevaux  que  le  rayonneur,  il  présente  comme 
économie  :  1°  le  temps  employé  à  mettre  la  graine  dans  les 
rayons  ;  2°  le  hersage  et  le  roulage  nécessaires  à  l'ensemence- 
ment à  la  main  ;  car  le  semoir  même  distribue  la  graine,  la  re- 
couvre et  l'appuie  à  l'aide  d'un  petit  rouleau  suivant  par  derrière 
chaque  soc  distributeur  de  semence. 

Or,  pour  semer  à  la  main  un  hectare  de  betteraves,  cela 
coûte  pour  la  mise  en  place  des  graines  par  hectare.    \  2  fr.  50 

Pour  le  hersage  et  le  roulage  8  » 

Total  ~2Ô  bO 

Pour  avoir  l'économie  du  semoir,  il  faut  déduire 
de  ce  chifTie  l'intérêt,  l'amortissement  et  la  répara- 
tion du  semoir  spécial  à  betteraves  qui  coûte  180  fr.  ; 
c'est  une  dépense  annuelle  de  25  pour  100  de  sa  va- 
leur, soit  45  francs  pour  les  20  hectares  de  betteraves 
de  la  ferme  de  450  hectares.  Ce  qui  donne  par  hec- 
tare  2  fr.  25 

L'économie  de  l'emploi  du  semoir  est  donc  par 
hectare  de  18fr.25 

En  outre,  l'ensemencement  des  betteraves  au  semoir  donne 
un  travail  plus  rapide  et  est  beaucoup  plus  régulier.  Il  est  in- 
dispensable pour  l'emploi  ultérieur  des  machines  nécessaires  à 
la  culture  de  la  betterave. 

A  peine  les  betteraves  sont-elles  levées,  qu'il  faut  les  biner 
pour  enlever  les  mauvaises  herbes  susceptibles  de  nuire  à  leur 
accroissement  et  pour  ouvrir  les  pores  de  la  terre. 
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Après  ce  premier  binage,  il  est  nécessaire  de  dégarnir  les 
betteraves  dans  les  lignes  mômes,  puis  au  fur  et  à  mesure  de 
l'accroissement  de  la  plante,  il  faut  donner  un  deuxième  et  un 
troisième  binage. 

Comme  il  ne  s'est  présenté  aucun  instrument  pour  le  dégar- 
nissage mécanique,  le  jury  n'a  eu  à  s'occuper  que  des  appareils 
de  binage,  et  il  lésa  fait  fonctionner  successivement  aux  épo- 
ques nécessaires  pour  les  trois  binages.  Quoique  les  instru- 
ments primés  aient  fonctionné  convenablement  aussi  bien 
dans  les  lignes  espacées  à  35  centimètres  qu'à  55  centimètres, 
il  reconnaît  que  pour  les  derniers  binages,  lorsque  les  plantes 
ont  beaucoup  de  feuilles,  il  y  a  une  difficulté  bien  plus  grande 
dans  les  espacements  de  35  centimètres. 

Les  instruments  pour  le  binage  ont  été  subdivisés  en  deux 
catégories  : 

4°  Les  bineuses  à  betteraves  et  céréales; 

20  Les  bineuses  spéciales  pour  betteraves. 

Dans  la  première  catégorie  se  présentaient  trois  bineuses 
anglaises  : 

De  M.  Garrett,  représenté  par  M.  Pilter; 

De  M.  Hornsby,  représenté  par  M.  Huet; 

De  MM.  Priest  et  Wolnough,  représentés  par  M.  Smith. 

Le  jury  a  classé  comme  ex  œguo  les  bineuses  de  Garrett  et  de 
Priest  et  Wolnough. 

La  première  a  certainement  mieux  fonctionné  que  la  seconde, 
grâce  à  l'intelligence  de  M.  Laurent,  employé  de  M.  Pilter,  qui 
la  conduisait  ;  et  elle  a  certainement  fait  un  tour  de  force  en 
opérant  convenablement,  pour  les  derniers  binages,  dans  les 
lignes  espacées  à  0,35.  Toutefois,  la  bineuse  de  Priest  et  Wol- 
nough a  des  organes  plus  commodes  à  manier  pour  l'enterrage 
des  socs  et  pour  la  manière  de  rectifier  les  déviations  de  l'ins- 
trument. Si  le  conducteur  de  cette  bineuse  a  obtenu  de  moins 
bons  résultats,  c'est  qu'il  a  voulu  la  faire  marcher  sans  avant- 
train  et  avec  un  seul  cheval.  Il  est  évident  que  l'emploi  de  deux 
chevaux  présente  un  inconvénient,  parce  que  certaines  bette- 
raves peuvent  être  foulées  par  les  pieds  des  chevaux;  mais, 
d'un  autre  côté,  la  suppression  de  l'avant-train  présente  un 
plus  grave  inconvénient,  parce  que  l'instrument  peut  dévier 
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plus  facilement,  et,  par  suite,  couper  des  rangées  de  bette- 
raves. 

Par  ces  considérations,  le  jury  a  classé  ces  deux  bineuses 
ex  œquo. 

Il  accorde  donc  à  la  bineuse  Garret  une  médaille  d'argent 
grand  module  et  cent  francs  ; 

Et  à  la  bineuse  Priest  et  Wolnough  une  médaille  d'argent 
grand  module  et  cent  francs. 

Dans  la  deuxième  catégorie  des  bineuses  spéciales  à  bette- 
raves se  présentaient  les  bineuses  : 

De  M.  Lefèvre-Flammant; 

De  M.  Lefèvre,  de  Vandhuile  ; 

De  M.  Bernier,  de  Meaux; 

De  M.  Citré,  de  Meaux; 

De  M.  Delahaye,  de  Liancourt; 

De  M.  Saulnier,  de  Charny; 

De  M.  Howard,  d'Angleterre; 

De  M.  Coutelet,  du  Gué-à-Tresmes  ; 

De  M.  Coutelet,  d'Etrépilly; 

De  M.  Morlaix,  de  Gouvernes. 

La  plupart  de  ces  bineuses  faisaient  trois  rayons  à  la  fois; 
quelques-unes  faisaient  un  rayon  seulement. 

Le  jury  a  beaucoup  apprécié  le  Iravail  de  la  bineuse  de 
M.  Lefèvre,  de  Vandhuile,  et  il  l'a  classée  en  première  ligne. 

Cet  instrument  est  parfait  pour  le  premier  binage.  Pour  faire 
un  travail  convenable,  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  déraciner 
toutes  les  mauvaises  herbes  ;  il  faut  encore  qu'elles  ne  puissent 
pas  reprendre  racine  après  l'opération.  La  plupart  des  bineuses 
essayées  ne  font  que  soulever  les  herbes  en  coupant  plus  ou 
moins  les  racines,  et  il  serait  possible  qu'une  pluie  survenant 
après  l'opération  les  fasse  repousser. 

M.  Lefèvre  a  remédié  à  cet  inconvénient  en  plaçant  derrière 
sa  bineuse  un  petit  cylindre  armé  d  i  pointes,  qui  réduit  la  terre 
en  poussière  et  la  détache  des  herbes  déracinées.  On  peut  seu- 
lement reprocher  à  M.  Lelèvre  d'ave ir  des  roues  trop  petites 
pour  le  deuxième  et  le  troisième  binage. 

Aussi  le  jury  accorde-t-il  à  M.  Lefôvre-Flammant  une  mé- 
daille d'argent  et  50  francs. 

H 
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Si  la  récompense  accordée  n'est  pas  plus  importante,  c'est  que 
cet  instrument  ne  présente  pas  d'économie  sérieuse. 

En  effet,  avec  la  machine  à  arracher  les  betteraves,  deux  che- 
vaux, un  homme  et  un  enfant,  n'opérant  que  sur  une  ligne,  ar- 
rachent un  hectare  par  jour. 

Ce  qui  occasionne  par  hectare  une  dépense  de  .    .    44  fr.  50 

La  machine,  coûtant  225  francs,  l'intérêt,  l'amor- 
tissement et  l'usure,  comptés  à  raison  de  20  0/o,  coû- 
tent 45  francs,  et  pour  une  ferme  ayant  annuellement 
20  hectares  de  betteraves, 

Cela  fait  par  hectare  2  fr.  25 

La  dépense  totale  est  donc  de  46  fr.  75 

Par  la  méthode  actuelle,  sans  machine,  les  cultivateurs  don- 
nent aux  ouvriers  pour  l'arrachage,  l'effeuillage,  le  chargement 
et  la  mise  en  tas  40  francs  par  hectare.  L'arrachage  seul  pouvant 
être  considéré  comme  les  4/10  de  la  totalité  de  ces  opérations 
coûte,  par  conséquent,  16  francs.  H  n'y  a  donc  aucune  écono- 
mie dans  l'emploi  de  cet  instrument.  Toutefois,  l'on  doit  recon- 
naître que  cette  machine  peut  rendre  des  services  en  cas  de 
manque  d'ouvriers,  et  il  est  bon  qu'un  gros  cultivateur  en  ait  à 
sa  disposition. 

Il  y  aurait  certainement  économie,  si  l'arrachage  mécanique 
dans  un  champ  de  betteraves  buttées  pouvait  en  môme  temps 
servir  de  labour,  et  si  la  charrue  n'avait  pas  à  passer  dans  le 
champ  pour  l'ensemencement  ultérieur  du  blé  qui  suit  l'assole- 
ment de  betteraves  ;  mais  cette  opinion  est  contestée,  parce  qu'il 
reste  dans  le  champ  des  feuilles  de  betteraves  qui  ont  besoin 
d'être  enfouies  et  parce  qu'il  faut  enlever  les  racines. 

L'emploi  de  larracheuse  mécanique  est  môme  un  inconvénient 
en  cas  de  mauvais  temps  pour  l'enlèvement  de  la  récolte.  Tou- 
tefois, cette  difficulté  peut  être  évitée  par  l'emploi  des  appareils 
destinés  à  transporter  les  betteraves  du  champ  au  silo  ou  à  la 
route  h  plus  voisine. 

Un  appareil  de  ce  genre,  le  porteur  Corbin,  a  été  présenté 
au  jury.  C'est  un  petit  chemin  de  fer  composé  d'échelles  en 
bois,  s'ajustant  bout  à  bout  pour  former  les  rails,  sur  lequel 
roule  une  série  de  petits  wagons  portant  des  paniers  et  traînés 
par  un  cheval. 
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Le  porteur  Corbin  peut  rendre  des  services,  mais  il  semble 
trop  sujet  à  des  réparations,  à  cause  des  déplacements  fré- 
quents qu'il  nécessite  ;  aussi  ne  lui  est-il  accordé  qu'une  mention 
honorable. 

D'après  la  série  des  opérations  ci-dessus  mentionnées,  le  jury 
reconnaît  que  le  travail  mécanique  appliqué  à  la  culture  de  la 
betterave,  qui  présente  de  grands  avantages  économiques,  offre 
certaines  difficultés  pour  l'espacement  des  lignes  à  35  mill.,  et, 
à  ce  point  de  vue,  il  conseille  un  plus  large  espacement.  C'est 
au  cultivateur  de  reconnaître  par  expérience  quelle  est  la  dis- 
tance supérieure  à  celle-là  à  laquelle  il  doit  espacer  ses  lignes, 
pour  que  le  travail  mécanique  ne  présente  aucune  difficulté  et 
pour  que  le  rendement  soit  maximum. 

En  résumé,  le  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  M  eaux, 
pour  les  instruments  propres  à  la  culture  de  la  betterave,  doit 
donner  des  renseignements  précieux  aux  cultivateurs  qui, 
placés  à  proximité  des  usines  à  sucre,  prennent  cette  plante 
comme  base  de  leurs  assollements. 

Il  serait  désirable,  pour  favoriser  les  progrès  de  ce  genre  de 
culture,  qui  tend  à  prendre  de  l'extension  dans  notre  arrondis- 
sement, que  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  organisât  à  une 
époque  ultérieure  un  nouveau  concours  du  môme  genre,  en 
prévenant  les  constructeurs  quelques  années  à  l'avance. 

HI.  Pllcqne  a  lu  ensuite  le  rapport  suivant  au  nom  du  jury 
du  concours  des  engrais  domestiques  : 

La  Société  d'Agriculture  et  Comice  de  l'arrondissement  de 
Meaux  a  ouvert,  en  4873,  un  concours  entre  les  municipalités, 
établissements  publics,  instituteurs,  cultivateurs  et  autres  per- 
sonnes de  l'arrondissement  qui  auront  employé  les  meilleurs 
procédés  pour  la  conservation  et  l'utilisation  des  engrais  do- 
mestiques. 

Une  somme  de  350  francs  a  été  consacrée  pour  être  distribuée 
sous  forme  de  médailles  ou  primes. 

M.  G.  Nast,  notre  collègue,  à  qui  revient  la  première  pensée 
de  ce  concours,  vous  a  distribué  l'extrait  d'un  mémoire  dont  il  est 
l'auteur,  et  qui  a  été  récompensé  à  la  suite  du  concours  ouvert 
par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  dans  lequel  figure 
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un  spécimen  descriptif  de  laboratoire  pour  recueillir  les  engrais 
domestiques. 

M.  P.-N.  Qoux,  fabricant  de  poudrettes  à  Paris,  vous  a  éga- 
lement présenté  un  ouvrage  qui  traite  de  l'utilisation  de  l'engrais 
humain,  avec  figures  descriptives  d'établissements  de  cabinets 
d'aisances,  sièges  et  urinoirs  nouveaux. 

Une  instruction,  rédigée  par  M.  Nast,  sur  la  conservation  et 
l'emploi  de  ces  engrais,  a  élé  publiée  et  distribuée,  au  nombre 
de  4,000  exemplaires,  dans  toutes  les  communes  de  l'arrondis- 
sement, par  les  soins  de  la  Société  d'Agriculture  de  Meaux. 

Ces  publications,  Messieurs,  n'ont  évtillé  que  peu  d'émula- 
tion ;  trois  personnes  seulement  ont  répondu  à  l'appel. 

La  Commission  que  vous  avez  nommée  me  charge  de  vous 
rendre  compte  des  procédés  mis  en  pratique  par  ces  concur- 
rents ;  et,  s'ils  ne  rentrent  pas  tous  dans  le  programme  tracé, 
c'est  toujours  un  acheminement  vers  ce  but.  Aussi,  faut-il  les 
encourager. 

Si,  cette  année,  il  n'a  pu  y  avoir  de  concours  proprement  dit, 
faute  de  concurrents,  votre  Ccmmissicn  doit  vous  signaler 
cependant  ceux  qui,  par  leur  initiative,  ont  compris  l'intérêt 
qu'ils  avaient  à  tirer  parti  de  ces  engrais  si  riches,  dont  on 
laisse  perdre  la  plus  grande  partie. 

L'Administration  de  l'Hospice  de  Meaux  est  entrée  la  pre- 
mière dans  cette  voie. 

A  l'est,  à  cent  mètres  en  dehors  des  bâtiments  de  l'Hospice, 
dans  le  sol  d'une  ancienne  carrière,  a  été  établie,  en  1870,  sur 
la  proposition  de  M.  Lamiche,  l'un  des  administrateurs  et  notre 
collègue,  une  fosse  de  quatorze  mètres  de  longueur,  cinq  de  lar- 
geur, d'une  profondeur  moyenne  d'un  mètre,  cubant  soixante- 
dix  mètres,  entourée  de  murs  en  maçonnerie  sur  trois  côtés. 

Cette  fosse  reçoit  tous  les  débris  végétaux  du  grand  jardin 
(quatre  hectares)  et  d'autres  lieux;  en  outre,  plâtras  concassés, 
sang,  terre,  plus  de  la  moitié  des  matières  fécales  solides  et 
liquides,  provenant  des  divers  cabinets  d'aisances  établis  à 
l'Hospice,  qui  a  une  agglomération  de  350  personnes. 

Ces  matières  sont  déposées  par  couches  et  arrosées,  suivant 
les  circonstances,  avec  du  sang  lavé  de  deuxième  degré,  obtenu 
à  l'abattoir. 
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Les  matières  fécales,  solides  et  liquides,  sont  recouvertes 
d'une  couche  de  terre  qui  retient  leur  exhalaison.  La  partie 
liquide  est  amenée,  au  moyen  d'une  pompe,  par  des  tuyaux  de 
zinc  qui  se  démontent  après  chaque  opération  ;  celles  solides, 
au  moyen  de  tonneaux. 

Par  cette  installation,  la  dépense  que  nécessitait  autrefois  la 
vidange  est  descendue  aux  deux  tiers,  au  profit  de  l'Hospice. 

De  l'examen  de  cet  engrais  confectionné,  la  Commission  a 
reconnu  qu'il  forme  un  compost  très-riche;  sa  production,  pour 
Tannée,  a  dépassé  70  mètres  cubes. 

S'il  reste  quelques  améliorations  à  apporter  à  la  construction 
de  cette  fosse,  notamment  celles  destinées  à  retenir  les  liquides 
et  l'établissement  d'une  pompe,  les  événements  survenus  depuis 
1870  en  sont  cause. 

Du  reste,  les  administrateurs,  toujours  à  la  recherche  de 
moyens  propres  à  grossir  les  recettes  de  cet  établissement  hos- 
pitalier, nous  ont  déclaré  qu'ils  se  proposaient  de  mettre  à 
l'étude  les  améliorations  jugées  nécessaires  pour  recueillir  les 
matières  fécales  des  autres  cabinets,  et  pour  aménager  et  uti- 
liser les  eaux  grasses  de  cuisine. 

C'est  un  exemple  pour  nous,  Messieurs,  à  méditer  et  à  encou- 
rager; aussi  votre  Commission  vous  propose  de  décerner  à 
l'administration  de  l'hospice  de  Meaux,  en  la  personne  do 
M.  Lamiche,  une  médaille  d'argent. 

M.  Collard,  cordonnier  à  Champs,  est  plein  d'enthousiasme 
pour  l'avantage  qu'il  retire  des  engrais  humains. 

Dans  son  jardin,  existe  un  petit  emplacement  de  cinq  mètres 
superficiels,  entouré  de  mur;  le  fond  est  bétouné,  une  pente  est 
ménagée  pour  amener  les  liquides  dans  un  tonneau  placé  à 
coté. 

Chez  lui,  il  a  un  baril  d'une  certaine  capacité  qui  reçoit  les 
urines,  matières  fécales,  et  les  eaux  ménagères;  quand  il  est 
plein  il  le  vide  dans  le  tonneau  indiqué  ci-dessus. 

De  plus,  il  fait  ramasser,  partout  où  il  en  trouve,  les  déjec- 
tions humaines,  qui  sont  également  apportées  au  tonneau. 

Dans  la  fosse,  il  dépose  pailles,  fumiers,  détritus  de  végé- 
taux, qu'il  arrose  avec  l'engrais  liquide  qu'il  a  concentré,  et 
après  plusieurs  jours  d'arrosage  il  obtient  un  engrais  très-riche. 
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M.  Collard  est  un  homme  à  encourager,  pénétré  comme  il 
l'est  des  avantages  des  engrais  humains,  le  soin  qu'il  met  à  les 
recueillir,  les  résultats  qu'il  obtient,  lui  donneront  des  imita- 
teurs ;  il  nous  aura  aidé  &  faire  pénétrer  dans  les  campagnes 
l'idée  de  recueillir  ces  engrais  si  riches,  et  malheureusement, 
si  délaissés  et  perdus. 

La  Société  est  heureuse  de  lui  décerner  la  première  médaille 
de  bronze. 

M.  Jules  Congis,  cultivateur  et  jardinier  au  Plessis-Placy,  a, 
dans  son  jardin,  plusieurs  dépôts  d'engrais,  de  natures  diffé- 
rentes, qu'il  compose  de  détritus  végétaux,  cendres,  chaux, 
plâtre  et  boue. 

Je  me  borne  à  vous  en  signaler  deux  qui  rentrent  dans  la 
catégorie  du  programme. 

L'un  est  composé  des  détritus  végétaux  de  son  jardin,  il  y 
ajoute  chaux,  plâtre,  et  les  matières  fécales  recueillies  dans  un 
petit  réduit  entouré  de  planches,  dans  lequel  existe  un  simple 
trou  creusé  en  terre,  qui  laisse  filtrer  la  partie  liquide.  Ces 
matières  sont  arrosées  tous  les  jours  avec  l'urine  recueillie  la 
nuit  au  moyen  de  pots.  Cet  engrais  est  très-riche. 

Dans  sa  cour  existe  un  trou  creusé  dans  le  sol,  à  un  mètre 
de  profondeur,  qui  reçoit  tous  les  détritus  ménagers,  balayures, 
épluchures,  cendres,  terre,  arrosés  avec  les  eaux  grasses  de 
cuisine. 

Si  l'ensemble  de  ces  agencements  laisse  à  désirer,  il  faut 
remarquer  qu'à  l'état  naissant  d'une  entreprise  il  y  a  toujours 
des  tâtonnements.  —  Au  fond,  l'idée  de  M.  Congis  est  excel- 
lente, qu'il  persévère  dans  cette  voie,  en  apportant  les  modifi- 
cations jugées  nécessaires;  aussi  la  Société  l'encourage-t-elle  en 
lui  décernant  la  deuxième  médaille  de  bronze. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  seuls  résultats  obtenus  pour  cette 
première  année. 

L'impulsion  donnée  par  notre  honorable  collègue,  M.  Nast, 
nous  n'en  doutons  pas,  sera  comprise  et  produira  d'heureux 
efTets. 

Pour  braver  la  répugnance,  tirer  partie  de  ces  masses  d'en- 
grais si  riches,  que  l'on  dédaigne  et  qu'on  abandonne;  les  recueil- 
lir et  les  utiliser,  il  ne  faut  qu'une  chose,  Messieurs,  la  volonté. 
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Le  soir,  a  eu  lieu  un  banquet  auquel  un  grand  nombre  de 
membres  de  la  Société  ont  pris  part. 

Àu  dessert,  divers  toasts  ont  été  portés.  M.  le  comte  de 
Moastler,  président,  a  pris  le  premier  la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

A  tous  seigneurs  tout  honneur,  comme  dit  le  vieux  proverbe. 
Ce  banquet  a  pour  but  de  fêter  les  lauréats  de  nos  concours  ; 
commençons  donc  par  eux,  et,  joyeusement,  cordialement,  bu- 
vons à  leur  santé. 

Messieurs  les  lauréats  du  concours  des  instruments  de  cul- 
ture, nous  saluons  plusieurs  d'entre  vous  comme  d'anciennes 
connaissances  ;  les  médailles  que  nous  décernons  chaque  année 
leur  sont  déjà  échues  souvent  ;  d'autres  les  obtiennent  pour  la 
première  fois.  Recevez  les  uns  et  les  autres  nos  félicitations,  et, 
en  particulier,  M.  Lefèvre,  de  Vandhuile,  qui  a  mérité  la  mé- 
daille d'or.  L'an  passé,  elle  avait  été  attribuée  à  un  fabricant 
anglais  ;  nous  avions,  loyalement  et  sans  dépit,  constaté  la  su- 
périorité de  nos  voisins.  Aujourd'hui  que  nous  l'emportons,  il 
nous  est  permis  d'en  éprouver  de  la  joie. 

Messieurs,  qu'une  noble  émulation  continue  à  régner  parmi 
vous  ;  inventez  encore,  perfectionnez  toujours. 

Le  laboureur  ne  peut  rien  sans  le  forgeron,  et  celui-ci  doit 
recourir  souvent  à  l'ingénieur;  chacun  de  nous  a  sa  mission, 
toujours  honorable  quand  elle  est  bien  remplie. 

C'est  en  vain  que,  pour  semer  la  division  au  sein  de  notre 
pays,  qui  a  tant  besoin  de  paix  et  d'union,  certains  sectaires 
affectent  d'exalter  le  travail  des  bras  aux  dépens  du  travail  de 
l'esprit;  quiconque,  par  le  conseil  ou  par  l'action,  on  fournis- 
sant l'instrument  ou  en  le  maniant,  concourt  au  bien-être  géné- 
ral, doit  être  tenu  pour  un  citoyen  méritant. 

Et  vous  aussi,  mes  chers  collègues,  vous  accomplissez  une 
œuvre  utile  quand  vous  encouragez  l'étude  et  la  pratique  de 
l'art  agricole. 

Vous  vous  rappelez  tous  cette  parole  célèbre,  si  vraie  quand 
elle  fut  prononcée,  si  vraie  toujours  :  «  Il  n'y  a  pas  une  faute  à 
commettre.  »  En  dehors  du  domaine  de  la  politique,  qui  ne 
doit  pas  s'étendre  jusqu'ici,  elle  a  son  application.  Oui,  à 
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'époque  et  dans  ie  pays  où  nous  vivons,  avec  une  population 
agglomérée,  en  présence  du  principe  de  la  libre  concurrence, 
en  face  des  charges  publiques  auxquelles  il  faut  savoir  patrioti- 
quement  subvenir,  les  agriculteurs  feront  bien  de  se  dire  sou- 
vent :  «  Il  n'y  a  pas  une  faute  à  commettre,  il  n'y  a  pas  un 
progrès  à  négliger.  » 

Vous  partagez  cette  conviction,  mes  chers  collègues  ;  vous  ne 
vous  reposez  pas,  et,  le  concours  actuel  à  peine  terminé,  vous 
en  préparez  de  nouveaux,  pour  arriver  à  vulgariser  prompte- 
ment  tous  les  bons  instruments  de  culture. 

Mais  cela  ne  vous  sufQt  pas.  Beaucoup  de  ces  instruments  ne 
sont  point  à  la  portée  des  petits  cultivateurs,  si  dignes  de  notre 
intérêt;  la  fécondation  du  sol  est  pour  tous,  au  contraire,  le 
premier  des  besoins.  Cependant,  les  matières  fertilisantes  qui 
qui  se  produisent  abondamment  dans  chaque  maison  sont,  le 
plus  souvent  gaspillés.  Afin  de  réagir  contre  cette  déplorable 
négligence,  vous  avez  fondé  des  prix  pour  encourager  le  bon 
emploi  des  engrais  domestiques. 

Si  j'étais  à  la  table  des  disciples  d'Epicure,  .j'hésiterais  à  par- 
ler de  ces  choses:  mais  vous  savez  fouler  virilement  aux  pieds 
la  fausse  délicatesse,  et  comme  Vespasien,  envisager  sans  répu- 
gnance tout  ce  qui  a  son  utilité.  D'ailleurs,  habitués  dans  nos 
campagnes  à  voir  les  splendeurs  du  règne  végétal  émaner  des 
éléments  les  plus  humbles,  à  travers  la  molécule  immonde, 
nous  apercevons  la  noble  plante  dont  elle  favorisera  la  crois- 
sance, de  môme  qu'en  présence  de  la  chrysalide  on  reve  au  vol 
gracieux  du  papillon. 

Parlons  donc,  sans  hésiter,  de  notre  concours  des  engrais 
domestiques;  parlons-en  beaucoup,  afin  que  les  pratiques  si 
utiles  indiquées  dans  l'instruction  qu'a  rédigée  notre  collè- 
gue, M.  Nast,  soient  partout  appliquées,  et  que  nous  ayons, 
l'an  prochain,  l'occasion  de  décerner  de  nombreuses  récom- 
penses. 

Pour  aujourd'hui,  félicitons  sincèrement  ceux  qui  ont  les  pre- 
miers donné  le  bon  exemple. 

Messieurs,  je  vous  invite  à  choquer  vos  verres  en  l'honneur 
de  nos  lauréats ,  et  aussi  en  l'honneur  de  nos  collègues, 
MM.  Ducrest  de  Villeneuve  et  Qiroux,  à  qui  des  médailles  d'or 


Digitized  by  Google 


-  m  - 

viennent  d'être  décernées  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture 
pour  le  zèle  déployé  par  eux  lorsque,  il  y  a  deux  ans,  le  typhus 
des  bêles  à  cornes  envahit  l'arrondissement  de  Meaux. 

M.  Oscar  de  Lafayette,  député,  a  remercié  la  Société  de 
lcsavoir  admis,  son  collègue,  M.  Jozon,  et  lui,  parmi  ses  mem- 
bres, et  a  montré  les  rapports  intimes  qui  unissent  l'agriculture 
à  la  politique  générale  ;  puis,  après  avoir  félicité  nos  cultivateurs 
du  courage  et  de  la  confiance  dont  ils  ont  fait  preuve  après  nos 
malheurs,  et  qui  ont  si  puissamment  contribué  au  succès  de 
l'emprunt,  il  a  porté  la  santé  de  M.  Thiers,  Président  de  la 
République. 

Toast  de  M.  Dncreot  «le  Villeneuve ,  sous-préfet  de 
Meaux  : 

Messieurs, 

La  lecture  des  Annales  de  votre  Société  nous  apprend  que, 
fondée  au  lendemain  des  jours  les  plus  mauvais  de  la  période 
révolutionnaire,  elle  est  arrivée  rapidement  à  un  grand  état  de 
prospérité.  Ce  prompt  succès  est  dû  évidemment,  non-seule- 
ment à  la  volonté,  à  la  science,  à  l'habileté  des  fondateurs,  mais 
aussi  à  la  riche  nature  du  sol,  à  l'esprit  sagement  progressif 
d'une  population  agricole  intelligente  et  laborieuse. 

Eh  bien!  messieurs,  je  m'empresse  de  vous  dire,  et  je  le  fais 
avec  bonheur  :  Vous  n'avez  point  démérité  de  vos  prédéces- 
seurs ;  vous  continuez  glorieusement ,  victorieusement  leur 
œuvre,  et  ces  concours,  cette  distribution  môme  en  sont  une 

* 

preuve  nouvelle,  irrécusable. 

A.  peine  sortis  des  plus  épouvantables  catastrophes,  alors  que 
vous,  qui  êtes  le  fond  vrai  de  la  nation,  ravagés,  éprouvés  de 
toutes  façons,  payez  la  plus  grande  partie  de  cette  somme  inouïe 
de  cinq  milliards,  vous  vous  êtes  relevés,  pleins  d'énergie,  et 
vous  avez  poursuivi  votre  œuvre,  sans  préoccupation  autre  que 
le  patriotisme  et  cette  grande  idée  du  progrès,  inséparable  de  la 
prospérité  du  pays.  Ainsi,  vous  avez  soutenu,  dans  sa  difficile 
et  douloureuse  tâche,  l'illustre  homme  d'Etat  auquel  tout  cœur 
vraiment  patriote  ne  peut  marchander  sa  reconnaissance. 

Honneur  donc  à  vous,  messieurs  les  agriculteurs  de  ce  bel 
arrondissement  de  Meaux!  Honneur  à  votre  sage  et  habile 
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Président,  auquel  ces  trop  courts  instants  ne  me  permettent  pas 
de  décerner  tous  les  éloges  qu'il  mérite! 

Messieurs,  je  bois  de  grand  cœur  à  la  prospérité  de  votre 
Société,  illustre  entre  toutes  celles  de  la  France. 

if .  Bulgnet,  vice-président,  a,  dans  un  toast,  remercié  le 
conseil  d'administration  de  la  sucrerie  de  Villenoy,  spécialement 
M.  Menier,  président  de  ce  conseil,  et  M.  de  Loynes,  directeur, 
d'avoir  bien  voulu  mettre  une  médaille  d'or  et  une  prime  à  la 
disposition  de  la  Société,  et  a  constaté,  en  les  félicitant,  qu'une 
large  part  leur  revient  dans  les  progrès  de  notre  agriculture. 

M.  IVlenler  a  répondu  par  un  toast  à  l'union  de  l'agriculture 
et  de  l'industrie,  et  NI.  de  Loynes  à  l'entente  de  plus  en  plus 
intime  des  agriculteurs  et  des  industriels.  Si  l'usine  a  réussi, 
c'est  grâce  au  concours  des  cultivateurs. 

M.  Barrai,  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  a  bu 
aux  jeunes  agriculteurs,  amis  du  progrès.  Cest  sur  eux  que 
repose  l'avenir!  Ceux  de  l'arrondissement  de  Meaux  sont  entrés 
dans  la  bonne  voie,  qu'ils  persévèrent  et  ne  se  lassent  jamais 
de  travailler. 

Puis  d'autres  toasts  ont  été  portés  :  par  M.  Dncrocq,  vice- 
président,  aux  membres  du  jury;  par  m.  de  Llgnlèreo,  se- 
crétaire, à  m.  Jules  Plleqne,  qui  a  mis  a  la  disposition  de 
la  Société  les  chumps  d'expérience  pour  les  différents  concours; 
par  m.  Geoffroy,  maire  de  Meaux,  à  la  Société  d'Agriculture. 
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Membres  du  bureau  ; 

MM. 

Le  comte  A.  de  Moustier,  président. 
Buignet,  vice-président. 
Ducrocq  (A.),  id. 
De  Lignières  (E.),  secrétaire. 
J.  Bênard,  vice- secrétaire. 
Denis  (abbé),  bibliothécaire. 
Leroy  père,  bibliothécaire-adjoint. 
Plicque,  trésorier. 
Droz,  vice-trésorier. 

Membres  titulaires  : 

MM.  (!). 

1869  Amécourt  (vicomte  de  Ponton  d')  conseiller  d'ar- 
rondissement, maire  de  Trilport,  et  à  Paris,  rue 
de  Lille,  26. 

(1)  La  date  placée  avant  chaque  oom  est  celle  (le  la  réception 
comme  membre  de  la  Société. 
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1870  André  (Edouard)  ancien  député,  maire  deLognes, 
propriétaire  au  château  de  Rentilly,  commune  de 
Bussy-Saint-Martin,  par  La gn y,  et  à  Paris,  rue 
Scribe,  (3. 

1873  Antheaume,  cultivateur  à  Esbly. 

1865  Aubry,  cultivateur,  maire  de  Chalifert,  par  Lagny. 

1870  Aubry-Yitet,  maire  d'Argenteuil  (Seine  -  et  -  Oise) , 
membre  du  Conseil  général  de  Seine-et-Oise,  et  à 
Paris,  rue  Barb>t-de-Jouy,  9. 

1850  Avène  (baron  d').  président  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  l'arrondissement  de  Meaux,  maire  de 
Villemareuil,  propriétaire  à  Brinches,  commune 
de  Villemareuil,  par  Trilport,  et  à  Paris,  rue 
Tronçon-Ducoudray,  5. 

1868  Barigny,  architecte, rueMyrrha,  81 ,  Paris-Montmartre. 

1869  Bataille  (Etienne),  cultivateur,  maire  à  Messy,  par 

Claye. 

1857  Baudinot,  propriétaire,  agent  d'assurances,  place 

Henri  IV,  24,  Meaux. 
1862  Bénard  (Jules),  cultivateur,  maire  de  Coupvray,  par 

Lagny. 

1872  Bénard  (Paul),  cultivateur  à  Chessy,  par  Lagny. 

1874  Bfnoist,  notaire,  membre  du  Conseil  général,  à  Lizy- 

sur-Ourcq. 

Bernier,  Conseiller  d'arrondissement,  ancien  cultiva- 
teur, maire  de  May-cn-Mulhen. 

1870  Bernier  fils,  mécanicien,  quai  Napoléon,  3  bis,  Meaux. 
1870  Bernier  (Amédéc),  cultivateur  à  Moussy-le-Neuf,  par 

le  Mcsnil-Àmelot. 

1853  Borgnon,  Conseiller  d'arrondissement,  vétérinaire, 
maire  de  Couilly. 

«870  Boullknger  (Paul-Emile),  cultivateur,  maire  de  Mar- 
eilly,  par  Varreddes. 

1870  Boulingre  (EniiL),  cultivateur  à  Varrennes,  com- 
mune de  Jablines,  par  Esbly 
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4872  Bourjot,  ancien  cultivateur,  propriétaire,  rue  du  Tri- 
bunal, 24,  Meaux. 

1873  Bbay  (baron  de),  sous-préfet  de  l'arrondissement  de 

Meaux. 

185G  Briere,  propriétaire  a  Thorigny,  par  Lagny. 

1845  Blignet       conseiller  d'arrondissement,  maire  de 

Chelles,  et  a  Paris,  rue  Lafayette,  88. 
4874  Burger,  sous-inspecteur  des  Forêts  en  retraite,  rue 

du  Faubourg-Saint-Remy,  13,  Meaux. 
1870  Caillot  (Alphonse),  aplatisseur  de  cornes,  à  Saint- 

Germain-lôs  Couilly,  par  Couilly. 
1833  Carre,  conducteur  des  ponts-et-chaussées ,  rue  de 

rflôtel-de-Ville,  6,  Meaux. 

1874  Caron,  notaire  à  Meaux. 

18o4  Cavé  *,  propr.  à  Condé-Sainte-Libiaire,  par  Esbly. 
1870  Châtelain  (Eugène),  cultivateur  ù  Bouillancy,  par 

Acy-en-Multien  (Oise). 
1874  Chevalier,  cultivateur  à  La  Trousse,  commune  d'Oe- 

querre,  par  Lizy-sur-Ourcq. 
1853  Cinot,  cultivateur  à  Sancy,  par  Crécy  en-Brie. 

1846  Clain  p(  re,  ancien  cultivateur,  propriétaire,  rue  Saint- 

Faron,  36,  Meaux. 
1870  Clain  (Félix),  cultivât.,  maireà  Monthyon,  par  Meaux. 
1874  Clain,  cultivateur  à  Juilly. 

1873  Clermont-Tonnerre  (marquis  de),  secrétaire  d'ambas- 
sade, propriétaire  à  Forfry,  par  Saint-Soupplets, 
et  à  Paris,  rue  d'Anjou  Saint-Honoré,  40. 

1870  Cochet,  imprimeur,  rue  Saint-Etienne,  16.  Meaux. 

185*  Colin  et,  propriétaire  à  Longpérier,  par  Dammartin, 
et  à  Paris,  rue  de  Poitiers,  9. 

1850  Colombel  (de),  conseiller  d'arrondissement,  proprié- 
taire à  Ànnet,  par  Claye. 

1873  Gommai lle  (baron  de)  propriétaire  à  Chamigny,  par 
La  Ferlé  -  sous  -  Jouarre ,  et  à  Paris  ,  rue  du 
Bac,  103. 
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4874  Crété  (Gustave),  cultivateur  à  Grandchamp,  commune 
de  Jaignes,  par  Lizy-sur-Ourcq. 

4873  Darriot,  agent  d'assur.,  rue  des  Béguines,  8,  Meaux. 

4850  Dassy  (Amédée),  propr.,  boulev.  Jean -Rose, 23,  Meaux. 

4856  Dégalle,  mécanicien  à  Etrépilly,  par  Yarreddes. 

4854  Delaroche,  cultivateur,  maire  de  Gressy,  par  Claye. 

4847  Denis  (abbé),  chanoine,  au  Grand  Séminaire,  Meaux. 

4870  Dethomas  (Albert),  avocat,  propriétaire  à  Montigny, 
commune  de  Jablines,  par  Esbly,  et  à  Paris,  ave- 
nue de  l'Impératrice,  62. 

4870  Drouyn  de  Lhuys  G.  C.  *,  ancien  ministre,  président 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  rue 
François  ïtr,  47,  Paris. 

4854  Droz,  avoué,  rue  Saint-Christophe,  7,  Meaux. 

1855  Dubois,  ancien  vétérinaire,  rue  Cornillon,  30,  Meaux. 

4873  Dubois,  cultivateur  à  Cuissy,  commune  d'Ussy,  par 

La  Ferlé-sous-Jouarre. 
Dubourg      conseiller  général,  maire  du  Plessis-aux- 
Bois,  par  Juilly,  et  à  Paris,  rue  du  Faubourg 
Saint-Honoré,  94,  Paris. 

4856  Ducrocq  (Amédée),  ancien  juge  au  Tribunal  de  com- 
merce, membre  du  Conseil  municipal  de  Meaux, 
rue  Tronchon,  20,  Meaux. 

4863  Dldouy,  directeur  de  l'agence  des  cultivateurs,  rue 
Notre-Dame  des  Victoires,  38,  Paris. 

4847  Duflocq  père,  ancien  cultivateur,  propriétaire,  im- 
passe Maciet,  4,  Meaux. 

4870  Duflocq,  cultivateur,  maire  de  Vinantes,  par  Juilly. 

4870  Dumesnil-Lahennier,  entrepreneur,  à  Crécy-en-Brie. 

4874  Dumez#,  conseiller  maître  à  la  cour  des  comptes,  con- 

seiller d'arrondissement,  propriétaire  à  Jouarre  et 
Paris,  rue  Barbet-de-ïouy,  27. 
4870  Dimont  (Adrien),  ancien  banquier,  propriétaire  à 
Magny,  commune  de  Boutigny,  par  Meaux,  et  à 
Meaux,  rue  des  Vieux- Moulins,  28. 
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1870  Frxsnss  (Marcellin  de),  propriétaire  à  Juilly,  et  à 

Paris,  rue  Bellechasse,  15. 
1870  Gaillard,  cultivateur  à   Bussy-Saint-Georges  ,  par 

Lagny. 

4854  Gareau  ancien  député,  membre  de  la  Société  cen- 
trale d'Agriculture,  rue  Duphot,  14,  Paris. 

1854  Garnicr,  cultivateur  au  Gué-à-Tresmes,  commune  de 
Congis,  par  Lizy-sur-Ourcq. 

1870  (îasnier-Glt  (Ambroise),  avocat,  propriétaire  à 
Chelles,  et  à  Paris,  rue  Saint-Lazare,  79. 

1862  Gatrllier  (Emile),  ingénieur  civil,  président  de  la 
Société  de  secoure  mutuels  do  La  Ferlé-sous- 
Jouarre. 

1851  Geoffroy  ancien  avoué,  conseiller  d'arrondisse- 
ment, maire  de  la  ville  de  Meaux,  propriétaire  à 
Meaux,  rue  du  Tribunal,  13. 

1870  Gibert  (Gustave),  cultivateur,  maire  à  Puisieux,  et  à 
Paris,  rue  Malher,  20. 

1870  Giroux,  vétérinaire,  boulev.  Jean-Rose,  25,  à  Meaux. 

1870  Grancet  (comte  de),  propriétaire  à  Quincy-Ségy,  et 
rue  des  Saussaies,  13,  Paris. 

1870  Greffulhe  (comte  Charles),  propriétaire  à  Fontenailles, 
par  Nangis,  et  à  Paris,  rue  d'Astorg,  10. 

1872  Greffulhe  (comte  Henri)*,  conseiller  général,  pro- 
priétaire à  Fontenailles,  par  Nangis,  et  à  Paris, 
rue  d'Astorg,  8. 

1847  Harolard-Richemond, pr., cours  Pinteville,  47,  Meaux. 

1870  Harouard-Richemond  (Jules),  cultivateur  à  Vincy- 
Manœuvre,  par  May-en-Mullien. 

1870  Hémar,  propriétaire,  maire  à  Damraartin-en-Goële,  et 
à  Paris,  boulevard  Malesherbes,  40. 

1870  Hervalx  (François),  propriétaire  à  Noé fort  (Oise). 

1865  Husson,  cultivateur  à  Montaumer.  parCouilly. 

1866  Jarry  fils,  cultivateur  a  Lanoue,  commune  de  Saint- 

Jean-  les-deux-Jumeaiix,  par  Trilpon. 
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1874  J Anselme,  banquier  à  Lagny. 

1872  Jourdan,  mécanicien  à  Fresnes,  par  Claye. 

1868  Jouvencel  (Paul  de),  ancien  député,  propriétaire  au 
Pont-aux-Dames,  commune  de  Couilly,  et  rue  des 
Saints-Pères,  71,  Paris. 

1862  Jozon,  notaire,  boulevard  Saint-Martin,  67,  Paris. 

1868  Jozon  (Paul),  député  à  l'Assemblée  nationale,  rue 
Jacob,  28,  Paris. 

1873  Koller,  propriétaire  à  Vignely,  par  Esbly,  et  rue  de 

la  Victoire,  74,  Paris. 
1853  Labour*  ,  conseiller  à  la  cour  d'appel,  propriétaire 

à  Saint-Pathus,  par  le  Plessis-Belleville  (Oise),  et 

rue  Taitbout,  9,  Paris. 
4856  Labouré,  marchand  de  vins  en  gros,  rue  Longpérier, 

16,  Meaux. 

4873  Lapatette  (Oscar  de)  0.  *,  député  à  l'Assemblée 
nationale,  rue  du  Bac.  à  Paris. 

1856  Lamiche  fils,  cultivateur  à  Ussy,  par  La  Ferté-sous- 

Jouarre. 

1862  Laurent,  cultivateur  à  Germigny-sous-Coulombs,  par 

Crouy-sur-Ourcq. 
4860  Laurent-Thomas,  propriétaire,  maire  de  Sain  t-Ger  main- 

les-Couilly,  par  Couilly. 
1858  La  vaux,  #  ,  cultivateur  à  Choisy-le-Temple,  maire  de 

Gharny,  par  Claye. 
4870  Leclerc  (Alphonse),  cultivateur  à  Isles-lès-Villenoy, 

par  Esbly. 

Leeranc,  ancien  cultivateur  à  Charny,  par  Claye. 
1872  Lenpant,  cultivât.,  maire  à  Charmentray,  par  Claye. 

1857  Leroy  père,  ancien  pharmacien,  propriétaire,  rue 

Sauvé-Delanoue,  25,  Meaux. 

1870  Ligntères  (Adolphe  de),  propriétaire,  maire  de  Tril- 
bardou,  par  Esbly. 

1866  Ligmères  (Emile  de),  cultivateur  aux  Olivettes,  com- 
mune de  Trilbardou,  par  Esbly. 
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1870  Loynes  (de)  #  ,  directeur  de  la  sucrerie  de  Villenoy, 

par  Meaux  et  rue  de  Penthièvre,  34,  Paris. 
1832  Lucy  (Achille),  ancien  percepteur,  propriétaire,  rue 

du  Faubourg  Saint-Remy,  17,  Meaux. 
1870  Marcrllot  (Jules),  propriétaire,  à  Quincy-Ségy,  et 

rue  de  Téhéran,  4,  Paris. 
4863  Marcoin,  entrepreneur,  adjoint  au  maire  de  Villenoy, 

par  Meaux. 

1870  Marcotte,  propriétaire  à  Chauconin,  par  Meaux. 

1873  Marmier  (duc  de),  membre  du  Conseil  général  de  la 
Haute-Saône,  propriétaire  à  Forfry,  par  Saint- 
Soupplets,  et  à  Paris,  rue  de  l'Université,  11. 

1865  Marnirssr,  vétérinaire,  membre  du  Conseil  municipal  . 
de  Meaux,  place  du  Marché,  28,  Meaux. 

1853  Martin  (Basile)  père,  propriétaire,  rue  du  Faubourg 

Saint-Nicolas,  78,  Meaux. 
1870  Martin,  cultivateur  à  La  Trousse,  commune  d'Oc- 

querre,  par  Lizy-sur-Ourcq. 
1872  Martin,  cultivateur  à  Chessy,  par  Lagnv/ 

1872  Martin  (Ernest),  marchand  de  fers,  adjoVht  au  maire, 

de  Meaux,  rue  SainlEtienne,  10,  Méaux. 

1854  Menier  * ,  conseiller  général,  maire  de  Noisiel,  et 

avenue  Van  Dyck,  5,  Paris. 
1865  Messager,  cultivateur  à  Charny-Ségy,,  par  Quincy. 

Michon  père,  ancien  cultivateur,  rué  du  Faubourg 

Saint-Remy,  9,  Meaux.  1  , 

l  ^f)9  Micron  fils,  cultivateur  à  Moras,  commune  de  Jouarre, 

parJouarre. 

1870  Michon  (Ernest),  cultivateur,  adjoint  au  maire,  à  Tril- 

bardou,  parEsbly. 
1870  Michon  (Clément),  cultivateur,  maire  d'Isles-lès-Vil- 

lenoy,  par  Esbly. 

1873  Michon  (Amédée),  cultivateur  à  Salnove,  commune  de 

Bassevelle,  par  Saâcy. 

i) 
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1833  Monim,  cultivateur  à  Eoierainville,  par  Champs. 

4870  Moustiers-Mérinvili^  (marquis  des),  membre  du  Con- 
seil général  de  la  Haute-Vienne»  propr,  à  Chessy, 
par  Lagny,  et  rue  de  l'Université,  102,  Paris. 

4861  Moquet*,  ingénieur  des  ponts-et- chaussées,  rue  du 
Sabot,  7.  Meaux. 

4872  Moquet,  conseiller  d'arrondissement,  propriétaire, 

maire  d'Oissery,  par  le  Plessis-Belleville  (Oise). 
4850  MousTiER(comteA.  de),  conseiller  général,  propriétaire 

à  La  CbepeUe-sur-Crécy,  par  Crécy-en-Brie,  et 

rue  de  Grenelle,  85,  Paris. 
4870  Mouton  père,  cultivateur,  maire  de  Montgé,  par  Dam- 

martin-en-Goèle. 
Mouton  fils,  cultivât,  à  Saint-Mard,  parDammartin. 

4873  Mun  (comté  de),  propriétaire  à  May-en-Multien,  à 

Lumigny,  par  Rozoy,  et  à  Paris,  avenue  de 

l'Aima,  5*.     t  ' 
4870  Nast  (Gustave),  propriétaire,  maire  de  Gournay,  près 

Chelles,  et  boulevard  Haussraanu,  52,  Parig. 
48|53  Oury,  ancien  cultivateur  à  Crouy-sur-Ourcq. 
4806  Papillon  fils,  meunier,  adjoint  au  maire  de  Fresnes, 

par  Claye. 

4870  Paris  (comte  de),  propriétaire  à  Quincy-Ségy,  et 
rue  c^e  Varennes,  23,  Paris. 

4872  Parnot,  cultivateur  à  Ballot,  commune  de  Jouarre, 
par  Jouarre. 
Parquin  père,  plâtrier  à  Chelles. 
Parquin  fils,  plâtrier  à  Villeparisis. 

4854  Paultre  de  Lamotte  (vicomte),  O.  $  ancien  capitaine 
d'artillerie,  maire  de  Boutigny,  par  Meaux,  et  à 
Paris,  47,  rue  de  Lille. 

4844  Petit  (Clément),  ancien  receveur  des  finances,  pro- 
priétaire, rue  du  Faubourg  Sainl-Remy,  2,  Meaux. 

4839  Petit  (Léon),  ancien  cultivateur,  propriétaire,  rue  du 
Faubourg  Saint-Remy,  15,  Meaux. 
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1870  Petit  (Charles),  notaire;  rtieSafat-Nico*as,50,  Mèaur. 
1865  Petit  (Antoiflé),  cuttivatear  à  NëHfmontiers,  par 

Meaux.  ■    ' '  ' 

1871  Piot  (Gustave),  cultivateur!  Tignely,  parfobly. 
1847  Pucqub,  ancien  cultivateur,  maire  de  Vignely,  pro- 

priétaire  à  Meaux,  cours  WnteviÙfc,  13. 

1864  Plicqui  (Jules),  cultivateur  à  Viltettoy,  par  Meaux. 
1870  PalAUtx  (marquis  de),  propriétaire  à  Thieux,  pat 

Juilly,  et  rue  du  Faubourg  St-Honoré,  91,  Paris. 

1850  Propfit,  cultivateur,  maire  de  la  Hatite-Maison,  par 

Crécy. 

1865  QurtiAAB,  cultivateur  à  Serris,  par  Couilly. 

1873  Quillard  (Adolphe),     propriétaire,  adjoint  bu  maire 

de  Lagny,  à  Lagny.       '        •  .  ». 
1852  Ràbourdin,  régisseur,  à  Quincy-Ségy. 
1870  Réàumb,  cultivateur  à  Sainf-Soupplets, 

1872  Reilhac  (vicomte  de),  propriétaire  à  Montry,  par 

Esbly,  et  avenue  de  la  Tour-Mtnbourg,  31,  Pafts. 
1870  Rxintt  (baron  de  la),  O.  #  membre  du  Conseil  général 

de  la  Loire-Inférieure,  propriétaire  à  Guertnànfes, 

par  Lagny,  et  rue  de  Grenelle,  58,  Paris. 
1868  Renàrd  fils,  carrossier,  rue  Saint-Remy,  9;  Meaux. 
1870  Richard-Michel,  agent  d'assurances,  marchand  de 

bois,  rue  du  Tan,  11,  Meaux. 
1861  Robcis,  cultivateur  au  Génitoy,  commune  de  Bussy- 

Saint-Georges,  par  Lagny. 
1870  Rochi-Aimon  (comte  Casimir  de  la),  propriétaire  à 

Thieux,  par  Juilly,  et  Cours-la-Reine,  34,  Paris. 

1851  Rothschild  (baron  Alphonse  de)  0.  conseiller 

général,  propriétaire  à  Ferrières,  et  rue  Saint- 
Florentin,  2,  Paris. 

1870  Rothschild  (baron  Gustave  de)  banquier,  rue  Laf- 
fitte,  15  bis,  Paris. 

1859  Rousseau  père,  cultivateur  à  Saint-Faron,  commune 
du  Plessis-Placy,  par  Lizy-sur-Ourcq. 
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1874  Roussi  au  fils,  cultivateur  à  Saint-Faron,  commune  du 

Plessis-Placy,  par  Lizy-sur-Ourcq. 
1870  Santrrrb,  propriétaire  à  Champs-sur-Marne  et  rue 

d'Anjou-Saint-Honoré,  8,  à  Paris. 
1873  Symon  fils,  mécanicien,  rue  du  Marché,  73,  Meaux. 
1872  Taviau  (Eugène),  cultivateur  à  Rutel,  commune  de 

Villenoy,  par  Meaux. 
1856  Thsuret  (Gustave),  fabricant  de  meules,  à  La  Perté- 

sous-Jouarre. 

1870  Trïvise  (duc  de),  #  propriétaire  à  Coupvray,  par 
Lagny,  et  à  Pari*,  avenue  de  Friedland. 

1853  Trinquand  aîné,  propriétaire,  rue  de  Chabrol,  13, 
Paris. 

1850  Tronchon,  cultivateur  à  SainWean-les-deux4u  meaux, 

par  Trilport.  .  , 

1844  Tronchon  (Arthur),  ancien  cultivateur  à  Dammartio- 

en-Goèle. 

1872  Tronchon  (Amédée),  cultivateur  à  Forfry,  par  Saint- 

Soupplets. 
1861  Vavasskub,  cultivateur  à  Ferrières. 
1870  ViRNOis  (docteur),  0.  *  membre  de  l'Académie  de 

Médecine,  propriétaire  à  Coutevroult,  par  Couilly, 

et  Saint-Lazare,  9,  Paris. 
1853  Vilcocq,  ancien  mécanicien,  propriétaire,  rue  Barigny, 

Meaux. 
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Membres  honoraires 

MM. 

Bebnier,  cultivateur  à  Mitry-Mory. 
Blavot,  chirurgien  à  Lizy. 
Jouty,  ancien  juge  à  Meaux. 

Marx,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées,  à  Melun. 
Vjlpelle,  médecin-vétérinaire  à  Lagny. 


MEMBRE  ASSOCIÉ 

1874  M.  JOULIE,  chimiste,  rue  du  Faubourg-Sainl-Denis, 
200,  à  Paris. 
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PREMIÈRE  PARTIE 


PROCÈS- VERBAUX 

DES  SÉANCES 


SEANCES 

De  Janvier,  Février,  Mars,  Avril,  Juin,  Juillet,  Août, 
Septembre,  Octobre,  Novembre,  Décembre  1874. 

* 

PROCÈS-VERBAL 

DE   LA   SÉANCE   DU   3  JANVIER  1874. 
Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance 
du  6  décembre  dernier;  le  procès-verbal  est  accepté. 

M.  le  Président  prononce  une  allocution  où  il  formule  les 
vœux  qu'au  début  d'une  nouvelle  année  il  lui  semble  le  plus 
important  de  former  pour  la  prospérité  de  l'agriculture  en  gé- 
néral, et  pour  le  succès  en  particulier  des  travaux  de  la  Société 
qu'il  a  l'honneur  de  présider.  A  cet  égard,  il  dépend  en  grande 
partie  des  membres  qui  la  composent  de  réaliser  ces  vœux  en 
se  montrant  de  plus  en  plus  assidus,  zélés,  empressés  à  saisir 
toutes  les  occasions  de  recruter  de  nouveaux  collaborateurs. 
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M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  lettres  annonçant 
la  démission  de  MM.  de  Clermont-Tonnerre,  Parnot  (de  Ballot) 
et  Mouton  (de  Saint-Mard).  Sur  l'observation  qui  est  faite  que 
la  détermination  de  plusieurs  de  oes  messieurs  n'est  peut-être 
pas  définitive,  il  est  simplement  pris  acte  de  leur  déclaration, 
ces  démissions  ne  devant  être  reconnues  comme  définitives  que 
dans  une  séance  ultérieure. 

M.  Leroy  père  fait  savoir  que  son  fils,  M.  le  docteur  Leroy, 
ayant  quitté  l'arrondissement,  donne  également  sa  démission. 

M.  le  Président  donne  connaissance  : 

D'une  lettre  de  M.  Ducrocq,  qui,  retenu  chez  lui  par  sa 
santé,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  ; 

D'une  lettre  de  M.  Maraval,  représentant  de  M.  Smyth,  qui 
déclare  qu'il  prendra  part  au  concours  de  bineuses; 

D'une  lettre  de  M.  de  Rosny,  propriétaire-agriculteur  au 
château  de  Quéhen,  près  Boulogne  (Pas-de-Calais),  qui,  dési- 
rant également  prendre  part  au  concours  de  bineuses,  demande 
des  renseignements  relatifs  à  ce  concours. 

M.  le  Président  met  aux  voix  l'admission  comme  membre 
titulaire  de  M.  Dumez,  présenté  à  la  dernière  séance.  Cette 
admission  est  votée. 

MM.  Rousseau  et  Garnier  présentent,  pour  faire  partie  de  la 
Société,  MM.  Chevalier,  cultivateur  à  La  Trousse,  commune 
d'Ocquerre,  par  Lizy,  et  Rousseau  fils,  à  Saint-Faron,  com- 
mune du  Plessis-Placy. 

M.  Plicque,  trésorier,  soumet  à  l'approbation  de  l'Assemblée 
les  comptes  des  recettes  et  dépenses  de  l'exercice  1873.  Il  fait 
observer  que  si  les  dépenses  sont  assez  élevées,  cela  tient  à 
deux  causes.  D'abord,  le  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  im- 
primé en  1873  est  plus  volumineux  que  de  coutume,  parce  qu'il 
s'applique  à  trois  années  ;  puis ,  au  commencement  de 
l'année  1873,  il  restait  un  assez  grand  nombre  de  notes  anté- 
rieures non  soldées,  et  qui  l'ont  été  en  1873,  ainsi  que  toutes 
les  dépenses  propres  à  cet  exercice. 

Ces  comptes  sont  approuvés,  ainsi  que  le  projet  de  budget 
des  recettes  et  des  dépenses  pour  l'exercice  1874. 

M.  le  Président  fait  observer  que,  de  l'examen  attentif  de  ce 
budget,  il  ressort  que  le  total  des  dépenses  ordinaires  s'élève  à 
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une  somme  au  moins  égale  au  total  des  recettes  ;  si  nous  vou- 
lons, quand  notre  tour  sera  venu  de  recevoir  le  comice  dépar- 
temental, être  en  mesure  de  faire  face  aux  dépenses  qu'entraîne 
cette  solennité,  nous  devons  ne  plus  entamer  notre  réserve  et 
commencer  même  à  l'accroître.  Il  faudra,  si  on  veut  organiser 
un  nouveau  concours  spécial  en  4875,  trouver  le  moyen 
d'augmenter  les  ressources  ordinaires,  ce  qui  ne  peut  se  faire 
que  par  le  recrutement  de  membres  nouveaux. 

M.  Lucy  dit  qu'il  serait  inûniment  regrettable  de  renoncer 
aux  concours  spéciaux,  qui,  quoique  beaucoup  moins  coûteux, 
sont  peut-être  plus  utiles  et  plus  profitables  aux  cultivateurs 
que  les  comices  départementaux. 

M.  le  Président  répond  qu'il  n'a  jamais  eu  l'intention  de 
demander  la  suppression  de  nos  concours  spéciaux  ;  il  a  voulu 
montrer  simplement  quelle  était  notre  situation  exacte,  pour 
que  chacun  des  membres  de  la  Société  se  fasse  un  devoir  d'in- 
viter à  en  faire  partie  ceux  des  propriétaires  et  cultivateurs  de 
leur  voisinage  qu'ils  croiront  pouvoir  présenter  utilement. 

La  date  de  notre  prochain  concours  de  bineuses  à  céréales, 
ne  pouvant  encore  être  fixée  aujourd'hui,  le  sera  à  la  prochaine 
séance.  On  se  rappelle  que  ce  concours  comprend  les  bineuses 
à  céréales,  les  scarificateurs,  extirpateurs,  cultivateurs,  herses, 
rouleaux,  et  tous  les  instruments  pour  le  travail  du  sol,  les 
charrues  exceptées. 

M.  le  Président,  n'ayant  pas  encore  reçu  de  déclaration  rela- 
tive au  concours  pour  l'utilisation  des  engrais  domestiques, 
propose  de  proroger  le  délai  d'inscription  des  concurrents  jus- 
qu'à la  fin  de  mars.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  le  baron  de  Commaille,  chargé  d'examiner  le  livre  offert 
à  la  dernière  séance  par  M.  de  Jouvencel  et  intitulé  :  1870, 
Notes  et  Récits  du  temps,  donne  lecture  xle  son  rapport. 

M.  le  Président  rappelle  qu'à  la  dernière  séance,  à  la  suite 
de  la  conférence  de  M.  Joulie,  plusieurs  membres  ont  exprimé 
le  désir  qu'une  nouvelle  conférence  eût  lieu.  Il  déclare  que, 
sans  engager  en  rien  la  Société,  il  a  fait  part  de  ce  désir  à 
M.  Joulie,  qui  a  paru  disposé  à  revenir  encore  une  fois  au 
sein  de  la  Société  traiter  la  question  des  engrais  chimiques,  au 


point  de  vue  spécial  qu'on  lui  indiquerait  comme  le  plus  impor- 
tant à  traiter. 

M.  Gatellier  pense  que  la  conférence,  qui  a  été  fort  intéres- 
sante, ayant  porté  surtout  sur  les  généralités,  il  serait  bon  que 
M.  Joulie  se  plaçât  la  prochaine  fois  à  un  point  de  vue  plus 
pratique  et  expliquât  comment  on  peut  associer  l'emploi  du 
fumier  de  ferme  à  celui  des  engrais  chimiques. 

Dans  notre  arrondissement,  grâce  à  l'industrie  du  fromage 
de  Brie,  les  vaches  produisent  le  fumier  à  très-bas  prix  ;  il  ne 
faut  donc  pas  chercher  à  le  remplacer,  mais  seulement  à  le 
compléter  par  les  engrais  chimiques. 

Par  exemple,  dit  M.  Gatellier,  si  l'on  veut  produire  du  blé, 
et  que  Ton  donne  à  la  terre  une  fumure  de  20,000  kilogrammes 
&  l'hectare,  il  faut  rechercher  la  quantité  de  potasse,  d'acide 
phosphorique  et  de  chaux  que  Ton  apporte  ainsi  au  sol; 
et,  pour  obtenir  une  récolte  de  blé  qui  puisse  s'élever  à 
25  quintaux  par  hectare,  sachant  également  la  quantité  de  po- 
tasse, d'acide  phosphorique,  d'azote  et  de  chaux  que  doit  con- 
tenir une  telle  récolte,  on  voit  quels  sont  ceux  de  ces  éléments 
qui  ne  se  trouvent  pas  en  assez  grande  quantité  dans  le  fumier, 
et  que  par  conséquent  il  faut  y  ajouter.  Dans  notre  pays,  qui 
est  un  pays  de  culture  à  blé  principalement,  c'est  le  grain  qui 
est  exporté  de  la  ferme,  et  ce  grain  contient  de  l'acide  phospho- 
rique en  très-grande  quantité,  tandis  que  les  autres  éléments 
contenus  dans  la  paille  retournent  au  sol  sous  forme  de  fumier; 
c'est  donc  l'acide  phosphorique  qu'il  est  le  plus  souvent  utile  de 
restituer  directement  à  la  terre  en  addition  au  fumier.  L'erreur 
la  plus  générale  est  que,  dans  l'emploi  des  engrais,  on 
s'attache  trop  aux  engrais  azotés  et  pas  assez  aux  engrais  phos- 
phatés. 

11  ajoute  que,  contrairement  à  l'opinion  émise  par  M.  Joulie, 
il  croit  plus  avantageux  pour  le  cultivateur  d'acheter  séparément 
les  matières  premières  des  engrais,  plutôt  que  d'acheter  les 
engrais  tout  préparés.  Outre  l'avantage  de  pouvoir  faire  chez 
soi  les  mélanges  dans  les  proportions  que  l'on  croit  les  plus 
convenables  pour  le  but  que  l'on  se  propose,  on  évite  le 
transport  de  matières  telles  que  le  plâtre,  qu'il  est  tacite  habi- 
tuellement de  trouver  à  sa  portée  et  qui  entre  dans  les  engrais 
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chimiques  tout  préparés  pour  une  part  assez  considérable,  un 
quart  à  un  tiers.  De  plus,  il  y  a  une  telle  différence  de  prix 
entre  les  divers  éléments  qui  composent  ces  engrais,  qu'on  peut 
toujours  craindre  que,  en  faisant  le  mélange,  le  fabricant  ne 
soit  porté  à  introduire  en  proportion  un  peu  trop  forte  les  élé- 
ments les  moins  chers. 

A  la  suite  de  ces  observations,  il  est  décidé  que  M.  le  Pré- 
sident priera  M.  Joulie  de  vouloir  bien  venir  faire  une  seconde 
conférence  dans  le  sens  indiqué  par  M.  Gatellier. 

M.  de  Lignières  a  la  parole  pour  lire  un  rapport  sur  le  ré- 
sultat des  expériences  faites  par  M.  Gatellier  pour  l'emploi  des 
engrais  chimiques  en  couverture  au  printemps.  Les  essais  ont 
porté  sur  des  blés,  des  seigles  et  des  avoines  ;  les  blés  et  les 
seigles  avaient  reçu  une  demi  fumure  à  l'automne.  L'engrais 
employé  était  composé  de  150  kilogrammes  de  superphosphate 
de  chaux  et  de  50  kilogrammes  de  sulfate  d'ammoniaque  (I). 

L'examen  des  récoltes  a  fait  voir  que  l'augmentation  de  pro- 
duit due  à  l'emploi  de  cet  engrais  en  couverture  pouvait  s'élever 
à  150  fr.  environ  par  hectare;  la  dépense  n'étant  que  de  50  fr., 
c'est  un  bénéfice  net  de  100  fr. 

M.  Oury  demande  comment  a  été  faite  l'appréciation  de  la 
différence  des  récoltes;  si  elle  a  été  faite  au  battage  ou  simple- 
ment par  l'inspection  des  emblavures.  Dans  ce  dernier  cas, 
dit-il,  on  peut  facilement  se  tromper,  car  en  général  les  engrais 
chimiques  donnent,  dans  l'origine,  une  belle  apparence  aux 
plantes,  qui  sont  très-vertes  et  poussent  avec  une  grande 
vigueur  pendant  un  certain  temps;  mais  quand  arrive  le  mois 
de  juillet,  souvent  ces  emblavures,  qui  avaient  une  apparence 
superbe,  ne  tiennent  pas  ce  qu'elles  promettaient  et  ne  donnent, 
à  la  moisson,  qu'une  récolte  très- ordinaire;  c'est  ce  qui  arrive 
surtout  avec  les  engrais  azotés. 

M.  de  Lignières  répond  que  les  récoltes  ont  été  simplement 
examinées  sur  pied,  mais  au  moment  de  la  moisson  et  par  com- 
paraison avec  des  parties  qui  n'avaient  pas  reçu  d'engrais  ; 
alors  il  était  facile,  sinon  de  connaître  exactement  le  rende- 
ment, tout  au  moins  de  comparer  le  produit  relatif  des 
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parties  qui  avaient  reçu  l'engrais  et  de  celles  qui  n'en  avaient 
pas  eu. 

M.  Lucy  demande  si  le  succès  obtenu  ne  doit  pas  être  attribué 
en  partie  à  l'humidité  de  l'année,  qui  a  favorisé  l'action  de  ces 
engrais:  il  désirerait  que  M.  Gatellier  continuât  ses  expériences 
pour  savoir  s'il  obtiendrait  toujours  le  môme  résultat. 

M.  Gatellier  pense  que  le  succès  ne  tient  pas  seulement  à 
l'humidité  et  que  les  mômes  bons  résultats  seront  encore 
obtenus.  Il  cite  des  expériences  de  ce  genre  faites  dans  le  dé- 
partement de  la  Manche  par  M.  de  Kergolay;  or,  M.  de  Ker- 
golay  affirme  qu'avec  une  dépense  de  100  fr.  par  hectare  d'en- 
grais mis  en  couverture,  on  peut  obtenir  200  à  300  fr.  de 
bénéfice,  et  cela  il  l'affirme  d'après  des  expériences  répétées 
six  années  de  suite.  Quant  à  M.  Gatellier,  il  a  l'intention  de 
continuer  ses  expériences,  mais  en  portant  la  dépense  de  50  à 
100  fr.  par  hectare,  et  en  modifiant  un  peu  le  rapport  des  élé- 
ments de  son  engrais  et  en  étendant  ses  essais  aux  prairies  ar- 
tificielles. 

M.  le  Président  donne  communication  à  la  Société  d'une 
lettre  de  M.  Lavaux,  qui  devait  lire  une  notice  sur  des  expé- 
riences du  môme  genre  poursuivies  par  lui  à  Choisy-le-Templei 
ne  pouvant  se  rendre  à  Meaux,  il  prie  la  Société  de  l'excuser 
et  annonce  qu'il  apportera  cette  notice  à  la  prochaine  séance. 

Revenant  sur  cette  question  des  engrais  chimiques,  M.  Oury 
dit  qu'on  parle  constamment  d'engrais  complets;  or,  selon  lui, 
on  n'en  a  pas  encore  trouvé,  car  dans  certains  cas  ils  donnent 
un  bon  eflet,  dans  d'autres  ils  ne  produisent  rien.  Ce  qu'il 
demande,  c'est  un  engrais  vraiment  complet,  c'est-à-dire  uni- 
versel, pouvant  s'appliquer  à  toutes  les  plantes  et  dans  toutes 
les  conditions. 

M.  de  Lignières  répond  qu'un  engrais  complet  n'est  pas  un 
engrais  universel;  un  engrais  complet  ne  l'est  que  par  rapport 
à  une  plante  donnée.  Il  est  complet  parce  qu'il  renferme,  dans 
la  proportion  voulue,  tous  les  éléments  dont  cette  plante  a 
besoin  pour  se  bien  développer. 

Quant  à  un  engrais  universel,  c'est  aussi  impossible  à  trouver 
qu'un  aliment  universel  pour  les  bestiaux.  De  môme  que  les 
divers  animaux,  chevaux,  bœufs,  moutons,  porcs,  ne  peuvent 
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vivre  avec  la  môme  nourriture,  de  môme  les  différentes  cultures 
ne  peuvent  prospérer  avec  le  même  engrais.  Les  chimistes  ont 
indiqué  la  composition  des  différentes  plantes,  et  par  suite  les 
éléments  qui  leur  sont  nécessaires;  c'est  au  cultivateur  à 
rechercher,  d'après  la  composition  des  engrais,  ceux  qui  sont 
le  mieux  appropriés  à  ses  cultures,  en  tenant  compte  des  ma- 
tières qui  peuvent  être  en  suffisante  quantité  dans  le  sol,  et  que 
par  conséquent  il  est  inutile  d'y  introduire. 

M.  Oury  répond  que  malheureusement  la  plupart  des  culti- 
vateurs ne  sont  point  des  chimistes,  et  se  voient  forcés  de 
prendre  les  engrais  que  les  marchands  leur  offrent,  sans  savoir, 
la  plupart  du  temps,  s'ils  seront  appropriés  ou  non  aux  besoins 
de  leur  sol  et  des  plantes  qu'ils  cultivent. 

M.  le  Président  fait  observer  à  M.  Oury  que  les  études  faites 
en  commun  au  sein  des  Sociétés  d'agriculture  ont  précisément 
pour  but  d'éclairer  les  cultivateurs,  qui  doivent  en  même  temps 
étudier  en  leur  particulier  les  ouvrages  élémentaires  qui  les 
initieront  aux  connaissances  les  plus  essentielles  de  la  chimie 
agricole  et  leur  fourniront  des  renseignements  très-précis. 

A  l'heure  qu'il  est,  le  succès,  le  progrès  sont  à  ce  prix  ;  les 
cultivateurs  trouvent  d'ailleurs  un  secours  précieux  dans  les 
laboratoires  départementaux,  où  ils  peuvent  faire  analyser  les 
engrais  et  les  terres  et  les  plantes.  Le  conseil  général  s'occupe 
de  la  constitution,  dans  Seine-et-Marne,  d'une  station  agrono- 
mique où  seront  faites  ces  analyses  et  des  expériences  pu- 
bliques. Les  cultivateurs  ont  donc,  dès  aujourd'hui,  le  moyen 
de  suppléer  aux  connaissances  spéciales  qui  leur  manquent  en- 
core, en  attendant  qu'ils  les  acquièrent  ou  les  complètent. 

M.  Lucy  demande  la  parole  pour  une  motion  d'ordre.  A  l'oc- 
casion du  rapport  qui  a  été  lu  dans  cette  séance  sur  le  livre  de 
M.  de  Jouvencel,  il  exprime  le  désir  que  désormais,  toutes  les 
fois  qu'un  ouvrage  ne  traitant  pas  spécialement  d'agriculture 
sera  déposé  sur  le  bureau,  il  en  soit  pris  connaissance  par  une 
commission  pour  savoir  s'il  y  a  opportunité  à  en  faire  l'objet 
d'un  rapport. 

M.  le  Président  répond  qu'après  avoir  interrogé  l'auteur  de 
l'ouvrage  dont  il  s'agit  pour  savoir  si  son  livre  n'avait  pas  trait 
à  la  politique,  se  croyant  rassuré  à  cet  égard  par  la  réponse  qui 
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lui  était  faite,  il  a,  selon  l'usage  de  notre;  Société»  qui  est  une 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  confié  cet  ouvrage  à  l'un 
des  membres  présents  pour  en  faire  un  compte  rendu.  La  per- 
sonne chargée  de  ce  travail  s'est  acquittée  consciencieusement 
de  cette  mission.  Pour  éviter  à  l'avenir  tout  ce  qui  pourrait 
être  une  cause  de  débats  passionnés  au  sein  de  la  Société,  la 
commission  de  publication  pourra  être  appelée  à  se  prononcer 
sur  l'opportunité  de  rendre  compte  des  ouvrages  étrangers  à 
l'agriculture  ;  il  pense  que  le  rapport  en  question  ne  devra  pas 
être  imprimé  dans  le  Bulletin. 

M.  Lucy  ajoute  que,  sans  incriminer  en  rien  ce  qui  s'est 
passé,  sa  motion  a  simplement  pour  but  d'empêcher  que  la 
Société  ne  s'engage  dans  une  voie  qui  lui  serait  certainement 
funeste,  en  s'occupant  quelquefois,  sans  le  savoir,  d'ouvrages 
ayant  un  caractère  politique. 

!«i  A  quatre  heures  un  quart,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la 
séance  est  levée. 


- 
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PROCÈS-VERBAL 


DE  LA  SÉANCE  DU  14  FÉVRIER  1874. 


Présidence  de  M.  le  comlc  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  moins  un  quart. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  janvier  est  lu  et  adopté. 

M.  Plicque  lait  savoir  que  M.  Parnot  (de  Ballot),  a  retiré  sa 
démission  qu'il  avait  offerte  à  la  dernière  séance;  il  pense  qu'il 
en  est  de  môme  de  M.  Mouton  (de  Saint-Mard). 

Sont  présentés- pour  faire  partie  de  la  Société  : 

MM.  Jeanselme,  banquier  à  Lagny,  par  MM.  Darriot  et 
Droz  ; 

Gustave  Crété,  à  Grandchamps,  commune  de  Jaignes, 

par  MM.  Carre  et  Bénard; 
Burger,  ancien  inspecteur  des  forêts  à  Mcaux,  par 
MM.  de  Moustier  et  Buignet. 
M.  Gautrot,  médecin  vétérinaire  à  Lagny,  ne  pouvant  assis- 
ter régufièrement  aux  séances,  donne  sa  démission  de  membre 
de  la  Société. 

M.  Le  Blondel,  libraire  à  Meaux,  fait  hommage  à  la  Société 
de  son  Almanach  du  département  de  Seine-et-Marne;  des  remer- 
ciements lui  seront  adressés. 

Des  remerciements  seront  également  adressés  à  M.  Camille 
Leroy,  de  Boulogne-sur-Mer,  qui  a  adressé  à  la  Société  un 
ouvrage  intitulé  :  Lettres  à  M.  ftabinet. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique,  faisant  savoir  que  la  réunion  des 
délégués  des  sociétés  savantes  aura  lieu  à  la  Sorbonne  les 
8,  9  et  10  avril  prochain.  M.  l'abbé  Denis  est  chargé  de  repré- 
senter la  Société  à  ce  congrès. 
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M.  le  Président  donne  également  connaissance  d'une  lettre 
de  M.  J.  de  Lasteyrie,  président  de  la  Société  d'Agriculture  de 
Rozoy,  qui  informe  que  le  comice  départemental  se  tiendra 
cette  année  dans  l'arrondissement  de  Coulommiers.  Il  convoque 
les  membres  du  bureau  à  une  réunion  à  la  préfecture,  à  Melun, 
le  jeudi,  19  courant,  à  i  heure,  pour  régler  le  programme  du 
concours.  Sur  l'observation  de  M.  Buignet  qu'il  y  a  lieu  de 
nommer  deux  membres  pour  faire  partie  du  jury  de  visite  des 
fermes,  MM.  Buignet  et  Plicque  sont  désignés. 

M.  le  Président  rappelle  que  l'on  va  procéder  à  la  publication 
des  travaux  de  la  Société.  Il  invite  en  conséquence  les  membres 
qui  ont  présenté  des  rapports  et  qui  les  ont  conservés  entre 
leurs  mains  à  vouloir  bien  les  envoyer  le  plus  tôt  possible. 

Le  concours  des  bineuses  à  blé,  scarificateurs,  herses  et 
rouleaux,  que  la  Société  a  décidé  d'ouvrir  cette  année  chez 
M.  Antheaurae,  cultivateur  à  Esbly,  aura  lieu  le  15  mars  pro- 
chain, à  io  heures. 

Sont  désignés  pour  faire  partie  du  jury  :  MM.  Gatellier, 
Lavaux,  Antoine  Petit,  Cavé,  Bourjot,  Martin  (de  Chessy), 
Laurent  (de  Germigny),  Moquet  (d'Oissery),  Lenfant,  Jourdan, 
Michon  (de  Salnove),  Mouton  fils. 

A  ce  sujet,  M.  le  Président  fait  savoir  que  M.  Lecouteux, 
secrétaire  général  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  en 
rendant  compte  en  séance  générale  des  travaux  des  diverses 
sociétés  d'agriculture,  a  insisté  sur  l'importance  des  concours 
d'instruments  spéciaux.  Il  a  ajouté  qu'il  était  heureux  de  rendre 
hommage  à  la  Société  d'Agriculture  de  Meaux,  dont  le  concours 
d'instruments  pour  la  culture  de  la  betterave  a  été  très- remar- 
qué du  monde  agricole. 

M.  le  Président  engage  donc  tous  les  membres  de  la  Société 
à  donner  le  plus  de  publicité  possible  à  notre  concours  et  à 
montrer  l'intérêt  qu'ils  y  attachent  en  y  assistant. 

A  deux  heures  un  quart,  M.  le  Président  donne  la  parole  à 
M.  Joulie  pour  expliquer  le  parti  que  l'on  peut  tirer  des  engrais 
chimiques  pour  la  tenue  générale  de  la  ferme  (1). 


(I)  Voir  le  résumé  do  cette  conférence  ci-après,  page  38. 
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PROCÈS- VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  7  MARS  4874. 
Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustiea,  président. 


A  2  heures  la  séance  est  ouverte. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  proCôs-verbal  de  la  séance 
de  février. 

M.  Gatellier  rappelle  que,  dans  une  précédente  séance,  il 
avait  dit  que,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Joulie,  il  croyait 
plus  avantageux  pour  le  cultivateur  d'acheter  séparément  les 
matières  premières  des  engrais,  plutôt  que  d'acheter  les  mélan- 
ges tout  préparés,  car  de  cette  façon  on  éviterait  les  frais  de 
transport  de  matières  faciles  à  se  procurer  chez  soi  et  qui 
entrent  toujours  pour  une  certaine  quantité  dans  les  engrais.  Il 
a  causé  de  nouveau  de  cette  question  avec  M.  Joulie,  qui  lui  a 
fait  observer  que  cela  serait  parfaitement  juste  si  tous  les  culti- 
vateurs avaient  l'instruction  nécessaire  pour  pouvoir  opérer  ces 
mélanges  sans  s'exposer  à  des  mécomptes,  mais  que,  dans  l'état 
actuel,  il  était  préférable,  pour  les  cultivateurs  peu  familiarisés 
avec  la  chimie,  d'acheter  les  mélanges  tout  faits.  La  conclusion, 
ajoute  M.  le  Président,  est  qu'il  faut  engager  les  cultivateurs  a 
s'instruire  le  plus  possible. 

M.  le  Président  indique  également  que  le  procès-verbal  n'a 
pas  mentionné  que,  dans  la  dernière  séance,  il  avait  fait  part  à 
la  Société  de  la  mort  de  M.  Boisseau  et  s'était  fait  l'interprète 
de  l'assemblée  en  exprimant  les  regrets  que  cette  mort  lui 
causait. 

Après  ces  observations  le  procès-verbal  est  adopté. 
Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 
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MM.  Burger,  sous-inspecteur  des  forêts,  en  retraite,  à 
Meaux  ; 
Jeanselme,  banquier  à  Lagny  ; 
Gustave  Cretté,  cultivateur  à  Grandchamps. 

MM.  de  Moustier  et  Buignet  proposent  de  nommer  membre 
associé  M.  Joulie,  dont  les  deux  conférences  sur  les  engrais 
chimiques  ont  été  si  favorablement  appréciées  par  tous  ceux 
qui  ont  pu  venir  ici  les  entendre. 

M.  le  Président  demande  également  que,  comme  témoignage 
de  gratitude,  la  Société  décerne  à  M.  Joulie  une  médaille  d'ar- 
gent. Cette  motion  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  dit  qu'ayant  demandé  au  conseil  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France  de  vouloir  bien  encourager  les 
efforts  de  notre  Société  par  l'allocation  d'une  médaille  pour 
notre  concours  de  bineuses  à  céréales,  il  vient  de  recevoir  une 
lettre  du  président,  M.  Drouyn  de  Lhuys,  l'informant  que  le 
bureau  de  la  Société  a  mis  d'urgence,  à  notre  disposition,  une 
médaille  d'argent,  grand  module,  pour  être  décernée  à  l'un  des 
lauréats  principaux  de  ce  concours. 

Il  l'informe  également  qu'il  a  été  désigné,  ainsi  que  MM.  Ch. 
Jobez,  le  baron  d'Avène,  E.  Chabrier,  Paul  Decauville  et  Henri 
Muret,  pour  représenter  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 
au  concours  et  décerner  la  médaille.  L'assemblée  décide  que 
ces  messieurs  seront  adjoints  au  jury. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  il  est  décidé  que  la 
médaille  donnée  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  rem- 
placera la  première  des  médailles  d'argent  que  devait  décerner 
notre  Société. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  obtenu  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  de  l'Est  que  les  instruments  destinés  au  con- 
cours fussent  transportés  à  moitié  prix. 

M.  le  Président  soumet  à  la  Société  la  question  de  savoir 
quand  et  de  quelle  façon  aura  lieu  la  distribution  des  récom- 
penses aux  lauréats  du  concours.  Il  est  décidé  que  la  distribu- 
tion aura  lieu  à  Meaux,  le  samedi  2  mai,  dans  la  même  forma 
que  l'an  passé,  et  sera  suivie  d'un  banquet.  MM.  Plicque  et 
Droz  sont  chargés  de  l'organisation  de  ce  banquet.  M.  le  secré- 
taire prie  MM.  les  organisateurs  de  bien  prendre  leurs  precau- 
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lions  pour  que  tout  le  monde  soit  convenablement  servi;  car, 
dit-il,  il  arrive  quelquefois  que,  pendant  que  le  service  est  par- 
lait sous  tous  les  rapports  à  la  table  d'honneur,  les  tables 
extrêmes  manquent  du  nécessaire. 

M.  le  Président  distribue  aux  membres  présents  les  cartes- 
diplômes  exécutées  conformément  à  une  décision  prise  dans  la 
séance  de  décembre  1873,  et  il  met  sous  les  yeux  de  ses  collè- 
gues une  épreuve  du  diplôma  principal,  qui  est  sous  presse  en 
ce  moment  et  pourra  être  remis  aux  membres  qui  assisteront 
aux  prochaines  séances. 

M.  Lavaux  donne  lecture  d'un  très-intéressant  compte  rendu 
d'expériences  sur  les  engrais  chimiques  (1).' Depuis  1864,  H 
emploie  ces  engrais  pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  fumiers. 
Deux  pièces  de  terre,  l'une  de  1  hectare  20  ares;  l'autre  de 
19  hectares  50  centiares,  sont  depuis  cette  époque  traitées 
exclusivement  au  moyen  des  engrais  chimiques.  La  pièce  de 
1  hectare  20  centiares  n'a  pas  reçu  de  fumier  depuis  18(52;  elle 
a  porté  d'abord  quatre  froments  de  suite,  mais  le  peu  de  temps 
qui  restait  entre  chaque  récolte  pour  travailler  la  terre,  rendant 
trop  considérable  la  multiplication  des  mauvaises  herbes,  il 
intercala  d'abord  un  colza  entre  chaque  blé,  puis  il  substitua  la 
betterave  au  colza.  Or,  depuis  cette  époque  de  1862,  les  rende- 
ments n'ont  pas  faibli,  seulement  la  terre  est  devenue  très-com- 
pacte et  difficile  à  travailler  ;  pour  remédier  à  ce  défaut, 
M.  Lavaux  y  a  mis  cette  année  des  écumes  de  défécation.  Pour 
la  pièce  de  19  hectares  50  centiares,  qui  a  porté  successivement 
du  blé,  du  colza,  de  l'avoine  et  de  la  luzerne  actuellement  rom- 
pue et  remplacée  par  un  blé  de  mars,  M.  Lavaux  a  noté  soi- 
gneusement les  dépenses  faites  et  les  récoltes  obtenues,  et  il  a 
trouvé  que  le  compte  se  soldait  par  un  bénéfice  assez  notable. 
Pour  se  guider  dans  l'emploi  des  engrais,  M.  Lavaux  avait  éta- 
bli de  petits  champs  d'expérience., 

M.  Lavaux  croit  donc  que  les  engrais  chimiques  peuvent 
rendre  de  grands  services.  Le  fumier  de  ferme  est  toujours, 
dit-il,  le  premier  des  engrais,  mais  comme  on  n'en  a  jamais 
assez,  il  faut  recourir  à  l'emploi  des  engrais  chimiques;  il  pense 


(t)  Voir  page  51. 
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en outre  que  Ton  doit  toujours  préférer  l'emploi  de  l'engrais 
complet,  comme  donnant  des  résultats  plus  certains. 

M.  le  Président  demande  si  l'analyse  de  la  terre  de  M.  La- 
vaux  a  été  faite  avant  de  commencer  l'emploi  des  engrais  chi- 
miques. M.  Lavaux  répond  négativement. 

M.  Gatellier  fait  observer  que  ces  analyses  sont  très-difficiles 
et  ne  donnent  presque  jamais  de  résultat  certain.  La  meilleure 
analyse  est,  comme  le  dit  M.  Lavaux,  celle  qui  résulte  de  l'étude 
des  produits  du  sol.  Or,  les  récoltes  n'ayant  pas  diminué  depuis 
l'origine  des  essais  et  ayant,  au  contraire,  augmenté,  il  est 
juste  d'admettre  que  la  fertilité  n'a  pas  été  réduite. 
.  A  trois  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE   DU  4   AVRIL  1874. 


Présidence  de  M.  Buignet,  vice- président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  Buignet,  en  prenant  le  fauteuil  de  la  présidence,  dit  qu'il 
a  le  regret  de  faire  savoir  à  l'assemblée  que  M.  de  Moustier  ne 
peut  assister  à  la  séance,  retenu  chez  lui  par  la  maladie  d'un  de 
ses  flls  ;  il  se  fait  l'interprète  de  la  Société  en  exprimant  ses 
sentiments  de  sympathie  à  son  égard. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance 
précédente,  qui  est  adopté  sans  observation. 

M.  Joulie,  présenté  dans  la  dernière  séance,  est  à  l'unanimité 
nommé  membre  associé. 

Dans  une  précédente  séance,  M.  de  Clermont-Tonnerre  ayant 
envoyé  sa  démission  de  membre  de  la  Société,  M.  le  Président 
demanda  qu'on  sursit  à  son  acceptation.  Une  lettre  que  M.  de 
Clermont-Tonnerre  adresse  à  la  Société  fait  savoir  que,  quit- 
tant la  France  pour  une  mission  à  l'étranger,  il  avait  cru  devoir 
donner  sa  démission,  mais  que,  sur  l'invitation  de  M.  le  Prési- 
dent, il  la  retire  avec  plaisir. 

M.  Buignet  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Morlet,  de  Gou- 
vernes, qui  se  plaint  qu'ayant  envoyé  au  concours  d'Esbly  un 
extirpateur  à  cinq  dents  et  six  bineuses,  le  jury  n'ait  pas 
examiné  ses  instruments.  M.  Gatellier  répond  que  le  jury  a  fait 
fonctionner  cet  extirpateur ,  mais  que,  le  constructeur  n'étant 
pas  présent,  il  n'a  pu  avoir  aucune  explication.  Quant  aux  bi- 
neuses, c'étaient  des  bineuses  à  betteraves  et  à  pommes  de 
terre  ;  par  suite,  elles  ne  rentraient  pas  dans  le  cadre  du  pro- 
gramme, et  le  jury  n'avait  pas  à  les  examiner. 
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M.  Leroy,  qui  ne  peut  assister  à  la  séance,  a  écrit  à  M.  le 
Président  pour  lui  soumettre  une  observation  relative  au 
nombre  d'exemplaires  du  Bulletin  qu'il  peut  être  nécessaire  de 
faire  tirer.  La  décision  à  prendre  est  renvoyée  au  bureau. 

M.  Gatellier  n'ayant  pas  soumis  les  termes  de  son  rapport 
sur  le  concours  d'Esbly  aux  membres  du  jury,  ne  peut  en 
donner  lecture  à  la  Société,  mais  il  fait  connaître  les  décisions 
prises  et  la  liste  des  lauréats. 

M.  Plicque,  qui,  avec  M.  Droz,  avait  été  chargé  de  l'organi- 
sation du  banquet  qui  doit  avoir  lieu  le  samedi  2  mai,  fait  con- 
naître, dans  un  rapport  très-circonstancié,  le  résultat  de  ses 
démarches,  et  soumet  à  l'approbation  de  la  Société  les  arrange- 
ments qu'il  a  pris  avec  M.  Grignon.  Le  rapport  de  M.  Plicque 
est  approuvé,  et  le  prix  du  banquet  est  fixé  à  sept  francs. 

Sont  nommés  commissaires  pour  le  banquet,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Labouré,  commissaire  général,  MM.  Theurey, 
Amédée  Tronchon,  Jules  Richemond,  Darriot,  Marniesse,  Gi- 
roux,  Renard,  Papillon,  Richard  et  Michon. 

M.  Buignet  donne  lecture  de  la  première  partie  de  son  rap- 
port sur  la  session  de  1874  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  (1).  Vice-président  de  la  première  section  dite  d'agricul- 
ture, c'est  surtout  des  travaux  de  cette  section  que  M.  Buignet 
entretient  la  Société.  Pour  montrer  tout  l'intérêt  de  ce  rapport, 
il  suffira  de  citer  les  principales  questions  traitées.  Ce  sont  : 

Du  trèfle  et  de  la  luzerne,  de  leur  culture  et  de  l'affaiblisse- 
ment de  leurs  produits;  de  la  conservation  des  fourrages  verts 
en  silos;  des  labours  profonds;  du  défonçage  et  du  rousselage ; 
de  l'utilité  d'une  monographie  agricole,  industrielle  et  commer- 
ciale de  chaque  département  ;  des  blés  pouvant  être  semés  éga- 
lement à  l'automne  et  au  printemps;  des  faucheuses  et  des 
moissonneuses,  etc. 

L'heure  avancée  force  M.  Buignet  à  remettre  à  la  prochaine 
séance  la  lecture  de  la  seconde  partie  de  cet  intéressant 
rapport. 

A  trois  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 


(î)  Voir  page  50. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  6  JUIN  1874  (i). 
Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  2  mai.  Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  connaissance  : 

D'une  lettre  de  M.  Moquet  qui,  appelé  aux  fonctions  d'ingé- 
nieur en  chef  du  département  de  l'Aisne,  donne  sa  démission 
de  membre  de  la  Société.  Il  y  a  quatorze  ans  que  M.  Moquet  en 
faisait  partie;  aussi  M.  le  Président,  ainsi  que  M.  Buignet, 
proposent  de  le  nommer  membre  associé  ; 

D'une  lettre  de  M.  Martin  Basile  qui,  vu  son  grand  âge, 
donne  sa  démission  de  membre  de  la  Société.  M.  Martin  Basile 
faisant  partie  de  la  Société  depuis  plus  de  vingt  ans,  sa  démis- 
sion de  membre  titulaire  est  acceptée,  et  sa  nomination  comme 
membre  honoraire  est  proposée  ; 

D'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  faisant  savoir 
que  les  délégués  des  Sociétés  et  Comices  de  la  région  se  réuni- 
ront avec  les  membres  du  Jury  et  les  exposants  du  Concours 
régional  le  vendredi  12  juin,  à  Soissons.  M.  Gatellier  est  choisi 
pour  représenter  la  Société  à  cette  réunion. 

D'une  lettre  du  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Seine-et-Oise  annonçant  que  le  concours  de  cette  Société  aura 
lieu  au  Mesnil,  à  la  ferme  de  M.  Legendre,  le  dimanche 
7  juin  ; 

(1)  Au  mois  de  mai  la  distribution  des  récompenses  a  tenu  lieu 
de  séance  mensuelle.  (Voir  le  compte  rendu  de  cette  solennité  à  la 
troisième  partie,  page  10! . 
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D'un  programme  envoyé  par  le  bureau  du  Comice  agricole  de 
Chinon,  pour  un  concours  de  viticulture  et  de  vinification  or- 
ganisé par  ce  Comice: 

D'une  circulaire  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris  annon- 
çant l'ouverture  d'un  Congrès  international  des  sciences  géo- 
phiques  au  printemps  de  1875  et  donnant  la  liste  des  questions 
qui  seront  traitées  à  ce  Congrès.  M.  le  baron  de  Commaiiles  est 
chargé  d'y  représenter  notre  Société  ; 

D'une  circulaire  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 
annonçant  qu'un  prix  de  4,000  francs  sera  décerné  à  l'entre- 
prise de  moissonnage  mécanique  qui  aura  opéré  sur  la  plus 
grande  surface  et  au  plus  bas  prix  ; 

D'une  brochure  sur  la  fabrication  du  fromage  de  Brie  dans  la 
Meuse -t 

Enfin,  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  annonçant  qu'une  somme  de  700  fr. 
est  alloué  à  notre  Société  en  1874. 

MM.  Leroy  et  Léon  Petit  présentent,  pour  faire  partie  de  la 
Société,  M.  Paul  Petit,  banquier  à  Meaux. 

MM.  Aubry  (de  Chalifert),  et  Bourgeot,  présentent  M.  Aubry, 
grainetier  à  Meaux. 

MM.  Aubry  (de  Chalifert),  et  Martin  (de  Chessy),  présentent 
M.  Dubois,  propriétaire  à  Chalifert. 

MM.  Michon  (de  Moras),  et  Lamiche  (d'Ussy),  présentent 
M.  Heurtaut,  cultivateur  à  Signy-Signets. 

Il  est  procédé  au  vote  sur  l'admission  des  candidats  présen- 
tés à  la  dernière  séance;  ce  sont  MM.  Benoist,  conseiller  géné- 
ral, notaire  à  Lizy;  Roussel,  propriétaire  à  La  Ferté-sous- 
Jouarre;  Coudray,  propriétaire  à  La  Orange-du-Bois  ;  Paris, 
propriétaire  &  Meaux;  Clain,  cultivateur  à  Juilly;  Caron, 
notaire  à  Meaux. 

Une  demande  de  scrutin  ayant  été  adressée  à  M.  le  Prési- 
dent, il  est  ainsi  voté. 

Les  six  candidats  obtiennent  la  majorité  absolue  et  sont  pro- 
clamés membres  titulaires  de  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  les  pertes  qu'elle  vient 
de  faire  par  suite  du  décès  de  son  trésorier,  M.  Plicque,  et  de 
M.  Basile  Martin. 
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C'est  avec  une  profonde  tristesse,  dit-iJ,  que  nous  avons  vu 
M.  Plicque  nous  être  enlevé  presque  subitement;  c'était  un 
homme  excellent,  sociable,  plein  de  zèle  pour  toutes  les  choses 
utiles.  Agriculteur  distingué,  il  rendait  au  sein  de  notre 
Société  des  services  signalés  à  la  cause  du  progrès  agricole; 
et,  comme  trésorier,  il  contribuait  très-efGcacement  à  la  pros- 
périté de  notre  Association,  puisse-t-il  trouver  des  imitateurs! 
Son  souvenir  sera  toujours  en  honneur  parmi  nous.  Nous 
devons  aussi  les  plus  sincères  regrets  à  M.  Basile  Martin  qui, 
depuis  quatre  ans,  était  l'un  de  nos  collègues  les  plus  assi- 
dus aux  séances  mensuelles. 

M.  Gatellier  donne  lecture  d'un  compte  rendu  d'une  confé- 
rence faite  à  Bruxelles  par  M.  Georges  Ville,  sur  la  culture  de 
la  betterave.  Il  y  a,  dit-il,  dans  cette  culture,  deux  intérêts  éga- 
lement respectables  à  satisfaire,  celui  du  cultivateur  et  celui  du 
fabricant  de  sucre.  Pour  le  cultivateur,  il  faut  des  rendements 
élevés  ne  descendant  pas  au-dessous  de  30,000  kilogrammes 
par  hectares;  pour  le  fabricant,  il  faut  des  betteraves  riches  en 
sucre.  Le  problème  consiste  donc  à  élever  en  môme  temps  le 
le  rendement  à  l'hectare  et  la  richesse  saccharine  ;  or,  ces  deux 
conditions  dépendent  surtout  de  la  nature  des  engrais  et  de  la 
qualité  de  la  graine. 

D'après  M.  Ville,  il  faut,  pour  un  hectare,  un  engrais  conte- 
nant 80  kilogrammes  d'azote  rapidement  assimilable.  Les  en- 
grais organiques,  dit-il,  le  fumier  notamment,  ne  contenant 
l'azote  que  sous  une  forme  graduellement  soluble;  ne  sont  pas 
favorables  à  la  richesse  en  sucre;  les  engrais  chimiques,  au 
contraire,  sont  excellents.  Quant  à  la  graine,  elle  doit  être  faite 
avec  grand  soin.  Il  faut  choisir  pour  porte-graines  des  bette- 
raves bien  faites,  de  grosseur  moyenne;  on  les  analyse  en  enle- 
vant une  petite  portion  de  la  racine,  et  l'on  rejette  celles  qui 
contiennent  moins  de  14  0\0  de  sucre. 

On  a  ainsi  des  porte-graines  d'excellentes  qualités;  les  bette- 
raves qui  proviennent  de  la  graine  ainsi  obtenue  sont  triées  de 
nouveau.  On  élimine  toutes  celles  d'un  poids  supérieur  à  un 
kilogramme  et  toutes  celles  dont  la  conformation  n'est  pas  ré- 
gulière; on  a  ainsi  les  porte-graines  destinés  à  fournir  la  graine 
industrielle. 
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Il  faut  avoir  soin  de  recommencer  tous  les  deux  ans  la  sélec- 
tion des  porte-graines  au  moyen  de  l'analyse.  Quand  on  a  em- 
ployé les  engrais  et  la  graine  indiqués,  il  faut  encore  ne  livrer 
à  l'usine  que  les  betteraves  d'un  poids  inférieur  à  1,500  gr., 
toutes  celles  d'un  poids  supérieur  étant  impropres  à  la  fabrica- 
tion du  sucre. 

M.  Buignet  donne  lecture  d'un  compte  rendu  du  comice  dé- 
partemental de  Seine-eUMarne,  tenu  à  Rozoy  le  31  mai,  sur  la 
ferme  de  Lagrange,  exploitée  par  M.  Décante,  le  lauréat  du 
prix  d'honneur  (1).  Sur  les  terres  de  cette  ferme  ont  eu  lieu  les 
concours  spéciaux  des  faucheuses  et  des  bineuses  à  betteraves. 
La  faucheuse  Wood  et  la  bineuse  de  M.  Lefêvre  de  Vendhuile, 
ont  obtenu  les  premiers  prix. 

A  trois  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 


(1)  Voir  ci-apres  page  75. 
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PROCÈS- VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  4  JUILLET  1874. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  6  juin,  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Président,  dépouillant  la  correspondance,  donne  con- 
naissance : 

D'une  lettre  de  M.  Benoist  (de  Lizy),  remerciant  la  Société 
de  Tavoir  reçu  membre  titulaire  et  s'excusant  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

D'une  lettre  de  M.  LaflQIey,  invitant  les  membres  du  bureau 
de  la  Société  à  assister  au  Comice  des  arrondissements  de 
Melun  et  Fontainebleau,  qui  doit  avoir  lieu  à  la  ferme  de  l'Ave- 
nir, près  Beaumont,  le  dimanche  5  juillet. 

D'une  lettre  de  M.  le  baron  d'Avène,  relative  à  une  enquête 
sur  le  bétail,  faite  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 
Cette  enquête  a  pour  but  de  recueillir  tous  les  renseignements 
relatifs  à  l'élève  et  au  commerce  du  bétail  et  de  rendre  un 
compte  exact  du  mouvement  qui  s'est  opéré  dans  cette  branche 
de  l'industrie  agricole  pendant  les  vingt-cinq  dernières  années. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  un  membre  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  a  été  spécialement  délégué  pour  prési- 
der à  l'enquête  dans  chaque  département.  M.  le  baron  d'Avène, 
commissaire  enquêteur  pour  le  département  de  Seine-et-Marne,  . 
communique  à  la  Société  le  questionnaire  adopté  par  la  com- 
mission d'enquête  et  demande  la  nomination  d'une  commission 
chargée  de  préparer  les  réponses  à  ce  questionnaire. 
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Sont  désignés  pour  faire  partie  de  cette  commission  : 
MM.  baron  d'Avène,  Robcis,  Lavaux,  Dubois,  Laurent  (de 
Germigny),  ProfBt,  Antoine  Petit,   Garuier  (du  Gué-a- 
Tresmes),  Michon  (de  Moras),  Vavasseur,  Borgnon,  Emile  de 
Lignières. 

Il  est  procédé  au  vote  sur  l'admission  des  candidats  pré- 
sentés à  la  dernière  séance.  Par  suite  de  ce  vote  sont  nommés  : 

M.  Basile  Martin,  membre  honoraire;  M.  Moquet,  membre 
associé  ;  MM.  Paul  Petit,  Dubois  et  Heurtaut,  membres  titu- 
laires. 

MM.  Gatellier  et  Lavaux  présentent,  pour  faire  partie  de  la 
Société  comme  membre  titulaire,  M.  Georges  Ville,  propriétaire 
à  Bilbarteau. 

M.  l'abbé  Denis  donne  lecture  d'une  notice  historique  sur  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Meaux  (1).  Son  ori- 
gine remonterait  à  l'année  1761. 

Réorganisée  en  1798,  elle  fit  graver,  à  cette  époque,  le  beau 
médaillon  que  nous  venons  de  reprendre  pour  nos  diplômes. 
Arrêtée  dans  son  essor  par  les  guerres  de  l'Empire,  elle  fut 
reconstituée  en  1819;  mais  jusqu'en  1833  le  nombre  de  ses 
membres  fut  limité  à  cinquante.  C'est  alors  que  sous  l'impul- 
sion du  regretté  M.  Viellot,  elle  reçut  une  organisation  sur  des 
bases  plus  larges,  organisation  que,  sauf  de  légères  modifica- 
tions, elle  a  conservée  depuis. 

A  la  suite  de  cette  lecture  très-intéressante,  il  est  décidé  que, 
comme  cela  se  faisait  autrefois,  un  exemplaire  du  bulletin  de 
nos  travaux  sera  envoyé  cette  année  à  chacune  des  communes 
de  l'arrondissement,  et  la  commission  du  budget  étudiera  la 
question  de  savoir  s'il  ne  convient  pas  d'adopter  cette  mesure 
d'une  manière  définitive. 

M.  l'abbé  Denis  réfute  également  une  assertion  émise  au 
Comice  de  Rozoy,  où  la  Société  d'agriculture  de  ce  canton  a  élé 
présntée  comme  la  plus  ancienne  du  déparlement. 

M.  l'abbé  Denis  donne  ensuite  lecture  de  la  première  partie 
d'un  mémoire  très- intéressant  et  très-complet  sur  l'état  de 

(1)  Voir  page  81. 


Digitized  by  Google 


—  23  — 

l'agriculture  dans  le  département  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  (1). 

M.  Droz,  vice-trésorier,  donne  connaissance  des  dépenses  du 
Concours  d'Esbly.  La  somme  totale  dépensée  s'élève  à  2,034  fr. 
La  somme  prévue  avait  été  de  2,500  fr. 

M.  le  Président  qui  s'est  rendu  au  Concours  régional  de 
Soissons,  donne  quelques  détails  sur  ce  concours;  c'est,  dit-il, 
un  des  plus  beaux  parmi  ceux  auxquels  il  a  assisté.  La  ville  de 
Soissons  n'avait  rien  négligé  pour  donner  un  grand  éclat  à 
cette  solennité.  Les  animaux  étaient  généralement  des  bêtes  de 
premier  choix,  dans  la  race  ovine  surtout,  où  figuraient  avec 
honneur  les  Dishley -Mérinos  de  M.  Pilât.  Parmi  les  lauréats 
du  concours,  appartenant  à  notre  arrondissement,  il  convient 
de  citer  M.  Réaume  pour  ses  fromages,  M.  Simon  pour  son 
trieur,  MM.  Duvoir  et  Ronsin,  pour  leur  tonneau  à  purin. 

M.  Oatellier,  qui  s'est  également  rendu  à  Soissons,  a  vu 
fonctionner  les  appareils  de  labourage  à  vapeur,  travaillant 
avec  une  charrue  à  trois  socs,  à  la  profondeur  de  0*35,  et  avec 
une  charrue  à  six  socs  à  la  profondeur  ordinaire.  Le  travail 
était  excellent. 

Parmi  les  autres  instruments  dignes  d'attirer  l'attention, 
M.  La  vaux  parle  d'une  charrue  h  drainer  capable  de  rendre  de 
grands  services.  Les  charrues  ordinaires  étaient  toutes  excel- 
lentes. 

M.  Papillon  cite  un  petit  instrument  bien  modeste,  mais 
dont  il  a  été  vendu  un  nombre  très-grand;  c'est  une  pince 
pour  tenir  les  lames  de  faucheuses  et  moissonneuses  quand  on 
les  veut  affûter. 

M.  Papillon  entretient  la  Société  d'un  cultivateur  de  Thori- 
gny,  qui  a  imaginé  d'adapter  un  petit  semoir  sur  une  charrue  ; 
il  demande  s'il  serait  possible  de  nommer  une  commission  pour 
examiner  cet  appareil  et  en  rendre  compte.  La  question  est 
renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  invite  la  commission  des  laiteries  à  pour- 
suivre activement  ses  travaux. 

A  trois  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 

(1)  Ce  rapport  ne  paraîtra  que  dans  le  recueil  de  l'année  prochaine. 
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PROCES-VERBAL 


DE  LA  SÉANCE    DU  1er  AOUT  1875. 


Présidence  de  M.  Droz,  vice-trésorier. 


A  deux  heures  la  séance  est  ouverte. 

En  l'absence  de  MM.  les  Président  et  vice-Présidents  qui  se 
sont  fait  excuser  et  sur  le  refus  des  deux  doyens  d'âge  présents, 
M.  Droz  prend  place  au  fauteuil  pour  dépouiller  la  correspon- 
dance. 

Il  fait  part  à  l'assemblée  de  la  mort  de  M.  Bernier,  de  Mitry. 
M.  Bernier  était  l'un  des  fondateurs  de  notre  Société,  dont  il 
avait  toujours  été  un  des  membres  les  plus  zélés,  M.  Droz  se 
fait  l'interprète  de  la  Société  en  exprimant  les  regrets  que  lui 
cause  la  mort  de  ce  collègue  dévoué. 

Il  est  procédé  au  vote  sur  l'admission  de  M.  Georges  Wille, 
comme  membre  titulaire,  il  est  admis  à  l'unanimité. 

M.  l'abbé  Denis  continue  la  lecture  de  ses  recherches  sur 
l'agriculture  de  l'arrondissement  de  Meaux,  aux  diverses 
époques  de  notre  histoire.  Après  avoir  exposé,  d'après  le  témoi- 
gnage de  César  et  de  Pline  l'Ancien,  à  quel  degré  était  parvenue 
l'agriculture  dans  les  Gaules,  au  moment  de  la  conquête,  et 
quelles  furent  les  inventions  que  l'on  y  découvrit  pour  en 
accroître  le  progrès,  l'abbé  Denis  prouve  que  notre  contrée  doit 
compter  parmi  celles  qui  furent  les  plus  favorisées,  d'abord  par 
l'établissement  des  voies  romaines  qui  la  sillonnent  en  divers 
sens  et  dont  la  principale  date  du  temps  de  l'empereur 
Auguste,  en  second  lieu  par  les  substructions  d'habitations 
rurales  signalées  surtout  depuis  quelques  années  ;  il  en  cite  un 
certain  nombre  dans  l'arrondissement  de  Meaux,  par  l'étymo- 
logie  du  nom  de  la  plupart  de  nos  localités  qui  présentent  une 
forme  latine,  etc.  Il  énonce  ensuite  la  cause  de  l'abaissement  et 
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de  la  ruine  de  l'agriculture  sous  la  fin  de  l'empire,  les  imposi- 
tions qui  étaient  devenues  de  plus  en  plus  intolérables,  les 
guerres  qui  agitèrent  le  nord  et  Test  de  la  Gaule,  et  enfin  l'inva- 
sion des  hordes  germaniques  dont  nos  pays  devinrent  si  sou- 
vent le  théâtre  à  partir  de  l'an  234  jusqu'en  451.  Après  cette 
lecture  les  membres  présents  témoignent  à  M.  l'abbé  Denis 
l'intérêt  qu'ils  prennent  à  des  études  aussi  attachantes. 

M.  Leroy  père  obtient  ensuite  la  parole  pour  donner  lecture 
d'une  pièce  de  vers  insérée  dans  les  Annales  de  l'Académie  de 
Mâcon. 

A  trois  heures  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 


DE  LA  SÉANCE  DU  5  SEPTEMBRE  4874. 


Présidence  de  M.  Buigket,  vice-président. 


A  deux  heures  la  séance  est  ouverte. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté. 

M.  Georges  Ville,  nommé  récemment  membre  de  la  Société, 
remercie  ses  collègues  d'avoir  bien  voulu  l'admettre  dans  leur 
sein. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  comte  de 
Moustier  qui,  ayant  été  dans  l'impossibilité  de  venir  présider  la 
séance,  prie  ses  collègues  de  l'excuser. 

Dans  la  même  lettre,  M.  de  Moustier  leur  adresse  une  pro- 
position consistant  dans  la  mise  à  l'ordre  du  jour  de  chaque 
séance  d'une  question  touchant  à  l'agriculture  :  assolements, 
procédés  de  culture,  spécialement  à  l'égard  des  plantes  d'intro- 
duction nouvelle,  emploi  d'instruments  nouveaux,  engrais, 
soins  à  donner  au  bétail,  choix  des  races,  fabrication  du  fro- 
mage, du  beurre,  conservation  des  grains,  génie  agricole,  sys- 
tèmes de  construction  les  plus  avantageux  et  les  plus  écono- 
miques, comptabilité  et  administration  agricoles,  placement  des 
denrées,  etc.,  etc.,  qui  ferait  au  sein  de  la  Société  l'objet  d'une 
conversation  intéressante  et  instructive. 

Par  modestie,  la  plupart  de  nos  collègues,  quoique  pouvant 
dire  beaucoup  de  bonnes  choses,  se  décident  difficilement  à  in- 
troduire des  propositions,  à  présenter  des  rapports  qui  ne  leur 
auraient  pas  été  spécialement  demandés. 
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Cette  proposition  donne  lieu  à  quelques  observations  de 
MM.  Ducrocq,  Droz  et  Oatellier. 

Il  faut,  dit  M.  Gatellier,  introduire  une  méthode  dans  la 
discussion;  il  est  nécessaire  d'étudier  chaque  question  à 
l'avance. 

M.  Droz  est  d'avis  de  nommer  une  commission  qui  étudiera 
le  vaste  programme  soumis  aux  délibérations  de  la  Société  et 
Ûxera  l'ordre  des  questions  proposées. 

M.  le  Président  croit  que,  selon  lui,  M.  le  comte  de  Moustier 
voudrait  simplement  introduire  l'usage  des  conversations  entre 
les  membres  de  la  Société  et  des  observations,  sans  un  ordre 
préconçu  à  l'avance. 

M.  Ducrocq  propose  de  remettre  à  la  séance  prochaine 
l'examen  de  cette  question. 

M.  le  Président  ne  voit  aucun  inconvénient  à  ce  que  la 
nomination  d'une  commission  soit  remise  à  la  séance  d'octobre, 
mais  il  attache  une  certaine  importance  à  ce  qu'une  question 
spéciale  soit  traitée  dans  cette  môme  séance  :  celle  des  engrais 
de  Terme,  par  exemple,  proposée  par  M.  le  comte  de  Moustier. 

M.  Georges  Ville,  interrogé  par  M.  le  Président  sur  la  valeur 
de  certains  engrais  commerciaux,  déclare  que  selon  lui  tous  les 
engrais  doivent  être  vendus  sur  analyse  garantie.  L'engrais  en 
général  ne  vaut  que  par  ce  qu'il  contient.  Quant  au  guano  du 
Pérou,  il  n'est  plus  ce  qu'il  était  autrefois  ;  les  couches  les  plus 
riches  ont  disparu  depuis  longtemps.  Celui  qui  se  trouve  dans 
le  commerce  aujourd'hui  n'a  plus  de  composition  invariable,  et 
les  détenteurs  n'osent  plus  en  garantir  la  richesse  en  principes 
fertilisants. 

Les  cultivateurs,  selon  lui,  ne  doivent  jamais  acheter  d'en- 
grais dont  la  composition  leur  est  inconnue,  et  dont  les  mar- 
chands ne  consentent  pas  à  garantir  la  teneur  en  azote  et  en 
phosphate. 

M.  Droz  fait  observer  à  M.  le  Président  que  la  Société  entre- 
rait dans  une  mauvaise  voie  si  elle  recommandait  certains  en- 
grais plutôt  que  d'autres. 

M.  le  Président  répond  qu'il  n'entend  pas  faire  patronner  un 
engrais  quelconque  par  la  Société;  si  cette  proposition  était 
faite,  il  serait  le  premier  à  s'y  opposer;  il  voulait  avoir  seule- 
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ment  l'opiniqn  de  M.  Georges  Ville  sur  les  quantités  de  pros- 
pectus que  Ton  répand  en  ce  moment  dans  les  campagnes. 
M.  Georges  Ville,  si  compétent  en  pareille  matière,  y  ayant 
répondu,  M.  le  Président  ne  demande  aucune  suite  à  cette 
question. 

A  la  dernière  séance,  M.  Papillon  avait  demandé  la  nomina- 
tion d'une  commission  pour  aller  visiter  le  semoir  de  M.  Hou- 
dart,  à  Thorigny. 
Sont  nommés  membres  de  cette  commission  : 
MM.  Buignet; 

Papillon  (de  Fresnes); 
Aubry  (de  Chalifert); 
Martin  (de  Chessy); 
De  Lignières  père  ; 
Bénard  (de  Coupvray). 
M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le  mi- 
nistre, concernant  les  mesures  à  prendre  contre  l'invasion  du 
phylloxéra. 

A  ce  sujet,  M.  Georges  Ville  fait  observer  que,  selon  lui, 
cette  maladie  est  due  à  un  défaut  de  nutrition  ;  la  plante  ne 
trouve  plus  dans  le  sol  tous  les  éléments  nécessaires  à  sa  cons- 
titution. 

Dans  son  champ  d'expériences  de  Vincennes,  les  plants  d'oli- 
vier, de  vigne,  qui  n'ont  pas  reçu  d'engrais  potassiques  sont 
d'une  végétation  rabougrie  ;  les  feuilles  sont  jaunes,  étiolées, 
sans  vigueur.  Dans  la  partie,  au  contraire,  où  les  plantes  ont 
reçu  tous  les  éléments  nécessaires  à  leur  nutrition,  les  vignes 
et  les  oliviers  présentent  un  aspect  verdoyant. 

A  trois  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS -VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  3  OCTOBRE  1874. 


Présidence  de  M.  Buicket,  vice-président. 


M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  comte  de 
Moustier  qui  l'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Lecture  est  donné  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
qui  est  adopté  sans  observations. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation  de  la  lecture  du 
remarquable  travail  de  M.  l'abbé  Denis  sur  l'histoire  de  l'agri  - 
culture  de  notre  contrée  avant  le  dix -neuvième  siècle. 

Depuis  l'invasion  et  l'établissement  des  Francs  dans  la  Gaule 
jusqu'à  l'empire  de  Charlemagne,  l'état  du  pays  s'améliore  sen- 
siblement, la  population  qui,  depuis  la  conquête  de  César,  avait 
diminué  dans  de  si  grandes  porportions,  reprend  une  marche 
ascendante  à  partir  de  Clovis.  Les  invasions  sont  arrêtées,  les 
guerres  deviennent  moins  fréquentes  ;  les  impôts  si  onéreux 
établis  par  Rome  et  dont  la  perception  était  si  rigide,  sont 
supprimés  en  partie;  enûn,  l'esclavage  fait  peu  à  peu  place  au 
servage. 

Les  rois  de  France  étendent  successivement  leur  domination 
autour  de  Paris  et  donnent  à  leurs  vassaux  des  fiefs  avec  béné- 
fices ;  c'est  ainsi  qu'au  sixième  siècle,  le  pays  meldois  appar- 
tient au  comte  Aurélien,  les  anciennes  villas  romaines  devien- 
nent des  castra,  des  capitaneœ,  parmi  lesquelles  nous  voyons 
figurer  Cala  (Chelles) ,  Château-Landon ,  La  Celle,  Lagny, 
Couilly,  Claye,  Combault,  Lieusaint,  deviennent  des  centres 
importants  ;  de  grands  seigneurs  habitaient  Poincy,  Ussy, 
Villenoy  (villa  Nova).  A  partir  du  septième  siècle,  de  grands 
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monastères  s'établissent  dans  le  pays  ;  ce  n'était  pas  seulement 
des  lieux  de  retraite,  mais  encore  des  maisons  hospitalières  et 
des  foyers  d'instruction,  exerçant  une  grande  influence  sur 
l'agriculture  ;  les  moines,  obligés  pour  vivre  de  défricher  les 
terres,  mettaient  en  usage  des  procédés  de  culture  qui  se  répan- 
daient peu  à  peu  autour  d'eux. 

Nous  trouvons  dès  cette  époque  des  monastères  d'hommes  à 
Château-Landon,  Rebais,  Lagny,  Melun,  Reuil  et  Saint-Fiacre; 
Faremoutiers,  Jouarre  et  Chelles  possédaient  des  communautés 
de  femmes. 

Un  des  documents  les  plus  curieux  de  cette  époque  qui  soit 
parvenu  jusqu'à  nous,  le  testament  de  sainte  Fare,  fait  mention 
d'un  moulin  existant  sur  le  pont  Raide  (pont  du  Marché)  à 
Meaux.  Une  nouvelle  désignation  se  rencontre  fréquemment  à 
partir  du  septième  siècle  ;  le  mot  curtis  (court)  curlicella 
(Cou réelles)  qui  signifie  une  grande  exploitation  agricole; 
Courquetaine ,  Coutevroult,  Coupvray.  Le  mot  Plexetum 
(Plessis),  endroit  entouré  de  haies,  fait  aussi  son  apparition, 
ainsi  que  Placitum  (jugement)  Placy,  lieu  où  .se  rendait  la 
justice. 

En  résumé,  la  condition  morale  et  matérielle  des  habitants 
des  campagnes,  sous  les  Mérovingiens,  tend  à  s'améliorer  sen- 
siblement et  Ton  peut  constater  certains  progrès  dans  l'agri- 
culture de  notre  contrée. 

Cette  intéressante  lecture  est  entendue  avec  grand  plaisir  par 
l'Assemblée  et  M .  le  Président  remercie  vivement  M.  l'abbé  Denis 
de  ses  savantes  et  patientes  recherches  dans  l'histoire  locale. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Dubois,  rapporteur  de  la  Commis- 
sion d'enquête  sur  l'élevage  et  l'engraissement  du  bétail  dans 
l'arrondissement  (i). 

Notre  contrée,  dit  M.  Dubois,  n'est  pas  un  pays  d'élevage. 
Dans  l'espèce  bovine,  la  race  normande  prédomine,  ensuite  on 
trouve  les  races  flamande  et  hollandaise  en  quantité  moindre  ; 
ce  que  les  cultivateurs  recherchent  surtout,  ce  sont  les  qualités 
lactifêres  pour  la  fabrication  du  fromage  de  Brie,  qui  est  une 
industrie  très -répandue  dans  le  pays. 

(1)  Voir  page  97. 
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Depuis  rétablissement  des  sucreries,  on  emploie  des  bœufs 
pour  le  transport  des  betteraves  et  pour  les  travaux  de  la  terre. 

Le  nombre  des  moutons  tend  plutôt  à  diminuer,  l'élevage 
cède  le  pas  à  l'engraissement  depuis  la  culture  des  betteraves  ; 
on  rencontre  cependant  encore  un  certain  nombre  de  lots  de 
méti-mérinos,  dans  lesquels  on  s'attache,  par  une  infusion 
modérée  de  sang  anglais  (dishley)  à  modifier  la  conformation 
du  mouton  tout  en  conservant  la  toison. 

Dans  l'espèce  porcine,  les  races  normandes  et  craonnaises 
sont  les  plu3  répandues. 

M.  le  baron  d'Avène,  commissaire-enquêteur  pour  le  départe- 
ment de  Seine-et-Marne,  annonce  à  l'assemblée  qu'il  est  chargé, 
par  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  de  demander  des 
renseignements  à  toutes  les  Sociétés  du  département  et  de  faire 
un  rapport  général  sur  l'état  de  la  situation  du  bétail  dans  le 
département. 

M.  le  Président  propose  à  l'assemblée  de  nommer  une  com- 
mission chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  le  comte  de 
Moustier,  tendant  à  étudier  certains  sujets  d'agriculture  pra- 
tique. Après  plusieurs  observations  de  MM.  Papillon,  Droz  et 
Ducrocq,  sont  nommés  membres  de  cette  commission  :  MM.  Ga- 
tellier,  baron  d'Avène,  Lucy,  Antoine  Petit,  Moquet  (d'Oissery), 
Profflt,  Georges  Ville,  Carre,  Dubois,  Laurent  (de  Germigny). 

Ensuite,  M.  Emile  Gatellier  donne  lecture  d'un  rapport  très- 
clair  et  très-concis  sur  divers  ouvrages  de  M.  Joulie  et  de 
M.  Dudouy,  traitant  de  l'emploi  des  engrais  chimiques  (4). 

Depuis  la  suppression  de  la  jachère,  dit  M.  Gatellier,  les  cul- 
tivateurs sont  forcés  de  recourir  à  l'emploi  des  engrais  complé- 
mentaires ;  le  guano  a  été  employé  avec  succès,  mais  les  gise- 
ments sont  devenus  plus  rares,  et  l'on  a  eu  recours  à  toutes  les 
matières  qui  pourraient  exercer  une  influence  quelconque  sur 
la  végétation. 

Les  cultivateurs  doivent  acheter  leurs  engrais  après  avoir 
fait  faire  une  analyse  sérieuse  et  ne  rien  livrer  au  hasard.  La 
composition  de  l'engrais  doit  varier  selon  la  nature  du  terrain 
et  selon  la  plante  que  l'on  veut  cultiver. 


(i)  Voir  page  87. 
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Les  quatre  éléments  constitutifs  de  la  végétation  sont  :  l'azote, 
l'acide  phosphorique,  la  potasse  et  la  chaux,  qui  se  trouvent 
dans  toutes  les  plantes  en  quantité  variable,  c'est  là  tout  le  fond 
de  la  doctrine  des  engrais  chimiques  et  de  physiologie  végétale, 
mise  en  lumière  par  M.  Georges  Ville  et  appliquée  à  la  pratique 
de  l'agriculture. 

C'est  donc  au  cultivateur  qu'il  appartient  d'étudier  convena- 
blement sa  terre  et  de  donner  aux  plantes  la  nourriture  qu'elles 
exigent. 

Les  principes  de  la  chimie  agricole  sont  encore  peu  répandus 
parmi  les  cultivateurs,  aussi  les  marchands  d'engrais  livrent-ils 
trop  souvent  des  matières  inertes  ou  peu  riches  en  éléments 
nutritifs  à  des  prix  trop  élevés. 

M.  Roussel  le  s'associe  parfaitement  aux  idées  de  M.  Gatellier 
et  recommande  aux  cultivateurs  de  prélever  un  échantillon  sur 
les  engrais  qu'ils  achètent  et  d'en  faire  une  analyse  préalable. 
Ce  n'est  pas,  selon  lui,  à  la  gare  de  départ  que  l'on  doit  prendre 
l'échantillon,  ainsi  que  l'exigent  certains  fabricants,  mais  bien 
à  la  gare  d'arrivée,  afln  de  ne  causer  aucun  dérangement  aux 
cultivateurs. 

A  trois  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA   SÉANCE   DU   7   NOVEMBRE  4874. 


Présidence  de  M.  Binon  et,  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  du  3  oc- 
tobre 4874. 

Sur  la  demande  de  M.  Papillon,  il  est  décidé  que  trois  copies 
seront  faites  des  procès-verbaux,  pour  être  données  aux  trois 
journaux  de  la  localité. 

M.  Buignet  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  lo  comte 
de  Moustier,  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  lu  séance. 
M.  Buignet  se  fait  l'interprète  de  tous  les  membres  do  la  Société 
en  exprimant  combien  ils  prennent  part  au  malheur  qui  a 
frappé  notre  si  dévoué  président. 

M.  Buignet  lit  une  lettre  de  M.  Vingtain,  relative  à  un 
projet  de  loi  qui  aurait  pour  but  d'accorder  un  privilège  au 
vendeur  d'engrais.  M.  Dudouy  s'est  déjà  occupé  de  cette  ques- 
tion ;  elle  a  été  soulevée  bien  des*  fois,  et,  malgré  son  impor- 
tance, dit-il,  toujours  elle  a  été  résolue  négativement.  Néan- 
moins, il  croit  nécessaire  d'étudier  a  nouveau;  et,  sur  sa 
demande,  l'Assemblée  décide  la  nomination  d'une  commission 
qui  sera  composée  de  MM.  Clément  Petit,  Carre,  Dudouy, 
Gatellier,  Papillon,  Paultre  de  la  Motte,  Oury,  Geoffroy, 
Rousselle. 

M.  l'abbé  Denis  donne  lecture  de  la  suite  de  son  très- 
intéressant  mémoire  sur  l'agriculture  de  notre  département, 
depuis  les  temps  reculés  jusqu'à  nos  jours.  Avant  d'entre- 
prendre l'époque  carlovingienne,  l'auteur  complète  les  faits 
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relatifs  aux  deux  époques  précédentes.  Il  énonce  d'abord  quels 
étaient  les  instruments  aratoires  usités  dans  les  Gaules,  depuis 
la  conquête  des  Romains;  en  second  lieu,  quelles  étaient  les 
productions,  les  céréales  en  particulier,  qui  étaient  alors  culti- 
vées. Puis,  il  reprend  la  question  des  causes,  ou  mieux  de  la 
cause  principale,  qui  ont  amené  la  décadence  de  l'agriculture 
sous  la  domination  des  empereurs  romains,  à  partir  du  règne 
de  Marc-Aurèle.  Sous  ce  prince,  la  liberté  des  villes  est  amoin- 
drie au  proût  du  pouvoir  impérial,  et  les  fonctions  municipales 
deviennent  une  charge  onéreuse.  Puis  vient  Caracalla,  qui, 
voulant  profiter  du  droit  de  succession  que  payaient  les  citoyens 
romains,  s'avise  d'en  doubler  le  taux,  et  en  même  temps  dé- 
clare citoyens  romains  tous  les  sujets  de  l'Empire;  ce  qui  pro- 
duisit une  grande  perturbation  dans  la  fortune  des  particuliers. 
Plus  tard,  Dioclétien  ajoute  de  nouveaux  impôts  que  les 
citoyens  sont  impuissants  à  acquitter.  L'auteur  allègue,  à  ce 
sujet,  les  édita  impériaux,  les  consultations  des  jurisconsultes, 
et  d'autres  monuments  cités  par  M.  Guizot  (Essais  sur  l'His- 
toire de  France),  et  par  M.  le  comte  de  Champagny  (Les 
Antonins).  Aussi,  c'est  à  cette  époque  de  tyrannie  et  de  misère 
publique  qu'il  faut  attribuer  l'abandon  de  l'agriculture  et  la 
disparition  de  tant  d'exploitations  rurales  dont  les  substructions 
se  rencontrent  en  si  grand  nombre  dans  notre  département, 
même  au  milieu  des  forêts.  De  fait,  les  terres  négligées  se 
couvrent  de  bois,  dont  le  défrichement  ne  peut  commencer  qu'à 
une  époque  plus  heureuse.  L'auteur  ajoute  qu'il  n'est  pas  de 
contrée  qui  puisse,  mieux  que  notre  département,  justifier,  par 
des  faits  nombreux  et  des  textes  authentiques,  le  mouvement 
agricole  qui  s'y  renouvela  à  partir  de  cette  période. 

Après  cetle  lecture,  très-goûtée  de  tous  les  membres  de 
l'Assemblée,  M.  Buignet  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la 
charrue-semoir  de  M.  Houdart(l).  Cet  instrument,  dit-il,  peut, 
moyennant  quelques  perfectionnements,  rendre  certains  ser- 
vices à  la  petite  culture,  surtout  dans  les  terres  légères,  où  les 
grains  enfouis  à  la  charrue  réussissent  toujours  bien. 
•  M.  Ducrocq  donne  lecture  d'un  article  du  journal  la  Vie  des 


Champs,  L'auteur,  après  avoir  parlé  du  concours  de  Soissons, 
compare  les  résultats  pratiques  d'un  concours  de  ce  genre  avec 
ceux  obtenus  dans  les  simples  concours  spéciaux  de  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux,  et  conclut  en  déclarant  ces  derniers 
beaucoup  plus  utiles  que  les  concours  régionaux. 

A  ce  propos,  M.  Ducrocq  soulève  la  question  de  savoir  si  Ton 
aura,  Tan  prochain,  un  concours.  M.  Droz  fait  observer  qu'il 
y  a  là  une  question  qui  engage  les  finances  de  la  Société,  et 
qu'on  ne  peut  la  résoudre  immédiatement.  Après  quelques 
observations,  il  est  décidé,  sur  la  demande  de  M.  Gatellier, 
qu'on  mettra  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  y  aura,  en  1875,  un  concours  spécial,  et 
de  quelle  nature.  D'ici  là,  le  trésorier  pourra,  avec  le  bureau, 
voir  si  les  finances  de  la  Société  permettent  de  faire  quelque 
chose. 

A  quatre  heures  moins  un  quart,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  5  DÉCEMBRE  1874. 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustiee,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Droz,  vice-trésorier,  expose  la  situation  financière  de  la 
Société,  situation  prospère  et  permettant  à  la  Société  de  faire 
face  au  concours  projeté  pour  1875. 

M.  Gatellier,  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  concours  pour  1875,  propose  de  faire  au  mois  de 
septembre  prochain  un  concours  spécial  de  charrues  avec  expé- 
riences de  culture  à  vapeur. 

Selon  M.  Lucy  la  culture  à  vapeur  n'a  pas  de  chances  de 
réussite  dans  l'arrondissement,  et  il  serait  plus  utile  pour 
l'agriculture  de  la  contrée  de  faire  un  concoure  de  moisson- 
neuses. 

Après  diverses  observations  de  MM.Ducrocq,  Rousselle  et  de 
Lignières,  l'assemblée  décide  l'organisation  d'un  concours  spé- 
cial de  moissonneuses  pour  1875. 

M.  Droz  propose  de  remettre  la  séance  prochaine  au  deuxième 
samedi,  c'est-à-dire  au  9  janvier.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  l'abbé  Denis  donne  lecture  de  la  suite  de  son  intéressant 
travail  sur  l'histoire  de  l'agriculture  dans  notre  département. 

L'auteur  aborde  l'époque  carlovingienne.  11  commence  par 
donner  un  résumé  du  célèbre  capitulaire  de  Villis  publié  par 
Charlemagne  vers  l'an  800.  Cette  pièce,  adressée  aux  intendants 
généraux  de  ses  domaines,  comprend  les  plus  sages  règlements 
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de  l'économie  rurale.  Il  ajoute  que,  bien  que  l'histoire  ne  nous 
ait  pas  laissé  de  nomenclature  des  villas  royales  du  commence- 
ment de  la  période  carlovingienne,  nous  savons  cependant  par 
diverses  donations  que  Charlemagne  et  ses  premiers  successeurs 
en  possédaient  d'une  grande  importance  à  Messy,  à  Mitry,  à 
Montigny- en-Brie,  près  La  Ferté-Gaucher  ;  ils  en  avaient  une 
également  à  Chessy. 

11  est  ensuite  question  du  fameux  Polyptique  (état,  dénom- 
brement) d'Irminon,  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris. 
Ce  recueil,  du  plus  haut  intérêt  pour  l'agriculture  française  est 
postérieur  de  peu  d'années  au  capitulaire  de  Charlemagne.  On 
sait  qu'il  a  été  savamment  commenté  par  M.  Benjamin  Guérard, 
membre  de  l'Institut,  et  publié  en  1844.  L'auteur  fait  remarquer 
que  plusieurs  articles  de  ce  dénombrement  de  biens  ruraux  se 
rapportent  à  cinq  communes  de  notre  département,  savoir  : 
Esmans,  canton  de  Montereau  ;  Montmachoux,  canton  de 
Lorrez-le- Bocage  ;  Villemer,  canton  de  Moret  ;  Combs-la-Ville 
et  Evry-les-Châteaux,  canton  de  Brie-Comte-Robert. 

Pour  donner  une  idée  des  articles  du  Polyptique,  il  indique 
sommairement  ce  qu'étaient  à  Combs-la-Ville  la  manse  seigneu- 
riale, les  manses  ingénuiles  (possédées  par  des  colons),  les 
manses  serviles,  les  redevances  de  diverses  natures,  les  ser- 
vices, etc.,  etc. 

M.  le  Président  remercie  vivement  M.  l'abbé  Denis  de  ses 
intéressantes  communications,  puis  expose  h  la  Société  que, 
depuis  la  mort  de  M.  Plicque,  la  commission  des  laiteries  n'a 
pas  été  réunie,  et  qu'il  y  aurait  urgence  à  poursuivre  les  tra- 
vaux entrepris  avec  tant  de  zèle  par  M.  Plicque. 

M.  le  baron  d'Avène  est  nommé  président  de  la  commission 
des  laiteries,  en  remplacement  de  M.  Plicque,  et  est  chargé  de 
réunir  cette  commission  le  plus  tôt  possible. 

En  terminant  la  séance,  M.  le  Président  croit  devoir  se  faire 
l'interprète  de  tous  ses  collègues  en  s'associant  au  deuil  de  la 
famille  Petit,  si  éprouvée  récemment,  dont  tous  les  membres 
ont  constamment  témoigné  tant  de  dévouement  aux  intérêts 
de  l'agriculture  et  de  la  Société. 

A  trois  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 


DEUXIÈME  PARTIE 


RÉSUMÉ  DE  LA  CONFÉRENCE 


Faite  par  M.  Joilie 


A   LA   SOCIÉTÉ   D'AGRICULTURE   DE  MEAUX 


Messieurs,  dans  une  première  conférence  (i)  nous  vous  avons 
indiqué  les  éléments  nécessaires  à  la  nutrition  des  végétaux  et 
les  produits  qui  peuvent  procurer  ces  divers  éléments  ;  en  un 
mot,  nous  vous  avons  fait  connaître  ce  que  Ton  peut  appeler  la 
théorie  des  engrais  chimiques.  Aujourd'hui,  nous  allons  vous 
montrer  le  parti  que  l'on  en  peut  tirer  pour  la  tenue  générale 
de  la  ferme. 

Deux  cas  peuvent  se  présenter  :  ou  l'on  a  affaire  à  un  sol  en 
bon  état  de  fertilité  et  Ton  veut  maintenir  cet  état  de  fertilité, 
ou  bien  l'on  a  une  terre  stérile  que  Ton  veut  améliorer  et  ame- 
ner au  point  de  pouvoir  produire  de  bonnes  récoltes. 

Supposons  d'abord  que  l'on  ait  une  terre  suffisamment  fer- 
tile, en  bon  état  de  culture,  et  pouvant  produire  des  betteraves, 
des  fourrages  et  des  céréales.  Si  l'on  veut  maintenir  la  fertilité 
du  sol  et  obtenir  un  rendement  régulier  avec  les  seules  res- 
sources de  l'exploitation,  il  est  indispensable  d'avoir  une  cer- 
taine quantité  de  fourrages  et  la  proportion  qui  est  nécessaire 
peut  être  ûxée  exactement.  En  effet,  si  la  quantité  de  fumier 
restitué  ne  remplace  pas  les  principes  exportés  par  les  récoltes, 
il  y  a  perte  pour  le  sol  et  abaissement  de  la  fertilité.  Cet  abais- 
sement sera  plus  ou  moins  sensible  de  suite,  mais  il  se  fera 

(i)  En  décembre  1873. 
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nécessairement  sentir  et  le  cultivateur  se  trouvera  en  présence 
d'une  terre  dont  la  fertilité  aura  baissé. 

Pour  calculer  ce  que  Ton  donne  à  la  terre  au  moyen  des  fu- 
miers, il  est  nécessaire  de  poser  quelques  chiffres.  Voici  les  ré- 
sultats de  l'analyse  faite  sur  divers  fumiers  par  M.  Boussingault, 
dans  sa  ferme  de  Béchelbronn  : 

1 ,000  k.  fumier  contiennent  :  Acide  phosplïor.  Tousse.  Azote. 


Comme  on  le  voit,  la  vache  fournit  un  fumier  moins  riche 
que  celui  des  autres  animaux  ;  cela  tient  à  ce  qu'elle  produit  du 
lait  et  quo  les  éléments  de  la  nourriture  exportés  par  le  lait  ne 
peuvent  plus  se  retrouver  dans  le  fumier.  La  composition  du 
reste  des  fumiers  est  variable  suivant  la  richesse  de  la  nourri- 
ture; ainsi  celui  des  chevaux  nourris  d'avoine  et  de  luzerne  est 
beaucoup  plus  riche  que  celui  de  ceux  auxquels  l'on  ne  donne 
que  de  la  paille  et  du  foin  ;  de  môme,  les  porcs  nourris  avec  des 
déchets  d'abattoir,  donnent  un  fumier  plus  riche  que  ceux  qu 
ne  consomment  que  des  épluchures  de  légumes  et  d'autres  ma- 
tières végétales. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  prendre  pour  moyenne  des  diffé- 
rents fumiers  la  composition  suivante  donnée  par  M.  Boussin- 
gault, pour  1,000  kilogr.  : 

- 

A/oie.       Aride  plic^pliorùiue.  Potasse.  Ch.iux.  Magnésie. 

4  k.  10  2  k.»»         5  k.  20  r»k.  70  2  k.  40 

Examinons  une  ferme  où  l'on  suit  l'assolement  le  plus  usité 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  c'est-à-dire  l'assolement  triennal  : 
jachères,  céréales;  l'expérience  a  fait  voir  que,  pour  que  les 
rendements  se  maintiennent,  il  faut  donner  20,000  k.  de  fumier 
tous  les  trois  ans.  Or,  ces  20,000  k.  de  fumier  contiennent  : 

Azote  Aride  pliosphorîque  Potasse  Chaux  et  Magnésie 

82  k.  80         30  k.  40  102  k.  60         160  k. 


Fumier  de  cheval 

—  .  vache 

—  mouton 

—  porc 


2  k.  32 

1  29 

2  »» 
2  »» 


6  k.  74 
3  27 

7  87 
16  97 


6  k.  74 
3  43 
8  25 

7  85 
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Dans  ce  cas  la  récolte  moyenne,  dans  les  meilleures  condi- 
tions  sera  de  20  hectolitres  de  céréales,  soit,  pour  les  2  années, 
40  hectolitres.  Or,  ces  40  hectolitres  contiennent  : 

Azote  Acide  phosphorique  Pousse  Chaux  et  Magnésie 

87  k.  A  37  k.  8  53  k.  4  32  k.  9 

On  voit  que  pour  l'azote  et  l'acide  phosphorique  il  y  a  à  peu 
près  égalité  entre  les  quantités  importées  et  exportées;  quant  à 
la  potasse  et  à  la  chaux,  l'importation  est  supérieure  de  beau- 
coup à  l'exportation.  Maïs  pour  maintenir  la  production  nous 
avons  dit  qu'il  fallait  20,000  kilos  de  fumier  tous  les  trois 
ans  ;  pour  les  produire  il  faut  10,000  kilos  de  foin  ;  en  admet- 
tant un  rendement  de  foin  de  5,000  kilos  par  hectare,  on  devra 
donc  avoir  deux  tiers  d'hectare  en  prairie  par  hectare  cultivé. 
Quant  aux  éléments  nécessaires  au  maintien  de  fertilité  de  la 
prairie,  ils  lui  seront  fournis  par  l'irrigation.  Sans  irri{çation  le 
rendement  ne  peut  se  soutenir. 

Dans  une  ferme  ainsi  cultivée  la  fertilité  peut  se  maintenir, 
mais  les  rendements  sont  faibles  et  il  est  nécessaire  d'avoir  un 
tiers  du  sol  en  prairie  irriguée. 

En  présence  de  l'insuffisance  de  cet  assolement,  on  a  cherché 
à  augmenter  la  production  du  sol.  On  y  est  arrivé  par  des 
labours  plus  profonds  et  l'introduction  des  plantes  sarclées  et 
légumineuses,  l'assolement  est  alors  devenu  quadriennal,  puis 
quinquennal. 

Voici  un  exemple  d'assolement  quinquennal  tel  qu'il  fut  pra- 
tiqué par  M.  Boussingault  : 

Première  année,  pommes  de  terre,  produisant  12,800  kilos. 

Deuxième  année,  blé,  produisant  18  hectolitres. 

Troisième  année,  trèfle,  produisant  5,100  kilos  de  fourrage. 

Quatrième  année,  froment,  produisant  21  hectolitres.  Après 
la  récolte  du  blé,  des  navets  en  culture  dérobée  produisant 
9,500  kilos  de  racines. 

Cinquième  année,  avoine,  produisant  20  hectolitres. 

La  jachère  est  remplacée  par  la  culture  des  plantes  sarclées 
et  du  trèfle  et  le  produit  moyen  des  cinq  années  est  un  peu  plus 
élevé  que  l'assolement  triennal. 
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Voyons  comment  s'établit  la  balance  :  employé  au  commen- 
cement une  fumure  de  50,000  kilos  de  fumier  pour  les  cinq 
années. 

Les  éléments  introduits  par  le  fumier  sont  : 

205  k.  d'azote,  100  k.  d'acide  phosphorique,  260  k.  de 
potasse,  285  k.  de  chaux. 

Et  ceux  enlevés  par  les  récoltes  sont  : 

250  k.  d'azote,  84  k.  d'acide  phosphorique,  247  k.  de  potasse, 
132  k.  de  chaux. 

La  terre  paraît  être  en  perte  pour  l'azote,  mais  en  réalité,  il 
n'en  est  pas  ainsi,  car  le  trèfle  emprunte  la  plus  grande  partie 
de  son  azote  à  l'air.  Ce  fait  est  rendu  évident  si  Ton  observe 
que  le  blé  qui  suit  le  trèfle  est  meilleur  que  celui  qui  le  précède. 

Le  trèfle  et  les  navets  étant  consommés  dans  la  ferme  pro- 
duisent du  fumier;  par  suite,  on  peut  diminuer,  dans  une  cer- 
taine proportion,  la  quantité  de  prairie  nécessaire  à  cette 
production,  et  la  fertilité  peut  encore  se  maintenir;  mais, 
comme  on  le  voit,  les  rendements  sont  toujours  non  élevés. 

Aujourd'hui,  avec  les  conditions  économiques  actuelles,  il 
faut  obtenir  de  plus  forts  rendements;  et  dans  bien  des  cas,  on 
ne  peut  avoir  des  prairies  irriguées  pour  la  production  des  fu- 
miers. On  ne  peut  alors  établir  l'équilibre  que  par  l'importation 
d'engrais  étrangers  ou  de  nourritures  pour  le  bétail.  Suivant  . 
les  situations  ces  deux  solutions  sont  possibles.  Dans  le  nord, 
dans  certaines  fermes,  il  est  facile  de  se  procurer  des  nourritures 
achetées  au  dehors;  dans  d'autres  circonstances  il  est  plus 
avantageux  d'acheter  des  engrais. 

Dans  la  précédente  conférence  nous  avons  indiqué  les  matiè- 
res que  le  commerce  peut  fournir  pour  la  préparation  des  en- 
grais, et  nous  avons  fait  connaître  que  toute  substance  renfer- 
mant de  l'azote,  de  l'acide  phosphorique,  de  la  potasse  et  de  la 
chaux,  pouvait  servir  d'engrais.  Mais  il  faut  avoir  soin  de  ne 
pas  donner  à  la  terre  trop  d'un  de  ces  éléments  et  pas  assez  des 
autres.  Pour  qu'une  plante  prospère  il  faut  qu'ils  se  trouvent 
tous  dans  le  sol  en  quantité  suffisante  et  qu'aucun  d'eux  ne  s'y 
trouve  dans  une  proportion  trop  forte  par  rapport  aux  autres; 
sans  cela  la  plante  devient  malade.  Ce  fait  s'est  produit  en 
beaucoup  d'endroits. 
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Lazole  Put  le  premier  dément  dont  l'utilité  pour  la  végéta- 
tion lut  reconnue  ;  on  s'est  alors  attaché  à  fournir  des  engrais 
azotés,  et  leur  emploi  a  été  poussé  si  loin  que  dans  certaines 
fermes  on  a  introduit  tant  d'azote  dans  le  sol  que  cet  élément 
est  aujourd'hui  nuisible  en  présence  de  la  trop  faible  quantité 
des  autres  principes  utiles. 

Ainsi  le  guano,  qui  est  un  excellent  engrais,  mais  un  engrais 
incomplet,  employé  à  l'origine  dans  des  terres  contenant  une 
suffisante  quantité  de  potasse,  a  donné  d'excellents  résultats, 
car  il  contient  beaucoup  d'azote  et  d'acide  phosphorique.  Mais 
son  emploi  continu  dans  des  terres  où  dominait  surtout  la  cul- 
ture de  la  betterave  et  dans  un  pays  où  ces  betteraves  étaient 
converties  en  sucre  a  amené  l'épuisement  de  toute  la  potasse 
contenue  dans  le  sol  et  qui  n'était  pas  restituée.  En  effet,  une 
récolte  de  5,000  kilogrammes  de  betteraves  enlève  au  sol 
200  kilogrammes  de  potasse;  cette  potasse  passe  dans  le  jus  do 
la  betterave,  de  là  dans  les  mélasses;  ces  mélasses  étant  distil- 
lées, la  potasse  passe  dans  les  vinasses  ;  ces  vinasses  enfin  sont 
évaporées  et  la  potasse  est  vendue  au  commerce  sous  forme  de 
salins.  Pendant  près  de  dix  ans,  telle  lut  l'origine  de  presque 
toute  la  potasse  livrée  à  l'industrie  française.  Rien  d'étonnant 
donc  à  ce  que  les  terres  du  Nord,  où  domine  la  culture  de  la 
betterave  a  sucre,  se  soient  trouvées  épuisées  de  potasse. 

Aussi  dans  ces  terres  la  betterave,  ne  trouvant  plus  assez  de 
potasse  pour  assimiler  l'azote  et  l'acide  phosphorique  qu'on  lui 
fournissait  en  grande  quantité,  est  devenue  malade  et,  au  lieu 
de  donner  de  fortes  racines  riches  en  sucre,  n'a  plus  produit 
que  des  feuilles  énormes  et  une  espèce  de  chevelu  à  la  place 
d'une  racine  régulière.  On  a  prétendu  alors  que  la  terre  était 
malade,  qu'elle  avait  la  maladie  du  guano.  En  réalité  la  terre 
n'est  nullement  malade,  l'équilibre  des  principes  de  la  végéta- 
tion a  été  simplement  rompu  par  la  disparition  presque  totale 
de  la  potasse  et  l'introduction  d'une  grande  quantité  d'azote  et 
d'acide  phosphorique.  Cela  est  si  vrai  qu'en  donnant  à  la  terre 
une  suffisante  quantité  de  potasse  on  rétablit  l'équilibre  et  les 
rendements  en  betteraves  redeviennent  ce  qu'ils  étaient. 

S'il  est  vrai  que  dans  une  ferme  en  bon  état  de  culture,  il 
faut  recourir  h  une  importation  régulière  d'engrais  achetés  au 
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dehors,  cela  est  encore  plu»  vrai  si  ia  terre  n'est  qu'imparfaite 
et  s'il  lui  manque  quelque  élément.  Il  y  a  alors  nécessité,  pour 
pouvoir  cultiver  et  obtenir  un  rendement  rémunérateur,  d'avoir 
recours  à  un  apport  primitif  d'engrais  pour  introduire  dans  le 
sol  l'élément  qui  lui  manque. 

Supposons  un  cultivateur  qui  achète  une  terre  de  lande  tout  à 
fait  infertile,  ne  valant  pas  plus  de  50  francs  l'hectare.  S'il  veut 
utiliser  cette  terre,  il  lui  faut  d'abord  la  défricher,  la  labourer 
profondément,  l'assainir.  Après  cela  que  récoltcra-t-il?  S'il 
n'apporte  pas  d'engrais  spéciaux,  les  rendements  seront  plus 
que  médiocres,  il  ne  rentrera  pas  dans  ses  frais  de  défrichement. 
S'il  étudie  la  composition  de  ce  sol,  il  verra  que  la  surface  con- 
tient beaucoup  d'humus;  a  l'analyse,  il  trouvera  beaucoup  de 
potasse,  beaucoup  d'azote,  peu  assimilable,  il  est  vrai,  tres-peu 
de  chaux,  à  peine  des  traces  d'acide  phosphorique.  Il  y  a  donc 
là  une  certaine  quantité  d'éléments  de  fertilité,  mais  ils  ne  s'y 
trouvent  pas  tous,  et  de  l'absence  des  uns  résulte  l'impuissance 
des  autres.  Si  l'on  apporte  de  l'acide  phosphorique  et  de  la 
chaux,  on  mettra  en  valeur  l'azote  et  la  potasse  qui  s'y  trou- 
vent. C'est  ce  qui  se  fait  aujourd'hui  sur  une  grande  échelle 
dans  les  landes  de  la  Bretagne  et  de  la  Sologne.  Avec  de  la 
chaux  et  de  l'acide  phosphorique,  on  peut  obtenir  sur  défriche- 
ment trois  ou  quatre  récoltes  successives  d'avoine  dont  la  vente 
permet  de  rentrer  dans  les  frais  de  défrichement  et  d'acquérir 
des  bestiaux  avec  lesquels  on  peut  songer  alors  à  produire  du 
fumier.  Ainsi  donc  partout  où  la  terre  manque  d'un  élément,  il 
faut  d'abord  l'importer  du  dehors  pour  rétablir  l'équilibre  et 
pouvoir  se  livrer  ensuite  à  la  culture  ordinaire. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  les  engrais  commerciaux 
sont  nécessaires  :  1°  pour  maintenir  la  fertilité  sur  les  terres 
fertiles  et  obtenir  de  forts  rendements  ;  2°  pour  obtenir  de  suite 
la  fertilité  dans  les  plus  mauvaises  terres. 

Mais  comment  procéder  pour  arriver  à  ces  résultats?  Il  existe 
des  tables  dressées  par  les  chimistes  où  l'on  trouve  la  composi- 
tion des  principales  récoltes  rapporlée  a  1,000  kilogrammes.  Si 
l'on  prend  le  soin  de  faire  rentrer  sous  forme  d'engrais  l'équi- 
valent de  tout  ce  qu'on  exporte,  la  fertilité  ne  baissera  pas.  Cela 
ne  veut  pas  dire  qu'on  aura  tous  les  ans  des  récolles  aussi  abon- 
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dantes,  car  la  présence  de  l'engrais  n'est  pas  la  soûle  condition 
pour  la  réussite  de  la  récolte,  il  faut  encore  tenir  compte  de 
l'influence  des  saisons,  des  travaux  du  sol;  les  engrais  ne  ga- 
rantissent pas  le  résultat,  ils  le  rendent  simplement  possible. 
Si,  une  année,  les  circonstances  atmosphériques  empêchent  (es 
récoltes  de  profiter  des  engrais  mis  à  leur  disposition,  ces  en- 
grais ne  sont  pas  perdus  pour  cela,  ils  serviront  pour  la  récolte 
suivante.  Sauf  de  très-rares  exceptions,  en  effet,  les  engrais  ne 
se  perdent  pas,  et  si  certains  sels  descendent  facilement  dms  le 
sol,  d'autres  au  contraire  ont  tendance  à  remonter.  Les  sels 
commerciaux  remontent  toujours,  les  sels  de  potasse  descen- 
dent plus  facilement,  mais  moins  que  les  sels  de  soude;  ainsi 
les  sels  les  plus  utiles  descendent  peu.  C'est  l'argile  et  les  ma- 
tières organiques  surtout  qui  fixent  les  sels  dans  la  couche  ara- 
ble ;  ainsi,  pour  empêcher  les  terres  sableuses  de  laisser  les  en- 
grais se  perdre  dans  le  sous-sol,  il  faut  y  enfouir  le  plus  pos- 
sible de  matières  végétales  Dans  la  culture  ordinaire  on  doit 
s'opposer  à  la  déperdition  des  sels  dans  le  sous-sol,  et,  pour 
cela,  avoir  recours  h  la  culture  de  la  luzerne,  qui,  de  temps  à 
autre,  vient  ramasser  par  ses  racines  profondes  tous  les  engrais 
qui  ont  pu  se  trouver  entraînés  dans  le  sous-sol. 

Voyons  ce  que  l'on  devra  employer  comme  engrais,  pour 
obtenir  des  rendements  élevés  en  réduisant  la  prairie.  Suppo- 
sons que  l'on  emploie  30,000  kilogrammes  de  fumier,  et  que 
l'on  veuille  récolter  avec  cette  fumure  50,000  kilogrammes  de 
betteraves,  puis  30  hectolitres  de  blé,  puis  10,000  kilogrammes 
de  trèfle:  ces  récoltes  contiennent  :  417  kilogrammes  d'azote, 
430  kilogrammes  de  potasse,  148  kilogrammes  d'acide  phos- 
phorique. 

Les  30,000  kilogrammes  de  fumier  ne  contiennent  que  : 
123  kilogrammes  d'azote,  156  kilogrammes  de  potasse  et  60  ki- 
logrammes d'acide  phosphorique. 

Il  y  aurait  donc  ainsi  grand  déficit  pour  la  terre.  Or,  pour 
combler  ce  déficit,  on  emploiera  la  première  année  : 

Acide.  rousse.     Aride  phosp. 

800  kil.  d'engrais  cont.  52  k.  50     136  k.     51  k.  £0 
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Azote. 


Potasse.     Acide  phosp. 


La  deuxième  année  : 
500  kil.  d'engrais  cont. 
La  troisième  année  : 


32  k.  50 


40  k.     32  k.  50 


i  ,000  kil.  d'engrais  cont. 


100  k.    65  k. 


Ainsi,  il  y  aura  d'apporté  à  la 

lèpre   207  k.        432  k.  209  k. 

Et  d'exporté  par  les  récoltes.  417  k.         430  k.  448  k. 

Il  semblerait  y  avoir  déficit  pour  l'azote,  mais  en  réalité  il 
n'en  est  rien:  car  le  trèfle,  qui  contient  213  kil.  d'azote,  n'en 
emprunte  pas  à  la  terre.  Pour  la  potasse,  la  balance  est  à  peu 
près  exacte.  Pour  l'acide  phosphorique,  il  y  a  gain  pour  le  sol  ; 
mais  comme  les  phosphates  que  1  on  emploie  ne  sont  pas  tous 
complètement  solubles,  on  est  toujours  obligé  de  les  employer 
à  dose  plus  élevée  que  cela  ne  serait  nécessaire  s'ils  étaient  tous 
immédiatement  assimilables. 

En  calculant  la  dépense  en  engrais  chimiques,  on  trouve  :  la 
première  année,  252  fr.;  la  deuxième  année,  160  fr.;  la  troi- 
sième année,  145  fr.:  ce  qui  lait  557  fr.  pour  trois  ans,  ou  en 
moyenne  i85  fr.  par  an.  11  faut  donc  une  importation  annuelle 
de  185  fr.  pour  obtenir  les  rendements  indiqués  avec  l'emploi 
de  30,000  kil.  de  fumier  au  commencement  de  la  période  de 
trois  ans. 

Supposons  que  l'on  veuille  supprimer  totalement  le  fumier; 
les  mêmes  rendements  pourront-ils  être  obtenus?  Théorique- 
ment, c'est  parfaitement  possible;  pratiquement  aussi.  Des 
essais  multipliés  depuis  dix  ans  l'ont  prouvé;  le  seul  inconvé-* 
nient  qui  puisse  se  produire  est  que  la  terre,  suivant  sa  nature, 
devienne  trop  compacte  ou  trop  légère  par  suite  du  manque  de 
matières  organiques,  qui  donnent  du  corps  aux  terres  légères 
et  allégissent  les  terres  compactes.  Mais  on  peut  encore  remé- 
dier à  cet  inconvénient  en  enfouissant  des  récoltes  en  vert. 

Si  donc  on  manque  de  fumier  totalement,  on  peut  à  la  rigueur 
s'en  passer;  mais  il  est  toujours  préférable  d'en  avoir  une  cer" 
taine  quantité.  Dans  le  cas  où  l'on  n'en  aurait  pas  et  où  l'on 
voudrait  obtenir  les  rendements  indiqués  plus  haut,  il  faudrait, 
la  première  armé;,  au  lieu  de  800  kil.  d'engrais,  1,500  kil.  coû- 


Digitized  by  Google 


—  i(3  — 

tant  462  fr.;  la  deuxième  année,  au  lieu  de  500  kil.,  1,000  kii. 
coûtant  320  fr.;  la  troisième  année,  la  môme  quantité  de 
1,000  kil.  coûtant  145  fr.;  ce  qui  fait  une  dépense  totale  de 
927  fr.  pour  trois  ans. 

Pouvant  donc  obtenir  les  mêmes  résultats  par  l'emploi  du 
fumier  ou  des  engrais  chimiques,  il  est  facile  de  savoir  si,  dans 
une  circonstance  donnée,  on  doit  tendre  à  augmenter  ou  à  res- 
treindre sa  production.  Le  fumier,  en  comptant  ses  éléments 
utiles  au  même  prix  que  dans  les  engrais  chimiques,  a  une 
valeur  de  15  fr.  16c;  par  conséquent,  si,  dans  les  circonstances 
où  Ton  se  trouve,  son  prix  de  revient  est  inférieur  à  sa  valeur, 
on  doit  en  accroître  la  production;  si,  au  contraire,  son  prix  de 
revient  est  supérieur  à  cette  même  valeur,  on  doit  en  res- 
treindre la  production. 

On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  que  si  le  rôle  des  engrais 
chimiques  n'est  pas  absolu,  ils  n'en  sont  pas  moins  d'une  très- 
grande  utilité. 

Après  avoir  entendu  cet  exposé  si  clair  et  si  intéressant  de 
l'emploi  des  engrais  chimiques,  M.  le  Président  prie  ceux  des 
membres  présents  qui  auraient  quelque  question  ou  quelque 
observation  à  présenter  h  M.  Joulie  de  vouloir  bien  la  faire. 

M.  Caillaud,  de  Saint-Germain,  demande  à  M.  Joulie  ce  qu'il 
faut  penser  de  la  valeur  agricole  des  ràpures  et  déchets  de 
corne.  Il  en  produit,  dit-il,  une  assez  grande  quantité,  et  la 
presque  totalité  lui  est  achetée  pour  l'étranger. 

M.  Joulie  répond  que  les  déchets  de  corne  sont  utilisés 
depuis  longtemps  pour  la  culture,  et  avec  juste  raison.  C'est 
une  matière  très-azotée  contenant  de  13  à  15  p.  100  d'azote, 
un  peu  d'acide  phosphorique  et  de  potasse,  maïs  en  très-petite 
quantité  ;  c'est  donc  un  produit  qui  peut  être  utile  quand  on  a 
besoin  d'azote,  mais  à  condition  de  ne  pas  être  employé  seul  ;  il 
faut  introduire  en  même  temps  dans  le  sol  de  l'acide  phospho- 
rique et  de  la  potasse.  La  corne,  du  reste,  est  un  produit  très- 
intéressant;  c'est  une  source  d'azote  lente,  sa  décomposition  n'a 
lieu  que  peu  à  peu,  et  les  produits  de  celte  décomposition  sont 
des  sels  ammoniacaux  et  des  nitrates.  Dans  les  sols  légers,  très- 
perméables,  où  les  matières  salines  sont  entraînées  avec  grande 
facilité  par  les  pluies,  la  corne  peut  rendre  de  grands  services. 
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car  les  sels,  produits  de  sa  décomposition,  sont  absorbés  par 
les  plantes  presque  au  fur  et  à  mesure  de  leur  formation.  Dans 
certaines  localités  il  se  fait  un  grand  commerce  des  déchets  de 
corne,  qui  sont  utilisés  surtout  pour  la  culture  de  la  vigne  dans 
des  sols  légers.  C'est  là  un  emploi  qui  n'est  peut-être  pas  très- 
judicieux,  car  les  racines  de  la  vigne  s'étendent  profondément, 
et  les  sels  ammoniacaux,  qui  tendent  toujours  à  remonter,  ne 
peuvent  être  utilisés  par  ces  racines  et  favorisent  à  la  surface 
le  développement  des  mauvaises  herbes.  Ces  déchets  de  corne 
seraient  donc  plus  profitables  pour  la  culture  des  céréales  et 
autres  plantes  à  racines  superficielles. 

M.  le  comte  de  Moustier  demande  quelle  peut  être  l'influence 
du  drainage  sur  l'emploi  des  engrais  chimiques,  et  s'il  n'y  a  pas 
à  craindre  qu'après  les  pluies  une  partie  des  sels  employés 
ne  se  trouvent  entraînés,  avec  les  eaux,  dans  les  tuyaux  de 
drainage. 

M.  Joulie  répond  que  les  terres  où  le  drainage  est  employé 
sont  toujours  des  terres  fortes,  c'est-à-dire  des  terres  argileuses; 
or,  l'argile  a  la  propriété  de  retenir  avec  une  très-grande  force 
les  matières  salines,  il  n'y  a  donc  rien  à  craindre  de  ce  côté.  Du 
reste  l'analyse  directe  des  eaux  provenant  des  tuyaux  de  drai- 
nage n'a  jamais  indiqué  la  présence  de  nitrates  ou  de  sels 
ammoniacaux  dans  ces  eaux.  La  seule  substance  saline  qu'on  y 
rencontre  généralement  en  quantité  sensible  est  le  chlorure  de 
calcium,  matière  qui,  comme  tous  les  chlorures,  est  beaucoup 
plus  nuisible  qu'utile. 

M.  Gatellier  demande  s'il  y  a  des  expériences  qui  prouvent 
que  les  sels  ammoniacaux  tendent  à  remonter  et  les  nitrates  à 
descendre;  pour  lui,  en  présence  des  efflorescences  de  nitrate 
de  soude  qui  se  produisent  en  certains  pays,  il  aurait  été  tenté 
de  supposer  le  contraire. 

M.  Joulie  répond  que  les  expériences  qui  établissent  ces  faits 
sont  de  M.  de  Liébig.  Mies  sont  du  reste  vérifiées  parce  qui  se 
passedan*  l'application  des  engrais  chimiques;  ainsi  la  pratique 
a  reconnu  que  la  fourniture  de  l'azote  était  préférable  sous 
forme  de  sulfalc  d'ammoniaque  pour  les  céréales  dont  les  ra- 
cines sont  superficielles,  et  sous  forme  de  nitrate  de  soude  pour 
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les  betteraves,  dont  les  racines  s'enfoncent  beaucoup  plus  pro- 
fondément. 

M.  Gatellier  désire  savoir  si  remploi  du  nitrate  de  soude  ne 
pourrait  avoir  des  inconvénients  en  introduisant  dans  le  sol  de 
trop  grandes  quantités  de  soude,  que  M.  Péiigot  regarde, 
d'après  ses  expériences,  comme  nuisible  aux  plantes.  - 

M.  Péiigot,  répond  M.  Joulie,  n'a  nullement  démontré  que  la 
soude  fût  nuisible  à  la  végétation,  ce  qui  serait  contraire  à 
l'observation  des  faits,  car  on  rencontre  des  terrains  salants  sur 
les  bords  de  la  mer  qui  produisent  de  très-bonnes  récoltes.  Il  a 
simplement  démontré  que  les  végétaux  ne  contenaient  que  des 
quantités  de  soude  insignifiante  et  qu'elle  ne  pouvait  remplacer 
la  potasse,  et  encore  a-t-il  fait  des  réserves  à  l'égard  de  la 
betterave. 

J'ai  constaté,  ajoute  M.  Joulie,  qu'une  terre  qui  avait  reçu 
une  grande  quantité  de  nitrate  de  soude  a  produit  73,000  kilog. 
de  betteraves  à  l'hectare.  Dans  100  kilog.  de  betteraves  sèches, 
il  y  avait  5  kil.  800  de  sels  alcalins  et  la  proportion  de  la  potasse 
à  la  soude  était  de  2  de  potasse  pour  3  de  soude.  Dans  100  kil. 
de  betteraves  sèches  venues  dans  des  conditions  ordinaires, 
Wolf  a  trouvé  A  kil.  800  de  sels  alcalins,  dont  4  kil.  de  potasse 
et  0  kil.  800  de  soude. 

On  voit  donc  pour  la  betterave  que  l'on  peut  remplacer  en 
partie  la  potasse  par  la  sonde.  C'est  là  un  fait  important,  car  la 
soude  peut  être  fournie  pour  rien  au  moyen  du  nitrate  de 
soude,  le  prix  de  ce  produit  étant  totalement  payé  par  l'azote 
qu'il  contient. 
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RAPPORT 

SUR  L'EMPLOI  DES  ENGRAIS  CHIMIQUES 
EN  COUVERTURE,  SUR  LES  RÉCOLTES  DES  CÉRÉALES 

Par    M.    DE  LiGNIÈBES. 


M.  Gatellier,  depuis  plusieurs  années,  s'occupe  des  engrais 
chimiques  ;  il  y  a  deux  ans,  ses  expériences  avaient  pour  but 
principal  de  déterminer  l'époque  la  plus  favorable  à  leur  em- 
ploi. Vous  vous  rappelez  tous  le  remarquable  rapport  qu'il 
vous  a  communiqué,  et  qui  fut  publié  dans  les  journaux  agri- 
coles. 

La  campagne  dernière,  M.  Gatellier  continua  l'emploi  de  ces 
engrais  en  les  répandant  en  couverture  au  printemps.  La  com- 
mission qui  était  allée  examiner  le  résultat  de  ses  premières 
expériences  retourna  chez  lui  pour  juger  de  la  plus-value  des 
récoltes  obtenues  par  l'emploi  de  l'engrais  chimique  en  couver- 
ture. Voici  ce  qu'elle  a  constaté  : 

L'engrais  employé  était  un  mélange  de  150  kilog.  de  super- 
phosphate de  chaux,  et  de  50  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque  à 
l'hectare*,  le  premier  valant  14  fr.  les  100  kilog.,  et  le  second 
55  fr.  les  100  kilog.,  c'était  une  dépense  de  48  fr.  50,  et  en 
ajoutant  les  frais  de  transport  et  d'épandage,  une  dépense  de 
50  fr.  par  hectare. 

Les  blés  et  les  seigles  avaient  reçu  une  demi-fumure  à  l'au- 
tomne; quant  à  l'avoine,  elle  avait  été  semée  sur  chaume  de 
blé.  Pour  permettre  la  comparaison,  des  carrés  avaient  été 
laissés  sans  recevoir  d'engrais  chimique. 

Pour  le  seigle,  on  sait  que,  cette  année,  il  a  généralement 
mal  réussi;  un  hiver  trop  humide  et  des  gelées  tardives  lui 
ont  beaucoup  nui.  Les  parties  qui  n'avaient  pas  reçu  d'engrais 
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en  couverlure  étaient  médiocres  et  ne  pouvaient  guère  pro- 
duire plus  de  G00  gerbes  et  10  quintaux  de  grain  par  hectare. 
Les  parties  qui  avaient  reçu  l'engrais  se  distinguaient  facile- 
ment; les  tiges  étaient  beaucoup  plus  hautes,  33  à  AO  centi- 
mètres de  plus  environ,  le  tallage  avait  été  vigoureux  et  la 
production  pouvait  s'élever  de  750  à  800  gerbes,  devant  fournir 
M  à  15  quintaux  de  grain.  La  plus-value  s'élevait  donc  de 
20  a  50  fr.  pour  la  paille,  et  de  100  à  120  fr.  pour  le  grain  ;  ce 
qui  fait  un  bénéfice  net  de  90  à  120  fr.  pour  une  dépense 
de  50  fr. 

Pour  le  blé,  la  différence  était  peut-être  moins  sensible  à 
première  vue;  néanmoins,  elle  pouvait  s'élever  encore  à  3  ou 
4  quintaux  par  hectare,  et  la  valeur  du  blé  étant  plus  considé- 
rable que  celle  du  seigle,  le  bénéfice  en  argent  était  à  peu  près 
le  môme  que  pour  le  seigle. 

Quant  à  l'avoine,  c'est  ici  qu'était  la  grande  différence,  et  la 
comparaison  des  avoines  de  M.  Gatellier  avec  celles  des  pièces 
voisines,  travaillées,  nous  a-t-il  dit,  dans  des  conditions  aussi 
bonnes  que  les  siennes,  indiquait  un  écart  de  près  de  moitié,  et 
un  bénéfice  net  de  200  fr.  environ. 

N'oublions  pas  de  rappeler  que  le  sol  qui  portait  ces  diverses 
récoltes  est  un  sol  de  très-médiocre  qualité,  et  que  les  expé- 
riences avaient  lieu  non  pas  sur  quelques  ares,  mais  sur  un 
grand  nombre  d'hectares,  et  que  la  commission  est  toujours 
restée  dans  ces  appréciations  plutôt  en  dessous  qu'en  dessus  d  • 
la  vérité. 

L'avantage  des  engrais  chimiques  comme  auxiliaires  du 
fumier  de  ferme  est  donc  bien  évident,  et  semés  en  couverture 
au  printemps,  ils  peuvent  donner  de  beaux  bénéfices. 
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COMPTE  RENDU 

D'EXPÉRIENCES    D'ENGRAIS  CHIMIQUES 

» 

FAITES  A  LA  FERME  DE  CHOISY-LE-TEMPLE 
DEPUIS  LA  RÉCOLTE  1863  JUSQU'A  CELLE  DE  1874 

Par  M.  Lavaux 


Je  viens  rendre  compte  d'une  culture  au  moyen  des  engrais 
chimiques  que  je  pratique  depuis  4863  :  A  cette  époque,  les 
expériences  de  M.  Georges  Ville  avaient  vivement  excité  mon 
intérêt. 

Je  voulus  savoir  si  les  résultais  obtenus  à  Vincennes  seraient 
les  mêmes  sur  mes  terres. 

Aidé  des  conseils  de  M.  Georges  Ville,  j'établis  douze  petits 
champs  d'expérience  de  10  ares  chacun,  sur  une  pièce  de  2  hec- 
tares 40  ares,  dont  le  surplus  (1  hectare  20  ares)  servit  égale- 
ment à  des  essais  d'engrais  chimiques. 

La  terre  que  je  consacrais,  de  nature  argileuse  et  de  qualité 
identique,  avait  produit  en  1863  du  blé  de  mars  avec  18  hecto- 
litres de  poudrette  de  Bondy  à  l'hectare,  après  betteraves  fu- 
mées à  raison  de  30,000  kilog.  de  fumier  de  ferme,  et  150kilog. 
de  guano  à  l'hectare. 

Immédiatement  après  la  récolte,  la  terre  fut  labourée  et  cul- 
tivée, les  douze  parcelles  reçurent  six  combinaisons  différentes 
d'engrais,  d'après  les  formules  de  M.  Ville. 

L'ensemencement  en  froment  d'hiver  eut  lieu  le  22  octobre. 
La  récolte  fut  satisfaisante;  elle  a  varié  de  30  quintaux  80  à 
19  quintaux  50  par  hectare. 

Instruit  par  ces  résultats,  je  résolus  de  soumettre  au  régime 
des  engrais  chimiques  une  pièce  de  19  hectares  58  ares  qui,  à 
cause  de  son  éloignement  et  de  la  ditïiculté  des  chemins  rece- 
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vait  de  préférence  des  engrais  de  transport  économique  et  qui 
n'avait  pas  eu  de  fumier  de  ferme  depuis  1857. 

Elle  venait  de  donner  une  récolte  de  lin,  [avec  30  hectolitres 
de  poudrette  par  hectare. 

1°  Ensemencée  en  froment  en  1865,  elle  reçut  par  hectare  : 

Phosphate  de  chaux   600  kil. 

Nitrate  de  soude   400 

Sel  marin   100 

Sulfate  de  chaux   200 

Sel  de  magnésie   50 

1,350  kil.    V   4,288  fr. 

2#  Colza  en  1866  : 

Nitrate  de  soude   200  kil.    2°    \  ,958  fr. 

3*  Froment  en  1867  : 
Différentes  formules  d'engrais  chi- 
miques  3°   4,586  fr. 

4°  Colza  en  1868  : 

Sulfate  d'ammoniaque   500  kil.   4*   3,916  fr. 

14,748  fr. 

En  1869,  avoine  avec  luzerne. 
Récoltes. 

1865.  Froment,  18,260  gerbes  don- 
nant 782  hectolitres  de  grain  à  76 

kilog.,  soit  594  quintaux  à  22  fr.  13,068  fr. 
822  quintaux  de  paille  à  3  fr.  50.  .  2,877 

1866.  607  hectolitres  de  colza  pro- 
duisant 3,959  quintaux  à  37  fr.  .  14,615 

1867.  Froment,  26,450  gerbes. 

Grain,  358  quintaux  à  38  fr  13,604 

Paille,  929  quintaux  à  4  fr   3,700 

1868.  Colza,  313  quintaux  à  36  fr.  11,268 

59,132  fr. 

1869.  Avoine,  mémoire.  A  déduire  .  14,748  fr.       44,384  fr. 
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ESSAIS  D'ENGRAIS  CHIMIQUES  SUI 


Tarcellc 
n.  l. 


Engrais 
employé. 


Récolle 
obtenue . 


/  Phosphate  de  chaux. 

L  Nitrate  de  soude  

)  Potasse  épurée  

j  Sel  marin  

\  Total  


600  k* 
400 
200 
100 


1865 


Parcelle 
n.  2. 


Engrais 
employé. 


/  Blé. 

)  Paille  

j  Grain  

'  Poids  de  l'hectolitre... 

Phosphate  de  chaux... 

Potasse  epuree  

Sel  marin  


l3io 

4T60 
2840 

77 

600  k, 

200 

100 


Tout. 


Blé. 


Parcelle 
n.  3. 


Récolte  (  Paille  

\  Grain  

(Poids  de  l'hectolitre... 

(  Nitrate  soude  

<  Sel  mariu  

'  Total....." 

i  Blé. 

Récolte  \  Paille  

)  Grain  

\  Poids  de  l'hectolitre  


Engrais 
employé. 


900 

5840 
1950 
70 

400 
100 


Parcelle 
n.  4. 


Engrais 

employé. 


Parcelle 

n.  5. 


j  Récolte 
\  obtenue. 

Engrais 
employé. 


Nilrade  soude  

\  Potasse  épurée  

<  Sel  marin  

'  Total  

.  Blé. 
\  Grain  

<  Paille  

f  Poids  de  l'hectolitre. 

{Nitrate  de  soude 
Phosphate  de 
Sel  marin  
Total 


500 

5100 
2820 
77 

400 
200 
100 


Parcelle 
n.  6. 


Récolte 
obtenue. 

^  Engrais 
i  employé. 


ÎBI, 
Grain  
Paille  
Poids  de  l'hectolitre.... 

(  Potasse  épurée  

)  Guano  


Récolte 
obtenue. 


! 
\ 

) 


Total.. 
Blé. 


Grain  

Paille  

Poids  de  l'hectolitre.. 


700 

3080 
5730 
70 

400 

GOO 
100 

1100 

3010 
5610 
76 

200 
400 

600 

2460 
76 


Superphosphate  de  chaux  400  k 


Blé. 

Paille   2660  L 

Grain   160© 


Rien. 


Ble. 

Paille  

Grain   1465 


Rien. 


raille . 
Grain. 


2450 
1440 


Rien. 


Blé. 

Grain   1440 

Paille   2420 

Poids  de  T  hectolitre....  67 

Rien. 


Blé. 

Grain   1320 

Paille  2660 

Poids  de  l'hectolitre....  66 

Rien 


Blé 


■ain  

l'aille  


1325 
2450 


1866 


Rien, 
moitié  ea  h 

moitié  en  blé. 

I  fi  hec lare  pob. 
Grain,  1630  k.,  paille,  iîv 

1/î  hectare  W*. 
Grain,  800  k.t  paille, 


Rien. 


1/2  hectare  pot*. 
Grain,  1600  k.,  paille.  • 

1  /  2  hectare  b.c. 
Grain,  720  k.,  paiUe,  IV. 


1/2  hectare  pais. 
Grain,  1550  k.,  jaille, 

l  /  2  becure  blé. 
Grain,  685  k.,    paille,  * 

Rien. 


1  II  pois. 
Grain,  1670  k.,  paillr  M  ' 

1  /2  ble. 
Grain,  560  k.,  paillt.  U£  v 
Poids  de  l'hectoUnt.  "  V. 

Rien. 

1/2  pois. 
Grain,  1700  k.,  paille,  »i»i 

1  /2  blé. 
Grain.  535  k.,  paille,  li^ 
Poids  de  rbectolitre,69L 

Rien. 


1/2  pois. 
Grain,  1610  k..  paille,  i!i- 
1/2  ble. 

Grain,  530  k.,  paille,  lifi:  > 


Nota.  —  Bien  que  les  essais  aient  élé  fails  sur  des  parcelles  de  10  ares  pour  faciliter 
à  l'hectare. 

Pour  l'année  1866,  les  carrés  ayant  été  ensemencés  tous,  moitié  en  blé,  moitié  en  pois 
II  faut  donc  les  doubler  pour  avoir  le  produit  à  l'hectare. 
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Superphosphate   400  k. 

Nitrate  potasse   200 

Nitrate  soude   300 

Sulfate  de  chaux   300 


Total. 
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Betterave   39,200  k. 


Superphosphate   400  k. 

potasse  épurée   150 

Plaire   350 


Détienne   44,220 
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comparaisons,  les  poids  des  engrais  et  des  récoltes  ont  été  indiqués 
rendements  indiqués  pour  chaque  culture  ne  s'applique  qu'à  1|2  hectare. 
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RAPPORT 

SUR  LA  SESSION  DE  1874 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE 

Par  M.  Bcignbt. 


Mercredi  4  février  dernier,  la  Société  d'Agriculture  de  France 
a  tenu  sa  cinquième  session  générale  au  Grand-Hôtel,  à  Paris, 
sous  la  présidence  de  M.  Drouyn  de  Lhuis ,  au  milieu  d'une  af- 
fluence  considérable  de  ses  membres  ;  depuis  longtemps  on  n'y 
avait  vu  autant  de  monde. 

M.  le  Président  ouvrit  la  séance  à  deux  heures  par  une  courte 
mais  très  spirituelle  allocution,  et  donna  la  parole  à  M.  Fnîdé- 
ric  Jacquemart,  pour  lire  son  rapport  annuel  sur  la  position 
financière  de  la  Société.  Ce  rapport,  qui  présente  les  finances 
comme  très-prospères,  est  approuvé. 

M.  Lecouteux,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  lit  son  rap- 
port sur  l'ensemble  des  travaux  de  la  Société  et  sur  ceux  des 
Comices  et  Sociétés  d'Agriculture  correspondants  de  cette 
grande  société.  Dans  ce  rapport,  nous  avons  remarqué  avec 
plaisir  que  M.  le  Secrétaire  général,  passant  en  revue  les  divers 
concours  spéciaux,  avait  cité  la  Société  d'Agriculture  de  Meaux 
comme  étant  entrée  dans  cette  voie  et  ayant  obtenu  un  succès 
justement  mérité  dans  un  concours  complet  d'instruments 
propres  à  la  culture  de  la  betterave,  tels  que  semoirs,  bineuses, 
arracheuses,  véhicules,  etc. 

Après  cette  lecture,  M.  le  Président  invite  tous  les  membres 
présents  à  passer  dans  leur  section  respective  et  à  y  organiser 
leurs  réunions  et  leurs  travaux  pour  le  temps  de  la  session. 

Membre  de  la  première  section,  dite  d'agriculture,  c'est  prin- 
cipalement des  travaux  de  cette  section  que  je  vais  avoir  l'hon- 
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rieur  de  vous  entretenir,  ayant  pu  assister  à  toutes  ses  réunions. 

Dans  sa  séance  du  jeudi  5  février,  une  question  très-intéres- 
sante était  à  Tordre  du  jour  :  celle  de  l'affaiblissement  du 
produit  du  trèfle  et  de  la  luzerne.  M.  Heuzé  demande  la  parole 
pour  la  traiter  et  fait  l'historique  du  trèfle,  expose  ses  avan- 
tages, explique  à  son  point  de  vue  comment  cette  plante  a  cessé 
d'être  productive  dans  certaines  localités,  comment  elle  Test 
toujours  dans  d'autres,  et  enseigne  les  moyens  de  la  cultiver 
avec  avantage  sur  les  terrains  qui  ne  la  produisent  pour  ainsi 
dire  plus. 

M.  Heuzé  dit  que  cette  plante  n'est  pas  très-ancienne,  que 
c'est  vers  le  quatorzième  siècle  seulement  qu'elle  a  été  connue  ; 
c'est  Pierre  de  Cressine  qui,  le  premier,  Ta  signalée  comme 
pouvant  remplacer  la  luzerne  comme  fourrage. 

Dans  plusieurs  pays  on  l'introduisit  dans  l'assolement  triennal 
romain.  Vers  le  seizième  siècle ,  lorsque  Richard  Wiston  pro- 
posa en  Angleterre,  dans  le  Norfolk,  de  changer  le  vieil  assole- 
ment triennal  en  assolement  quatriennal,  il  introduisit  le  trèfle 
dans  cet  assolement,  qui  était  ainsi  conçu  :  racines,  céréales  de 
printemps,  trèfle  et  blé  d'hiver.  Cet  assolement  subsiste  encore 
dans  le  Norfolk,  et  le  trèfle  qui  y  revient  tous  les  quatre  ans  n'a 
pas  cessé  d'être  productif  ;  les  récoltes  y  sont  toujours  aussi 
abondantes  que  dans  les  premières  années,  mais,  hâtons- nous 
de  le  dire,  le  climat  de  l'Angleterre  est  bien  plus  frais  que  le 
nôtre  et  les  cultivateurs  du  Norfolk  n'ont  rien  négligé  pour 
fournir  à  leur  sol  d'abondantes  fumures  potassées.  Le  gouver- 
nement anglais  appréciant  les  avantages  de  l'assolement  qua- 
triennal, se  montra  reconnaissant  envers  son  introducteur  en 
faisant  à  Richard  Wiston  une  rente  annuelle  de  2,500  fr. 

Le  trèfle  ne  fut  cultivé  en  Allemagne  que  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  et  aujourd'hui  il  produit  peu  dans  ce  pays,  parce  qu'on 
en  a  trop  abusé,  sans  rendre  à  la  terre  ce  que  ses  abondantes 
récoltes  lui  avaient  enlevé. 

Il  faut  savoir  aménager  le  trèfle  selon  les  sols,  de  manière  à 
ce  qu'il  n'y  revienne  pas  très-souvent. 

Beaucoup  de  personnes  ont  voulu  le  confondre  avec  la  lu- 
zerne, elles  étaient  dans  une  complète  erreur,  d'abord  la  luzerne 
est  une  plante  du  Midi,  tandis  que  le  trèfle  en  est  une  du  Nord, 
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toutes  les  deux  aiment  les  sols  riches,  mais  la  luzerne,  par  la 
longueur  de  ses  racines,  peut  résister  l'été  aux  grandes  séche- 
resses en  puisant  sa  nourriture  dans  le  sous-sol  h  une  assez 
grande  profondeur,  tandis  que  le  trèfle  pénètre  tout  au  plus  dans 
le  fond  de  la  couche  arable  ;  il  lui  faut  un  terrain  légèrement 
humide,  et  trop  d'humidité  détruit  la  luzerne. 

Par  des  chaulages  et  des  marnages  on  peut,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  ramener  les  terres  épuisées  par  ces  deux  légumi- 
neuses à  les  produire  de  nouveau  avec  avantage. 

Puis  M.  Heuzé,  se  livrant  à  des  raisonnements  scientifiques, 
prétend  que  la  terre  peut  toujours  rapporter  du  trèfle  toutes  les 
fois  qu'on  lui  aura  donné  l'équivalent  de  ce  que  cette  plante 
lui  aura  enlevé  ainsi  ;  une  récolte  do  5,000  kilos  de  trèfle  à  l'hec- 
tare contient  en  moyenne  80  kilos  de  potasse,  40  kilos  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  l'azote  ;  une  récolte  de  luzerne  de  7,000  k. 
de  foin  contient  en  moyenne  280  kilos  de  potasse  et  410  kilos 
de  phosphate  de  chaux  et  de  l'azote,  c'est  donc  là  la  quantité 
considérable  de  sels  que  ces  plantes  enlèvent  annuellement  à  la 
terre.  Qu'on  les  lui  rapporte  sous  forme  d'engrais  et  elle  ne  re- 
fusera pas  de  les  produire  à  nouveau.  Cette  théorie,  dont 
M.  Heuzé  paraît  très-convaincu  et  que  le  raisonnement  semble 
appuyer,  n'est  pas  partagée  d'une  manière  aussi  absolue  par 
MM.  Dumirail,  Buignet,  Oury,  baron  Thénard  et  autres  qui 
pensent  que  la  science  n'a  pas  encore  pénétré  tous  les  secrets  de 
la  production  et  que,  tout  en  rapportant  à  la  terre  ce.que  cette 
théorie  conseille,  la  pratique  démontre  qu'il  faut  encore  alterner 
les  plantes  pour  que  les  produits  soient  abondants. 

M.  Heuzé  parle  ensuite  des  cendres  ;  il  dit  que  les  cendres, 
par  les  sels  potassiques  qu'elles  contiennent,  assurent  les  récoltes 
de  trèfle  et  de  luzerne.  En  Belgique,  où  le  trèfle  est  cultivé 
depuis  près  de  deux  siècles,  sa  production  est  toujours  aussi 
importante  ;  cela  tient  à  ce  que  les  cultivateurs  y  emploient  beau- 
coup de  cendres  ;  il  cite  un  proverbe  de  ce  pays  qui  dit  que  qui- 
conque veut  du  trèfle  doit  semer  de  la  cendre,  qui  n'en  sème 
pas  paie  ses  trèfles  deux  fois.  Enfin  M.  Heuzé  termine  en  en- 
gageant les  cultivateurs  français  à  imiter  ceux  d'Angleterre 
qui,  depuis  près  de  deux  siècles,  cultivent  le  trèfle  sans  que  la 
terre  refuse  à  le  produire  aussi  abondamment,  et  taire  comme 
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eux  :  rapporter  à  la  terre  les  engrais  que  cette  plante  lui  aura 
enlevés  ;  néanmoins,  ajoute-t-il,  je  ne  conseille  pas  en  France 
d'appliquer  l'assolement  du  Norfolk  sur  tout  son  territoire,  par 
la  raison  que  les  conditions  ciimatériques  ne  sont  pas  les  mûmes. 
Une  discussion  s'engage  entre  M.  Heuzé  et  plusieurs  membres 
de  la  section,  de  laquelle  il  résulte  que  pour  être  à  peu  près  cer- 
tain de  sa  récolte,  il  ne  faut  semer  du  trèfle  dans  la  môme 
terre  que  tous  les  six  à  huit  ans. 

Une  question  est  posée  à  M.  Heuzé  :  Comment  se  fait-il  qu'a- 
près trèfle  et  luzerne  rompus  on  ait  de  bonnes  récoltes,  puisque 
ces  deux  légumineuses  y  enlèvent  une  si  grande  quantité  de 
sels  potassiques  et  de  phosphate?  Il  est  répondu  que  la  luzerne 
allant  à  une  certaine  profondeur  de  la  terre  chercher  les  amas 
de  ces  sels  que  les  eaux  en  s'y  infiltrant  y  ont  entraîné  avec 
elles,  en  conserve  une  quantité  considérable  dans  ses  racines, 
lesquelles,  en  se  décomposant,  enrichissent  le  sol  de  tout  ce 
qu'elles  contiennent.  A  ce  sujet,  il  recommande  bien  de  ne  pas 
faire  comme  dans  certains  pays,  où  l'on  enlève  les  racines  de 
luzerne  pour  les  brûler,  c'est  un  tort  considérable  que  l'on  fait 
au  sol,  auquel  on  enlève  une  grande  quantité  de  potasse,  phos- 
phate et  d'azote. 

Enfin  M.  Heuzé  est  invité  à  déposer  ses  conclusions.  D'accord 
avec  M.  Dumirail  il  les  formule  ainsi  : 

i°  Que  parmi  les  végétaux,  aucune  plante  ne  peut  remplacer 
le  trèfle  et  la  luzerne  ; 

2°  Le  trèfle  violet  ne  donne  son  maximum  de  produit  que 
dans  les  bonnes  terres  situées  dans  la  région  septentrionale  de 
la  France  ou  au  sein  des  montagnes  ; 

3°  La  luzerne  est  une  plante  fourragère  précieuse  pour  les 
contrées  centrales  et  méridionales,  parce  qu'elle  exige  moins  de 
fraîcheur  dans  le  sol  que  le  trèfle  et  qu'elle  donne  des  rende- 
ments abondants  quand  elle  est  cultivée  à  l'arrosage  ; 

4°  Ces  plantes  exigent  des  terres  saines,  profondes  et  fertiles, 
elles  contiennent  l'une  et  l'autre  des  quantités  notables  de  chaux, 
de  potasse,  d'acide  phosphorique  et  d'azote  ; 

5*  Ces  deux  plantes  sont  très-exigeantes,  mais  elles  sont  très- 
améliorantes  par  les  débris  qu'elles  laissent  dans  le  sol  quand 
on  les  défriche  ; 
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6°  Les  successions  de  culture  les  mieux  combinées  sont  celles 
dans  lesquelles  le  trèfle  ne  revient  sur  le  môme  champ  que  tous 
les  sept  ou  huit  ans  ; 

7*  Dans  tout  assolement  on  doit  à  l'aide  des  données  fournies 
par  la  chimie,  supputer  la  quantité  de  potasse,  d'acide  phospho- 
rique  et  d'azote  que  les  plantes  peuvent  enlever  à  la  terre  pen- 
dant leur  existence,  déterminer  la  proportion  des  mêmes  élé- 
ments contenus  dans  les  fumiers  appliqués  et  balancer  les  ré- 
sultats aQn  de  savoir  s'il  est  nécessaire  d'ajouter  du  nitrate  de 
potasse,  du  superphosphate  de  chaux,  etc.,  pour  telle  ou  telle 
récolte  ; 

8°  Les  labours  profonds  et  les  sous-solages  ont  une  grande 
influence  sur  la  végétation  du  trèfle  et  de  la  luzerne  ; 

9°  Les  cendres,  par  les  sels  potassiques  qu'elles  contiennent, 
assurent  aussi  l'existence  et  la  productivité  du  trèfle  et  de  la 
luzerne. 

Ces  conclusions  admises  par  la  section  d'agriculture  ont  été 
discutées  et  acceptées  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 
en  assemblée  générale,  avec  cette  réserve  qu'elles  n'ont  rien 
d'officiel  et  qu'elles  n'engagent  en  rien  l'agriculture. 

Le  lendemain  six  février,  la  conservation  des  fourrages  verts 
en  silos  était  à  l'ordre  du  jour. 

Plusieurs  membres  exposent  qu'ils  ont  conservé  des  four- 
rages verts  fort  longtemps,  tels  que  maïs,  feuilles  de  betteraves, 
etc.,  en  les  empilant  avec  un  lit  de  paille  ou  de  menue  paille, 
après  les  avoir  aspergés  d'eau  salée  ;  le  soin  qu'il  faut  avoir, 
c'est  de  les  tasser  comme  il  faut,  plus  ils  sont  comprimés,  plus 
la  conserve  en  est  assurée  ;  ces  fourrages  sont  mis  dans  les  silos 
en  terre  ou  entre  quatre  murs;  enfin  des  cultivateurs  ont  dit 
avoir  parfaitement  conservé  des  fourrages  verts  pour  l'hiver 
rien  qu'en  les  mêlant  avec  de  la  paille  et  les  tassant  fortement. 
Les  maïs  et  feuilles  de  betteraves  ainsi  préparés  forment  une  ex- 
cellente nourriture  pour  l'hiver  et  le  printemps. 

Il  est  ensuite  question  des  labours  profonds.  M.  Valerant  est 
très- partisan  de  ces  labours,  il  en  démontre  l'avantage  en  disant 
que  par  les  sécheresses  le  sol  conserve  de  l'humidité  dans  le 
fond  de  la  couche  arable  que  les  plantes  savent  bien  trouver  et 
que  par  une  année  humide  cette  épaisse  couche  de  terre  en  cul- 
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ture  suffit  à  l'assainissement  du  sol  ;  il  dit  qu'il  ne  faut  rien  né- 
gliger pour  donner  du  fond  à  sa  terre,  il  sait  que  cela  entraîne 
de  grands  frais,  mais  devant  lesquels  il  ne  faut  pas  s'arrêter 
dans  une  culture  perfectionnée,  ce  n'est  qu'une  avance  qu'on 
fait  à  la  terre  qui  vous  la  rend  à  gros  intérêts;  pour  cela,  chez 
lui  et  dans  les  environs,  il  emploie  la  charrue  si  énergique  qui 
porte  son  nom  et  sur  laquelle  on  attelle  cinq  à  six  paires  de 
bœufs  pour  labourer  à  40  centimètres. 

M.  Dumirail  n'est  pas  aussi  absolu  que  M.  Valeran,  quoique 
partisan  des  labours  profonds ,  il  ne  les  veut  que  dans,  les 
terres  qui  ont  un  excellent  sous-sol  et  conseille  le  sous-solage 
dans  les  terres  dont  la  couche  arable  repose  sur  un  sous-sol  de 
qualité  très- inférieure.  Peu  de  cultivateurs  peuvent  faire  la 
dépense  dont  parle  M.  Valeran,  car  il  ne  suffit  pas  de  défoncer 
la  terre,  il  faut  encore  y  apporter  des  masses  d'engrais  pour  la 
rendre  productive,  et  les  courts  baux  et  le  manque  d'argent 
souvent  s'y  opposent,  tandis  que  le  sous-solage  a  l'avantage  de 
donner  du  fond  que  les  plantes  à  racines  pivotantes  peuvent 
traverser  et  de  ne  pas  mêler  la  mauvaise  terre  à  la  couche 
arable,  les  terres  soulevées  par  le  sous-solage  permettent  aux 
eaux  et  aux  engrais  de  pénétrer  et  s'améliorent  petit  à  petit.  Je 
ne  viens  pas  dire  que  le  sous-solage  vaut  l'opération  que 
M.  Valeran  conseille,  mais  je  veux  ce  qui  est  pratique  partout  . 
et  ce  qui  est  à  la  portée  de  toutes  les  bourses.  M.  Heuzé  dit  que 
les  sous-solages  ne  sont  pas  nouveaux,  qu'il  y  a  plus  de  150  ans 
qu'on  les  a  pratiqués  dans  le  Tarn-et-Garonne  et  que  c'est  à 
l'aide  de  cette  opération  que  ce  pays  doit  les  belles  récoltes  de 
maïs  qu'il  fait  tous  les  ans. 

Enfin  la  section  admet  les  défonçages  Valeran  dans  les  terres 
h  riche  sous-sol  et  le  sous-solage  dans  les  autres. 

En  assemblée  générale,  la  société  a  traité  la  réunion  des 
parcelles;  après  discussion,  elle  a  émis  le  vœu  qu'il  y  a  lieu  de 
faciliter  par  tous  les  moyens  possibles,  l'échange  libre  des  par- 
celles en  réduisant  les  droits  de  mutation  dans  la  plus  large 
proportion. 

Une  autre  question,  importante  aussi,  y  est  traitée,  c'est 
celle  de  la  destruction  du  phylloxéra  par  submersion,  c'est  un 
fait  acquis  aujourd'hui  que  ce  fléau  peut  être  détruit  par 
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inondation,  aussi  rassemblée  émet-elle  le  vœu  que  le  canal  de 
dérivation  des  eaux  du  Rhône,  qui  doit  parcourir  plus  de  cent 
lieues  du  pays  vignoble  et  qui  est  admis  par  le  conseil  des  ponts- 
et  chaussées,  soit  exécuté  au  plus  tôt  dans  l'intérêt  de  la  viti- 
culture, branche  agricole  dont  le  produit  en  France  égale  celui 
du  blé  (on  compte  6,000,000  d'hectares  de  blé,  produisant  en 
moyenne  15  hectolitres  donnent  90  millions  d'hectolitres  à  20  fr. 
donnent  4,800,000,000  de  fr.,  on  cultive  2  millions  d'hectares  de 
vigne  à  25  hectolitres  l'hectare  donnent  50  millions  d'hectoiitres 
a  35  l'r.  l'hectolitre  donnent  1,750,000,000  de  francs). 

Dans  sa  séance  de  samedi  7,  la  section  d'agriculture  a 
entendu  M.  Foucher  de  Careil  qui  voudrait  que  l'administration 
fit  faire  la  monographie  de  chaque  département,  aGn  d'avoir 
des  données  certaines  au  chef-lieu,  car,  dit- il,  nous  n'y  avons 
rien  qui  permette  de  faire  la  moindre  statistique,  les  documents 
qui  sont  à  la  disposition  des  préfets  sont  déplorables,  il  leur  est 
impossible  de  donner  les  moindres  renseignements  agricoles, 
un  peu  positifs  aux  ministères.  Pendant  mon  passage  à  la  pré- 
fecture de  Melun,  ajoute-t-il,  j'ai  été  frappé  des  écarts  de  rende- 
ment qu'il  y  avait  d'une  commune  à  une  autre,  sa  voisine,  ainsi 
que  des  différences  dans  les  emblaves  d'une  année  à  l'autre. 

Je  demande  donc  que  la  section  émette  le  vœu  que  chaque 
département  fasse  sa  monographie  aussi  étendue  que  possible, 
tant  agricole  qu'industrielle  et  commerciale,  géologique,  hydro- 
graphique, hydrométrique,  etc.;  tant  qu'on  ne  l'aura  pas,  Je 
gouvernement  ne  sera  jamais  renseigné. 

La  section  appuie  le  vœu  de  M.  Foucher  de  Careil,  et  demande 
au  conseil  qu'un  prix  de  1,000  fr.  soit  donné  à  la  personne  qui 
fournira  la  meilleure  monographie. 

Il  est  ensuite  traité  des  blés  de  deux  saisons  qu'on  peut  semer 
en  automne  et  en  mars.  M.  Vilmorin  prétend  qu'A  y  a  fort  peu 
d'espèces  de  blés  qu'on  puisse  semer  dans  les  deux  saisons; 
pour  lui,  il  n'y  a  que  les  blés  d'Odessa  qui  jouissent  de  cet 
avantage,  quant  à  tous  les  autres,  ils  sont  de  mars  ou  d'au- 
tomne et  ce  n'est  pas  sans  témérité  qu'on  les  sème  autrement. 

M.  Dumirail  dit  qu'il  a  semé  du  blé  bleu  ou  de  Noé  à 
l'automne  et  au  printemps  et  qu'il  n'a  pas  vu  pour  ainsi  dire  de 
différence  dans  les  récoltes  ;  pour  lui,  pourvu  qu'on  sème  au 
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printemps  de  très-bonne  heure  plutôt  en  février  qu'en  mars,  le 
succès  est  assuré,  il  a  également  semé  du  blé  Victoria,  mais  il 
en  a  été  moins  satisfait.  Plusieurs  membres  prennent  la  parole 
sur  cette  question  et  la  section  reste  divisée  sur  les  avantages 
plus  ou  moins  réels  de  la  culture  des  blés  de  deux  saisons. 
M.  Buignet  est  de  l'avis  de  M.  Vilmorin  qu'il  vaut  mieux  semer 
en  mars  les  variétés  de  mars,  et  a  l'automne  les  variétés  de 
cette  saison,  on  est  bien  plus  assuré  de  sa  récolte;  enfin  la  sec- 
tion est  d'accord  sur  l'époque  de  la  semence,  février  et  les  pre- 
miers jours  de  mars,  et  décide  que  si  au  printemps  on  est  obligé 
de  semer  du  blé  de  deux  saisons,  il  faut  choisir  de  préférence 
les  blés  de  Noé,  Victoria  et  d'Odessa. 

Dans  sa  séance  du  lundi  9  février,  la  section  d'agriculture 
pratique  entend  un  rapport  de  M.  Goussard  de  Mayolle,  prési- 
dent de  la  la  société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire  sur  les  fau- 
cheuses et  moissonneuses. 

M.  Goussard  de  Mayolle  commence  par  faire  l'historique  des 
moissonneuses,  il  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil, 
que  les  moissonneuses  étaient  connues  des  Gaulois,  et  bien 
qu'alors,  elles  n'avaient  pas  acquis  le  degré  de  perfection  qu'elles 
ont  aujourd'hui,  elles  n'en  servaient  pas  moins  à  couper  les 
grains. 

Nous  avons,  dit-il,  quantité  de  bonnes  machines  a  moissonner, 
je  pourrais  presque  dire  qu'elles  sont  toutes  bonnes,  car  il  ne 
faudrait  pas  augurer  de  la  mauvaise  confection  d'une  moisson- 
neuse, parce  qu'elle  aurait  été  battue  dans  un  concours,  non, 
on  serait  dans  une  complète  erreur,  telle  machine  n'obtient  rien 
dans  un  concours  du  nord,  mais  est  primée,  dans  un  autre  a 
l'est  ou  au  midi;  son  insuccès  dépend  souvent  de  son  conducteur 
ou  de  ses  attelages. 

Depuis  longtemps,  nous  ne  connaissions  que  les  machines 
françaises  et  anglaises  ;  cetle  année,  les  machines  américaines 
ont  fait  irruption  dans  notre  pays  et  nous  avons  été  à  même 
d'apprécier  les  avantages  de  ces  moissonneuses  nouvelles  pour 
nous. 

Les  machines  anglaises  conduites  à  la  Daumont  et  armées  de 
râteaux  javeleurs  gigantesques  qui  ne  permettent  pas  de  passer 
sous  les  arbres,  ni  d'entrer  sous  les  portes  de  ferme,  ont  besoin 
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de quelques  modifications  à  leur  système  pour  parer  aux  incon- 
vénients que  je  signale. 

Le  conducteur  qui  est  monté  sur  ses  chevaux  ne  peut  pas 
voir  ce  qui  se  passe  derrière  lui,  et,  s'il  coupe  trop  haut  ou  trop 
bas,  s'il  prend  trop  de  largeur  de  grains,  ce  qui  facilite  les 
engorgements  dans  les  blés  forts,  il  lui  est  impossible  d'y  remé- 
dier instantanément. 

Les  machines  américaines  ont  cet  avantage  d'avoir  leur  con- 
ducteur à  leur  centre,  qui,  soit  avec  le  pied,  soit  avec  la  main, 
règle  la  hauteur  de  la  coupe  et  guide  bien  mieux  les  chevaux 
pour  la  largeur  des  grains  à  prendre.  La  machine  automatique 
qui  fait  mouvoir  les  râteaux  javeleurs  ont  cela  d'avantageux, 
que  dans  les  grains  forts,  chaque  râteau  peut  faire  sa  javelle,  et 
que  dans  les  grains  faibles,  l'action  d'un,  deux,  trois  râteaux, 
peut  être  suspendue  pour  la  laisser  à  un  ou  deux  seulement. 

L'an  dernier,  au  concours  de  Chinon,  nous  avions  fait  appel 
aux  moissonneuses  de  tous  pays,  les  étrangères  seules  se 
sont  présentées,  les  françaises  nous  ont  fait  défaut,  pendant  qua- 
torze jours  que  ce  concours  a  eu  lieu,  nous  avons  fait  des  expé- 
rience en  tous  sens,  dans  les  blés  forts,  versés  ou  droits,  dans 
les  terrains  à  surfaces  inégales,  dans  les  terrains  frais,  labourés 
en  billons  et  traversés  par  de  nombreuses  et  profondes  sangsues, 
partout  nous  avons  obtenu  un  succès  complet,  et  je  puis  affirmer 
sans  crainte  d'être  démenti  que  la  question  delà  moisson  méca- 
nique est  aujourd'hui  résolue. 

M.  Goussard  de  Mayolle  dit  que  les  moissonneuses  ont  acquis 
une  si  grande  perfection  aujourd'hui  qu'elles  sont  très-faciles 
à  conduire  et  que  malgré  la  mauvaise  volonté  et  la  routine  de 
certaines  populations  des  campagnes,  forcément  les  moisson- 
neuses s'y  installeront  dans  un  temps  très-rapproché  comme  l'a 
fait  la  batteuse  que  l'on  voit  partout,  et  dont  certainement  aucun 
cultivateur  ne  pourrait  se  passer  ;  puis  il  conseille  aux  chefs 
d'établissement  de  se  faire  conducteurs  de  machines  :  quand  ils 
sauront  bien  les  manœuvrer,  il  leur  sera  facile  de  faire  des 
apprentis,  de  dresser  quelques  valets  de  ferme  à  ce  nouveau  tra- 
vail. 

Il  parle  ensuite  des  faucheuses,  il  dit  qu'elles  ont  fait  peu  de 
progrès  depuis  huit  à  dix  ans,  et  que  cependant  elles  sont  assez 
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perfectionnées  pour  opérer  un  bon  travail  ;  dans  beaucoup 
d'établissements,  on  avait  voulu  des  faucheuses-moissonneuses, 
c'était  un  tort,  car  la  vitesse  qu'exige  les  faucheuses  n'est  pas  la 
môme  que  pour  les  moissonneuses,  la  paille  est  bien  plus  facile 
à  couper  que  le  foin  et  elle  n'exige  pas  autant  de  vitesse,  cepen- 
dant pour  contenter  certains  cultivateurs,  les  fabricants  ont 
imaginé  d'avoir  des  pignons  de  rechange  à  leur  machine  qui, 
selon  qu'on  veut  lui  faire  couper  du  foin  ou  de  la  paille,  donnent 
plus  ou  moins  de  vitesse  ;  mais  mon  opinion  personnelle  est 
aujourd'hui  qu'on  est  parvenu  à  établir  des  machines  très- 
solides  et  bien  confectionnées  à  des  prix  réduits,  qu'il  vaut  mieux 
avoir  deux  machines,  une  faucheuse  et  une  moissonneuse, 
qu'une  seule  qui  fera  mal  les  deux  services. 

M.  Qoussard  de  Mayolle  ajoule  encore  qu'à  l'aide  de  pignons 
de  rechange,  et  il  y  en  a  de  trois  vitesses,  l'on  peut  atteler 
indifféremment  des  chevaux  légers,  des  chevaux  lourds  et  môme 
des  bœufs. 

Enfin  la  section  remercie  M.  Goussard  de  Mayolle  de  la 
communication  de  son  intéressant  rapport  dont  je  donne  ici 
un  si  simple  abrégé. 

On  s'occupe  ensuite  de  la  cuscute.  Tous  les  cultivateurs 
savent  combien  est  grand  ce  fléau  qui  est  la  ruine  des  trèfles  et 
luzernes. 

M.  Vilmorin  dit  que  la  cuscute  se  renouvelle  par  des  graines 
excessivement  fines,  que  malheureusement  l'on  sème  avec  la 
graine  de  luzerne,  si  Ton  n'a  pas  pris  le  soin  de  l'en  extraire  ; 
chez  nous,  on  ne  livre  pas  une  seule  balle  de  luzerne  à  la  vente 
sans  qu'elle  ait  été  préalablement  passée  dans  un  instrument 
ventilateur  venant  d'Angleterre  qui  enlève  ces  petites  graines; 
il  ajoute  que  la  cuscute  conserve  sa  puissance  germinative  plu- 
sieurs années  et  qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant  qu'une  terre  qu'on 
remet  en  luzerne  avec  de  la  graine  bien  pure  et  qui  avait  pro- 
duit de  la  luzerne  huit  ou  dix  ans  avant,  contenant  de  la  cuscute 
en  produise  de  nouveau,  on  peut  citer  bien  des  exemples  à 
l'appui  de  ce  que  j'avance. 

M.  Nivel  dit  que  la  bruyère  contient  beaucoup  de  cuscute,  et 
que  cette  plante  favorise  le  développement  de  ce  parasite. 

M.  Heuzé  répond  que,  jusqu'ici,  on  n'a  pas  la  certitude 
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que  la  cuscute  de  la  bruyère  soit  la  môme  que  celle  du  trèfle 
et  de  la  luzerne. 

Pour  détruire  (a  cuscute  dans  les  champs,  M.  Heuzé,  dit 
M.  Ponsard,  a  recommandé  l'arrosage  de  cette  plante  avec  de 
l'eau  contenant  du  sulfate  de  fer  (environ  trois  ou  quatre  kilo- 
grammes par  hectolitre  d'eau).  On  commence  par  couper  toute 
la  cuscute,  que  l'on  brûle;  puis  on  arrose.  Après  quelques  jours 
de  l'arrosage,  on  bine  les  places,  et  il  est  rare  qu'elle  résiste  à 
ce  procédé. 

Une  discussion  s'engage  sur  le  binage  avant  ou  après  l'arro- 
sage; la  majorité  reste  acquise  au  binage  après  l'arrosage.. 

Dans  la  même  journée,  M.  Nast  lit  à  l'assemblée  générale 
un  rapport  sur  l'assistance  publique  dans  les  campagnes.  Ce 
rapport,  longuement  étudié  par  son  auteur,  est  favorablement 
accueilli  par  l'assemblée,  qui  en  ordonne  l'impression  et  décide 
qu'il  sera  envoyé  à  tous  les  conseils  généraux  des  départements. 

En  voici  les  conclusions  : 

1°  Qu'il  y  a  lieu  de  propager  le  plus  possible,  dans  les  com- 
munes possédant  des  constructions  communales  suflisantes, 
l'appropriation  d'un  local  destiné  à  servir  d'asile  ou  de  crèche  ; 

2°  Que  l'assistance  pour  les  malades  ordinaires  soit  généra- 
lisée et  pratiquement  développée  à  domicile; 

Que,  pour  les  malades  gravement  atteints,  l'admission  à 
l'hôpital  désigné  par  le  préfet  soit  rendue  effective  par  la  ré- 
serve supplémentaire  d'un  certain  nombre  de  lits  vacants,  et 
que  la  subvention  départementale  ordinaire  soit  en  grande 
partie  accordée,  non  plus  directement  à  l'hôpital,  mais,  suivant 
les  termes  formels  de  l'article  4  de  la  loi  de  1850,  aux  com- 
munes dont  les  ressources  sont  insuffisantes  et  dont  l'assistance 
sera  organisée  ; 

3°  Que  l'assistance  pour  les  vieillards  ou  infirmes  indigents 
consiste  :  s'ils  ont  une  famille,  dans  des  secours  annuels  versés 
à  la  famille;  s'ils  sont  sans  famille,  dans  des  secours  versés 
entre  les  mains  d'une  famille  se  chargeant  des  nourriture  et 
soins,  à  l'abonnement,  ou  dans  le  système  mixte  hollandais  de 
la  maison  des  pauvres,  procurant  le  logement  dans  la  commune, 
combiné  avec  l'abonnement  chez  le  cultivateur  pour  la  nourri- 
ture; 
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4°  Qu'un  fonctionnaire  public,  tel  que  le  percepteur,  le  bura- 
liste ou  le  receveur  de9  postes,  reçoive  dans  les  communes  les 
dépôts  des  caisses  d'épargne  ou  de  retraite  pour  la  vieillesse  ; 

5»  Qu'une  loi  soumette  l'industrie  des  nourrices  à  une  sur- 
veillance active. 

L'Assemblée  générale  émet  le  vœu  que  renseignement  des 
principes  de  la  comptabilité  agricole,  qui,  aujourd'hui,  n'est 
que  facultatif,  soit  déclaré  obligatoire  dans  les  écoles  normales 
primaires  et  dans  les  écoles  primaires  de  garçons  et  de  filles. 

Dans  sa  séance  du  mardi  10  février,  la  section  d'agriculture 
s'occupe  du  maïs  comme  fourrage  vert.  Les  cultivateurs  qui 
l'ont  cultivé  recommandent  le  maïs  dit  Caragua  comme  étant 
le  plus  productif.  M.  Vallon  dit  qu'il  devient  très  grand  ;  que  ses 
tiges  ont  toujours  un  cinquième  de  hauteur  de  plus  que  celles 
du  maïs  ordinaire.  Il  ajoute  que  c'est  un  fourrage  très-abondant 
dont  les  animaux  sont  très-gourmands. 

M.  Goussard  (de  Mayolle)  dit  que  si  l'on  veut  obtenir  une 
belle  récolte  de  maïs,  il  faut  mettre  dans  la  terre,  comme 
engrais,  du  fumier  de  mouton  avec  des  phosphates  et  super- 
phosphates. A  ces  conditions,  on  obtient  des  récoltes  d'une 
abondance  extraordinaire. 

Il  est  également  parlé  du  rouleau  Croskill.  M.  Pillât  est  très- 
partisan  de  ce  rouleau:  il  dit  que  dans  la  culture  perfectionnée, 
dont  les  terres  sont  généralement  légères,  il  est  impossible  de 
s'en  passer.  Ces  terres  ont  besoin  d'être  tassées  pour  assurer 
les  récoltes,  et  ce  n'est  qu'à  l'aide  du  Croskill  qu'elles  peuvent 
l'être  uniformément. 

«  J'en  ai  plusieurs  chez  moi,  dit-il,  du  poids  de  1,200  à 
i  ,900  kilogrammes  ;  je  m'en  sers  pour  les  trèfles  et  pour  tasser 
les  terres  qui  portent  des  blés,  orges,  avoines,  betteraves,  etc., 
et  chaque  fois  que  je  veux  arrêter  la  végétation  des  blés  quand 
je  trouve  qu'elle  va  trop  vite.  » 

M.  Pillai  fait  une  grande  différence  entre  cet  instrument  et 
le  rouleau  articulé. 

M.  Oury  demande  si  le  Croskill  peut  être  employé  sur  toute 
espèce  de  terre.  M.  Pillât  répond  qu'il  ne  le  conseille  pas  oour 
les  terres  fortes,  qui  se  scellent  facilement  et  ne  sont  pas  per- 
méables. L'emploi  du  Croskill,  dans  ce  cas,  serait  un  chnger  ; 
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il  ferait  plus  de  mal  que  de  bien,  car  ces  terres  ont  plutôt 
besoin  d'être  divisées  que  d'être  tassées  pour  que  les  plantes  y 
puisent  leur  nourriture  facilement. 

M.  Vilmorin  dit  que  dans  plusieurs  établissements  on  se  sert 
de  cet  instrument,  que  l'on  conduit  en  travers  sur  les  lignes  de 
betteraves  pour  détruire  celles  qu'on  ne  veut  pas  garder. 

M.  Petit  (de  Champagne)  n'est  pas  de  cet  avis;  il  craint  qu'en 
voulant  détruire  celles  qu'on  veut  sacrilier,  on  détruise  celle 
qu'on  a  intérêt  à  conserver. 

On  passe  ensuite  aux  stations  agronomiques  pour  l'analyse 
des  engrais. 

Les  partisans  de  ces  stations  voudraient  en  voir  partout  : 
dans  les  chefs-lieux  de  département,  d'arrondissement  et  de 
canton. 

On  emploierait,  pour  ces  analyses,  les  professeurs  de  chimie 
des  collèges  et  les  pharmaciens,  que  le  département  serait 
chargé  de  rétribuer. 

D'autres  membres,  moins  confiants  dans  la  science,  s'ap- 
puient sur  les  paroles  prononcées  par  M.  le  baron  Thénard  à  la 
tribune  des  Agriculteurs  de  France,  dans  une  précédente 
séance,  dans  laquelle  il  traitait  des  engrais  du  commerce  et  des 
moyens  de  prévenir  la  fraude.  Il  disait  qu'il  fallait  bien  se 
défier  des  analyses  d'engrais  qui  ne  pouvaient  s'opérer  que  sur 
des  quantités  très-minimes,  relativement  aux  quantités  que  la 
culture  emploie,  et  qu'il  fallait  être  bien  habile  pour  ne  pas 
commettre  d'erreur.  Des  analyses  ont  souvent  été  la  cause  de 
bien  des  procès,  dans  lesquels  le  réclamant  succombait,  s'ap- 
puyant  sur  une  analyse  qu'il  croyait  bien  faile. 

Les  membres  de  la  section  qui  partagent  l'avis  de  M.  le  baron 
Thénard  ne  voient  pas  une  bien  grande  garantie  dans  l'établis- 
sement des  stations  agronomiques;  ils  conseillent  de  se  mettre 
en  relations  avec  d'honnêtes  marchands  d'engrais.  C'est  la 
meilleure  garantie,  disent-ils,  que  le  cultivateur  puisse  avoir. 

Néanmoins,  la  majorité  de  la  section  est  d'avis  qu'il  y  ait  au 
moins  une  station  agronomique  par  département,  ne  serait-ce 
que  pour  en  imposer  aux  marchands  d'engrais,  dont  beaucoup 
sont  disposés  à  la  fraude. 

La  section  émet  un  vœu  dans  ce  sens. 
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SÉANCE  DU  MERCREDI  ii  FÉVRIER. 

M.  Dumirail,  qui  avait  été  chargé  de  rechercher  les  questions 
1ns  plus  intéressantes  à  mettre  à  Tordre  du  jour  de  la  session 
de  1875,  fait  les  propositions  suivantes  : 

N°  i.  Etude  comparative  pour  chaque  fourrage  isolé  ou  pour 
plusieurs  fourrages  mélangés, 

Au  point  de  vue  : 

De  la  fertilité  et  du  nettoiement  du  sol; 
De  la  quantité  des  f  umiers  nécessaire  pour  la  venue  des  four- 
rages ; 

De  celle  laissée  dans  le  sol  et  de  celle  restituée  par  la  con- 
sommation des  produits,  du  prix  de  la  semence,  de  la  main- 
d'œuvre  et  frais  de  récolte,  de  la  certitude  des  résultats; 

De  la  facilité  de  la  conservation  en  silos  de  l'alimentation  de 
divers  animaux; 

De  la  combinaison  des  époques  de  leur  consommation  et  de 
celle  des  racines  et  des  produits  des  prairies  temporaires  et 
permanentes. 

Nw  2.  Betteraves  fourragères.  Etudes  comparatives  des  di- 
verses variétés,  et  particulièrement  de  la  betterave  à  sucre 
collet  rose  ; 

Pour  cette  distinction: 

Etude  aussi  de  l'avantage  qu'il  peut  y  avoir  à  appliquer  la 
fumure  à  la  récolte  qui  précède  la  betterave,  au  lieu  de  l'appli- 
quer à  la  betterave  elle-même. 

N°  3.  Comparaison  de  la  culture  de  diverses  racines  en  ré- 
colte isolée  ou  en  récolte  répétée,  sous  le  rapport  du  prix  de 
revient  à  la  quantité  de  fumier,  du  nettoiement  ou  de  la  ferti- 
lisation du  sol. 

N°  4.  Topinambourgs.  Spécialement.  Etude  au  point  de  vue 
de  la  possibilité  d'éviter  les  inconvénients  de  sa  reproduction 
dans  un  assolement  régulier. 

N°  5.  Colza  pour  graines. 

Comparaison  qunnt  au  produit  net  du  semis  direct  ou  du 
repiquage. 
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N°  6.  Comparaison  de  la  culture  par  les  juments  et  les  che- 
vaux: 

Comparaison  de  la  culture  par  les  chevaux  hongres  et 
entiers  : 

Comparaison  de  la  culture  par  les  vaches  et  les  bœufs. 

La  section  entend  ensuite  un  rapport  de  M.  Chappe 
(d'Autrochc)  sur  la  culture  et  l'acclimatation  de  l'orge  anglaise 
en  France. 

On  se  rappelle  que,  Tan  dernier,  M.  Richardson  est  venu 
offrir  des  échantillons  d'orge  anglaise  à  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France,  pour  y  être  semée  et  récoltée  comparative- 
ment avec  les  orges  françaises.  M.  Richardson  disait  qu'il 
serait  très-intéressant  pour  la  culture  française  de  s'adonner  à 
la  culture  de  l'orge;  qu'elle  trouverait  un  écoulement  toujours 
assuré  sur  l'Angleterre,  dont  les  terres  ne  produisaient  plus  les 
quantités  nécessaires  à  la  brasserie.  A  ce  sujet,  il  nous  citait 
des  brasseries  qui  employaient  jusqu'à  cinq  cent  mille  hecto- 
litres d'orge  par  an,  et  nous  disait  que  la  consommation  de  la 
bière  devenait  de  plus  en  plus  grande. 

M.  Chappe  (d'Autroche)  nous  apprend  que  les  expériences 
ont  roulé  sur  41  échantillons  d'orge  anglaise,  semée  dans  des 
conditions  différentes,  mais  toujours  dans  des  conditions  iden- 
tiques avec  les  semis  d'orge  française. 

29  ont  donné  un  rendement  supérieur  à  celui  des  orges  d'ori- 
gine française.  Il  n'a  pu  Aire  statué  sur  les  autres  échantillons, 
faute  de  renseignements  assez  précis.  M.  Parblay  dit  qu'il  a 
reçu,  au  mois  de  mars  1873,  trois  échantillons  d'orge,  dont 
deux  directement  d'Angleterre,  et  un  autre  de  Saxe  appelé  orge 
de  la  Saale,  cette  dernière  en  provenance  anglaise.  Il  les  a 
semés  tous  trois.  Comparativement  aux  orges  françaises,  il 
ajoute  que  les  deux  échantillons  venant  d'Angleterre  ont  eu  de 
la  peine  à  épier  en  juillet,  tandis  que  celui  de  la  Saale  avait  épié 
en  juin.  Puis,  la  récolte  de  cette  dernière  orge  était  bien  supé- 
rieure à  celle  des  deux  provenant  d'Angleterre,  dites  orges 
Chevalier.  Toutes  trois  étaient  supérieures  au  semis  d'orge 
française. 

M.  Vilmorin  fait  observer  au  sujet  de  l'orge  de  Saxe  qu'il  est 
toujours  préférable  de  tirer  ces  pemences  d'un  pays  froid,  elles 
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réussissent  bien  mieux  sous  notre  climat  tempéré  qui  si  on  les 
tirait  du  midi;  enfin  M.  Dudouydit  qu'il  a  semé  un  échantillon 
d'orge  anglaise  donné  par  M.  Richardson,  et  que  chaque  épi 
pesait  10  grammes  de  plus  que  ceux  de  l'orge  française;  les 
expériences  ont  a  peu  près  donné  une  supériorité  de  rendement  » 
aux  orges  anglaises. 

Il  est  ensuite  question  de  la  culture  du  ramier.  M.  Dudouy 
demande  la  parole  sur  celle  culture  et  s'exprime  ainsi  : 

«  Il  y  a  quatre  ans,  quand  j'ai  parlé  ici  pour  la  première 
fois  de  cette  plante,  il  m'a  été  répondu  qu'elle  ne  serait  jamais 
cullivée  aux  environs  de  Paris. 

«  Eh  bien!  on  la  cultive  aujourd'hui  chez  M.  Petit,  à  Cham- 
pagne, chez  M.  Guillotcau,  àMormant,  en  Belgique,  et  ailleurs, 
et  non  pas  sur  des  parcelles  d'un  are,  mais  sur  des  superficies 
de  cinq  à  dix  hectares.  D'après  les  renseignements  qui  m'ont 
été  donnés,  dit-il,  on  peut  faire  1)00  fr.  du  produit  d'un  hectare 
de  ramier  ;  on  est  parvenu  à  le  travailler  tout  aussi  bien  que  le 
chanvre,  et  l'on  vend,  à  Paris,  des  châles,  des  pantalons  faits 
en  tissus  de  ramier.  Dans  le  midi  de  la  France  et  en  Algérie, 
on  le  cultive  en  grand  et  les  résultats  sont  merveilleux  ;  il  vient 
à  peu  près  dans  toutes  les  terres,  le  ramier  se  reproduit  par 
boutures  ou  éclats  de  pieds  et  môme  par  semis. 

«  Celte  plante  donne  deux  coupes  par  an,  dès  la  première 
année.  Au  mois  de  juin  on  fait  la  première  coupe,  les  tiges  ont 
tout  au  plus  un  mètre  de  hauteur;  mais  au  mois  de  septembre 
on  fait  la  seconde,  dont  les  tiges  ont  atteint  un  mètre  cinquante 
centimètres  de  hauteur.  Toute  sa  culture  consiste  en  binages, 
et  un  champ  de  ramiers  bien  entretenu  dure  plusieurs  années.  » 

M.  Dudouy  demande  qu'on  encourage  cette  culture,  qui 
pourra  rendre  des  services  aux  cultivateurs  et  au  pays. 

M.  Heuzé  ne  croit  pas  au  succès  de  cette  plante  sous  le  climat 
de  Paris,  il  dit  qu'elle  appartient  aux  pays  méridionaux,  qu'elle 
ne  donnera  jamais  de  bénéfice  à  celui  qui  la  cultivera  dans  le 
nord  ;  il  sait  parfaitement  qu'elle  y  poussera,  mais  jamais  avec 
des  résultats  avantageux. 

Au  commencement  du  siècle,  dit-il.  on  a  cultivé  le  coton 
dans  le  midi  de  la  France,  il  est  abandonné  depuis  longtemps. 
Il  y  a  quelques  années,  on  a  voulu  le  cultiver  ew  Algérie  :  on 
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Ta  abandonné  également;  chez  moi,  j'ai  des  thés  magnifiques, 
je  n'ai  jamais  pu  rouler  leurs  feuilles  ;  laissez  aux  pays  méri- 
dionaux leurs  plantes,  et  aux  septentrionaux  les  leurs.  Je  vote- 
rai la  culture  du  ramier  à  titre  d'essai,  mais  rien  autre  chose. 

M.  Vilmorin  est  de  l'avis  de  M.  Heuzé  ;  il  dit  que  cette 
plante  appartient  aux  pays  chauds  et  que  c'est  là  qu'elle  doit 
être  cultivée. 

La  section  se  rangeant  aux  avis  de  MM.  Heuzé  et  Vilmorin, 
la  recommande  à  titre  d'essai  seulement. 

Dans  la  môme  journée,  en  assemblée  générale,  la  Société  a 
traité  la  question  hippique.  On  se  préoccupe  beaucoup  en 
France,  en  ce  moment,  de  l'espèce  chevaline,  surtout  depuis 
que  les  Anglais  et  les  Allemands  viennent  constamment  dans 
les  pays  d'élèves  chercher  nos  meilleures  juments.  Tant  qu'ils 
n'ont  pris  que  nos  chevaux  hongres  ou  entiers,  le  monde  hip- 
pique ne  s'en  alarmait  pas;  mais  aujourd'hui  qu'ils  recherchent 
nos  meilleurs  juments  et  les  enlèvent  n'importe  à  quel  prix,  il 
y  a  lieu  d'ôlre  inquiet  pour  l'avenir.  Il  est  à  craindre  de  voir 
nos  belles  plaines  d'élèves  chevalines  se  dépeupler  et  s'appau- 
vrir. La  Société  appelle  l'attention  du  gouvernement  sur  cette 
belle  industrie  au  point  de  vue  de  la  remonte  de  l'armée  et  des 
besoins  de  la  France  pour  tous  les  genres  d'industrie;  elle 
voudrait  voir  des  jumenteries  nouvelles  se  fonder  et  recevoir 
des  encouragements. 

Dans  sa  séance  du  jeudi  12  février,  qui  est  la  dernière,  la 
section  d'agriculture  s'est  occupée  de  la  maladie  des  pommes 
de  terre  et  des  moyens  de  s'en  préserver. 

Plusieurs  membres  conseillent  le  sulfate  de  cuivre  comme 
préservatif;  ils  disent  qu'ils  s'en  sont  bien  trouvés.  M.  Oury 
dit  qu'il  faut  porter  toute  son  attention  sur  le  choix  de  la 
semence;  qu'un  bon  choix  de  semence  est  une  garantie  contre 
la  maladie.  Il  dit  que,  dans  la  plaine  de  Saint-Denis  et  dans  les 
communes  environnantes  où  l'on  cultive  la  pomme  de  terre  en 
grande  quantité,  les  cultivateurs  n'ont  jamais  de  maladie  :  ça 
tient  au  choix  minutieux  qu'ils  font  de  leur  semence. 

Plusieurs  de  ses  collègues,  qui  ont  apporté  un  graud  soin 
dans  le  choix  de  leur  semence  et  qui  ont  eu  de  même  la  mala- 
die, disent  qu'il  doit  y  avoir  autre  chose  à  faire. 
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M.  Vilmorin  parle  des  pommes  de  terre  à  germes  filiformes; 
il  dit  que  toutes  les  fois  qu'on  plantera  ces  pommes  de  terre  on 
ne  récoltera  rien  :  c'est  l'avis  de  M.  Buignet  et  autres  membres 
qui  les  ont  expérimentées.  La  question  reste  pendante  pour 
l'année  prochaine. 

La  section  s'occupe  ensuite  du  sorgho. 

Plusieurs  cultivateurs  qui  l'ont  cultivé  l'ont  abandonné  par 
suite  des  accidents  graves  qu'il  causait  aux  animaux.  Aucun 
membre  ne  prend  sa  défense,  aussi  la-  section  est-elle  d'avis 
d'abandonner  entièrement  sa  culture  et  de  le  remplacer  par  le 
maïs. 

M.  Vallerant  prend  ensuite  la  parole  pour  faire  ressortir  l'a- 
vantage de  la  betterave  et  parlo  de  l'extension  de  sa  culture  ;  i 
demande  qu'on  organise  un  concours  de  betteraves,  afin  de 
trouver  l'espèce  la  meilleure  sous  le  rapport  de  la  production 
du  sucre,  et  celle  qui  concilierait  le  mieux  l'intérêt  du  cultiva- 
teur et  du  manufacturier,  en  un  mol  celle  qui  donnera  un  bon 
prix  rémunérateur  au  cultivateur  et  au  fabricant;  puis  il  ajoute: 
«  J'ai  moi-même  fait  des  expériences  sur  diverses  variétés 
semées  dans  les  mêmes  conditions;  j'ai  eu  des  différences 
presque  incroyables;  des  variétés  m'ont  donné  trente  sacs  à 
l'hectare,  tandis  que  d'autres  ne  m'en  ont  donné  que  vingt.  » 

La  section,  qui  n'est  plus  en  nombre,  renvoie  à  l'an  prochain 
pour  organiser  ce  concours;  néanmoins,  M.  Léon  Pillât  dit  qu'il 
va  faire  chez  lui,  cette  année,  des  expériences  sur  la  culture  de 
diverses  variétés  de  betteraves,  et  invite  ceux  des  membres  qui 
voudraient  s'en  rendre  compte  à  venir  le  voir  en  octobre  pro- 
chain. 

Une  commission ,  composée  de  MM.  Buignet ,  Oury  et 
Dumont,  est  chargée  de  se  transporter  chez  M.  Pillât  et  de 
faire  un  rapport  sur  les  expériences  de  M.  Pillât  h  la  session 
prochaine. 

Il  est  ensuite  question  du  grand  concours  internai  ional  d'ani- 
maux reproducteurs  que  la  Société  devra  organiser  Tan  pro- 
chain. M.  Lecouteux  dit  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  300,000  fr. 
pour  ce  concours  et  que,  jusqu'ici,  il  est  impossible  d'en  fixer 
l'époque,  ainsi  que  l'endroit  où  il  *v  tiendra  h  Paris;  il  est 
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présumable  qu'il  aura  lieu  au  Palais  de  l'Industrie,'  vers  la  fia 
de  février  ou  dans  les  premiers  jours  de  mars  1875. 

Pour  clore  la  session,  l'assemblée  générale  s'est  occupée  du 
braconnage  ;  elle  demande  des  peines  très-sévères  contre  les 
braconniers;  elle  désire  de  fortes  amendes  et  de  longues  déten- 
tions; elle  voudrait  aussi  que  l'acquisition  du  gibier  défendu 
soit  considéré  comme  un  acte  de  braconnage  par  complicité, 
que  le  délinquant  soit  poursuivi  et  condamné  comme  tel. 

Je  termine  ici  ce  rapport  très-succinct  sur  les  travaux  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France  ;  je  ne  pouvais  m'étendre 
davantage  sans  crainte  de  fatiguer  votre  attention,  et  un  rap- 
port plus  long  aurait  pris  les  proportions  d'un  volume. 
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■ 

RAPPORT 

► 

SUR  LE  CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  DE  SEINE-A-MARNE 

TENU  A  ROZOY,  LE  31  MAI  1874. 

Par  M.  Buigket. 


Dimanche  dernier,  31  mai,  Rozoy  était  en  fête.  Dès  l'aurore, 
un  mouvement  inaccoutumé  se  faisait  remarquer  dans  cette 
petite  ville,  quelque  chose  d'extraordinaire  devait  s'y  passer  ; 
en  effet,  une  solennité  agricole  se  préparait,  la  ville  de  Rozoy 
donnait  asile  au  Concours  départemental  de  Seine-et-Marne. 

Sur  les  boulevards  extérieurs,  de  grands  préparatifs  faisaient 
pressentir  l'arrivée  de  nombreux  animaux  de  toutes  les  races, 
et  des  machines  agricoles,  déposées  dans  ces  mômes  endroits 
depuis  trois  jours,  faisaient  croire  à  un  Concours  sérieux. 

M.  Décante,  fermier  à  Lagrange,  avait  mis  à  la  disposition 
de  la  Société  d'agriculture  de  Rozoy  les  champs  nécessaires 
pour  les  diverses  expériences. 

Puisque  nous  avons  parlé  de  Lagrange,  disons  que  cette  pro- 
priété, pendant  nombre  d'années,  a  appartenu  à  la  famille  de 
Lafayette  et  que  M.  de  Lasteyrie  est  toujours  propriétaire  du 
château,  vieux  manoir  bàli  en  grès,  autrefois  entouré  de  fossés 
et  dont  les  portes  voûtées  font  supposer  qu'il  était  fermé  par 
des  ponts-levis,  et  qu'il  date  du  temps  de  la  féodalité.  On  pré- 
tend que  ce  château  remonte  h  Louis-le-Gros  ;  dans  une  pièce 
de  son  rez-de-chaussée  on  voit  le  bateau  offert  par  les  Etats- 
Unis  au  général  Lafayette  ;  souvenir  bien  cher  à  sa  famille  et 
qui  rappelle  les  services  que  le  général  a  rendus  à  la  République 
américaine. 

M.  de  Lasteyrie,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Rozoy,  dont  l'urbanité  et  l'excessive  bienveillance  sont  si  con- 
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aussi,  pendant  trois  jours,  le  château  a-t-il  été  constamment 
occupé,  et  la  table  en  permanence.  On  ne  pouvait  pas  faire 
plus  gracieusement  les  honneurs  de  cette  Tête  que  ne  l'ont  fait 
M.  et  Mme  de  Lasteyrie. 

Le  Concours  a  commencé,  le  vendredi  29,  par  les  expé- 
riences des  faucheuses  et  des  bincuses  de  betteraves.  Expé- 
riences qui  ont  réussi  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde. 

La  faucheuse  Wood  a  remporté  le  \tT  prix  de  la  fauche.  Cette 
machine,  simple  et  d'un  prix  très-modéré,  nous  est  déjà  bien 
connue  par  ses  succès  dans  nos  Concours.  Le  2e  prix  a  été 
décerné  à  la  Samuelson. 

M.  Lefèvre,  de  Vaudhuille,  a  obtenu  le  1er  prix  des  bineuses 
de  betteraves.  M.  Coutelet,  notre  collègue,  a  obtenu  le  second. 
Bien  que  les  bineuses  aient  fonctionné  dans  un  champ  de  bet- 
teraves à  peine  levées,  le  Jury  a  constaté  un  bon  travail  de  ces 
instruments. 

M.  Guinot,  propriétaire  d'une  charrue  enfouisseuse,  a  attiré 
l'attention  des  cultivateurs  :  par  un  mécanisme  fort  simple, 
placé  en  avant  de  l'oreille  de  la  charrue,  le  fumier  se  trouve 
aussi  bien  enterré  qu'on  pourrait  le  faire  à  la  main  ;  c'est  là  un 
progrès  réalisé  qui  méritait  d'être  encouragé,  aussi  'ui  a-t-on 
décerné  un  prix. 

Une  autre  charrue  a  été  également  primée,  c'est  celle  de 
M.  Chemin,  de  Vaudoy;  l'amélioration  apportée  à  cette  charrue 
consiste  en  une  barre  d'acier  placée  sous  l'oreille,  qui  forme 
pointe  de  soc  et  que  l'on  pousse  en  avant  à  mesure  qu'elle  est 
usée  par  le  travail, 

Quelques  rouleaux  articulés,  des  scarificateurs,  des  râteaux  à 
cheval,  des  charrues  de  Brie  plus  ou  moins  modifiées  et  une 
arracheuse  de  lin  que  nous  n'avons  pas  vu  fonctionner,  for- 
maient la  collection  des  instruments  exposés  à  Ro/.oy. 

Le  dimanche  vers  trois  heures,  une  afïïuence  considérable  de 
personnes  se  trouvait  réunie  sous  une  immense  tente,  et  qua- 
rante degrés  de  chaleur  ne  les  ont  pas  rebutées;  c'est  là  que 
devait  se  faire  la  distribution  des  prix  et  la  proclamation  de  la 
prime  d'honneur  départementale. 

Le  Bureau  était  placé  sur  une  estrade  qui  dominait  l'asscm- 
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blée,  et  derrière,  sur  la  même  estrade,  se  trouvaient  les 
membres  de  la  Société  d'Agriculture  de  Rozoy,  les  délégués 
des  diverses  Sociétés  agricoles,  et  les  membres  des  Jurys. 

Le  Bureau  était  présidé  par  M.  de  Lasteyrie  qui  avait  M.  le 
Préfet  de  Seine-et-Marne  à  sa  droite,  et  était  entouré  de  nos 
députés  et  de  plusieurs  membres  des  Conseils  général  et  d'ar- 
rondissement. 

M.  le  Préfet  de  Seine-et-Marne  prononça  un  discours  très- 
sympathique  à  l'Assemblée  à  en  juger  par  les  nombreux  applau- 
dissements qui  l'accueillirent. 

M.  Garnot,  de  Réau ,  prit  ensuite  la  parole  pour  lire  le 
rapport  sur  la  visite  des  fermes  de  l'arrondissement  de  Cou- 
lommiers,  rapport  qui  conclut  en  faveur  de  l'exploitation  de 
M.  Décante,  de  Lagrange,  pour  la  prime  d'honneur  départe- 
mentale. 

Quatre  fermes  seulement  avaient  demandé  à  être  visitées  ;  je 
vais  donner  un  extrait  du  rapport  de  M.  Garnot  sur  chaque 
ferme,  que  j'ai  pu  retenir  à  la  lecture. 

1°  Ferme  de  Beauregard  : 

Cette  ferme  appartient  à  M.  Ri6fTel,  elle  comporte  178  hec- 
tares. Depuis  deux  ans  seulement  M.  Riefiel  en  est  proprié- 
taire, et  en  ce  peu  de  temps,  il  a  marné  150  hectares  de  terre 
et  drainé  environ  pareille  quantité. 

La  Commission  a  remarqué  la  bonne  tenue  intérieure  de  la 
ferme  et  une  bonne  méthode  pour  traiter  les  fumiers. 

Les  animaux  de  cet  établissement  se  composent  de  18  che- 
vaux, 52  génisses  et  300  moutons  métis-mérinos.  Ce  que 
M.  RiefTel  a  fait  depuis  deux  ans  fait  espérer  la  réalisation  de 
grandes  améliorations  dans  quelques  années,  la  Commission 
l'onde  de  grandes  espérances  sur  ce  nouveau  cultivateur. 

2°  La  ferme  de  Logne,  exploitée  par  M.  Profit,  n'est  pas 
nouvelle  pour  nous,  il  y  a  sept  ans,  elle  a  déjà  été  visitée,  et 
des  rapports  favorables  ont  été  faits  sur  cette  exploitation. 

175  hectares  de  terre  composent  cet  établissement,  les  ré- 
coltes y  sont  belles  et  la  ferme  est  bien  tenue.  M.  Profit  a 
marné  toutes  'ses  terres  et  drainé  à  ses  frais  30  hectares  ;  puis 
s'est  arrangé  avec  son  propriétaire  pour  que  le  reste  soit 
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drainé  à  frais  communs.  M.  Profit  paie  5  pour  100  des  trais 
faits  pour  cette  opération. 

M.  Profit  s'est  livré  à  l'élevage  des  chevaux;  il  parait  satis- 
fait de  cette  spéculation. 

45  juments;  autant  de  poulains  et  pouliches; 

25  vaches  laitières  et  500  moutons  métis-mérinos  forment 
le  malériel  vivant  de  cette  exploitation. 

En  plus  des  fumiers  produits  par  tous  ces  animaux, 
M.  Profit  achète  encore  pour  6,000  francs  d'engrais  du  com- 
merce. 

La  troisième  ferme  visitée  est  celle  de  M.  Adam. 

La  culture  en  est  soignée  ;  il  y  a  une  bien  belle  apparence  de 
récolte;  les  animaux  de  la  ferme  sont  ordinaires. 

Enfin,  la  quatrième  est  celle  de  M.  Décante,  située  à  La- 
grange,  commune  de  Courpalais. 

L'exploitation  compte  plus  de  200  hectares. 

M.  Décante  fait  depuis  plusieurs  années  de  la  culture  inten- 
sive; ses  terres  sont  très-propres  et  couvertes  de  bonnes 
récoltes;  une  distillerie  est  établie  dans  la  ferme,  laquelle  four- 
nit annuellement  de  800  à  1,000  hectolitres  d'aicool  à  la 
consommation. 

Toutes  les  terres  ont  été  marnées,  et  35  hectares  qui  avaient 
besoin  d'être  drainés  l'ont  été  par  M.  Décante. 

45  bœufs  et  vaches,  500  moutons  et  15  chevaux  forment  le 
total  des  animaux  de  la  ferme. 

Indépendamment  des  fumiers  de  l'établissement,  M.  Décante 
emploie  beaucoup  d'engrais  du  commerce,  surtout  du  phospho- 
guano. 

C'est  à  cet  établissement  que  la  commission  de  la  visita 
des  fermes  a  décidé  de  délivrer  le  prix  d'honneur  départemen- 
tal ;  le  public  a  confirmé  le  jugement  de  la  commission,  en 
applaudissant  la  proclamation  de  ce  prix  comme  récompense 
méritée. 

On  passa  ensuite  à  la  distribution  des  prix  de  moralité.  Nous 
avons  été  heureux  de  remarquer  que  dans  cet  arrondissement 
on  pouvait  compter  encore  de  ces  bons  et  loyaux  serviteurs 
attachés  à  leur  maître  ;  plusieurs  ont  reçu  les  récompenses  de 
trente  à  quarante  ans  de  bons  services  et  de  dévouement. 
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Six  prix  ont  été  décernés  aux  concurrents  du  labourage. 
Plusieurs  modèles  de  charrues  sont  entrés  en  lice:  celles  de 
Brie  étaient  les  plus  nombreuses  et  ont  reçu  le  plus  de  récom- 
penses. 24  charrues  en  tout  étaient  sur  le  terrain,  il  y  a  donc 
eu  le  quart  de  récompensé. 

Vint  ensuite  la  distribution  des  prix  pour  le  bétail.  Heureu- 
sement pour  ce  concours,  des  éleveurs  de  l'arrondissement  de 
Meaux  se  sont  présentés,  sans  quoi  il  eût  été  bien  pauvre. 

Nous  ne  nous  expliquons  pas  que  dans  une  localité  si  riche 
en  belles  étables,  moins  de  vingt  vaches  aient  été  présentées  ; 
une  pareille  pénurie  est  sans  exemple,  et  encore,  disons-le  tout 
de  suite,  la  qualité  ne  suppléait  pas  au  défaut  de  quantité,  car 
la  première  nomination  était  le  cinquième  prix.  Les  quatre 
premiers  n'avaient  pas  été  décernés,  faute  de  sujets.  Ce  prix  a 
été  remis  à  Mme  Thiébaut  Brou,  pour  sa  génisse  flamande  por- 
tant le  n°  15. 

Les  taureaux  étaient  mieux  représentés.  18  de  races  fla- 
mande, hollandaise  et  normande  se  disputaient  les  palmes  de 
ce  concours. 

Cinq  prix  ont  été  décernés. 

M.  Jarry  (de  Saint- Jean -les-deux-Jumeaux),  et  M.  Petit  (de 
Romainvilliers),  de  l'arrondissement  de  Meaux,  en  ont  obtenu 
deux. 

Les  chevaux  étaient  moins  nombreux  que  Tan  dernier  à 
Nangis  ;  le  règlement,  qui  défend  de  primer  les  chevaux  légers 
et  qui  ne  veut  encourager  que  les  chevaux  de  trait,  éloigne 
beaucoup  d'éleveurs  de  chevaux  fins  et  légers.  M.  Profit  (de  la 
Haute-Maison),  a  obtenu  le  premier  prix  des  juments. 

Les  autres  prix  ont  été  partagés  entre  MM.  Profit  (de  Lognes), 
Monpoix,  Ferrant  et  Froc. 

La  plus  belle  exposition  était  celle  de  la  race  ovine  :  22  béliers 
à  laine  fine  et  10  à  laine  commune  étaient  presque  tous  des 
sujets  distingués.  15  lots  de  brebis  métis-mérinos  de  premier 
choix,  et  5  lots  de  brebis  à  laine  commune  un  peu  moins  beaux 
que  les  métis,  formaient  l'exposition  de  cette  race  ovine  dont 
peut  s'enorgueillir  notre  département  et  si  enviée  de  nos 
voisins. 

Parmi  les  lauréats  de  ce  concours,  nous  avons  été  heureux 


Digitized  by 


—  80  - 

d'entendre  citer  les  noms  de  nos  collègues  Profit,  Robcis  et 
Bénard,  qui  avaient  exposé  de  beaux  choix  d'animaux  à  laines 
fine  et  commune. 

Un  concours  de  tondeur  et  tondeuse  mécaniques  avait  été 
imaginé  par  M.  Chertemps,  de  Rouvray.  Malheureusement  les 
chances  n'étaient  pas  égales;  on  avait  choisi  un  tondeur  très- 
exercé  qui  se  trouvait  en  présence  d'une  tondeuse  conduite  par 
des  mains  inhabiles  et  peu  habituées.  Bien  que  l'ouvrage  du 
tondeur  fût  supérieur,  celui  de  la  tondeuse  était  encore  reoe- 
vable. 

Les  porcs  et  les  animaux  de  basse-cour  étaient  peu  nom- 
breux, mais  avaient  quelque  mérite;  des  récompenses  leur  ont 
été  distribuées. 

A  cinq  heures,  M.  le  Président  levait  la  séance  et  invitait 
tous  les  assistants  à  se  rendre  au  banquet,  qui  commençait  à 
cinq  heures  et  demie. 

À  l'heure  indiquée,  plus  de  300  personnes  se  pressaient  au 
banquet  qui  se  termina  par  trois  toasts. 

Le  premier  a  été  porté  par  M.  le  Préfet  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon  ; 

Le  deuxième,  par  M.  de  Lastcyrie,  à  la  France  et  à  son 
drapeau  ; 

Le  troisième,  par  M.  Georges  Ville,  à  la  culture  industrielle 
et  aux  lauréats. 

Le  soir  un  magnifique  feu  d'artifice  tiré  à  Rozoy  terminait 
cette  fête,  qui  laissera  de  bons  souvenirs  dans  nos  populations 
agricoles. 


81  -, 


NOTICE 

DE     M.     L'ABBÉ  DENIS 

SUR  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE,  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  M EAUX. 


La  première  association  agricole  fondée  à  Meaux  remonte  à 
plus  d'un  siècle.  Une  ordonnance  du  roi  Louis  XV,  en  date  du 
i"  mars  1761 ,  constituait  à  Paris  une  Société  centrale  d'agricul- 
ture pour  tout  le  ressort  de  la  généralité  de  Paris.  Elle  était  di- 
visée en  quatre  bureaux  fixés  à  Paris,  à  Beauvais,  à  Sens  et  à 
Meaux.  Ce  dernier  s'étendait  à  quatre  élections  :  Meaux,  Cou- 
lommiers.  Provins  et  Rozoy.  Chacun  des  bureaux  suivait  un 
règlement  uniforme  donné  par  la  Société  centrale.  Nous  avons 
encore  dans  nos  archives  le  procès-verbal  de  la  première  séance 
qui  se  trouve  plus  loin,  contenant  la  nomination  des  dix  mem- 
bres composant  le  bureau.  En  outre,  il  y  avait  un  certain  nom- 
bre d'associés-correspondants.  Le  premier  mémoire  qui  fut  pré- 
senté à  la  Société  centrale  avait  pour  objet  les  inconvénients  de 
la  chasse  dans  l'élection  de  Meaux  et  le  préjudice  grave  que 
causait  l'exécution  trop  littérale  des  lois  qui  favorisaient  les 
capitaineries  royales. 

Cette  première  association  Meldoise,  au  témoignage  de  l'abbé 
Rozier,  prieur  de  Nanteuil-le-Haudouin  et  auteur  du  Diction- 
naire d'Agriculture,  paraîtavoir  subsisté  jusqu'à  la  Révolution. 
Nous  n'avons  de  cette  Société  qu'un  dossier  de  pièces  concer- 
nant son  institution  et  une  liste  des  personnes  qui  furent  pré- 
sentées en  1761. 

En  ver  tu  de  la  loi  du  3  Floréal  an  VI  (22  avril  1798),  qui 
autorisait  l'établissement  de  sociétés  libres  d'agriculture,  une 
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nouvelle  Société  s'établit  à  Meaux.  C'est  alors  que  fut  gravé  par 
C.-S.  Gaucher,  sur  les  dessins  du  peintre  Monnet,  le  beau  mé- 
daillon de  forme  circulaire  qui  devait  être  adopté  tant  pour  les 
médailles  que  la  Société  aurait  à  distribuer  que  i*>ur  le  sceau  de  ses 
actes  publics  et  privés.  Il  représente,  sous  les  figures  allégoriques  de 
Cèrès ,  de  Minerve  et  rfM//o//on,  chacun  avec  leurs  attributs,  le  but 
constant  des  travaux  de  la  Société.  (Rapport  lu  en  séance  pu- 
biquedu  I»  Germinal,  an  VII.)  Le  môme  médaillon,  dont  la 
phnche  s  était  conservée,  est  reproduit  depuis  un  an  sur  les 
nouveaux  diplômes. 

En  lisant  les  comptes-rendus  publiés  par"  la  Société  rétablie 
en  l'an  VII,  on  voit  qu'el'e  justifiait  exactement  son  titre.  Outre 
l'agriculture  el  les  sciences  qui  s'y  rap|>orient,  la  littérature  et 
même  les  arts  d'agrément  occupaient  tour  à  tour  les  séances, 
qui  ne  cessèrent  d'avoir  lieu  qu'en  1813.  I^s  bulletins  imprimé 
contiennent  les  rapports  sommaires  sur  les  divers  travaux  de  la 
Société.  Sa  première  séance  publique  eut  lieu  le  15  Wndémmire 
an  VII.  Onze  autres  se  succédèrent,  mai^  moins  régulièrement. 
La  dernière  se  tint  le  30  avril  1HI3.  Plusieurs  mémoires  inté- 
ressants composés  par  divers  membres  et  lus  en  séance,  ont  été 
publics  ;  nous  en  avons  encore  un  certain  nombre.  On  y  trouve 
jointes  deux  notices  biographiques  :  celle  de  M.  toucher  d'Ob- 
sonville  et  celle  de  M.  Carangeot,  qui  fut  le  fondateur  et  le  con- 
servateur du  Musée  de  la  ville.  On  comptait  parmi  les  membres 
plusieurs  savants  et  plusieurs  littérateurs  d'un  grand  mérite. 
Elle  cessa  d'exister  avant  la  fin  du  premier  empire,  la  guerre 
alors  préoccupait  tous  les  esprits.  Mais  elle  devait  renaître  sous 
la  Restauration. 

Déjà  des  associations  avaient  été  autorisées  et  encouragées 
dans  chaque  déparlement.  Le  gouvernement  reconnut  bientôt 
quelle  immense  influence  elles  avaient  exercé  déjà  en  faveur  des 
intérêts  agricoles;  il  se  résolut  donc  à  leur  donner  une  plus 
grande.extension. 

Le  comte  Decazes,  ministre  de  l'intérieur,  prescrivit,  par  une 
lettre  datée  du  H  août  1811»,  la  formation  d'une  Société  Agro- 
nomique pour  ch  ique  arrondissement.  De  son  côté,  l'adminis- 
tration locale  s'empressa  de  seconder  les  efforts  du  gouverne- 
ment dans  une  œuvre  aussi  utile. 
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La  Société  d'Agriculture  de  Meaux  fut  donc  reconstituée  sur 
de  nouvelles  bases.  Le  sous-préfet  de  Meaux,  M.  de  Bellisle,  en 
fut  nommé  président  ;  M.  Bully,  'principe  du  Collège,  qui  ap- 
partenait déj^  à  la  Société  précédente,  devint  secrét»ire,  et 
M.Dég>n,  ancien  b;nédiciin  du  monastère  de  Sainl-Faron, 
trésorier-archiviste.  Les  séances  se  tenaient  tous  les  premiers 
dimanches  du  mois,  d  ms  une  des  salles  de  la  bibliothèque,  a'ors 
établie  dans  l'ancien  couvent  des  Cordeliers.  aujourd'hui  mai- 
son communale  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes.  Des  rap- 
port, des  mémoires  étaient  présentés  régulièrement  à  chaque 
séance.  On  entreprit  une  statistique  agricole  de  tout  l'arrondis- 
sement. Il  parait  même  qu'elle  fut  terminée.  Mais  de  tous  ces 
travaux,  il  ne  nous  est  rien  resté,  à  l'exception  des  procès- 
verbaux  des  séances.  C'est  à  partir  de  cette  époque  que  les 
registres  présentent  une  suite  non  interrompue  des  délibéra- 
tions. Ce  qui  prouve  que  les  séances  ne  cessèrent  plus  d'avoir 
Jieu. 

Nous  connaissons  donc  les  noms  .des  présidents  qui  se  sont 
succédé  depuis  M.  de  Bellisle.  D'abord,  M.  Navarre,  ancien 
magistrat,  qui  publia  une  histoire  abrégée  de  la  ville  de  Meaux 
en  I îs^.'î ,  avec  les  mêmes  secrétaire  et  trésorier;  puis,  en  1830, 
M.  Dassv-Desmarchais.  Le  trésorier  était  alors  M.  Lucy,  no- 
taire  honoraire,  le  secrétaire,  M.  le  docteur  de  Saint-Amand,  et 
le  secrétaire-adjoint,  M.  Réné  Dassy. 

On  ne  comptait  que  cinquante  membres,  non  compris  les 
associés-correspondants. 

Toutefois,  la  constitution  de  cette  Société  laissait  à  désirer. 
Elle  manquait  de  mouvement  et  d'extension  :  les  agriculteurs  y 
étaient  peu  représentés  :  cinq  en  tout,  sur  la  totalité  des  mem- 
bres ;  enfin,  aucune  publication  des  travaux,  si  ce  n'est  queî- 
,   ques  mémoires  particuliers. 

Ce  fut  en  t«33  que  la  Société  reçut  une  nouvelle  organisa- 
tion, mais  alors  sur  des  bases  plus  larges  et  de  façon  à  atteindre 
les  cultivateurs  de  tout  l'arrondissement.  Le  jour  des  séances 
fut  changé.  Ce  fut  le  samedi,  jour  du  marché,  que  Ton  adopta 
pour  faciliter  la  présence  des  cultivateurs  que  leurs  intérêts 
appellent  à  la  ville.  Les  membres  lurent  convoqués  régulière- 
ment; et  des  jetons  de  présence,  distribués  à  chaque  séance. 
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Une  réunion  publique  et  solennelle  fut  assignée  chaque  année 
au  dernier  dimanche  de  mai  ;  une  autre  date  fut  adoptée  quel- 
quefois, suivant  les  circonstances.  Des  récompenses  y  étaient 
décernées  aux  ouvriers  et  serviteurs  de  ferme  intelligents, 
moraux,  et  qui  s'étaient  distingués  par  leur  fidélité  et  leurs 
longs  services.  Depuis,  la  Société  distribua  aussi  des  médailles 
aux  agriculteurs  et  mécaniciens  qui,  après  un  concours  et  sur 
le  rapport  d'un  jury  spécial,  avaient  inventé  ou  perfectionné 
des  instruments  aratoires.  Les  mémoires,  les  rapports  et  les 
comptes-rendus  d'ouvrages  lus  en  séance  furent  exactement 
publiés.  La  collection  de  ces  nombreux  travaux  forme  aujour- 
d'hui 37  bulletins,  soit  volumes,  soit  brochures  in-8°,  en  y 
comprenant  le  Voyage  agronomique  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
1851.  Ces  publiaations  étaient  non-seulement  distribuées  aux 
membres  de  la  Société,  mais  encore  un  exemplaire  était  adressé 
à  la  mairie  de  chaque  commune.  Ce  dernier  envoi  a  cessé  depuis 
Tannée  1848  ou  environ. 

D'après  le  règlement  de  1833,  lequel,  comme  vous  le  savez, 
a  été  modifié  quatre  fois,  la  Société  ne  devait  comprendre  que 
soixante  membres  titulaires,  composés  en  grande  partie  d'agri- 
culteurs :  quant  au  nombre  des  associés,  il  était  illimité.  Au- 
jourd'hui les  membres  titulaires  sont  au  nombre  de  170  (1). 

Celui  qui  prit  l'initiative  de  ces  heureuses  innovations,  qui 
les  maintint  fidèlement  et  leur  donna  une  impulsion  toujours 
féconde,  fut  l'honorable  M.  Viellot,  président  du  tribunal  civil. 
Aussi  la  Société  ne  cessa  de  le  conserver  à  sa  tête  et  de  suivre 
son  habile  direction,  depuis  1833  jusqu'à  sa  maladie,  à  la  fin 
de  1864.  La  Société  a  été  ensuite  présidée,  de  186o  à  la  fin  de 

1869,  par  M.  de  Colombel,  précédemment  secrétaire,  et,  depuis 

1870,  par  M.  le  comte  de  Moustier. 

Une  seconde  société,  celle  d'horticulture ,  également  pour 
notre  arrondissement,  se  rattache,  par  son  origine,  à  notre 
Société  d'agriculture.  Elle  prit  naissance  dans  son  sein  en  1838. 
Elle  en  est  donc  comme  la  fille.  Depuis  cette  époque,  celle-ci  n'a 

(1)  Nombre  des  membres  titulaires  à  diverses  autres  époques  : 
1837  —  !>S;  18i7  —  71  ;  I8.Ï7  —  1(13;  1S07  -  12  k 
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cessé  de  croître,  de  s'étendre  et  de  prospérer  parallèlement  et 
aussi  avec  le  plus  grand  succès.  Les  belles  expositions  qu'elle 
fait  chaque  année  avec  distribution  de  récompenses  en  sont  la 
preuve. 

Voici  un  extrait  du  procès-verbal  de  la  constitution  du  Bureau 

d'agriculture  de  Meuux  : 

»  Le  mercredi  20  mai  1761,  en  conséquence  de  l'Arrêt  de  Sa 
Majesté  en  date  du  -Ier  mars  1761,  portant  création  d'une 
Société  royale  d'Agriculture  en  la  ville  de  Meaux,  de  la  Géné- 
ralité de  Paris,  MM.  les  Associés  proposés  au  Conseil  par 
M.  l'Intendant  de  ladite  Généralité  et  acceptés  suivant  sa  lettre 
du  11  avril  1701,  se  sont  assemblés  à  deux  heures  de  relevée, 
pour  se  conformer  au  règlement  envoyé  par  le  Bureau  général 
de  Paris. 

On  a  procédé  par  scrutin,  à  la  pluralité  des  voix,  ainsi  qu'il 
est  porté  en  l'article  xic  dudit  règlement,  à  l'élection  du  Direc- 
teur de  la  Société,  et  !e  choix  est  tombé  sur  l'abbé  Garnier, 
vicaire  général  du  diocèse,  qui  a  accepté. 

On  a  procédé  de  môme  à  l'élection'  d'un  secrétaire  perpétuel. 
La  pluralité  des  voix  a  nommé  M.  Bullot,  chanoine  de  l'Eglise 
cathédrale  et  conseiller  aux  sièges  de  cette  ville. 

On  a  tiré  au  sort  les  numéros  pour  dresser  le  tableau  de 
MM.  les  Membres. 

Le  nB  1er  est  échu  à  M.  Cadot  d'Acy  ; 

Le  n-  2  à  M.  Raulin; 

Le  n°  3  à  M.  Burel,  chRnoine  de  la  cathédrale  et  conseiller 
(au  baillage  et  présidial  de  Meaux)  ; 
Le  n°  4  à  M.  Rain,  curé  d'Etrépilly ; 
Le  n°  5  à  M.  Pousset; 
Le  n°  6  à  M .  de  Jossigny  ; 
Le  n°  7  à  M.  de  Reillac. 

MM.  les  Associés  ont  proposé  de  remplir  la  place  vacante  par 
le  décès  de  M.  de  Chalandos,  et  la  pluralité  des  voix  a  nommé 
M.  de  Vernon,  subdélégué. 

Il  a  été  arrêté  que  le  Bureau  tiendrait  ses  assemblées  le  sa- 
medi de  chaque  semaine,  savoir  :  depuis  Pâques  jusqu'à  la 
Toussaint,  depuis  deux  heures  jusqu'à  quatre;  et  depuis  la 
Toussaint  jusqu'à  Pâques,  depuis  deux  heures  jusqu'à  trois;  et 
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que,  quand  le  samedi  se  trouvera  jour  de  fêle,  rassemblée  sera 
remise  au  samedi  suivant,  si  rien  n'exige  célérité; 

Que  le  prochain  Bureau  se  tiendra  le  samedi  30  de  ce  mois. 

Ensuite,  MM.  les  Membres  ont  arrêté  que  M.  le  Secrétaire, 
pour  se  conformer  au  règlement,  donnera  au  plus  tôt  avis,  aux 
trois  autres  Bureaux  de  la  Généralité,  de  ce  qui  a  été  fait  et 
arrêté  en  la  présente  assemblée,  et  leur  en  enverra  copie  ; 

Qu'il  aura  trois  registres  :  dans  le  premier  (à  !a  tête  duquel 
seront  transcrits  l'arrêt  de  création  et  le  règlement  envoyé  pnr 
le  Bureau  de  Paris)  seront  mises  au  net  les  délibérations,  après 
les  avoir  écrites  dans  l'assemblée  sur  un  plumitif;  dans  le 
second  seront  copiées  les  lettres  que  l'on  écrira,  et  dans  le  troi- 
sième, tous  les  lettres,  mémoires  et  papiers  qui  seront  envoyés 
à  la  Société  et  qu'elle  jugera  à  propos  de  transcrire  ou  de 
garder  ; 

Que  M.  de  Vernon,  subdélégué,  l'un  des  membres,  est  prié 
d'écrire  incessamment  à  ses  corresoondants  dans  les  élections, 
pour  en  recevoir  la  connaissance  des  personnes  les  plus  propres 
à  concourir  aux  intentions  de  Sa  Majesté,  et  qu'à  cette  occasion 
il  sera  représenté  au  Bureau  de  Paris  que  l'article  ixe  de  son 
règlement  paraissait  gêner  la  liberté  des  provinces  en  ce  qu'il 
leur  ôte  la  faculté  de  décider  par  eux-mêmes  sur  les  connais- 
sances particulières  qu'ils  auraient  du  mérite  des  personnes 
qu'ils  jugeraient  les  plus  dignes  d'être  associées,  et  qu'en  con- 
séquence le  Bureau  suspendra  le  choix  de  ses  associés  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  reru  à  ce  sujet  une  réponse  du  Bureau  général. 

Arrêté  le  vingt  mai  mil  sept  cent  soixante-un.  Signé  : 
Garnier,  Cadot,  Raulin,  Burel,  Rain,  Pousset,  de  Jossigny,  de 
Reillac,  de  Vernon,  et  Bullot,  secrétaire.  » 

Nous  ajouterons  que  la  demande  dont  il  est  parlé,  quant  au 
choix  des  membres,  ne  fut  point  agréée  à  Paris  :  on  donna 
pour  motif  que  le  texte  du  règlement  ne  pouvait  être  modifié. 

Les  premiers  membres  associés-correspondants  lurent  :  à 
Germigny-l'Evêque,  M.  de  Perthuis;  à  Créry,  M.  Danse;  à  La 
Ferté-sous-Jouarre,  M.  Bourdin,  de  La  Barre;  à  Coulommiers, 
M.  Huvier,  subdélégué;  à  Rozoy,  M.  Fadin;  à  Ozouoir-lès- 
Voulgis,  M.  de  Monlaure:  à  Provins,  M.  Ythier  et  le  P.  Gui- 
gnace,  prieur  de  Saint- Jacques. 
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COMPTE  RENDU 

DES  ANNUAIRES  DE  MM.  JOULIE  ET  DUDOUY 
AU  SUJET  DES  ENGRAIS  CHIMIQUES 

> 

Par  M.  E.  Gatbllîer. 


Depuis  quelques  années,  la  chimie  appliquée  à  l'agriculture  a 
fait  progresser  à  pas  de  géant  la  question  des  engrais.  Autre- 
fois le  fumier  de  ferme  était  le  seul  entrais  connu  et  employé  ; 
mais  dès  qu'on  a  voulu  faire  rapporter  davantage  à  la  terre  en 
s'écarhnt  de  l'ancien  assolement  triennal  avec  jachères,  on  a 
senti  la  nécessité  d'avoir  des  engrais  complémentaires.  Le 
guano  du  Pérou  ayant  ure  certaine  analogie  avec  le  fumier, 
puisqu'il  provient  aussi  de  déjections  d'animaux,  a  été  alors 
employé.  Le  sucrés  qu'il  a  souvent  obtenu  a  donné  naissance  h 
une  foule  d'engrais  plus  ou  moins  analogues  donnant  plus  ou 
moins  de  résultats;  mais  la  concurrence  de  ces  nouveaux  pro- 
duits avait  amené  cette  situation  que  le  cultivateur  achetait  ses 
engrais  compl  tement  au  husard;  s'il  réussissait,  tant  mieux  ; 
s'il  ne  réussissait  pas,  et  cela  arrivait  souvent,  tous  les  engrais 
ne  valaient  rien,  de  sorte  que  le  progrès  dans  l'augmentai  ion 
du  rendement  des  récoltes  était  entravé.  Aujourd'hui,  la  science 
a  posé  les  vrais  principes  de  la  constitution  des  engrais,  et 
notre  collègue  M.  Georges  Ville  a  été  l'un  des  principaux  au- 
teurs de  ci  s  précieuses  découvertes. 

En  partant  de  cette  base  rationnelle  qu'il  fallait  donner  aux 
plantes  les  éléments  qui  les  constituent,  l'analyse  chimique  a 
fait  connaître  les  substances  contenues  dans  les  récoltes,  et 
l'étude  de  la  physiologie  végétale  a  fait  découvrir  ce  qui  avait 
été  pris  au  sol  et  ce  qu'il  fallait  restituer  par  l'engrais. 

De  là  cette  conséquence  que  l'engrais  doit  renfermer  certains 
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éléments  indispensables,  el  qu'il  doit  être  de  composition  va- 
riable, suivant  la  nature  du  sol  et  surtout  suivant  l'espèce  des 
plantes  à  cultiver. 

D'après  ces  données,  rien  n'était  plus  livré  au  hasard,  à  con- 
dition que  les  cultivateurs  n^  soient  pas  ignorants,  qu'ils 
sachent  ce  qui  manque  à  leur  sol,  ce  dont  les  différentes  plantes 
ont  besoin,  et  sous  quelle  forme  les  substances  à  restituer  au 
sol  doivent  être  données  pour  produire  le  meilleur  résultat. 
C'est  une  science  assez  compliquée. 

Aussi  les  principaux  vendeurs  des  engrais,  basés  sur  cette 
théorie,  ont-ils  compris  qu'ils  devaient  instruire  les  cultivateurs 
à  ce  sujet  pour  ne  pas  exposer  leurs  clients  à  des  mécomptes. 
C'est  dans  ce  but  que  MM.  Joulie  et  Dudouy  ont  publié  des 
annuaires  dont  j'ai  été  chargé  de  vous  rendre  compte, 

La  principale  différence  qui  existe  entre  ces  deux  livres,  c'est 
que  l'un,  celui  de  M.  Joulie,  est  plus  scientifique  que  l'autre  ; 
aussi  celui  de  M.  Dudouy  est-il  plus  ù  la  portée  des  cultivateurs 
qui  n'ont  pas  reçu  de  notions  chimiques  suffisantes. 

Du  reste,  le  plan  des  deux  auteurs  est  à  peu  près  le  même. 

Après  avoir  exposé  la  théorie  de  M.  Georges  Ville  sur  la 
composition  des  plantes  et  sut  la  physiologie  végétale,  ils  re- 
connaissent que  les  seuls  éléments  essentiels  et  constitutifs  des 
engrais  sont  au  nombre  de  quatre  :  l'azote,  l'acide  phospho- 
rique,  la  potasse  et  la  chaux.  Ils  indiquent  ensuite  sous  quelle 
forme  chacun  de  ces  quatre  éléments  est  livré  parle  commerce. 

L'azote,  qui  est  fourni  par  l'air  en  plus  ou  moins  grande  pro- 
portion, suivant  la  nature  des  plantes,  en  totalité  s'il  s'agit  de 
trèfles,  luzernes  et  sainfoins,  par  moitié  environ  s'il  s'agit  de 
céréales,  se  trouve  dans  le  commerce  sous  quatre  états  : 

1*  sous  forme  de  sulfate  d'ammoniaque  ; 

f  sous  forme  de  nitrate  de  soude  ; 

3°  sous  forme  de  nitrate  de  potasse  ; 

4°  sous  forme  de  substance  organique. 

Les  produits  convenablement  fabriqués  et  non  falsifiés  con 
tiennent  : 

Le  sulfate  d'ammoniaque,  20  à  21  0,0  d'azote  ; 
Le  nitrate  de  soude,  15  à  16  0/0  d'azote  ; 
Le  nitrate  de  potasse,  13  0  0  d'azote. 
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M.  Dudouy  vante  beaucoup  le  sulfate  d'ammoniaque  ; 
M.  Joulie  prétend  qu'il  a  la  propriété  de  remonter  à  la  surface 
du  soi,  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  par  les  eaux  qui  le  traver- 
sent, et  que  par  conséquent  il  ne  convient  qu'aux  plantes  à  ra- 
cines superficielles. 

M.  Joulie  vante  le  nitrate  de  soude  ;  M.  Dudouy  prétend  que 
ce  dernier  contient  un  clément  nuisible,  la  soude  ;  mais  chacun 
prêche  pour  son  saint  :  M.  Dudouy  ayant  plus  de  facilité  de 
procurer  du  sulfate  d'ammoniaque,  et  M.  Joulie  du  nitrate  de 
soude.  La  vérité  est  entre  les  deux.  Il  est  vrai  que  certaines 
plantes,  telles  que  la  pomme  de  terre,  exigent  l'emploi  de 
l'azote  à  l'état  de  nitrate;  mais  pour  d'autres  plantes,  la  préfé- 
rence à  donner  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  substances  n'est 
pas  suffisamment  prouvée,  et  le  prix  du  kilogramme  d'azote 
dans  Tune  ou  l'autre,  d'après  le  cours  commercial,  peut  être 
une  raison  déterminante  pour  préférer  l'une  à  l'autre. 

Personnellement,  j'ai  fait  cette  année  pour  les  betteraves 
l'expérience  comparative  entre  le  nitrate  de  soude  et  le  sulfate 
d'ammoniaque  en  employant  la  même  dose  d'azote,  c'est-à-dire 
que  d'un  côté  j'ai  mis  150  kilogrammes  de  sulfate  d'ammo- 
niaque, de  l'autre  200  kilogrammes  de  nitrate  de  soude  associés 
à  d'autres  substances,  les  mêmes  des  deux  côtés;  mais  je  n'ai 
pas  ençore  de  données  précises  sur  la  différence  de  rendement, 
ni  sur  la  richesse  comparative  en  sucre  ;  toutefois,  je  dois 
constater  que  les  betteraves  au  nitrate  de  soude  ont  plus  belle 
apparence. 

L'azote  dans  les  substances  organiques  a  moins  de  valeur 
que  dans  les  sels  ci-dessus  dénommés,  parce  que  dans  la  dé- 
composition nécessaire  pour  que  cet  azote  soit  assimilé  par  les 
plantes,  il  y  a  toujours  une  déperdition. 

Le  prix  du  kilogramme  d'azote  varie  suivant  la  nature  de 
substance  qui  le  contient.  L  azote,  soit  nitrique  soit  ammo- 
niacal, est  estimé  par  M.  Joulie  3  fr.  le  kilogramme,  parce 
qu'il  s'est  basé  sur  le  prix  du  nitrate  de  soude  de  45  fr.  les  100 
kilogrammes,  et  par  M.  Dudouy,  2  fr.  50  le  kilogramme,  parce 
qu'il  s'est  basé  sur  le  prix  du  sulfate  d'ammoniaque  valant 
50  fr.  les  100  kilogrammes.  Le  prix  du  nitrate  de  soude  ayant 
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baissé,  il  faut  plutôt  adopter  comme  renseignement  le  chiffre  de 
M.  Dudouy. 

Dans  les  substances  organiques,  il  vaut  moins  en  raison  de 
la  déperdition. 

M.  Dudouy  l'estime  à  2  tr.  10  dans  les  sangs,  les  chairs  el 
les  os,  et  à  1  fr.  dans  les  laines,  les  cornes,  les  cuirs. 

M.  Joulie  le  compte  à  i  fr.  70  dans  le  sang  et  les  chairs,  à 
4  fr.  40  dans  la  laine,  les  cornes,  les  os  verts,  et  à  0  fr.  00  dans 
le  cuir  tunné  où  il  est  indécomposable  et  par  suite  non  assimi- 


Ici  l'estimation  de  M.  Joulie  est  plus  rationnelle  que  celle  de 
M.  Dudouy. 

Le  second  élément  à  considérer  dans  les  engrais  est  l'acide 
phosphorique. 

M.  Joulie  se  livre  à  une  dissertation  très-scientifique  sur  la 
distinction  entre  le  phosphate  acide,  phosphate  neutre  et  le 
phosphate  basique. 

L'acide  phosphorique  se  trouve  dans  la  nature  combiné  à  la 
chaux  à  l'état  de  phosphate  basique. 

Les  phosphates  sont  d'origine  animale  ou  minérale. 

Ceux  d'origine  animale  proviennent  tous  des  os,  et  com- 
prennent les  os  naturels,  les  os  de  gélatine,  le.  noir  animal  et 
la  cendre  dos. 

Les  phosphates  d'origine  minérale  comprennent  les  copro- 
lithes  du  Lot  et  des  Ardennes  et  les  phosphorites  ou  apathites. 

Les  phosphates  d 'origine  animale  sont  généralement  plus 
rapidement  assimilables  que  ceux  d'origine  minérale  ;  toutefuis 
les  coprolithes  du  Lot  et  des  Ardennes  peuvent  devenir  en 
partie  assimilables,  s'il  sont  mélangés  avec  le  fumier,  ou  s'ils 
sont  employés  dans  des  terrains  de  bois  de  friche  ou  des 
terrains  bourbeux. 

Pour  rendre  les  phosphates  plus  rapidement  assimilables  par 
les  plantes,  on  leur  fait  subir  une  préparation  chimique. 

Le  traitement  des  phosphates  par  l'acide  sulfurique  trans- 
forme une  partie  des  phosphates  basiques  en  phosphates  acides 
solubles,  et  le  produit  obtenu  s'appelle  superphosphate.  Il  est 
vrai  qu'à  la  longue  une  faible  portion  du  phosphate  acide  subit 
ce  qu'on  appelle  une  rétrogradation  et  se  transforme  en  phos- 


lable. 
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phate  neutre,  mais  ce  phosphate  neutre  est  également  assimi- 
lable par  les  plantes. 

La  fabrication  des  superphosphates  a  l'inconvénient  de  dimi- 
nuer la  teneur  du  produit  en  phosphate,  puisque  l'on  est  obligé 
d'ajouter  un  corps  étranger  d'égal  poids,  l'acide  sulfuriqie. 
Ausbi  a-t-on  cherché  à  rémédier  à  cet  inconvénient  par  la  fabri- 
cation du  phosphate  précipité,  qui  est  un  phosphate  neutre 
assimilable  par  les  plantes,  moins  rapidement  que  le  super- 
phosphate, mais  dont  la  teneur  en  acide  phosphorique  est  plus 
forte. 

Il  est  essentiel  de  ne  pas  confondre  la  teneur  d'un  engrais  en 
phosphate,  avec  la  teneur  en  acide  phosphorique,  car  le  phos- 
phate acide  contient  52  0(0  d'acide  phosphorique,  le  phosphate 
neutre  rétrogadé  ou  précipité  41  0[0,  et  le  phosphate  basique 
45  0i0. 

La  valeur  agricole  de  l'acide  phosphorique  est  variable  suivant 
la  combinaison  dans  laquelle  il  entre, qui  le  rend  plus  ou  moins 
assimilable. 

L'acide  phosphorique  solubleest  estimé  par  M.  Joulie  1  fr.  le 
kilogramme,  et  par  M.  Dudouy,  1  fr.  20  au  maximum;  l'on 
peut  admettre  le  chiffre  de  1  fr.  L'acide  phosphorique  rétro- 
gradé ou  précipité  est  estimé  par  M.  Joulie  0  fr.  80  le  kilo- 
gramme. 

Enfin  l'acide  phosphorique  insoluble  est  estimé  par  M.  Joulie 
0  fr.  40  le  kilogramme  et  par  M.  Dudouy  0  fr.  15. 

Ici,  il  y  a  une  grande  différence  d'appréciation. 

A  mon  avis,  l'acide  phosphorique  insoluble  des  superphos- 
phates animaux  agit  à  la  longue  et  peut  valoir  0  fr.  50  le  kilo- 
gramme, tandis  que  l'acide  phosphorique  insoluble  des  super- 
phosphates minéraux  reste  complètement  inerte  et  ne  vaut 
rien. 

Le  troisième  élément  constitutif  des  engrais,  la  potasse,  est 
fourni  commercialement  par  le  nitrate  de  potasse  et  le  chlorure 
de  potassium. 

Le  nitrate  de  potasse,  indépendamment  de  sa  richesse  en  azote, 
contient  44  0^0  de  potasse,  le  chlorure  de  potassium  en  contient 
50  OiO. 

M.  Joulie  ne  parait  pas  suffisamment  édiûé  sur  l'efficacité 
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agricole  du  chlorure  de  potassium;  cependant  M.  Georges  Ville 
a  prouve"  que  l'engrais  au  chlorure  de  potassium  valait  autant 
et  quelquefois  mieux  avec  addition  d'azote  que  l'engrais  au 
nitrate  de  potasse,  et  cela  est  d'autant  plus  important  pour  les 
cultivateurs  que  le  nitrate  de  potasse  est  employé  à  la  fabrica- 
tion de  la  poudre  et  subit,  suivant  les  besoins  de  la  guerre,  une 
augmentation  de  prix  qui  peut  le  rendre  presque  inabordable  à 
l'agriculture. 

f  .a  valeur  agricole  de  la  potasse  est  estimée  par  M.  Joulie  à 
0  fr.  90  le  kilogramme,  en  prenant  pour  bise  le  nitrate  de 
potasse  ;  mais  elle  est  moins  élevée  en  prenant  pour  base  le 
chlorure  de  potassium  et  se  réduit  à  0  fr.  50  ;  c'est  ce  dernier 
chiffre  qu'il  faut  admettre  puisque  le  chlorure  de  potassium 
peut  parfaitement  donner  aux  plantes  la  potasse  suffisante. 

Le  quatrième  élément  nécessaire  aux  engrais  est  la  chaux. 

Il  v  a  des  inconvénients  à  employer  la  chaux  vive  dans  les 
mélanges  pour  constituer  les  engrais,  parce  que  cette  chaux 
décompose  les  sels  ammoniacaux,  leur  fait  perdre  une  partie  de 
leur  azote  et  parce  qu'elle  agit  sur  les  superphosphates  en  ren- 
dant insolubles  une  partie  des  phosphates  solubles. 

Aussi,  c'est  une  autre  substance,  le  plâtre  ou  sulfate  de  chaux, 
qui  doit  être  préférée  pour  donner  la  chaux  nécessaire  à 
l'engrais. 

Le  .plâtre  contient  à  peu  près  38  0(0  de  chaux,  sa  valeur  agri- 
cole est  insignifiante,  puisqu'on  le  trouve  dans  nos  environs  à 
très-bas  prix. 

Après  avoir  ainsi  donné  des  notions  très-utiles  sur  les  élé- 
ments constitutifs  des  engrais,  les  deux  auteurs  indiquent  les 
mélanges  à  faire  de  ces  éléments  suivant  la  culture  des  diverses 
plantes. 

M.  Dudouy  donne  tout  simplement  les  formules  fournies  par 
l'expérience  à  M.  Georges  Ville,  indiquant  et  la  teneur  de 
chaque  élément  et  la  nature  de  la  substance  qui  doit  le  pro- 
curer. M.  Georges  Ville  a  admis  un  système  très-simple  de 
classification  de  ses  formules  :  les  engrais  complets  contenant 
les  quatre  éléments  ci-dessus  indiqués  et  les  engrais  incomplets 
dans  lesquels  il  y  a  suppression  de  l'un  ou  l'autre  des  élément*. 
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Suivant  les  besoins  des  diverses  plantes,  il  y  a  l'engrais  com- 
plet n*  \ ,  pour  les  céréales,  colza  et  les  prairies  naturelles, 
n°  2  pour  la  betterave,  n°  3  pour  pomme  de  terre  et  vigne, 
n°  4  pour  maïs  navets  et  canne  à  sucre;  d'un  autre  côté  il  y  a 
l'engrais  incomplet  no  l  sans  potasse  pour  les  céréales  et  l'engrais 
n»  2  sans  azote  pour  les  plantes  légumineuses,  luzernes,  etc. 

Avec  le  môme  numérotage,  il  y  a  les  engrais  intensifs,  dans 
lesquels  la  dose  de  l'élément  le  plus  nécessaire  a  la  plante  est 
augmentée,  et  les  engrais  homologues,  dans  lesquel  une  sub- 
tance contenant  un  élément  est  remplacée  par  une  autre  conte- 
nant le  môme  élément.  Cela  est  très-simple;  mais  M.  Joulie  le 
trouve  trop  compliqué,  et  il  le  complique  davantage  en  adop- 
tant d'autres  désignations;  au  lieu  de  classer  les  engrais  avec 
des  chiffres,  il  les  classe  avec  des  lettres  en  adoptant,  à  peu  de 
choses  près,  les  mômes  proportions  que  M.  Ville  pour  le  dosage 
des  éléments.  M.  Joulie  n'indique  pas  les  substances  contenant 
ces  éléments,  de  sorte  qu'il  se  passe  parfaitement  des  engrais 
homologues.  Je  dis  que  cela  est  une  complication,  parce  que  le 
cultivateur  devra  savoir,  par  exemple,  que  l'engrais  n.  2  de 
M.  Ville  est  le  même  que  l'engrais  B  de  M.  Joulie. 

Pour  la  formation  des  engrais  composés  M.  Joulie  et 
M.  Dudouy  ne  sont  pas  d'accord.  M.  Joulie  insiste  pour  qu'on 
achète  les  engrais  composés  tout  préparés;  M.  Dudouy  conseille 
aux  cultivateurs  d'acheter  les  substances  premières  et  de  faire 
leurs  mélanges  eux-mêmes.  Je  partage  l'avis  de  M.  Dudouy 
pour  deux  raisons  :  la  première  est  qu'il  y  a  de  très-grandes 
différences  de  prix  entre  les  diverses  substances,  et  qu'il  y  a 
moins  crainte  de  fraude  en  achetant  les  substance3  séparées  ;  la 
seconde  est  qu'il  y  a,  dans  les  engrais  composés,  du  plâtre 
qu'on  n'a  pas  besoin  de  faire  venir  de  Paris  ou  d'ailleurs,  puis- 
qu'il se  trouve  dans  notre  localité. 

Les  deux  auteurs  indiquent  dans  leurs  livres  la  méthode  de 
M.  Georges  Ville  pour  la  détermination  de  la  composition  du 
sol  par  les  engrais  analyseurs. 

Ils  ne  font  aussi  que  répéter  ce  qu'a  dit  M.  Ville  sur  la  ques- 
tion des  dominantes  des  plantes. 

Cette  théorie  des  dominantes  est  très-utile  à  connaître  pour 
l'emploi  le  plus  généralement  pratique  des  engrais,  c'est-à-dire 
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pour  l'emploi  des  engrais  comme  complémentaires  au  fumier. 

La  substance  dominante  pour  une  plante  n'est  pas  toujours 
celle  qui  contient  l'élément  dont  l'analvse  révèle  la  plus  forle 
quotité  dans  la  planle;  c'est  celle  aont  l'augmentation,  dans 
l'engrais  composé,  produit  essentiellement  un  supplément  de 
récolte. 

C'est  par  expérience  que  M.  Ville  a  déterminé  les  dominantes 
des  diverses  plantes,  et  il  faut  surtout,  inlroduire  les  domi- 
nantes dans  la  composition  de  l'engrais  complémentaire  au 
fumier. 

Le  mode  d'emploi  des  engrais  est  aussi  traité  par  MM.  Joulie 
et  Dudouy  ;  ils  recommandent  généralement  pour  les  céréales 
d'hiver  l'engrais  employé  partie  à  l'automne,  partie  en  couver- 
ture au  printemps;  ce  mode  est  assez  ralionnel,  car  l'emploi 
to  al  à  l'automne  peut  avoir  l'inconvénient  de  la  déperdition 
d'une  partie  de  l'engrais  par  le  lavage  des  eaux  d'hiver,  et 
l'emploi  total  au  printemps  peut  ne  pas  agir  sutïisammeot  dans 
les  années  sèches,  comme  celle  que  nous  venons  de  traverser. 

Pour  les  betteraves,  il  est  bon  d'employer  uns  partie  de  l'en- 
grais avunt  le  labour  pour  qu'il  soit  enfoui,  et  l'autre  partie  à  la 
surface  du  sol. 

Une  question  très-importante  est  traitée  par  MM.  Joulie  et 
Dudouy,  c'est  la  question  de  fraude  dans  les  engrais. 

Il  y  a  malheureusement  de  trop  nombreux  exemples  de 
fraude  dans  le  commerce  des  engrais,  et  malgré  la  loi  qui 
punit  les  malhonnêtes  dans  ce  g»nre  de  commerce,  les  cultiva- 
teurs se  laissent  journellement  duper,  ce  qui  est  très  préjudi- 
ciable à  notre  agriculture;  car  le  cultivateur  trompé  est  natu- 
rellement porté  à  rejeter  toute  espèce  d'engrais,  au  détriment 
de  l'augmentation  de  la  richesse  de  notre  pays. 

La  fraude  sur  les  engrais  a  lieu  de  deux  manières  :  \»  En 
trompant  sur  la  valeur  commerciale  d'un  engrais;  2*  Kn  ne 
livrant  pas  les  quotités  de  substances  utiles  spécifiées  lors  de  la 
vente  de  l'engrais. 

La  première  manière  de  frauder  est  basée  sur  l'ignorance 
des  cultivateurs;  elle  peut,  par  conséquent,  être  facilement 
évitée  par  le  cultivateur  instruit. 

Si  un  marchand  d'engrais  fait  des  offres  de  service,  que  l'cn- 
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grais  s'appelle  engrais  chimique,  ou  poudrette  ou  guano,  pré- 
cédé de  n'importe  quelle  particule,  le  cultivateur  doit  s'in- 
former :  1°  Quelle  est  la  quantité  d'azote,  d'acide  phosphorique 
et  de  potasse  contenues  dans  l'engrais;  2°  A.  quel  état  ces 
diverses  substances  se  trouvent  dans  l'engrais. 

Si  l'azote  est  à  l'état  de  sels  nitriques  ou  ammoniacaux,  c'est 
2  fr.  50  le  kilogr. 

S'il  est  à  l'état  de  substance  organique  décompcsable,  c'est 
de  »  fr.  40  à  i  fr.  70. 

S'il  est  à  l'état  de  substance  organique  indécomposable,  c'est 
une  non-valeur. 

Si  i 'acide  phosphorique  est  soluble  ou  précipité,  c'est  1  fr.  ou 
80  c.  le  kilog. 

S'il  est  insoluble,  provenant  de  matières  animales,  c'est  SO  c. 
le  kilog. 

S'il  est  insoluble,  provenant  de  matières  minérales  dans  un 
superphosphate,  c'est  une  non- valeur. 

Le  kilogramme  de  potasse  à  l'état  soluble  vaut  50  c,  et  le 
kilogramme  de  potasse  insoluble,  par  exemple,  dans  un  felds- 
path est  une  non-valeur. 

Avec  ces  données,  et  par  un  calcul  très-simple,  le  cultivateur 
peut  se  rendre  compte  si  l'engrais  proposé  est  trop  cher  ou 
d'une  valeur  raisonnable. 

La  seconde  manière  de  frauder  en  ne  livrant  pas  les  quotités 
de  substances  utiles  indiquées  lors  de  la  vente,  ne  peut  être 
découverte  que  par  l'analyse  chimique. 

M.  Joulie  dit  que  la  prise  d'échantillon  doit  être  faite  au 
départ  de  l'usine  en  présence  de  l'acheteur,  c'est  un  mode  im- 
praticable qui  occasionnerait  trop  de  déplacements  et  de  pertes 
de  temps  aux  cultivateurs. 

M.  Dudouy  est  plus  libéral  ;  il  admet  la  prise  d'échantillon 
en  gare  d'arrivée  et  dans  le  cas  de  différence,  d'après  l'analyse 
entre  le  titrage  venilu  et  la  livraison,  appel  du  vendeur  pour 
qu'il  puisse  prélever  contradictoirement  un  échantillon  pour  le 
soumettre  à  l'analyse. 

Indépendamment  des  engrais  agricoles  que  je  viens  d'ana- 
lyser, le  livre  de  M.  Dudouy  traite  des  engrais  chimiques  horti- 
coles pour  les  fleurs,  et  ensuite  des  machines  agricoles. 
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Dans  cette  dernière  partie,  il  parle  des  concours  importants 
de  machines  qui  ont  eu  lieu  dans  Tannée,  et  il  fait  à  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux  l'honneur  de  citer  tout  au  long1  le  rap- 
port du  Concours  qui  a  eu  lieu  pour  les  instruments  propres  à 
la  culture  de  la  betterave. 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  D'ENQUÊTE  SUR  LE  BÉTAIL. 

Par  M.  Dubois. 


La  Commission  tait  observer]  d'abord  que,  dans  notre  dépar- 
tement, les  spéculations  sur  le  bétail  étant  peu  développées, 
l'enquête  n'y  a  pas  toute  l'importance  qu'elle  est  susceptible 
d'avoir  dans  un  certain  nombre  de  départements  spécialement 
adonnés  à  l'élève  ou  à  l'engraissement  du  bétail. 

Espèce  bovine. 

Les  races  les  plus  répandues  sont  la  normande,  la  flamande 
et  la  hollandaise.  L'élevage  étant  peu  usité/  ces  bêtes  sont 
généralement  tirées  de  leur  patrie  respective  ;  néanmoins, 
depuis  la  guerre,  l'élevage  a  sensiblement  augmenté,  mais  sans 
ôtre  dirigé  vers  un  but  déterminé,  et  il  est  à  supposer  qu'il  ces- 
sera qnand  le  prix  des  vaches  sera  revenu  au  cours  normal. 
Les  élèves  sont  des  produits  de  ces  trois  races,  soit  pures,  soit 
croisées  entre  elles. 

Dans  l'arrondissement  de  Meaux  et  une  partie  de  celui  de 
Coulommiers,  la  spéculation  principale  est  la  fabrication  du 
fromage  de  Brie;  dans  ceux  de  Provins,  de  Nangis  et  une 
partie  de  celui  de  Coulommiers,  elle  porte  surtout  sur  l'engrais- 
sement des  veaux.  Dans  les  fermes  où  Ton  emploie  les  bœufs, 
on  les  fait  venir  tout  dressés  des  pays  d'élevage,  généralement 
du  Nivernais.  Cet  emploi  de  bœufs  augmente  depuis  l'établis- 
sement des  sucreries.  L'engraissement  a  aussi  augmenté  et 
donne  des  résultats  plus  avantageux.  Quant  aux  débouchés,  ils 
sont  assurés,  car  les  bêtes  préparées  pour  la  boucherie  ne  suf- 
fisent pas  à  la  consommation  locale. 
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Espèce  ovine. 


La  race  dominante  est  ia  race  métis-mérinos. 

La  tendance  générale  consiste  à  améliorer  ses  formes  et  son 
aptitude  à  l'engraissement  par  une  sélection  attentive  et  une 
infusion  modérée  de  sang  anglais,  tout  en  conservant  à  la  laine 
le  plus  de  qualité  possible. 

L'élevage,  du  reste,  a  beaucoup  diminué  depuis  quelques 
années  par  suite  de  l'introduction  de  la  culture  de  la  betterave. 
Beaucoup  de  troupeaux  d'élevage  ont  été  remplacés  par  des 
troupeaux  d'engraissement  destinés  à  consommer  des  pulpes. 
Cette  spéçulation  est,  du  reste,  satisfaisante,  le  marché  de  La 
Villette  offrant  un  débouché  toujours  assuré. 

Espèce  porcine. 

Les  races  dominantes  sont  les  races  normande  et  craonnaise. 
Quelques  fermes  seulement  se  livrent  à  l'élevage  ;  les  croise- 
ments avec  les  races  anglaises  sont  généralement  estimés,  à 
condition  toutefois  de  ne  pas  être  poussés  trop  loin;  les  races 
anglaises  pures*  ét;int  délaissées  comme  fournissant  une  pro- 
portion de  graisse  trop  considérable  par  rapport  à  la  quantité 
de  viande.  L'établissement  des  sucreries  pourra  faciliter  l'en- 
graissement des  porcs  et  le  rendre  plus  avantageux,  l'engrais- 
sement avec  les  farineux  n'étant  pas  économique.  La  consom- 
mation locale  forme  un  débouché  suffisant. 
Ont  approuvé  ce  rapport  les  membres  présents  : 
MM.  Michon,  Borgnon,  Lavaux,  Laurent,  Robcis,  Dubois, 
de  Lignières,  Vavasseur,  et  baron  d'Avfcne. 
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RAPPORT 

SUR  LA  CHARRUE -SEMOIR  DE  M.  HOUDART,  DE  THORIGNY 

Par  M.  Bu ign et. 


Messieurs, 

La  Commission  que  vous  avez  nommée  pour  visiter  la 
charrue-semoir  de  M.  Auguste  Houdard  s'est  réunie  à  Thorigny 
le  vendredi  9  octobre. 

Etaient  présents  MM.  Papillon,  Aubry,  Martin  et  Buignet. 

Elle  s'est  fait  présenter  cet  instrument  et  après  l'avoir  exa- 
miné très-scrupuleusement;  elle  Ta  fait  fonctionner. 

La  charrue  est  une  charrue  ordinaire.  Le  semoir  qui  s'adapte 
sur  son  avant-train  est  composé  d'une  boite  en  bois  à  deux  com- 
partiments, d'une  capacité  d'environ  dix  litres.  Le  compartiment 
supérieur  contient  la  semence;  celui  du  dessous  la  reçoit  par 
une  petite  trappe  que  Ton  ferme  à  volonté,  et  la  transmet  par 
deux  petites  roues  dentelées  aux  tubes  en  fer-blanc  chargés  de 
la  déposer  dans  le  sol.  Les  axes  de  ses  deux  roues  reposent  sur 
une  tringle  en  fer,  à  l'extrémité  de  laquelle  est  une  autre  roue 
dentelée  liée  par  une  chaîne  sans  On  à  une  deuxième  roue  den- 
telée placée  autour  du  gros  bout  du  moyeu  de  la  ruelle  droite 
de  la  charrue  qui  roule  dans  la  raie  ;  de  sorte  que,  lorsque  la 
charrue  marche,  Tenet  est  transmis  aux  roues  intérieures  par 
la  chaîne  sans  fin. 

Une  plaque  de  tôle  mue  par  une  tige  en  fer  dont  la  poignée 
est  près  des  mancherons  de  la  charrue,  à  la  portée  du  labou- 
reur, sert  à  boucher  les  trous  par  lesquels  s'échappe  le  grain, 
lorsqu'on  ne  veut  pas  en  répandre  dans  le  sol  et  que  la  charrue 
est  en  marche. 

Les  tubes  par  lesquels  passe  la  semence  pour  être  déposée 
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dans  le  sol  sont  de  plusieurs  parties,  emmanchées  les  unes  dans 
les  autres,  avec  certains  coudes  nécessaires.  Ils  sont  placés  sur 
la  même  ligne  que  la  pointe  du  soc,  et  à  droite  ;  l'un  met  la 
semence  presque  dans  le  fond  de  la  raie,  l'autre  dépose  son 
grain  sur  la  bande  de  terre  que  la  charrue  retourne  en  mar- 
chant. 

Il  y  a  donc  deux  lignes  de  semence  par  raie  de  charrue  ;  ce 
qui  peut  les  mettre  à  douze  ou  treize  centimètres  Tune  de 
l'autre. 

Après  avoir  bien  examiné  le  travail  exécuté  par  cette  charrue- 
semoir,  la  Commission  fait  les  observations  suivantes  : 

4*  Que  les  deux  lignes  de  grains  sont  toujours  inégalement 
distantes  ; 

2°  Que  le  grain  n'est  jamais  parfaitement  en  ligne,  et  que  ce 
mode  de  semence  se  rapproche  tout  à  fait  de  celui  à  la  volée; 

3°  Que  cet  instrument  ne  pourrait  jamais  être  employé  avec 
avantage  dans  la  grande  culture,  mais  que,  moyennant  quelques  j 
perfectionnements,  il  pourrait  rendre  certains  services  à  la 
petite,  surtout  dans  les  terres  légères,  dans  lesquelles  les  grains  1 
enfouis  à  la  charrue  réussissent  toujours  bien. 

Ce  semoir  n'économise  pas  la  semence,  car  M.  Houdard  nous 
a  déclaré  mettre  220  litres  à  l!hectare. 

La  Commission  a  encore  observé  que  l'avantage  des  semoirs 
en  ligne  n'existe  pas,  puisque  la  semence  est  éparpillée  sur 
toute  la  terre  :  au  printemps,  le  binage  à  l'aide  de  la  bineuse  h  i 
cheval  ne  peut  avoir  lieu. 

Enfln ,  la  Commission  a  fait   plusieurs  observations  à 
M.  Houdard,  qui  lui  a  répondu  que  son  instrument  était  encore 
en  enfance,  puisqu'il  venait  de  naître:  qu'il  allait  s'occuper  de  } 
la  modifier,  pour  le  rendre  propre  à  tous  les  genres  de  cul- 
ture. 

La  Commission  accepte  avec  confiance  ces  paroles  de 
M.  Houdard,  et  a  tout  espoir  qu'il  ies  réalisera;  car  on  peut  j 
attendre  beaucoup  d'un  homme  aussi  intelligent  et  persévé- 
rant. 

En  se  retirant,  la  Commission  lui  a  adressé  ses  félicitations 
pour  les  progrès  qu'il  t'eflorce  de  faire  faire  à  l'art  agricole. 
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TROISIÈME  PARTIE 


COMPTE  RENDU 

DE    LA   DISTRIBUTION    DES  RÉCOMPENSES 

AUX  LAURÉATS  DU  CONCOURS 
DE  DINEUSES  A  CÉRÉALES,  HERSES  ET  ROULEAUX 

(2  mai  1874.) 


Depuis  quelques  années,  la  Société  d'agriculture  de  Meaux, 
abandonnant  ces  réunions  pompeuses  où  l'agréable  l'emportait 
souvent  sur  l'utile,  consacre  ses  ressources  à  des  Concours 
spéciaux  destinés  à  faire  connaître  aux  cultivateurs  de  la 
contrée  les  meilleurs  instruments  de  culture.  Si  la  machinerie 
agricole  est  peu  répandue  en  France,  si  trop  souvent  le  culti- 
vateur hésite  à  consacrer  ses  économies  à  l'acquisition  d'ins- 
truments perfectionnés,  c'est  qu'il  doute  du  bon  emploi  des 
machines;  et  quand  il  voit,  comme  aux  Concours  de  Villenoy 
en  1872,  d'Esbly  en  1874,  quel  bon  parti  et  quelle  économie 
on  en  peut  tirer,  ses  hésitations  tombent  :  l'expérience  l'a  con- 
vaincu. 

Le  2  mai,  à  quatre  heures  et  demie,  les  membres  de  la 
Société  se  sont  réunis  dans  un  des  salons  de  l'hôtel  de  la 
Sirène,  pour  entendre  le  rapport  du  jury  et  pour  procéder  a  la 
distribution  des  récompenses  méritées  par  les  lauréats  du 
Concours  d'Esbly. 

M.  le  comte  de  Moustier  a  pris  place  au  fauteuil  de  la  prési- 
dence. A  ses  côtés  sont  venus  s'asseoir,  outre  les  membres  du 
bureau  de  la  Société,  MM.  de  La  Fayette  et  Jozon,  députés; 
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Menier,  conseiller  général;  Geoffroy,  conseiller  d'arrondisse- 
ment, maire  de  Meaux;  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  centrale  d'agriculture,  Joulie,  etc. 

M.  Gatellier  a  lu,  sur  le  Concours  des  instruments,  un  rap- 
port fort  apprécié  dans  lequel  il  ne  se  contente  pas  de  signaler 
les  instruments  qui  ont  le  mieux  fonctionné,  mais  démontre 
par  des  chiffres  et  des  calculs  sans  réplique,  la  raison  de  leur 
supériorité. 

Rapport  sur  le  Concours  de  Bineuses  à  céréales  et  autres  Instru- 
ments propres  à  l'ameublissement  du  so/,  tenu  à  Esbly,  le 
15  mars  1874,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'agriculture  de 
Meaux. 

PAR  M.  EMILE  GATELLIER. 

En  agriculture  comme  en  industrie,  un  progrès  est  souvent 
la  conséquence  d'un  progrès  précédent. 

11  y  a  deux  ans,  en  1H72,  la  Société  d'agriculture  de  Meaux 
avait  organisé,  à  Villenoy,  un  Concours  de  semoirs  à  céréales, 
et  le  rapport  du  jury  se  terminait  par  ces  mots  :  <(  Indépen- 
damment de  l'avantage  économique,  1  emploi  du  semoir  entraîne 
nécessairement  chez  l'agriculteur  l'idée  du  sarclage  mécanique, 
qui  est  généralement  adopté  dans  les  cultures  les  plus  avan  - 
cées,  et  qui  ne  peut  s'exécuter  que  lorsque  le  grain  a  été  ré- 
pandu mécaniquement  par  le  semoir.  » 

De  là,  la  nécessité  pour  cette  Société  d'agriculture,  après 
avoir  contribué  à  généraliser  l'emploi  du  semoir,  de  constater 
si  la  mécanique  agricole  a  résolu  le  problème  du  sarclage 
mécanique  des  céréales. 

Dans  la  crainte  que  les  bineuses  à  céréales  ne  fournissent  pas 
un  aliment  suffisant  pour  un  concours  spécial,  il  avait  été  dé- 
cidé qu'on  y  ajouterait  un  concours  de  scarificateurs,  extirpa- 
teurs  ou  cultivateurs,  de  herses  et  de  rouleaux,  en  un  mot,  de 
tous  les  instruments  propres  à  l'ameublissement  du  sol,  sauf 
les  charrues. 

M.  Antheaume,  cultivateur  à  Rsbly,  ayant  eu  la  gracieuseté 
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d'offrir  les  champs  d'expérimentation,  le  concours  s'est  tenu  à 
Esbly,  le  15  mars  4874. 

Grâce  à  l'activité  de  M.  Antheaume  et  à  l'obligeance  du  chef 
do  gare  d'Ksbly,  plus  de  quarante  machines  ont  pu  être  ca- 
mionnées sans  difficulté  de  la  gare  d'Esbly  aux  champs  d'expé- 
riences. 

Le  jury,  après  s'être  constitué  et  avoir  nommé  comme  prési- 
dent M.  Lavaux,  cultivateur  à  Choisy-le-Temple,  et  comme 
rapporteur  M.  Emile  Gatellier,  a  commencé  ses  opérations  par 
l'examen  des  bineuses  à  céréales. 

Malgré  les  conditions  défavorables  d'une  pluie  fine  tombant 
presque  constamment,  les  quatre  bineuses  à  céréales  qui  ont 
été  présentées  ont  fonctionné  toutes  d'une  manière  convenable, 
et,  après  avoir  opéré  dans  un  blé  dont  les  lignes  étaient  espa- 
cées à0œ2l,  elles  ont  pu  fonctionner,  sur  la  demande  des  cons- 
tructeurs eux-mêmes,  dans  un  autre  blé  dont  les  lignes  étaient 
espacées  à  0*18. 

Comme  il  peut  y  avoir  une  irrégularité  d'espacement  des 
lignes  dans  l'intervalle  séparant  deux  passages  contigus  du 
semoir,  l'on  a  eu  soin  de  ne  faire  travailler  les  bineuses  que  sur 
les  lignes  ensemencées  d'une  seule  fois  par  le  semoir.  Pour  un 
travail  continu,  il  serait  essentiel  que  les  roues  de  la  bineuse 
tombassent  exactement  sur  les  traces  des  roues  du  semoir, 
c'est-à-dire  que  les  deux  instruments  eussent  absolument  la 
même  largeur. 

Le  Jury  a  accordé  le  premier  prix,  consistant  erçune  médaille 
d'or  et  300  francs,  à  M.  Smyth,  de  Peasenhall  (Angleterre), 
pour  la  bineuse  inventée  par  MM.  Prieit  et  Wolnough. 

Si  cette  machine  a  besoin  de  deux  chevaux,  et  si  elle  coûte 
plus  cher  que  les  autres  instruments  concurrents,  elle  présente 
l'immense  avantage  d'avoir  des  socs  indépendants  les  uns  des 
autres,  permettant  de  la  faire  travailler  dans  un  sol  accidenté 
et  même  dans  des  sillons.  Elle  est  munie  d'un  avant-train  qui 
permet  un  fonctionnement  plus  commode.  Le  levier  servant  à 
rectiQer  une  déviation  quelconque  est  facile  à  manier:  il  est 
possible,  à  l'aide  d'un  autre  levier,  de  régler  l'enterrure  des 
socs  sans  interrompre  la  marche  de  l'instrument;  enfin,  un 
troisième  levier  peut,  en  relevant  tou3  les  socs,  arrêter  instan- 
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tanément  le  travail.  En  un  mot,  cette  bineuse  est  celle  qui  a 
présenté  les  organes  les  plus  complets. 

Les  autres  bineuses  présentées,  d'un  prix  bien  inférieur, 
sans  avant-train,  traînées  par  un  seul  cheval,  tout  en  n'étant 
pas  si  complètes,  peuvent  rendre  des  services  réels,  surtout  à 
la  pelite  culture. 

La  houe  de  M.  Delahaye.  de  Bohain  (Aisne),  a  été  jugée 
digne  du  second  prix,  consistant  en  une  médaille  de  vermeil  et 
150  francs. 

Cette  machine  présente  une  très-grande  légèreté;  des  man- 
cherons placés  à  l'arrière  permettent  d'en  rectifier  facilement 
les  déviations.  Dans  un  même  rayon,  les  socs  sont  terminés 
par  deux  couteaux  qui,  en  se  croisant,  coupent  toutes  les 
herbes;  enfin,  un  assez  large  rebord  adapté  à  ces  socs  em- 
pêche que  les  lignes  de  céréales  ne  soient  recouvertes  de  terre. 

Le  troisième  prix,  consistant  en  une  médaille  d'argent  donnée 
par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  et  100  francs,  a  été 
accordé  à  M.  Lefèvre,  de  Vandhuilc  (Aisne). 

Cet  instrument  présente  quelques  dispositions  très-ingé- 
nieuses. Un  grand  levier  en  bois  placé  à  i'arrièYe  permet  au 
conducteur  de  régler  les  écarts  ;  des  guides  en  fer,  suivant  une 
ligne  de  céréales,  facilitent  singulièrement  sa  tâche.  Les  socs 
sont  terminés  par  des  couteaux  se  croisant  comme  dnsa  la 
bineuse  Delahaye;  et,  par  un  mouvement  très-heureux  de  dé- 
placement des  barres  supportant  les  socs,  l'espace  à  biner  entre 
les  lignes  peut  être  élargi  ou  rétréci  à  volonté. 

Le  quatrième  prix,  consistant  en  une  médaille  de  bronze  et 
50  francs,  a  été  décerné  à  M.  Coutelet,  d'Etrépilly. 

Cette  bineuse  a,  pour  régler  les  déviations,  des  mancherons 
analogues  à  celle  de  M.  Delahaye;  mais  la  forme  des  socs  pour 
opérer  le  travail  laisse  à  désirer.  Du  reste,  M.  Coutelet  ayant 
avoué  que  c'était  la  première  bineuse  de  céréales  qu'il  construi- 
sait, l'on  ne  peut  que  le  féliciter  d'être  arrivé  du  premier  coup 
au  résultat  qu'il  a  obtenu. 

Le  Concours  d'Esbly  nous  a  prouvé  que  l'opération  du  sar- 
clage mécanique  des  céréales  était  pratique  dans  les  lignes 
espacées  à  0™2I  et  même  à  0m18.  Pour  que  le  cultivateur  sache 
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s'il  doit  l'utiliser,  il  est  essentiel  qu'il  en  connaisse  le  prix  de 
revient. 

Prenons  pour  exemple  la  bineuse  présentée  par  M.  Smith,  et 
supposons-la  fonctionnant  dans  une  ferme  moyenne,  d'une 
étendue  de  150  hectares,  dans  laquelle  on  ensemencera  en  cé- 
réales 35  hectares  de  blé  et  45  hectares  d'avoine. 

Cette  bineuse,  traînée  par  deux  chevaux  et  conduite  par  deux 
hommes  et  un  enfant,  fera  par  jour  le  même  travail  que  le 
semoir  correspondant,  c'est-à-dire  4  hectares. 


La  dépense  journalière  sera  : 

Pour  les  deux  chevaux   10  fr.  »■ 

Pour  les  deux  hommes   6  »» 

Pour  l'enfant   i  50 

Total   47fr.50 

c'est-à-dire  4  fr.  40  par  hectare. 


A  cela,  il  faut  ajouter  la  répartition  par  hectare  des  frais  gé- 
néraux de  la  machine. 

Cet  instrument  coûtant  560  fr.,  l'intérêt  et  l'amortissement 
de  la  machine,  à  raison  de  15  p.  400,  seront  de.    .    .     84  fr. 

La  dépense  annuelle  d'usure  des  socs  et  de  frais- 
sage  peut  être  évaluée  à  40 

Soit,  en  totalité  124  fr. 

La  totalité  des  80  hectares  de  céréales  pourra  n'être  pas 
binée  chaque  année,  soit  que  certaines  pièces  soient  jugées  suf- 
fisamment propres,  soit  que  le  mauvais  temps  s'y  oppose. 
Comptons  seulement  que  l'opération  annuelle  du  sarclage  se 
fera  sur  la  moitié,  c'est-à-dire  sur  40  hectares. 

La  répartition  des  124  fr.  de  frais  généraux  sur  chacun  de 
ces  40  hectares  donne  3  fr.  10  par  hectare.  En  ajoutant  aux 
4  fr.  40  de  frais  spéciaux  ces  3  fr.  10  de  frais  généraux,  l'on 
arrive  à  une  dépense  totale  de  7  ir.  50  par  hectare. 

Pour  une  ferme  de  moindre  étendue,  en  appliquant  par 
exemple  la  bineuse  Delahaye,  qui  ne  demande  qu'un  cheval  et 
deux  hommes,  et  qui  ne  coûte  que  180  fr.,  les  frais  spéciaux 
seront  moindres,  et  les  frais  généraux,  quoique  répartis  sur 
une  moindre  étendue,  pourront  ne  pas  donner  une  dépense 
totale  supérieure  par  hectare. 
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C'est  aux  cultivateurs  de  juger,  chacun  suivant  son  cas  par- 
ticulier, s'ils  ont  intérêt  à  sarcler  leurs  céréales,  moyennant 
cette  dépense  de  7  fr.  50  par  hectare. 

EXT1RPATEURS,  SCARTFICATEURS,  CULTIVATEURS. 

Sous  ces  diverses  dénominations  sont  compris  des  instru- 
ments destinés  à  agir  sur  le  sol  d'une  manière  énergique, 
pour  extirper  les  mauvaises  herbes  et  rendre  le  terrain  plus 
meuble. 

Le  jury,  dans  cette  catégorie,  a  accordé  le  premier  prix, 
consistant  en  une  médaille  de  vermeil  et  450  fr.,  à  M.  Pilter, 
pour  le  cultivateur  Coleman. 

Cet  instrument,  construit  d'une  manière  très-solide,  peut 
supporter  sans  inconvénient  des  efforts  de  traction  considé- 
rables. Un  levier  central  arrêté  par  une  goupille  permet  d'en 
régler  i'enterrure  ;  deux  leviers  latéraux  servent  à  dégager  à 
volonté  l'un  ou  l'autre  côté  et  à  relever  toutes  les  dents  pour 
transporter  la  machine  d'une  pièce  à  une  autre.  Les  dents  sont 
très- recourbées,  de  manière  à  éviter  l'engorgement  produit  par 
les  herbes  ou  par  le  fumier.  De  petits  socs  en  fonte,  de  formes 
diverses,  peuvent  s'adapter  aux  dents,  suivant  la  nature  du 
travail  à  effectuer.  Une  nouvelle  modification  permet  même  de 
transformer  cet  instrument  en  charrue  à  plusieurs  socs,  pour 
le  déchauraage.  Le  prix  assez  élevé  de  cette  machine  est  le  seul 
inconvénient  qui  puisse  en  retarder  la  propagation. 

Le  deuxième  prix,  consistant  en  une  médaille  d'argent  et 
400  fr.,  est  accordé  à  M.  Coutelet,  d'Etrépilly. 

Le  cultivateur  de  M.  Coutelet  fonctionne  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. Comme  le  cultivateur  Coleman,  cet  instrument  peut 
se  transformer,  suivant  les  nécessités  du  travail  même,  en 
charrue  poly-socs.  Quoique  les  socs  soient  en  acier,  le  prix  est 
bien  moins  élevé  que  celui  de  l'instrument  précité  ;  mais  la 
courbure  des  dents  est  moins  convenable,  et  le  système  d'en- 
terrure  moins  commode. 

Le  troisième  prix,  consistant  en  une  médaille  d'argent  et 
75  fr.,  est  accordé  à  M.  Lefèvre  (de  Vandhuile),  pour  son  sca- 
rificateur de  construction  très-légère,  tout  en  présentant  une 
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solidité  suffisante,  et  dont  la  forme  des  dents  est  celle  qui  se 
rapproche  le  plus  de  celle  du  cultivateur  Coleman. 

Le  quatrième  prix,  une  médaille  de  bronze  et  80  fr.,  est  dé- 
cerné à  M.  Citré,  de  Meaux,  pour  son  scarificateur,  dont  le 
bâtis  en  fer  présente  une  grande  solidité. 

HERSES. 

i 

Le  premier  prix,  consistant  en  une  médaille  d'argent  et  75  fr., 
est  accordé  à  M.  Pilter,  pour  l'ensemble  des  deux  herses  qu'il 
a  présentées  :  la  herse  à  chaînons,  qui  tient  parfaitement  toutes 
les  sinuosités  du  sol  et  brise  les  petites  mottes,  et  la  herse 
parallélogrammique,  toutes  deux  construites  par  M.  Howard, 
d'Angleterre. 

Le  deuxième  prix,  une  médaille  de  bronze  et  50  fr.,  est 
accordé  à  M.  Cochegrue,  du  Mesnil-Àmelot,  pour  la  modifica- 
tion sérieuse  qu'il  a  apportée  à  la  herse  parallélogrammique 
Howard,  en  remplaçant  les  dents  fixes  par  des  dents  mobiles 
ajustées  à  l'aide  de  coins  en  fer. 

ROULEAUX. 

Le  mauvais  temps  a  empêché  le  fonctionnement  des  rou- 
leaux, et  le  jury  n'a  pu  apprécier  que  leur  système  de  construc- 
tion. 

Le  premier  prix,  une  médaille  d'argent  et  100  fr.,  est  accordé 
à  M.  Alfred  Peltier,  pour  l'ensemble  de  son  exposition  de  rou- 
leaux plombeurs  en  fonte,  de  rouleaux  plombeurs  et  croskill 
superposés,  et  de  rouleaux  croskill  avec  système  ingénieux 
pour  relever  le  brise-mottes  sur  ses  roues  en  passant  d'une 
pièce  à  une  autre.  Tous  ces  instruments  sont  fabriqués  par 
M.  Pecquart,  de  Nevers. 

Le  deuxième  prix,  une  médaille  de  bronze  et  50  fr.,  est 
accordé  a  M.  Bernier,  de  Meaux,  pour  son  rouleau  articulé  en 
fonte,  pouvant  servir  aussi  bien  dans  les  terres  plates  que  dans 
les  sillons,  et  dont  le  prix  de  vente  est  très- peu  élevé. 


Digitized  by  Google 


—  108  - 

Le  troisième  prix,  une  médaille  de  bronze  et  25  iï.,  est 
accordé  à  M.  Lefèvre,  de  Vandhuile,  pour  ses  rouleaux  croskill 
à  disques  d'un  diamètre  différent. 

Le  quatrième  prix,  une  médaille  de  bronze  et  20  fr.,  est 
accordé  à  M.  Vivet,  de  Thoiry  (Seine-et-Oise),  pour  son  rouleau 
plombeur  en  fonte. 

Indépendamment  des  instruments  faisant  partie  des  concours 
spécirux  sur  lesquels  le  jury  avait  à  se  prononcer,  ont  été  expo- 
sées, à  Esbly,  diverses  machines  hors  concours  : 

1.  Un  semoir  en  fer  et  fonte  malléable  de  M.  Demoncy- 
Minelle,  de  Soissons; 

2.  Un  tonneau  à  arrosage  de  MM.  Ronssin  et  Duvoir,  de 
Meaux; 

3.  Une  machine  à  retourner  les  fromages,  de  M.  Citré,  de 
Meaux  ; 

4.  Une  voiture  à  fromages,  de  M.  Ronssin,  de  Meaux. 

En  résumé,  le  Concours  d'Esbly  a  présenté  aux  cultivateurs 
un  ensemble  de  machines  dont  l'emploi  pourra  certainement 
faire  progresser  la  culture  de  notre  pays. 

Après  cette  lecture  et  la  distribution  des  médailles,  M.  de 
Mousticr  a  rappelé  les  services  rendus  à  l'agriculture  par 
M.  Joulie,  qui  a  fait,  à  la  suite  de  plusieurs  de  nos  séances, 
d'intéressantes  conférences  sur  les  engrais  chimiques,  et  lui  a 
remis  une  médaille  au  nom  de  la  Société. 

A  six  heures  et  demie,  les  invités,  les  membres  de  la  Société 
et  les  lauréats  du  concours  ont  pris  place  dans  la  salle  du  ban- 
quet. Aux  côtés  du  Président,  étaient  assis  M.  Guyot  de 
Villeneuve,  Préfet  de  Seine-et-Marne,  MM.  Jozon  et  de  La 
Fayette,  M.  le  baron  de  Bray,  Sous-Préfet  de  l'arrondissement, 
MM.  Buignet  et  Ducrocq,  vice-présidents  de  la  Société;  Menier, 
Geoffroy,  Joulie,  Barrai,  etc. 

Au  dessert,  divers  toasts  ont  été  portés.  Nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  en  reproduire  que  quelques-uns,  citons  tout  d'abord 
celui  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président  : 
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Aux  Lauréat»! 


Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  porter  un  toast  à  nos  lauréats. 

La  joie  que  nous  ressentons  en  les  fêtant  est  certainement, 
parmi  toutes  les  joies  de  ce  fraternel  banquet,  celle  que  nous 
goûtons  le  plus  vivement. 

En  tôte  du  diplôme  que  chacun  de  nous  reçoit  à  son  entrée 
dans  la  Société,  figure  un  médaillon  emblématique  avec  cette 
devise,  empruntée  à  un  poète  latin  :  Utile  dulci  (l'utile  à 
l'agréable).  Excellente  devise,  car  c'est  une  grande  chose  que 
d'associer,  dans  une  juste  mesure,  l'agréable  et  rutile;  de  savoir 
tempérer  les  rigueurs  du  travail,  d'épurer  le  plaisir  en  lui 
donnant  un  but  élevé. 

Eh  bien!  messieurs,  nos  banquets  annuels  réalisent  cet  idéal 
de  l'antique  sagesse,  et  voilà  pourquoi  nous  y  trouvons  tant  de 
charmes. 

Il  serait  difficile  de  rencontrer  d'autres  réunions  du  même 
genre  où  l'on  ait  sujet  d'éprouver  une  plus  entière  satisfaction. 

S'agit-il  de  banquets  politiques?  On  touche  le  plus  souvent 
du  bout  des  lèvres  à  une  mince  portion  de  veau  froid,  pour 
donner  ailleurs  de  bons  coups  de  dents  qui,  à  travers  les 
hommes  ou  les  institutions  à  qui  ils  sont  destinés,  vont  parfois 
atteindre  le  pays  dans  son  repos  et  sa  prospérité. 

Quant  aux  festins  uniquement  consacrés  a  la  bonne  chère,  la 
matière  y  prend  le  pas  sur  l'esprit. 

Ici,  au  contraire,  les  plus  nobles  aspirations  s'allient  à  la 
plus  franche  gaité.  Nous  sommes  heureux  de  partager  à  la 
même  table  ce  repas  que  de  zélés  commissaires  ont  pris  soin  de 
corn  poser  avec  art;  nous  sommes  heureux,  surtout,  d'en  faire 
les  honneurs  à  ceux  qui,  par  d'intelligents  et  généreux  eflbrts, 
ont  contribué  aux  progrès  de  l'art  agricole,  objet  de  notre  cons- 
tante sollicitude. 

Ayons- la  donc  toujours  présente  à  l'esprit,  notre  devise.  Que, 
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dans  nos  campagnes,  l'utile  ne  marche  jamais  sans  Yagréab/e, 
ni  Yagréable  sans  Yutile, 

Appliquons-nous  à  les  embellir  autant  qu'à  les  fertiliser  :  à  y 
répandre  l'instruction,  à  y  développer  la  moralité,  la  vraie  et 
féconde  civilisation;  à  y  multiplier  les  institutions  de  bienfai- 
sance, et  aussi  les  moyens  honnêtes  de  récréation  ;  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  affermir  la  santé  de  l'Ame  en  môme  temps  que 
la  santé  du  corps. 

C'est  pour  tendre  vers  ce  but  que  nous  nous  sommes  asso- 
ciés, et  non  pas  seulement  pour  perfectionner  quelques  mé- 
thodes de  culture. 

Restons  unis  et  continuons  à  rechercher  ensemble  tous  les 
moyens  de  faire  un  peu  de  bien. 

Et  chaque  fois  que  nous  rencontrerons  de  dignes  collabora- 
teurs, nous  leur  tendrons  la  main,  nous  les  encouragerons. 
Cest  ce  que  nous  faisons  aujourd'hui  ;  c'est  pour  cela  que  nous 
sommes  assemblés.  Soyez  donc  les  bienvenus  parmi  nous, 
messieurs  les  lauréats,  qui,  pour  la  plupart,  n'en  êtes  pas  à 
votre  premier  succès;  nous  vous  offrons  les  plus  cordiales  féli- 
citations; nous  buvons  à  votre  santé. 

M.  le  Préfet  s'est  levé  ensuite  et  a  porté  la  santé  de  M.  le  ma- 
réchal de  Mac-Manon. 

M.  Buignet,  vice-président,  a  répondu  par  ce  toast  à  M.  le 
Préfet  : 


Messieurs, 

Après  les  éloquentes  paroles  que  vous  venez  d'entendre,  je 
gagnerais  beaucoup  à  me  taire;  mais  chacun  éprouve  des  émo- 
tions et  les  rend  comme  il  peut. 

Puisque  nous  avons  aujourd'hui  la  bonne  fortune  de  compter 
parmi  nous  M.  le  Préfet  de  Seine-et-Marne,  permettez- moi  de 
porter  un  toast  au  premier  magistrat  du  département,  qui,  par 
sa  bienveillance  et  sa  sage  administration,  a  su  concilier  tous 
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les  chefs  des  diverses  administrations,  depuis  la  commune  jus- 
qu'au chef-lieu,  et  conquérir  les  sympathies  et  l'estime  des  po- 
pulations avec  lesquelles  il  a  été  en  rapport. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  de  l'habile  administrateur  que 
j'ai  à  vous  parler;  je  veux  vous  entretenir  aussi  du  préfet  agro- 
nome. 

Comme  nous,  M.  Guyot  de  Villeneuve  a  cultivé  la  terre;  il  a  ' 
été  et  est  encore  à  la  tête  d'une  grande  exploitation. 

Les  améliorations  qu'il  a  réalisées  dans  son  bel  établissement 
agricole  de  la  Grange,  dans  le  Cher,  lui  ont  valu  le  titre  d'agro- 
nome distingué. 

Comme  nous,  M.  de  Villeneuve  a  vécu  au  milieu  des  champs; 
il  en  connaît  le  fort  et  le  faible  ;  il  connaît  nos  besoins,  il  saura 
en  toute  circonstance  nous  venir  en  aide.  Seine-et-Marne  a 
donc  a  sa  tête  un  chef  dévoué  à  l'agriculture,  un  véritable  dé- 
fenseur des  intérêts  agricoles. 

Messieurs, 

A  l'habile  administrateur  de  notre  beau  département,  au 
préfet  agronome,  à  M.  Guyot  de  Villeneuve! 

Puis  d'autres  toasts  ont  été  portés,  par  M.  Ducrocq,  aux 
commissaires  ;  par  M.  Geoffroy,  à  la  Société  d'agriculture  et  à 
son  digne  président. 

M.  le  Maire  de  Meaux  a  ensuite  remercié,  par  quelques  pa- 
roles émues,  les  personnes  présentes,  qui  n'avaient  pas  oublié 
les  pauvres  de  la  ville,  en  prenant  part  à  une  quête  qui  a  pro- 
duit 116  francs. 
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LISTE  DES  MEMBRES 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE.  SCIENCES  ET  ARTS 

ET 

COMICE  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  MEAUX 

(1875) 


Membres  du  bureau  : 

MM. 

Le  comte  A.  de  Moustier,  président. 
Buignet,  vice-président. 
Ducrocq  (A.)»  id. 
De  Ligniêres  (E.),  secrétaire. 
J.  Bénard,  vice-secrétaire. 
Denis  (abbé),  bibliothécaire. 
Leroy  père,  bibliothécaire-adjoint. 
De  Ligmères  (A.),  trésorier. 
Droz,  vice-trésorier. 

Membres  titulaires  : 

MM.  (i). 

1869  Amécourt  (vicomte  de  Ponlon  d  ),  conseiller  d'ar- 
rondissement, maire  do  Trilport,  'et  à  Paris,  rue 
de  Lille,  26. 

(1)  La  date  placée  avant  chaque  nom  eat  cella  de  la  réception  comme 
membre  de  la  Société. 
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1870  André  (Edouard)  ancien  député,  maire  de  Lognes, 
propriétaire  au  château  de  Rentilly,  commune  de 
Bussy-Saint-Martin,  par  Lagny,  et  à  Paris,  bou- 
levard Haussmann,  58. 

4873  Antheaime,  cultivateur  à  Esbly. 

4865  Aubry,  cultivateur,  maire  de  Chalifert,  par  Lagny. 

4874  Aubry,  grainetier  à  Meaux,  rue  des  Teinturiers,  10. 
4870  Aubrt-Vitet  ,  maire  d'Argenteuil  (Seine-et-Oise)  , 

membre  du  Conseil  général  de  Seine-et-Oise,  et  à 
Paris,  rue  Barbet-de-Jouy,  9. 
4850  Avène  (baron  d'),  président  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  l'arrondissement  de  Meaux,  maire  de 
Villemareuil,  propriétaire  à  Brinches,  commune 
de  Villemareuil,  par  Trilport,  et  à  Paris,  rue 
Tronçon-Ducoudray,  5. 

4868  Barigny,  architecte,  rue  Myrrha,  84,  Paris-Mont- 
marlre. 

1869  Bataille  (Etienne),  cultivateur,  maire  à  Messy,  par 
Claye. 

4857  Baldinot,  propriétaire,   agent  d'assurances,  place 

Henri  IV,  24,  Meaux. 
1862  Bénard  (Jules),  cultivateur,  maire  de  Coupvray,  par 

Lagny  (vice-secrétaire). 
4872  Bénard  (Paul),  cultivateur  à  Chessy,  par  Lagny. 

4874  Benoist       notaire,  membre  du  Conseil  général,  à 
Lizy-sur-Ourcq. 

Bernier,  Conseiller  d'arrondissement,  ancien  cultiva- 
teur, maire  de  May-en-Multien. 
4870  Bernier  (Amédée),  cultivateur  à  Moussy-le-Neuf,  par 
le  Mesnil-Amelot. 

4853  Borgnon,  Conseiller  d'arrondissement,  vétérinaire, 

maire  de  Couilly. 
4870  Boullenger  (Paul-Emile),  cultivateur,  maire  de  Mar- 

cilly,  par  Varreddes. 
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1870  Boi'Lin'gre  (Emile),  cultivateur  à  Yarrennes,  commune 
de  Jablines,  par  Esbly. 

1872  Boubjot,  ancien  cultivateur,  propriétaire,  rue  du  Tri- 

bunal, 24,  Meaux. 
1856  Brière,  propriétaire  à  Thorigny,  parLagny. 

1845  Buignet  ^/Conseiller  d'arrondissement,  maire  de 

Chelles,  et  à  Paris,  rue  Lafayctte,  88  (vice-prési- 
dent). 

1874  Burger,  sous-inspecteur  des  Forêts  en  retraite,  rue 

du  Faubourg-Saint-Remy,  13,  Meaux. 
1870  Caillot  (Alphonse),  aplatisseur  de  cornes,  à  Saint - 

Ciermain-lès-Couilly,  par  Couilly. 
1853  Carre,  conducteur  des  ponts-et-chaussées,  rue  de 

l'Hôtel- de  -Ville,  <i,  Meaux. 
1874  Caron,  notaire,  adjoint  au  maire  à  Meaux,  rue  du 

Grand-Cerf,  29. 
1870  Châtelain  (Eugène),  cultivateur  à  Bouillancy,  par  Acy- 

cn-Multien  (Oise). 

1874  Chevalier,  cultivateur  à  La  Trousse,  commune  d'Oc- 

querre,  par  Lizy-sur-Ourcq. 

1875  Choquet,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  rue  du 

Sabot,  7,  à  Meaux. 
1853  Cinot,  cultivateur  à  Sancy,  par  Crécy-en-Bric. 

1846  Clain  père,  ancien  cultivateur,  propriétaire,  rue  Saint- 

Faron,  36,  Meaux. 
1870  Clain  (Félix),  cultivateur,  maire  à  Monthyon,  par 
Meaux. 

1874  Clain,  cultivateur  à  Juilly . 

1873  Clermont-Tonnerre  (marquis  de)     secrétaire  d'am- 

bassade, propriétaire  à  Forfry,  par  Saint-Soup- 
plets,  et  à  Paris,  rue  d'Anjou -Saint-Honoré,  40. 
1870  CocnET,  imprimeur,  rue  Saint-Etienne,  16,  Meaux. 

1853  Colinet,  propriétaire  à  Longpérier,  par  Dammartin, 
»it  à  Paris,  rue  de  Poitiers,  9. 
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1850  Colombel  (de),  Conseiller  d'arrondissement,  proprié- 
taire à  Annet,  par  Claye. 

4873  Gommai lle  (baron  de)  ^,  propriétaire  à  Chamigny. 
par  La  Ferté-sous-Jouarre,  et  à  Paris,  rue  du 
Bac,  103. 

1874  Coudbat,  propriétaire  à  La  Grange,  commune  de 
Montévrain,  par  Lagny,  et  à  Paris,  rue  d'En- 
ghien,  13. 

1874  Creté  (Gustave),  cultivateur  àGrandchamp,  commune 

de  Jaignes,  par  Lizy-sur-Ourcq. 
1873  Darriot,  agent  d'assurances,  rue  des  Béguines,  & 

Meaux. 

1850  Dassy  (Amédée) ,  membre  du  conseil  municipal  k 

Meaux,  boulevard  Jean-Rose,  23,  Meaux. 

1856  Dégalle,  mécanicien  à  Etrépilly,  par  Varreddes. 

1854  Delaroche,  cultivateur,  maire  de  Gressy,  par  Claye. 
1847  Denis  (abbé),  chanoine,  au  Grand  Séminaire,  Meaui 

(bibliothécaire). 

1870  Dethomas  (Albert),  avocat,  Conseiller  général,  pro- 
priétaire à  Montigny,  commune  de  Jnblincs,  ptf 
Esbly,  et  à  Paris,  avenue  de  l'Impératrice,  62. 

1 870  Drodyn  de  Lhuys,  G.  C.  ancien  ministre,  préside* 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  m 
François  Ier,  47,  Paris. 

1851  Droz,  avoué,  rue  Saint-Christophe,  7,  Meaux'(vice- 

trésorier). 

1855  Dubois,  ancien  vétérinaire,  conseiller  municipal,  pro- 

priétaire, i  ue  Cornillon.  30,  Meaux. 

1873  Dubois,  cultivateur  à  Cuissy,  commune  d'Ussy,  par 

La  Ferté-sous-Jouarre. 

1874  Dubois,  propriétaire  à  Chaliferl,  par  Lagny. 
Dubourg      maire  du  Plessis-aux-Bois,  par  Juilly,  el 

à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  91. 

1856  Ducrocq  (Amédée).  juge  au  Tribunal  de  commerce. 
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propr.,  rue  Tronchon,  20,  Meaux  (vice-prédent). 
1863  Dudouy,  directeur  de  l'agence  des  cultivateurs,  rue 
Notre-Damc-des-Vicloires,  38,  Paris. 

1847  Diflocq  père,  ancien  cultivateur,  propriétaire,  impasse 

Maciet,  4,  Meaux. 
1870  Dlflocq,  cultivateur,  maire  de  Vinantes,  par  Juilly. 
1874  Dlmez  0.      conseiller  maître  à  la  cour  des  comptes, 

conseiller  d'arrondissement,  propriétaire  à  Jouarre, 

et  Paris,  rue  Barbet-de-Jouy,  28. 
1870  Dumont  (Adrien),  conseiller  municipal  de  Meaux, 

propriétaire  à  Magny,  commune  de  Bouligny,  par 

Meaux,  et  à  Meaux,  rue  des  Yieux-Moulins,  28. 
1870  Fresnes  (Marcellin  de),  propriétaire  à  Juilly,  et  à 

Paris,  rue  Bellcchasse,  lo. 
1870  Gaillard,  cultivateur  o  Bussy-Saint-Georges  ,  par 

Lagny. 

1854  Gareau  ancien  député,  membre  de  la  Société  cen- 
trale d'Agriculture,  rue  Duphot,  14,  Paris. 

1854  Garwer,  cultivateur  au  Gué-à-Tresmes,  commune  de 
Congis,  par  Lizy-sur-Ourcq. 

1870  Gasnier-Guy  (Ambroise),  avocat,  propriétaire  à  Chellcs, 
et  à  Paris,  rue  Saint-Lazare,  79. 

1862  Gatellier  (Emile),  ingénieur  civil,  président  de  la 
Société  de  secours  mutuels  de  La  Ferté-sous- 
Jouarre. 

18ol  Geoffroy  ancien  avoué,  conseiller  d'arrondisse- 
ment, maire  de  la  ville  de  Meaux,  rue  du  Tri- 
bunal, 13. 

1870  Gibert  (Gustave),  cultivateur,  maire  à  Puisieux,  et  à 

Paris,  rue  Malher,  20. 
1870  Giroix,  vétérinaire,  boulevard  Jean-Rose,  31,  à 

Meaux. 

1870  Grancey  (comte  de),  propriétaire  à  Quincy-Ségy,  et 
rue  des  Saussaies,  13,  Paris. 
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1870  Greffllue  (comte  Charles),  propriétaireàFontenailles, 
parNangis,  et  à  Paris,  rue  d'Astorg,  10. 

1872  Greffllue  (comte  Henri)  0.  conseiller  général,  pro- 
priétaire à  Fontenailles,  par  Nangis,  et  à  Paris, 
rue  d'Aslorg,  8. 

4847  Harolard-Richemond,  propriétaire^  cours  l*inte\ille. 
47,  Meaux. 

1870  Harolard-Hicuemond  (Jules),  cultivateur  à  Vincy- 
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1870  Hémar.  propriétaire,  maire  de  Dammartin-en-Goêlc,e! 

à  Paris,  boulevard  Malesherbes,  40. 
1870  Hervalx  (François),  propriétaire  à  Noéfort,  parV 

Plessis-Belleville  (Oise). 
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1863  IIusso.n,  cultivateur  ù  Montaumer,  par  Couilly. 
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1872  Jolrdan,  mécanicien  à  Fresnes,  par  Claye. 

1868  Jouvencel  (Paul  de),  ancien  député,  propriétaire  sa 
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Saints-Pères,  71,  Paris. 
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rue  Taitbout,  9,  Paris. 

1856  Labouré,  marchand  de  vins  en  gros,  rue  Longpcriei. 
16,  Meaux. 
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4873  Lafayette  (Oscar  de),  0.       député  à  l'Assemblée 

nationale,  rue  du  Bac,  90,  à  Paris. 
1856  Lamicue  fils,  cultivateur  à  Ussy,  par  La  Ferté-sous- 

Jouarre. 
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Crouyvsur-Ourcq. 
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par  Couilly. 
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Charny,  par  Claye. 
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par  Esbly. 

Lefranc,  ancien  cullivaleur  à  Charny,  par  Claye. 

1872  Lenfant,  cultivateur,  maire  à  Charmontray  ,  pur 
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adjoint). 

1870  Ligmères  (Adolphe  de),  propriétaire,  maire  de  Tril- 
bardou,  par  Esbly  (trésorier). 

1866  Lignières  (Emile  de),  cullivaleur  aux  Olivettes,  com- 
mune de  Trilbardou,  par  Esbly  (secrétaire). 

1870  Loynes  (de)  ^,  directeur  de  la  Sucrerie  de  Villenoy, 
par  Meaux,  et  rue  de  Penlhièvre,  34,  Paris. 

1832  Licy  (Achille),  ancien  percepteur,  propriétaire,  rue 
du  Faubourg-Saint-Remy,  17,  Meaux. 

1870  Marcellot  (Jules),  propriétaire,  rue  de  Téhéran,  4, 
Paris. 

1863  Marcoin,  entrepreneur,  adjoint  au  maire  de  Villenoy, 

par  Meaux. 

1870  Marcotte,  propriétaire  à  Chauconin,  par  Meaux. 

1873  Marmier  (duc  de),  membre  du  Conseil  général  de  la 

Haute-Saône,  propriétaire  à  Forfry,  par  Saint- 
Soupplets,  et  ù  Paris,  rue  de  l'Université,  11. 
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1865  Marniesse,  vétérinaire,  membre  du  Conseil  municipal 
de  Meaux,  place  du  Marché,  28,  Meaux. 

1870  Martin,  cultivateur  à  La  Trousse,  commune  d'Oc- 
querre,  par  Lizy-sur-Ourcq. 

1872  Martin,  cultivateur  à  Chessy,  par  Logny. 

1872  Martin  (Ernest),  marchand  de  fers,  juge  au  Tribunal 

de  commerce,  rue  Saint-Etienne,  10,  Meaux. 

185i  Menier  #,  conseiller  général,  maire  de  Noisicl ,  et 
avenue  Van  Dyck,  5,  Paris. 

186a  Messager,  cultivateur  à  Charny-Ségy,  par  yuincy. 
Michon  père,  ancien  cultivateur,  rue  du  Faubourg- 
Saint- Remy,  9,  Meaux. 

1869  Michon  fils,  cultivateur  à  Moras,  commune  de  Jouarrc, 

par  Jouarre. 

1870  Michon  (Ernest),  cultivateur,  adjoint  au  maire,  à  Tril- 

baniou,  par  EsbJy. 

1870  Michon  (Clément),  cultivateur,  maire  d'Islcs-lès-Vi lle- 
noy,  par  Esbly. 

1873  Michon  (Amédée),  cultivateur  à  Salnove,  commune  do 

Bassevelle,  par  Saàcy. 

1853  Monin,  cultivateur  à  Emerainville,  par  Champs. 

1870  Monstiers-Mérinvillr  (marquis  des),  membre  du  Con- 
seil général  de  la  Uaute-Vienne,  propriétaire  à 
Chessy,  par  Lagny,  et  rue  de  l'Université,  102, 
Paris.  * 

1872  Moouet,  conseiller  d'arrondissement,  maire  d'Oissery, 

propriétaire  à  Meaux,  place  Henri  IV,  11. 
1850  Moustier  (comte  À.  de),  propriétaire  à  La  Chapelle- 

sur-Crécy,  par  Crécy-en-Drie,  et  rue  de  Grenelle, 

85,  à  Paris  (président). 
1870  Mouton  pere,  cultivateur,  maire  de  Montgé,  par  Dam- 

martin-en-Goële. 
Mouton  fils,  cultivât,  à  Saint-Mard,  par  Dammartin. 

1873  Mun  (comte  de),  propriétaire  à  May-en-Multien,  à 
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Lumigny,  par  Rozoy,  et  à  Paris,  avenue  de 
rAlma,51. 

1870  Nast  (Gustave),  propriétaire,  maire  de  Gournay,  près 
Chelles,  et  boulevard  Haussemann,  52,  à  Paris. 

1833  Oury,  ancien  cultivateur  à  Crouy-sur-Ourcq. 

1866  Papillon  fils,  meunier,  adjoint  au  maire  de  Fresnes, 
par  Claye. 

1870  Paris  (comte  de)      propriétaire  à  Quincy-Ségy,  et  rue 

de  Yarennes,  23,  à  Paris. 
1874  Paris,  ancien  distillateur,  propriétaire  à  Meaux,  cours 

Pinteville,  9. 

1872  Parnot,  cultivateur  à  Ballot,  commune  de  Jouarre, 

par  Jouarre. 
Pàrquin  père,  plâtrier  à  Chelles. 
Parquin  nls,  plâtrier  à  Yilleparisis. 
1854  Palltre  de  Lamotte  (vicomte),  0.     ancien  capitaine 
d'artillerie,  maire  de  Boutigny,  par  Meaux,  et  à 
Paris,  47,  rue  de  Lille. 
1844  Petit  (Clément)     ancien  receveur  des  finances,  pro- 
priétaire, ruedu  Faubourg-Saint-Remy,  2,  Meaux. 

1870  Petit  (Charles),  notaire,  rue  St-Nicolas,  50,  Meaux. 
1865  Petit  (Antoine),  cultivateur  à  Neufmontiers,  par 

Meaux. 

1874  Petit  (Paul),  banquier  à  Meaux,  boulevard  Jean- 
Rose,  15. 

1871  Piot  (Gustave),  cultivateur  à  Yignely,  par  Esbly. 

1864  Plicqle  (Jules),  cultivateur  à  Villenoy,  par  Meaux. 
1870  Preaulx  (marquis  de),  propriétaire  à  Thieux ,  par 

Juilly,  et  rue  du  Faubourg-St-Honoré,  91,  Paris. 
1850  Proffit,  ancien  cultivateur,  à  Saint-Soupplets. 

1865  illard,  cultivateur  à  Serris,  par  Couilly. 

1873  Qu illard  (Adolphe),      propriétaire,  adjoint  au  maire 

de  Lagny,  à  Lagny. 
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1852  :Rabourdin,  régisseur  à  Quincy-Ségy. 
1870  Réaume,  cultivateur  à  Saint-Soupplets. 

1872  Reiliiac  (vicomte  de),  propriétaire  à  Montry,  par 

Esbly,  et  avenue  de  la  Tour-Maubourg,  31,  Paris. 
1870  Reinty  (baron  de  la),  0.      membre  du  Conseil  général 
de  la  Loire  Inférieure,  propriétaire  à  Gucrmantes, 
par  Lagny,  et  rue  de  Grenelle,  58,  Paris. 

1868  Renard  fils,  carrossier,  rue  Saint-Remy,  9,  Meaux. 
1870  Richard-Michel,  agent  d'assurances,  marchand  de 

bois,  rue  du  Tan,  11,  Meaux. 
1861  Robcis,  cultivateur  au  Génitoy,  commune  de  Bussy- 

Saint-Georges,  par  Lagny. 

1870  Rocue-Aimon  (comte  Casimir  de  la),  propriétaire  à 
Thieux,  par  Juilly,  et  Cours-la-Reinc,  34,  Paris. 

1851  Rothschild  (baron  Alphonse  de),  0.  conseiller 
général,  propriétaire  à  Ferrières,  et  rue  Saint- 
Florentin,  2,  Paris. 

1870  Rothschild  (baron  Gustave  de),  #,  banquier,  rue  Laf- 

filte,  15  bis,  Paris. 
1859  Rousseau  père,  cultivateur  à  Saint- Faron,  commune 

du  Plessis-Placy,  par  Lizy-sur-Ourcq. 
1874  Rousseau  fils,  cultivateur  à  Saint-Faron,  commune  du 

Plessis-Placy,  par  Lizy-sur-Ourcq. 

1874  Rousselle,  propriétaire  à  La  Ferté-sous-Jouarre. 
1870  Santerre,  propriétaire  a  Champs-sur-Marne,  et  rue 

d'Anjou-Saint-Honoré,  8,  Paris. 

1873  Symon  fils,  mécanicien,  rue  du  Marché,  73,  Meaux. 

1875  Tascher  (vicomte  de)       sous-préfet  de  l'arrondis- 

sement de  Meaux. 

1872  Taveau  (Eugène),  cultivateur  à  Rutel,  commune  de 
Villenoy,  par  Meaux. 

1856  Theurey  (Gustave),  fabricant  de  meules,  à  La  Ferté- 
sous-Jouarre. 

1875  Toupet,  propriétaire  à-<!oupvray,  par  Lagny. 
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1870  Trévise  (duc  de),  efc,  propriétaire  à  Coupvray,  par 
Lagny,  et  à  Paris,  rue  Abattucci,  37. 

1853  Trinquand  aîné,  propriétaire,  rue  de  Chabrol,  13, 
Paris. 

1850  Tronchon,  cultivateur  à  Saint-Jean-les-deux-Jumeaux, 
par  Trilport. 

1844  Tronchon  (Arthur),  ancien  cultivateur  à  Dam martin- 
en-Goele. 

1872  Tronchon  (Amédée),  cultivateur  à  Forfry,  par  Saint- 
Soupplets. 

1861  Vavasselr,  cultivateur  à  Ferrières. 

1870  Vernois  (docteur),  0.      membre  de  l'Académie  de 

Médecine,  propriétaire  à  Toutevroult,  par  Couilly, 

et  rue  Saint-Lazare,  9,  Paris. 
1853  Vilcocq,  ancien  mécanicien,  propriétaire,  rue  Bari- 

gny,  Meaux. 

1874  Ville  (Georges)  professeur  de  physique  végétale 
au  muséum  d'histoire  naturelle,  propriétaire  à 
Jouarre,  et  à  Paris,  rue  de  Buffon,  43  bis. 
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Membres  honoraires 


MM. 

Berxier,  cultivateur  à  Mitry-Mory. 
Blavot,  chirurgien  à  Lizy. 
Jouty  $s  ancien  juge  à  Meaux. 

Martin  (Basile),  ancien  cultivateur,  propriétaire  à  Meaux. 
Marx,  *,  ingénieur  en  cher  des  ponls-et-ehaussées,  àMelun. 
Vilpelle,  médecin-vétérinaire  à  Lagny. 


MEMBRES  ASSOCIÉS 

MM. 

■ 

4874  Corrlet  (J.),  chanoine,  directeur  de  la  Revue  de  tart 
chrétien,  à  Versailles  (Seine-et-Oisc). 

4874  Joulie,  chimiste,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  200. 
à  Paris. 

1874  Moquet,  ingénieur  en  chef  des  ponls-et-chaussés,  à 
Laon  (Aisne). 
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PREMIÈRE  PARTIE 


ROCÈS-VERBAUX 


DES  SÉANCES 


SEANCES 

j 

)e  Janvier,  Février,  Mars,  Avril,  Mai,  Juin,  Juillet,  Août, 
Septembre,  Octobre,  Novembre,  Décembre  1875. 


PROCÈS-VERBAL 
DE  LA  SÉANCE  DU  9  JANVIER  1875 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  de  décembre  est  lu  et  adopté. 

Le  concours  départemental  ayant  lieu  cette  année  dans  l'ar- 
rondissement de  Melun,  MM.  Vavasseur  et  Bénard  sont  dési- 
gnés pour  faire  partie  de  la  commission  des  fermes. 

M.  le  Président,  dépouillant  la  correspondance,  donne  lec- 
ture : 

D'une  lettre  de  M.  Ducrocq,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  ; 
D'une  lettre  de  MM.  Dreyfus  accompagnant  l'envoi  de  bro- 
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chures  relatives  au  guano  du  Pérou;  ces  brochures  et  diverses 
revues  et  journaux  agricoles  sont  distribués  aux  membres  de 
a  Société  ; 

D'une  lettre  de  M.  Dumesnil-Lahennier,  qui  donne  sa  démis- 
sion de  membre  de  la  Société  et  se  plaint  qu'il  n'ait  pas  été 
répondu  à  une  demande  qu'il  avait  formée  dans  le  but  d'être 
admis  à  prendre  part  au  concours  d'Esbly. 

M.  le  Secrétaire  fait  observer  qu'il  a  été  répondu  à  M.  Du- 
mesnil  que  ses  produits,  ne  rentrant  dans  aucune  des  catégories 
du  concours,  ne  pouvaient  être  soumis  à  l'examen  du  jury;  it 
avait  seulement  la  faculté  de  les  exposer. 

M.  le  vicomte  de  Kergariou ,  propriétaire  au  château  de 
Montebise,  commune  de  Pierrelevée,  présenté  dans  la  dernière 
séance  par  MM.  Paultre  de  Lamotte  et  Clément  Petit,  est  admis 
comme  membre  titulaire. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  : 

M.  Louis  Toupet,  propriétaire  à  Coupvray,  par  MM.  Bénard 
et  Aubry  ; 

M.  le  vicomte  de  Tascher,  sous-préfet  de  Meaux,  par  MM.  de 
Moustier  et  de  Lignieres. 

M.  Gatellier  donne  lecture  de  son  rapport  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  d'étudier  la  proposition  de  M.  le  comte  de 
Moustier,  relative  à  la  mise  à  l'ordre  du  jour  de  chaque  séance 
d'une  question  se  rapportant  à  l'agriculture,  qui  puisse  être 
l'objet  de  communications  et  d'observations  intéressantes. 

M.  Gatellier  propose  d'étudier  d'abord  les  baux  à  ferme  en 
usage  dans  l'arrondissement  de  Meaux  ;  de  rechercher  quelles 
seraient  les  modifications  qu'il  pourrait  ôlre  utile  de  leur  faire 
subir,  et  de  dresser  un  projet  de  bail  type,  comme  la  Société 
l'a  déjà  fait  anciennement.  Les  modifications  qu'ont  subies  les 
systèmes  de  culture  rend  nécessaire  une  nouvelle  étude  sur  la 
meilleure  forme  à  donner  aux  baux. 

M.  le  Rapporteur  propose  que  la  commission  chargée  de  ce 
travail  soit  composée  de  propriétaires,  de  cultivateurs,  d'offi- 
ciers ministériels. 

M.  le  Président,  après  avoir  mis  aux  voix  les  conclusions  de 
la  commission,  qui  sont  adoptées,  fait  observer  que  la  prépara- 
tion par  la  commission  d'un  projet  de  bail  type  prendra  un 
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temps  assez  long.  Il  propose  de  mettre  d'abord  à  Tordre  du 
jour  quelque  sujet  d'agriculture  pratique,  tel  que  le  traitement 
des  engrais  de  ferme  ou  l'ensillage  des  fourrages  verts,  sujets 
déjà  indiqués  par  lui. 

M.  Gatellier  adhère  à  celle  proposition  et  dit  qu'il  sera  très- 
intéressant,  et  surtout  d'une  très-grande  actualité,  de  s'occuper 
de  la  conservation  des  fourrages  verts,  et  notamment  du  maïs. 

La  Société  décide  qu'une  commission  de  quatorze  membres 
sera  nommée  pour  poser  les  bases  d'un  bail  modèle,  et  qu'en 
attendant  le  rapport  de  cette  commission  on  traitera  en  séance 
publique  la  question  de  la  conservation  des  fourrages  verts. 

Sont  désignés  pour  faire  partie  de  la  commission  des  baux, 
outre  les  membres  du  bureau  : 

MM.  Gatellier,  Lamiche,  Laurent  (de  Germigny),  Lavaux, 
Lucy,  Bourjot,  Ernest  Michon,  Caron  (notaire  à  Meaux),  le 
baron  d'Avène,  Antoine  Petit,  Proftit  (de  Saint-Soupplels),  Ra- 
bourdin,  Benoist  (notaire  à  Lizy),  Moquet. 

MM.  Buignet,  Antoine  Petit,  Bénurd  et  de  Lignières  sont 
chargés  de  s'entendre  pour  poser  les  bases  de  la  discussion 
relative  à  la  conservation  des  fourrages  verts. 

M.  l'abbé  Denis  continue  la  lecture  de  son  remarquable  tra- 
vail sur  l'histoire  de  l'agriculture  dans  notre  contrée,  depuis 
les  temps  reculés  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle. 

L'auteur  ayant  parlé,  dans  la  séance  de  décembre,  du  Polyp- 
tique  d'Irminon  et  des  domaines  situés  dans  plusieurs  com- 
munes de  notre  département  qui  y  sont  énumérées,  s'occupe 
aujourd'hui  du  Polyptique  de  Saint-Maur-les-Fossés.  Il  donne 
la  traduction  des  extraits  de  ce  recueil  qui  se  rapportent  à 
Coupvray,  Bussy,  Torcy,  Ferriôres  et  Favières.  En  comparant 
ensemble  les  deux  Polyptiques,  il  est  amené  à  exposer  ce  qu'é- 
taient ,  au  neuvième  et  au  dixième  siècle,  le  mode  de  culture 
des  terres,  les  instruments  de  labourage,  les  engrais,  les  pro- 
duits, les  redevances  de  diverses  natures,  etc.  Puis  il  montre 
la  différence  des  deux  recueils,  le  dernier  ayant  été  rédigé 
après  l'invasion  des  Normands. 

On  sait  que  ces  barbares,  s'abattant  sur  les  plus  belles  pro- 
vinces de  la  France,  exercèrent  à  diverses  reprises  les  plus 
grands  ravages. 
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L'auteur  retrace  les  souvenirs  historiques  de  leurs  incursions 
sur  les  bords  de  la  Seine,  de  l'Yonne  et  de  la  Marne  en  parti- 
culier. Nos  villes  les  plus  florissantes  furent  dévastées  et  livrées 
à  l'incendie,  les  campagnes  entièrement  ravagées.  Il  indique 
spécialement  trois  stations  où  ils  se  fixèrent  quelque  temps,  sur 
les  bords  de  la  Marne,  près  de  Chessy,  de  Germigny-l'Evêque 
et  d'Arraentières. 

Après  avoir  parlé  de  deux  résidences  royales  sous  les  der- 
niers Carlovingiens,  Isles-lès-Villenoy  et  Charmentray,  à  la- 
quelle se  rattachait  la  terre  de  Villeroy,  il  appelle  l'attention  de 
la  Société  sur  une  dénomination  qui  apparaît  à  cette  époque  : 
c'est  celle  de  La  Borde,  Borda,  Borderia,  La  Bordette ,  Les 
Bordes,  etc.,  et  qui  indiquait  de  nouvelles  métairies. 

Il  termine  en  donnant  un  extrait  d'un  auteur  de  la  fin  du 
neuvième  siècle,  qui,  décrivant  les  contours  de  la  Marne,  à 
Meaux,  donne  pour  étymologie  du  nom  de  cette  ville  Met  et 
Dis  —  miel  et  richesse  —  qui  signifient,  dit-il,  la  douceur  et 
l'abondance  des  productions  du  pays. 

Après  cette  intéressante  lecture,  M.  Bénnrd  donne  lecture  de 
son  rapport  au  nom  de  la  commission  chargée  d'étudier  le 
projet  de  loi  de  M.  Vingtain,  projet  apportant  une  modifica- 
tion à  l'art.  2,102  du  Code  civil  et  constituant  un  privilège  en 
faveur  du  vendeur  d'engrais.  M.  Bénard  fait  connaître  les  rai- 
sons pour  lesquelles  la  commission  approuve  le  principe  du 
projet  de  M.  Vingtain  sans  en  adopter  toutes  les  dispositions. 

M.  Gatellier  demande  qu'au  lieu  de  créer  un  privilège  nou- 
veau en  faveur  du  vendeur  d'engrais,  on  se  contente  de  pro- 
poser la  restriction  dans  une  certaine  mesure  de  celui  du  pro- 
priétaire. Car,  dit-il,  si  on  demande  un  privilège  en  faveur  du 
vendeur  d'engrais,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  ne  pas  en  ré- 
clamer aussi  en  laveur  du  vendeur  de  bestiaux,  les  bestiaux 
apportant  comme  l'engrais  de  la  tertilité  au  sol. 

M.  Papillon  appuie  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Bénard. 

M.  Droz  fait  observer  que  la  proposition  de  M.  Gatellier  est 
bien  distincte  et  dans  un  ordre  d'idées  tout  différent  de  celle  de 
M.  Vingtain.  Actuellement,  dit-il,  il  existe  dans  la  législation 
trois  privilèges  admis.  M.  Vingtain  propose  d'en  créer  un  qua- 
trième. M.  Gatellier,  au  contraire,  au  lieu  de  demander  la  créa- 
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tion  d'un  nouveau  privilège,  propose  la  réduction  de  ceux  qui 
existent. 

M.  Lucy  fait  remarquer  que  plus  on  en  augmentera  le  nom- 
bre, plus  on  portera  atteinte  au  crédit  du  fermier,  car  plus  il  y 
aura  de  privilégiés,  moins  ceux  qui  ne  le  seront  pas  oseront 
vendre  à  crédit  au  cultivateur. 

M.  le  Président  résume  la  discussion  et  pose  d'abord  la 
question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  demander  qu'il  soit  accordé 
un  privilège  en  faveur  du  vendeur  d'engrais;  à  une  grande 
majorité  la  Société  se  prononce  pour  la  négative. 

M.  le  Président  demande  alors  si  la  Société  veut  prendre  en 
considération  la  motion  de  M.  Gatellier  ayant  pour  but  la  réduc- 
tion, dans  une  certaine  mesure,  du  privilège  du  propriétaire. 
La  Société  prend  en  considération  la  proposition,  qui  est  ren- 
voyée à  la  commission. 

A  quatre  heures,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 
DE  LA  SÉANCE  DU  6  FÉVRIER  4875 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustieb,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  janvier  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  connaissance  : 

1°  D'une  lettre  de  M.  Ducrocq,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  par  suite  d'une  indisposition  ; 

2°  D'une  lettre  de  M.  Droz,  vice-trésorier,  qui  devait  pré- 
senter à  cette  séance  les  comptes  de  4874  et  le  budget  de  1875  ; 
un  empêchement  de  force  majeure  l'oblige  à  demander  un 
ajournement  ; 

3°  D'une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
qui,  en  vue  de  la  publication  d'un  annuaire  général  des  Sociétés 
savantes,  demande  des  renseignements  sur  notre  Société. 
M.  l'abbé  Denis  accepte  la  mission  de  les  réunir. 

M.  le  Président  rend  compte  du  concours  d'animaux  gras  et 
d'instruments  et  produits  agricoles  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
Paris.  Il  adresse  des  félicitations  aux  membres  de  notre  Société 
qui  ont  obtenu  des  prix  :  M.  Rousseau  (de  Saint-Faron),  le 
premier  prix  pour  les  fromages  de  Brie;  M.  Réaume  (de  Saint- 
Soupplets),  divers  prix  et  mentions  pour  ses  fromages;  M.  Pa- 
pillon (de  Fresnes),  prix  et  mentions  pour  ses  blés  de  semence  ; 
M.  le  baron  d'Avène,  prix  et  mentions  pour  racines  et 
semences. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

M.  le  vicomte  de  Tascher,  sous- préfet  de  Meaux,  présenté 
par  MM.  de  Moustier  et  de  Ligniôres; 
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M.  Toupet,  propriétaire  à  Coupvray,  présenté  par  MM.  Aubry 
et  Bénard. 

MM.  le  comte  de  Moustier  et  de  Lignières  présentent,  pour 
faire  partie  de  la  Société,  M.  Choquet,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  à  M  eaux. 

M.  le  Président  déclare  ouvert  le  scrutin  pour  l'élection  d'un 
trésorier. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  M.  Burger  est  nommé 
membre  de  la  commission  de  publication,  en  remplacement  de 
M.  Moquet,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  quia 
quitté  Meaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  ouverte  sur 
le  projet  de  M.  Vingtain  relatif  au  privilège  du  vendeur  d'en- 
grais. A  la  dernière  séance,  le  principe  de  ce  privilège  a  été 
repoussé. 

Il  reste  à  discuter  un  amendement  ou  contre-projet  de 
M.  Gatellier,  tendant  à  la  suppression  de  tous  les  privilèges 
spéciaux  grevant,  en  vertu  de  l'article  2,102  du  code  civil,  les 
récoltes  des  fermiers  et  tout  ce  qui  garnit  la  firme,  sauf  celui 
constitué  en  faveur  du  propriétaire.  Ce  privilège,  toutefois, 
serait  restreint  dans  une  mesure  équitable,  de  manière  ù 
augmenter  le  crédit  du  fermier  et  à  laisser  des  garanties  à  ses 
divers  créanciers. 

M.  le  Président  expose  l'état  de  la  question  et  dit  que  si  le 
législateur  a  fait  au  propriétaire  une  situation  spécialement 
favorable,  c'est  que  les  autres  créanciers  ayant  traité  à  courte 
échéance  ont  pu  s'assurer  de  la  situation  du  fermier,  tandis 
que  le  propriétaire  aliène  sa  chose  longtemps  à  l'avance  et  pour 
un  grand  nombre  d'années,  pendant  lesquelles  la  solvabilité  du 
fermier  peut  diminuer.  Si  l'on  veut  favoriser  les  longs  baux,  il 
ne  faut  pas  trop  réduire  ce  privilège. 

M.  Gatellier  cite  une  loi  récemment  votée  par  l'Assemblée 
nationale,  en  vertu  de  laquelle  le  privilège  des  propriétaires  de 
locaux  loués  à  des  commerçants  a  été  réduit  dans  une  certaine 
mesure;  ce  qu'il  demande,  c'est  l'application  de  ce  principe  aux 
biens  ruraux. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  M.  Carre  et 
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plusieurs  autres  membres,  la  Société  vote  à  titre  de  vœu 
l'amendement  de  M.  Gatellier. 

Dans  une  précédente  séance,  il  a  été  décidé  qu'un  concours 
de  moissonneuses  aurait  lieu  en  1875.  Sont  désignés  pour  faire 
partie  de  la  commission  d'organisation  de  ce  concours  : 

MM.  Buignet,  Vilcocq,  Lavaux,  Gatellier,  Papillon,  Clain 
(de  Monthyon),  de  Lignières,  Cavé,  Lamiche  (d'Ussy),  Bénard, 
Antoine  Petit,  Laurent  (de  Germigny). 

M.  Gatellier  donne  lecture  d'un  très-intéressant  rapport  de 
M.  Biez,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  La  Ferté-sous- 
Jouarre,  professeur  d'agriculture  à  l'institution  Bazin.  M.  Biez 
a  organisé  un  champ  d'expériences  pour  l'étude  des  engrais 
chimiques,  et  il  donne  à  ses  élèves  les  notions  pratiques  et 
théoriques  sur  leur  emploi. 

A  trois  heures  et  demie,  il  est  procédé  au  dépouillement  du 
scrutin  pour  l'élection  d'un  trésorier.  M.  Dubois  est  nommé 
trésorier  par  3A  voix  sur  41  votants. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 
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PROCES-VERBAL 
DE  LA  SÉANCE  DU  6  MARS  1875 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Mocstier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  6  février  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  informe  la  Société  que  Dubois  s'étant 
excusé  de  ne  pouvoir  accepter  les  fonctions  de  trésorier,  il  y  a 
lieu  de  procéder  à  une  nouvelle  élection.  Sur  la  demande  de 
plusieurs  membres,  il  est  décidé  qu'elle  n'aura  lieu  qu'à  la  pro- 
chaine séance. 

M.  le  Président,  dépouillant  la  correspondance,  donne  con- 
naissance d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  qui 
envoie  deux  exemplaires  de  l'arrêté  relatif  au  concours  régional 
d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de  produits  agri- 
coles, qui  doit  se  tenir  en  1875  dans  la  ville  d'Amiens,  du  22 
au  31  mai.  Il  fait  savoir  que  les  inspecteurs  généraux  de  l'agri- 
culture sont  invités  à  signaler  les  Sociétés  et  Comices  qui  au- 
ront le  plus  stimulé  le  zèle  des  cultivateurs  pour  prendre  part 
au  concours,  et  qu'il  sera  tenu  compte  à  ces  Sociétés,  dans  la 
répartition  des  encouragements,  des  efforts  qu'ils  auront  dé- 
ployés pour  répondre  au  désir  de  l'administration. 

M.  le  Président  exprime  l'espoir  que  l'arrondissement  de 
Meaux  sera,  comme  de  coutume,  honorablement  représenté  à 
ce  concours. 

M.  l'abbé  Denis  est  désigné  pour  représenter  la  Société  à  la 
réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Droz,  qui, 
appelé  au  tribunal  à  l'heure  de  la  séance,  ne  peut  se  rendre  à  la 
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Société  pour  présenter,  comme  il  le  devait,  les  comptes  de 
1874  et  le  budget  de  1875. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Drouyn  de  Lhuys  qui 
demande  des  renseignements  sur  le  nombre  des  moissonneuses 
qui  fonctionnent  dans  l'arrondissement,  sur  la  superficie  ainsi 
moissonnée  et  sur  les  résultats  obtenus;  M.  le  Président  s'a- 
dresse aux  membres  présents  pour  obtenir  ces  renseignements 
et  désigne  plusieurs  d'entre  eux  pour  compléter  celte  enquête. 

M.  Choquet,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées  à  Meaux,  pré- 
senté dans  la  dernière  séance  par  MM.  le  comte  de  Moustier 
et  de  Lignières,  est,  à  l'unanimité,  nommé  membre  de  la 
Société. 

M.  Buignet  donne  lecture  d'un  remarquable  rapport  sur  la 
dernière  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
Dans  la  première  section,  on  a  traité  plusieurs  questions  très- 
intéressantes,  notamment  la  comparaison  de  la  culture  par  les 
juments  et  les  chevaux,  les  bœufs  et  les  vaches,  les  chevaux 
entiers  et  les  chevaux  hongres  ;  les  conclusions  de  la  discussion 
ont  été  que  les  juments  devruient  être  préférées  aux  chevaux, 
car  elles  sont  capables  d'un  aussi  bon  service,  coûtent  moius 
cher,  et  de  plus,  dans  les  pays  où  on  peut  l'élever,  donnent  un 
produit  en  plus  de  leur  travail.  Quant  à  la  comparaison  des 
bœufs  tt  des  vaches,  la  vache  est  préférable  pour  la  petite  cul- 
ture, elle  est  plus  leste  que  le  bœuf  et  donne  du  lait  tout  en 
travaillant,  mais  elle  exige  des  ménagements;  toutes  les  fois 
que  l'on  a  des  charrois  à  faire,  le  bœuf  est  préférable.  Quant 
aux  chevaux  entiers  et  chevaux  hongres,  le  cheval  hongre  doit 
être  préféré,  il  est  aussi  fort,  il  utilise  mieux  sa  nourriture, 
car  il  se  repose  mieux,  et  il  est  moins  sujet  aux  accidents. 

La  section  a  traité  aussi  la  question  des  labours  d'hiver.  Ces 
labours  sont  toujours  très-utiles  et  indispensables  dans  les  ter- 
rains argileux,  la  gelée  et  le  dégel  étant  les  meilleurs  agents 
pour  l'ameublissement  de  ces  terrains. 

Un  membre  ayant  demandé  quel  était  le  moyen  de  détruire 
le  topinambour  introduit  dans  un  assolement  régulier,  il  a  été 
répondu  qu'il  suffisait  de  labourer  la  terre  par  un  temps  sec  au 
mois  de  juin  par  exemple.  Le  topinambour,  du  reste,  est  excel- 
lent pour  utiliser  les  terres  légères  et  de  mauvaise  qualité,  non 
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susceptibles  de  produire  des  betteraves;  son  rendement  peut 
s'élever  dans  ces  terrains  médiocres  à  ^5,000  kilogrammes  à 
l'hectare.  Le  topinambour  est  une  très-bonne  nourriture  pour 
tous  les  animaux,  mais  il  faut  en  donner  peu  dans  les  premiers 
jours;  on  le  coupe  au  coupe-racines,  on  mélange  avec  de  la 
menue  paille  ou  de  la  paille  hachée  et  on  laisse  fermenter  pen- 
dant 24  heures;  c'est  également  une  très-bonne  nourriture 
pour  les  chevaux. 

À  la  séance  générale,  M.  Muret  a  lu  un  rapport  sur  les  sub- 
ventions industrielles  en  demandant  que  la  loi  de  4836  fût 
modifiée  dans  un  sens  favorable  aux  industriels,  et  que  la  répa- 
ration des  dégradations  occasionnées  sur  les  routes  par  le 
transport  des  betteraves  fût  mise  en  partie  à  la  charge  de 
l'Etat.  Malgré  la  justesse  généralement  reconnue  des  conclu- 
sions du  rapport,  elles  ont  été  rejetées.  M.  le  Président  fait 
observer  que  ceux  qui  ont  voté  contre  ces  conclusions  sem- 
blaient impressionnés  par  la  situation  présente  des  finances  de 
l'Etat,  mais  qu'on  doit  espérer  que  cette  question  recevra  une 
meilleure  solution  dans  un  temps  plus  prospère. 

Beaucoup  d'autres  questions  intéressantes  ont  encore  été 
traitées,  notamment  l'empoisonnement  des  cours  d'eau  par  les 
eaux  vannes  et  les  divers  détritus  de  l'industrie,  traité  par 
notre  collègue  M.  Nast  ;  la  culture  des  tabacs;  l'ensillage  du 
maïs  vert;  la  culture  du  trèfle;  celle  du  houblon  ;  l'étude  des 
diverses  variétés  de  betteraves,  et  des  causes  qui  influent  sur 
leur  richesse  saccharine. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  Gatellicr  dit  qu'il  a  fait 
des  essais  sur  un  certain  nombre  de  variétés  de  betteraves  et 
qu'il  apportera  à  la  prochaine  séance  un  rapport  sur  ces  expé- 
riences. 

M.  le  Président  fait  savoir  que,  dans  la  réunion  des  membres 
des  bureaux  des  trois  comices  du  département  qui  s'est  tenue 
dernièrement  à  Melun,  il  a  été  décidé  que  le  concours  départe- 
mental aurait  lieu  cette  annfe  le  dimanche  13  juin,  à  Arcy, 
commune  de  Chaumes,  arrondissement  de  Melun,  dans  la 
ferme  de  M.  Nicolas.  Il  engage  les  membres  de  la  Société  à  y 
envoyer  des  bestiaux  et  leur  rappelle  que,  l'année  prochaine,  le 
concours  aura  lieu  dans  notre  arrondissement,  et  qu'il  y  sera 
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décerné  une  prime  d'honneur  pour  la  meilleure  culture.  Il 
presse  vivement  ses  collègues,  dont  plusieurs  exploitent  des 
fermes  qu'on  peut  citer  comme  des  modèles,  de  prendre  place 
parmi  les  concurrents. 

M.  le  Président  ajoute  que  Tan  prochain  sera  décerné  pour 
la  première  fois  le  prix  que  la  Société  a  fondé  sous  le  nom  de 
prix  Viellot,  qui  consiste  en  une  rente  viagère  de  50  francs 
donnée  à  un  vieux  serviteur  déjà  récompensé.  Il  est  temps 
de  penser  à  rechercher  ceux  qui  pourront  concourir  pour  ce 
prix. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Burger,  qui  lit  la  pre- 
mière partie  d'une  très-intéressante  notice  sur  les  moyens  de 
combattre  les  insectes  parasites  par  la  culture  de  certaines 
plantes  qui  sont  un  poison  pour  ces  insectes,  ou  en  favorisant 
la  multiplication  d'autres  insectes  qui  détruisent  les  pre- 
miers. 

A  trois  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 
DE  LA  SÉANCE  DU  3   AVRIL  1875 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  mars  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  connaissance  : 

D'une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  demandant  la  nomination  d'un  délégué  chargé  de 
représenter  la  Société  à  la  réunion  qui  aura  lieu  au  concours 
départemental  d'Amiens,  réunion  chargée  d'étudier  et  de  pro- 
poser les  modifications  qu'il  convient  d'apporter  aux  pro- 
grammes des  concours;  M.  Buignet  est  désigné  à  cet  effet; 

D'une  circulaire  de  MM.  Moissant  et  Plicque,  annonçant 
qu'ils  viennent  de  fonder  à  Meaux  un  laboratoire,  et  qu'ils  se 
tiennent  à  la  disposition  des  cultivateurs  pour  les  diverses  ana- 
lyses agricoles  qu'ils  peuvent  avoir  à  l'aire. 

M.  le  Président  entretient  la  Société  de  la  perte  qu'elle  vient 
de  faire  en  la  personne  de  M.  Cavé;  malgré  son  grand  âge, 
c'était  un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  zélés,  toujours 
infatigable  à  la  poursuite  des  moyens  de  perfection;. er  l'art 
agricole. 

L'assemblée  s'associe  tout  entière  aux  regrets  exprimés  par 
M.  le  Président. 
M.  le  Président  déclare  ouvert  le  scrutin  pour  l'élection  d'un 

trésorier. 

M.  Menier  fait  hommage  à  lu  Société  du  premier  exemplaire 
d'un  mémoire  qu'il  a  présenté  à  l'Académie  des  sciences  relati- 
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—  la- 
vement à  la  solubilité  des  corps  et  à  la  pulvérisation  des  engrais. 
Il  dit  que  celte  pulvérisation  peut  être  obtenue  à  peu  de  frais 
en  utilisant  les  agents  que  la  nature  met  à  notre  disposition  : 
le  vent  et  l'eau.  A  la  fin  du  volume  se  trouvent  diverses  cartes 
indiquant  la  quantité  d'engrais  employée  par  département,  et 
des  tableaux  de  la  répartition  du  produit  des  diverses  natures 
de  culture,  tant  en  France  que  dans  les  autres  Etats  de  l'Eu- 
rope. 

M.  le  Président  remercie  M.  Menier,  et,  après  avoir  reçu  de 
lui  l'assurance  que  ce  mémoire  est  uniquement  consacré  à 
l'examen  de  questions  scientifiques,  il  prie  M.  l'ingénieur 
Choquet  de  vouloir  bien  l'examiner  et  d'en  rendre  compte  h  h 
Société. 

M.  Droz,  vice-trésorier,  donne  communication  des  comptes 
de  1874  et  du  projet  de  budget  de  1875.  Après  discussion,  les 
comptes  sont  approuvés  et  le  projet  de  budget  est  voté. 

A  trois  heures,  M.  le  Président  déclare  clos  le  scrutin  pour 
l'élection  d'un  trésorier;  il  est  procédé  au  dépouillement. 
M.  de  Lignières  père  est  nommé  trésorier  par  38  voix  sur 
40  votants. 

M.  de  Lignières  remercie  ses  collègues  de  la  confiance  qu'ils 
lui  témoignent;  il  les  prie  de  lui  prêter  leur  concours  en  appor- 
tant une  grande  régularité  dans  le  versement  des  cotisations 
et  en  présentant  souvent  des  membres  nouveaux. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  de  la  commission 
chargée  d'organiser  un  concours  de  moissonneuses.  Conformé- 
ment aux  conclusions  de  ce  rapport,  et  après  discussion,  il  est 
décidé  que  le  concours  de  moissonneuses  et  faucheuses -mois- 
sonneuses aura  lieu  à  une  époque  du  mois  de  juillet  prochain, 
qui  sera  fixée  dès  que  l'état  des  moissons  permettra  de  prendre 
une  détermination.  Les  expériences  dureront  deux  jours  consé- 
cutifs; le  public  n'y  sera  admis  que  dans  l'après-midi  du  second 
jour.  Le  jury  aura  2,000  francs  à  sa  disposition  pour  être  ré- 
partis sous  forme  de  primes  et  médailles,  selon  qu'il  croira 
devoir  en  décider. 

Quant  au  choix  de  la  localité  où  aura  lieu  le  concours,  il  est 
décidé  que  la  commission  continuera  à  étudier  la  question  jus- 
qu'à la  prochaine  séance,  pour  trouver  l'emplacement  le  plus 
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convenable  possible  au  point  de  vue  de  la  situation,  des  moyens 
de  communication  et  de  la  disposition  du  terrain. 

M.  Gatellier  donne  leclure  d'un  compte  rendu  d'expériences 
qu'il  a  faites  sur  diverses  graines  de  betteraves  à  sucre.  Il  a 
employé  quarante  variétés  différentes  et  les  a  classées  à  trois 
points  de  vue  différents  :  de  la  forme,  du  rendement  en  poids, 
de  la  richesse  saccharine.  De  la  comparaison  des  tableaux  ré- 
sultant de  ces  classements,  on  peut  conclure  que  les  betteraves 
les  plus  belles  et  les  mieux  faites  sont  généralement  les  moins 
riches  en  sucre,  et  réciproquement. 

A  trois  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 


DE  LA  SÉANCE  DU   1"   MAI  4875 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  3  avril  esL  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  connaissance  : 

D'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  annonçant  l'envoi  d'un  exemplaire  de  l'arrêté  relatif 
aux  concours  d'animaux  gras  et  de  produits  agricoles  qui  doit 
avoir  lieu  à  Paris  en  1876.  Le  programme  de  ce  concours  est 
déposé  sur  le  bureau  et  mis  à  la  disposition  des  membres  de  la 
Société  ; 

D'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  relative 
au  phylloxéra;  à  ce  propos,  M.  le  Président  rappelle  que  M.  Du- 
mas vient  d'annoncer  qu'un  moyen  efficace  de  détruire  cet  in- 
secte semblait  enfin  trouvé; 

D'une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  Seine-et-Marne,  annonçant 
l'envoi  de  deux  exemplaires  du  programme  du  concours  dépar- 
temental qui  aura  lieu  à  Arcy,  commune  de  Chaumes,  le  13  juin 
prochain  ; 

D'une  circulaire  de  M.  le  Président  de  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France,  relative  au  renouvellement  des  traités  de 
commerce  entre  la  France  et  l'Italie,  et  demandant  l'avis  de  la 
Société  sur  les  modifications  susceptibles  d'y  être  apportées  en 
ce  qui  concerne  le  commerce  des  vins  principalement. 

M.  le  Président  invite  ceux  dus  membres  de  la  Société  qui 
auraient  des  observations  à  présenter  à  cet  égard  à  les  rédiger 
et  à  apporter  leurs  mémoires  à  la  prochaine  séance. 
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De  l'envoi  fait  par  M.  le  Préfet  de  la  carte  hydrologique  du 
département  de  Seine-et-Marne,  dressée  par  M.  Delesse,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines.  M.  le  Président  se  fait  l'interprète  de 
la  gratitude  de  la  Société  pour  cet  envoi.  Les  propriétaires  et 
cultivateurs  peuvent  tirer  un  grand  parti  du  travail  du  savant 
ingénieur  qui  leur  permet  de  connaître  la  situation  et  la  pro- 
fondeur des  nappes  d'eau  souterraines. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  la  commission  des  baux  de 
ferme  n'a  pu  se  réunir  par  suite  d'un  empêchement  de  son  rap- 
porteur. 

M.  de  Lignières,  au  nom  de  la  commission  du  concours  de 
moissonneuses,  donne  connaissance  du  résultat  de  la  visite  de 
la  sous- commission  à  Ussy,  et  demande  h  la  Société  de  fixer 
définitivement  à  Ussy  le  lieu  du  concours.  L'emplacement, 
dit  il,  sera  commode,  et  les  cultivateurs  sont  parfaitement 
disposés  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  la  réussite  du  concours. 

Il  est  définitivement  arrêté  qu'un  concours  de  moissonneuses, 
auquel  pourront  prendre  part  les  faucheuses-moissonneuses, 
aura  lieu  cette  année,  lorsque  l'état  des  récoltes  le  permettra, 
sur  la  commune  d'Ussy,  à  deux  kilomètres  de  la  station  de  La 
Ferté-sous-Jouarre.  Des  primes  et  médailles  d'une  valeur  totale 
de  deux  mille  francs  seront  attribuées  par  le  jury  aux  instru- 
ments les  plus  méritants.  La  Société  se  chargera  de  procurer 
des  chevaux  aux  constructeurs  qui  ne  s'en  seraient  pas  pourvus. 
Les  personnes  qui  désireraient  y  prendre  part  devront  en  faire 
la  déclaration  avant  le  1"  juillet  prochain,  au  secrétaire  de  la 
Société. 

La  nomination  du  jury  et  de  «a  commission  d'organisation 
aura  lieu  à  la  prochaine  séance. 

M.  l'abbé  Denis  donne  lecture  de  la  suite  de  son  travail  sur 
l'histoire  de  l'agriculture  dans  notre  contrée  depuis  les  temps 
anciens  jusqu'à  nos  jours. 

Dans  celte  nouvelle  lecture,  M.  l'abbé  Den's  s'est  occupé  du 
dixième  et  du  onzième  siècles.  Mais,  avant  de  raisonner  sur  les 
faits  qui  nous  font  connaître  l'état  de  l'agriculture  à  cette 
époque,  il  a  exposé  les  nouvelles  dénominations  topographiques 
et  les  délimitations  qui  ont  prévalu  dans  le  département  de 
Seine-et-Marne  jusqu'en  1790. 
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On  a  dit  et  répété  que  les  dixième  et  onzième  siècles 
avaient  été  une  époque  de  guerres  intestines,  de  luttes 
violentes  et  de  brigandage.  Or,  trouve-t-on  dans  notre 
histoire  locale  des  faits  qui  justifient  cette  assertion?  Il  est  vrai 
qu'Herbert  II,  comte  de  Vermandois,  qui  est  considéré  comme 
le  premier  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  se  livra  fréquem- 
ment à  la  guerre  :  mais  il  importe  d'observer  que  le  théâtre  de 
ses  combats,  de  ses  exploits,  fut  toujours  ailleurs  que  dans 
notre  contrée,  que  le  but  de  ses  campagnes  était  l'augmenta- 
tion de  son  territoire,  et  de  plus,  qu'il  favorisait  ses  vassaux 
dans  la  jouissance  de  leurs  fiefs  et  de  leurs  propriétés.  Les  deux 
seuls  faits  militaires  qui  se  passèrent  dans  notre  pays  furent  le 
siège  de  Melun  et  l'établissement  à  main  armée  d'un  château- 
fort  à  Montereau,  sur  un  terrain  qui  appartenait  à  l'église  de 
Sens.  L'auteur  cite  encore  quelques  usurpations  de  biens  ecclé- 
siastiques. Mais  en  regard  de  ces  traits  isolés,  il  en  rapporte  un 
plus  grand  nombre  qui  supposent  un  état  de  calme  et  de  paix 
propre  au  succès  de  l'agriculture.  Sans  doute  qu'il  faut  tenir 
compte  des  travaux  et  du  temps  employés  à  la  construction  de 
tant  de  châteaux  et  de  manoirs  fortifiés,  qui  firent  de  la  Brie  la 
terre  classique  de  la  féodalité,  comme  aussi  des  préoccupations 
qui  agitèrent  toutes  les  populations  à  l'approche  de  Tan  1000, 
et  enfin  d'une  épouvantable  disette  qui  dura  trois  ans,  à  partir 
do  la  mort  du  roi  Robert,  et  qui  causa  tant  de  désastres  sur 
tous  les  points  de  la  France  :  mais  ces  réserves  étant  faites, 
nous  sommes  autorisés  à  penser  qu'il  régna  dans  nos  pays  une 
prospérité  croissante,  prospérité  qui  prépara  l'abondance  et  la 
richesse  des  deux  siècles  suivants. 

L'auteur  mentionne  la  donation  de  terres  à  divers  établisse- 
ments de  Paris,  ruinés  par  l'invasion  des  Normands  ;  la  res- 
tauration de  nos  anciennes  abbayes  qui  avaient  souffert  les 
mômes  désastres  ;  et  la  création  successive  de  nouveaux  monas- 
tères, amplement  dotés  par  les  grands  seigneurs  de  notre  con- 
trée. Il  donne  la  traduction  de  la  charte  de  fondation  du  prieuré 
de  Saint-Pathus,  et  enfin  celle  de  quelques  passages  des  poésies 
de  Fulcoins,  archidiacre  de  Meaux,  qui  vante  les  belles  terres 
de  la  Brie  et  les  riches  campagnes  des  environs  de  Meaux. 

M.  Burger,  avant  de  donner  connaissance  de  sa  notice  sur  le 


Digitized  by  Google 


—  19  — 

phylloxéra  et  des  moyens  naturels  de  destruction ,  lit  un  article 
d'un  journal  annonçant  que  le  moyen  de  débarrasser  la  vigne 
de  cet  insecte  est  enfin  trouvé  et  qu'il  consiste  dans  l'emploi  du 
sulfocarbonate  dépotasse.  Le  phylloxéra,  dit  M.  Burger,  appar- 
tient à  l'embranchement  des  articulés ,  classe  des  insectes, 
ordre  des  hémiptères,  famille  des  pucerons,  tribu  des  coche- 
nilles; il  donne  connaissance  des  mœurs  de  cet  insecte  et  de  son 
mode  de  reproduction,  ainsi  que  des  procédés  que  l'on  a  essayés 
pour  sa  destruction  et  qui  reposent  tous  sur  l'emploi  d'agents 
solides  ou  liquides  devant  servir  d'engrais  à  la  vigne  et  de  poi- 
son à  l'insecte.  Il  croit  qu'il  serait  plus  rationnel  de  tenter,  au 
milieu  des  vignes,  l'introduction  de  certaines  plantes  antipa- 
thiques aux  phylloxéras,  les  conifères  notamment.  On  sait  en 
effet  que  l'introduction  de  certaines  plantes  dans  un  pays  mo- 
difient notamment  la  faune  de  cette  contrée. 

M.  le  Président  remercie  M.  Burger  de  cette  intéressante 
communication. 

A  trois  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 
DE  LA  SÉANCE  DU  5  JUIN  1875 


Présidence  de  M.  Je  comte  de  Moustier  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  : 

1°  D'une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  Seine-et-Marne,  informant 
la  Société  que  le  C  jmice  départemental  qui  aura  lieu  à  Arcy, 
commune  de  Chaumes,  est  ajourné  au  20  juin. 

Sont  désignés  pour  faire  partie  du  jury  des  bineuses  au  con- 
cours départemental  : 

MM.  E.  de  Lignières  et  J.  Bénard  ;  et,  pour  faire  partie  du 
jury  du  labourage  :  MM.  Antheaume  et  Martin,  de  Chessy. 

2°  D'une  lettre  de  M.  le  Sous-Préfet  de  Meaux,  l'informant 
qu'une  subvention  de  700  francs  a  été  accordée  à  la  Société 
d'agriculture  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. 

M.  le  Président  ajoute  qu'à  la  suite  d'une  demande  qu'il  a 
directement  adressée  à  M.  le  Ministre,  celui-ci  a  bien  voulu 
ajouter  à  cette  subvention  le  don  d'une  médaille  d'or,  pour  être 
décernée  au  concours  d'Ussy;  la  lettre  de  M.  le  Ministre  men- 
tionne l'importance  des  travaux  de  la  Société  d'Agriculture  de 
Meaux  ;  elle  est  de  nature  à  encourager  nos  efforts. 

L'assemblée  s'associe  aux  paroles  par  lesquelles  M.  le  Prési- 
dent exprime  sa  gratitude  envers  M.  le  Ministre. 

M.  le  Président  annonce  que,  sur  la  demande  qu'il  a  adressée 
à  M.  le  Président  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
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une  médaille  d'argent  grand  module  a  été  accordée  à  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux,  pour  être  décernée  au  concours  de 
moissonneuses. 

Le  Conseil  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  délègue, 
pour  assister  au  concours  d'Ussy,  et  pour  décerner  cette  mé- 
daille, de  concert  avec  le  jury,  cinq  de  ses  membres,  savoir  : 
MM.  le  comte  de  Moustier,  Belin,  Chertemp3,  Josseau,  Liébaut 
et  L.  Decauville. 

Des  remerciements  sont  votés. 

M.  le  Président  dit  qu'il  a  déjà  été  fait  un  certain  nombre  de 
déclarations  pour  le  concours  annoncé  dans  toutes  les  revues 
agricoles,  et  que,  dans  une  prochaine  réunion,  la  commission 
d'organisation  en  fixera  le  jour  lorsque  l'état  des  récoltes  per- 
mettra de  le  déterminer. 

M.  le  Président  demande  à  la  Société  si  elle  entend  élire  au 
scrutin  secret  les  membres  de  la  commission  d'organisation  et 
du  jury,  ou  si  elle  en  remet  la  nomination  au  président  de  l'as- 
semblée. La  question  étant  mise  aux  voix,  l'assemblée  décide 
que  la  nomination  sera  laite  par  le  président.  Celui-ci  donne 
alors  lecture  des  listes  dressées  par  le  bureau,  savoir,  pour  la 
commission  d'organisation  :  MM.  Theurey,  Dubois  (de  Cuissy), 
Gatellier,  Lamiche  (d'Ussy),  E.  de  Lignières,  Michon  (de 
Moras). 

Jury  chargé  de  décerner  les  médailles  et  les  primes  : 
MM.  E.  Gatellier,  Martin  (de  Chessy),  Laurent  (de  Germi- 
gny),  Michon  (de  Salnove),  Moque t  (d'Oissery),  Lavaux,  Aubry 
(de  Chalifert),  baron  d'Avène,  Buignet,  J.  Bénard,  A.  Profflt  ei 
Vilcocq. 

M.  Benoist,  conseiller  général,  s'excuse  par  télégramme  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Président  et  M.  Buignet  présentent,  pour  faire  partie 
de  la  Société,  M.  le  comte  Thibaut  de  Rohan-Chabot,  proprié- 
taire à  Ussy. 

MM.  Gatellier  et  Dubois  (de  Cuissy),  présentent  :  MM.  La- 
miche, cultivateur  à  Chamigny;  Boucher,  cultivateur  à  Cour- 
tablon:  Adolphe  Fournier,  cultivateur  à  Grandchamps. 

M.  le  Président,  après  avoir  vivement  remercié  M.  '.'Ingé- 
nieur en  chef  Delesse  d'avoir  bien  voulu  répondre  à  son  invi- 
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iaiion  avec  un  gracieux  empressement,  et  d'apporter  son  con- 
cours à  la  Société,  en  la  mettant  à  môme  de  profiter  de  son 
expérience  pour  étudier  utilement  l'importante  question  du 
système  des  eaux  naturelles,  l'invite  h  prendre  la  parole. 

Avant  tout,  dit  M.  Delesse,  il  nous  faut  rendre  compte  de 
l'origine  des  eaux.  Sauf  les  eaux  thermales  dont  la  naissance  a 
lieu  à  une  certaine  profondeur,  toutes  les  eaux  de  puits,  de 
source,  viennent  de  l'atmosphère  d'où  elles  tombent  sous  forme 
de  pluie  ou  de  neige  et  qui  s'infiltrent  dans  le  sol  à  une  profon- 
deur plus  ou  moins  grande. 

La  pluie,  tout  le  monde  le  sait,  se  trouve  répartie  d'une  ma- 
nière inégale  sur  la  surface  de  la  France  ;  le  voisinage  de  la 
mer,  la  proximité  des  montagnes,  des  forêts,  modifient  d'une 
manière  sensible  le  climat  d'une  contrée.  Dans  la  Bretagne,  la 
Gironde,  la  Charente,  la  quantité  d'eau  trouvée  au  pluviomètre 
est  de  78  à  80  centimètres.  Dans  les  régions  des  Alpes,  des 
Pyrénées,  des  Vosges,  la  quantité  varie  de  i  mètre  à  1  mètre 
50  centim.  jusqu'à  2  mètres.  Dans  Seine-et-Marne,  nous  trou- 
vons seulement  une  moyenne  de  40  centimètres. 

La  nature  argileuse  du  sol  compense  cette  faible  quantité 
d'eau  pluviale. 

Une  portion  de  l'eau  venue  de  l'atmosphère  s'évapore  et  est 
absorbée  par  les  plantes,  une  autre  coule  à  la  surface  pour  for- 
mer les  ruisseaux  et  les  rivières,  une  troisième  partie,  enfin , 
s'infiltre  d'autant  plus  profondément  que  les  couches  qu'elle 
rencontre  sont  plus  perméables,  et  elle  va  former  les  nappes 
d'eau  souterraines  d'où  nous  les  tirons  par  des  puits  ordinaires 
ou  des  puits  artésiens. 

Les  puits  artésiens  sont  ainsi  nommés  parce  que  c'est  dans 
l'ancienne  province  de  l'Artois  qu'ils  ont  d'abord  été  pratiqués; 
cependant  il  parait  certain  qu'il  en  existe  en  Egypte  et  en 
Chine. 

Ces  puits  consistent  dans  un  conduit  tubulaire  foré  à  la  sonde 
et  d'une  profondeur  très-variable  ;  les  eaux  sont  jaillissantes 
ou  simplement  ascendantes,  suivant  que  leur  point  de  départ 
est  plus  élevé  que  le  lieu  où  le  forage  a  lieu,  ou  situé  au  même 
niveau. 

Les  eaux  qui  alimentent  les  puits  artésiens  sont  celles  qui 
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se  trouvent  emmagasinées  dans  une  couche  sablonneuse  com- 
prise entre  deux  couches  imperméables  de  forme  concave.  Cette 
nappe  d'eau,  à  ses  deux  extrémités  ou  à  l'une  d'elles  étant  voi- 
sines du  sol,  quand  un  forage  l'atteint  dans  ses  parties  pro- 
fondes et  lui  donne  une  issue,  elle  s'élève  spontanément  par 
l'effet  des  lois  de  la  pesanteur. 

Les  puits  ordinaires,  beaucoup  plus  communs,  varient  de 
profondeur.  L'étude  préalable  de  la  constitution  géologique  de 
notre  sol  est  nécessaire  pour  se  rendre  compte  de  la  manière 
dont  sont  réparties  les  nappes  d'eau  souterraines. 

Les  terrains  de  la  Brie  appartiennent  en  général  à  l'époque 
tertiaire,  ils  reposent  sur  la  craie  supérieure  et,  à  partir  de  leur 
base,  ils  présentent  les  étages  suivants  : 

\°  Sables  inférieurs  alternant  avec  des  couches  d'argile  plas- 
tique et  contenant  les  eaux  artésiennes; 

2°  Calcaires  grossiers  (pierre  de  taille); 

3°  Sables  marneux  mélangés  de  caillasse; 

4°  Calcaires  lacustres  ou  du  Multien  ; 

5°  Gypses  (pierres  à  plâtre); 

6°  Glaises  vertes,  qui  jouent  un  rôle  important  au  point  de 
vue  des  eaux  de  notre  contrée  ; 

7°  Argiles  de  la  Brie,  mêlées  de  meulières; 

8°  Sables  et  grès  de  Fontainebleau  ; 

9°  Etages  de  la  Beauce  sur  quelques  points  seulement. 

Ces  divers  étages  sont  recouverls,  dans  le  fond  des  vallées, 
par  un  terrain  de  transport  formé  de  gravier  ou  de  terres 
d'alluvion,  dont  la  profondeur  va  parfois  jusqu'à  10  mètres.  Ce 
qu'il  faut  bien  observer,  c'est  la  situation  et  la  forme  des  couches 
imperméables,  puisque  là  seulement  se  rencontrent  des  nappes 
d'eau  souterraines,  dont  la  profondeur  varie  suivant  les  ondu- 
lations que  présente  la  surface  de  ces  couches.  La  craie  leur 
servant  de  base,  elles  se  moulent,  en  général,  sur  les  reliefs  et 
les  dépressions  qu'elle  présente.  Il  résulte  de  différents  son- 
dages, que  notre  département  affecte  la  forme  d'un  bassin  in- 
cliné, dont  la  partie  inférieure  se  trouve  du  côté  de  l'ouest, 
dans  la  direction  de  Paris,  et  qui  se  relève  graduellement  du 
côté  de  l'est  et  du  sud-est.  La  différence  de  niveau  est  de  150  à 
200  mètres. 
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Ce  bassin  a  été  le  moule  de  tous  lès  dépots  et  de  toutes  les 
couches  successives  qui  nous  fournissent  des  eaux. 

M.  Delesse,  au  moyen  de  courbes  coloriées,  a  indiqué  sur  sa 
carte  hydrologique  les  ondulations  approximatives  des  nappes 
aquifères,  et  au  moyen  de  courbes  noires,  les  ondulations  du 
sol.  De  plus,  des  chiffres  font  connaître  l'altitude  des  points 
principaux  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  il  est  donc  facile 
d'avoir  des  données  à  peu  près  certaines  sur  la  situation  des 
eaux  dans  un  lieu  donné,  le  sondage  de  tous  les  puits  du  dé- 
parlement et  le  nivellement  des  points  où  ils  ont  leur  orifice  a 
permis  d'arriver  assez  sûrement  à  ces  constatations. 

Au  moyen  de  différentes  teintes,  la  carte  nous  fait  connaître 
la  nature  du  sous-sol  :  au  nord  du  département,  des  terrains 
calcaires;  au  sud,  des  terrains  sableux  où  l'eau  est  bien  plus 
rare  et  bien  plus  profonde  ;  au  centre,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Marne  et  dans  la  plus  grande  partie  du  département,  nous 
trouvons  des  terrains  argileux  et  imperméables.  De  là  la  néces- 
sité du  drainage,  depuis  longtemps  en  honneur  dans  le  dépar- 
tement ;  des  hachures  rouges  indiquent  toutes  les  parties 
drainées.  Ajoutons  que  notre  département,  qui,  le  premier,  a 
compris  tous  les  bienfaits  de  cette  utile  pratique,  est  celui  qui 
compte  le  plus  d'hectares  drainés;  mais  il  présente  encore  de 
larges  surfaces  qui  auraient  besoin  d'assainissements. 

Tous  les  cours  d'eau  suivent  a  peu  près  la  pente  du  bassin 
crétacé  dont  nous  avons  fait  connaître  la  disposition;  ils  se 
dirigent  de  l'est  à  l'ouest. 

La  qualité  des  eaux  ne  doit  pas,  non  plus,  nous  être  indif- 
férente; sous  ce  rapport,  notre  département  n'est  pas  mal 
partagé. 

Au  moyen  de  l'hydromètre,  on  a  pu,  d'une  manière  approxi- 
mative, se  rendre  compte  du  degré  de  pureté  de  l'eau.  La  qua- 
lité de  l'eau  est,  du  reste,  en  rapport  avec  la  constitution  géo- 
logique du  sol.  L'eau  de  source  présente  généralement  20°  à 
l'hydromètre  ;  les  eaux  de  puits  ordinaires  40°  à  60°  ;  quelques 
terrains  gypseux  donnent  même  400*  et  au  delà;  en  somme, 
les  données  obtenues  sont  très-variables  suivant  les  saisons, 
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toutes  les  eaux  étant  plus  chargées  de  sels  calcaires  en  été 
qu'en  hiver. 

Le  présent  procès-verbal  ne  peut  présenter  qu'un  simple 
sommaire  de  la  conférence  de  M.  Delesse,  conférence  pleine  de 
détails  intéressants  qu'il  a  bien  voulu  compléter  en  répondant 
à  diverses  questions. 

A  quatre  heures,  la  séance  est  levée. 
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PROCES-VERBAL 


DE   LA  SÉANCE    DU  3  JUILLET  1875 


Présidence  de  M.  Buignet,  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  Buignet,  en  prenant  le  fauteuil  de  la  présidence,  dit  qu'il 
a  le  regret  de  faim  savoir  à  l'Assemblée  que  M.  de  Moustier  ne 
peut  assister  à  la  séance,  retenu  chez  lui  par  la  maladie  d'un 
de  ses  fils;  il  se  fait  l'interprète  de  la  Société  en  exprimant  ses 
sentiments  de  sympathie  à  son  égard. 

MM.  Buignet  et  Bénard  présentent,  pour  faire  partie  de  la 
Société,  M.  Jules  Chartier,  cultivateur  à  Chessy. 

MM.  le  comte  Thibault  de  Rohan-Chabot,  propriétaire  à  Ussy; 
Lamiche,  cultivateur  à  Chamigny  ; 
Boucher,  cultivateur  à  Courtablon  ; 
Adolphe  Fournier,  cultivateur  à  Grandchamps, 
présentés  dans  la  dernière  séance,  sont  déclarés  membres  titu- 
laires de  la  Société. 

M.  Buignet  donne  lecture  ; 

D'une  lettre  de  M.  Paris  qui,  ne  pouvant  plus  assister  aux 
séances,  donne  sa  démission  ; 

D'une  lettre  du  président  de  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences,  qui  informe  la  Société  qu'elle  tiendra 
sa  session  annuelle  dans  la  ville  de  Nantes,  du  i9  au  26  août, 
et  lui  propose  de  s'y  faire  représenter  et  de  devenir  membre  de 
l'Association,  pour  avoir  droit  aux  comptes  rendus  des  sessions  ; 
l'assemblée,  consultée,  ne  juge  pas  qu'il  y  ait  utilité  à  cela,  la 
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Société  recevant  un  nombre  de  publications  assez  considérable 
pour  que  toutes  ne  puissent  trouver  des  lecteurs; 

D'une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce rappelant  les  désastres  que  viennent  de  supporter  plu- 
sieurs départements  du  Midi,  et  invitant  la  Société  à  venir  en 
aide  à  nos  malheureux  compatriotes  ;  de  nombreuses  souscrip- 
tions étant  déjà  ouvertes,  et  chaque  membre  ayant  déjà  l'occa- 
sion de  souscrire  en  plusieurs  endroits,  il  est  décidé  qu'au 
lieu  d'ouvrir  une  souscription  individuelle,  il  est  préférable  de 
voter  une  certaine  somme  au  nom  de  la  Société  ;  sur  la  propo- 
sition de  M.  le  Trésorier,  la  somme  de  trois  cents  francs  est 
votée  à  l'unanimité; 

D'une  lettre  de  M.  le  préfet  de  Seine-et-Marne  demandant 
l'envoi  d'un  rapport  sur  la  situation  de  la  Société  d'agriculture 
et  un  état  des  encouragements  distribués  en  1874-75  ; 

De  lettres  de  différents  constructeurs  ou  entrepositaires  de 
machines  annonçant  l'envoi  de  moissonneuses  et  faucheuses- 
moissonneuses  au  concours  d'Ussy. 

M.  Buignet  fait  savoir  que  la  commission  d'organisation  de 
ce  concours  a  décidé,  sur  la  proposition  de  MM.  les  cultivateurs 
d'Ussy,  que  le  concours  aurait  lieu  les  17  et  18  juillet.  Après 
diverses  observations,  cette  date  est  adoptée  par  l'assemblée,  et 
il  est  décidé  que  la  distribution  des  prix  aux  lauréats  et  le  ban- 
quet auront  lieu  à  Meaux,  le  22  août. 

M.  l'ingénieur  Choquet  lit  un  rapport  sur  l'ouvrage  dont 
M.  Menier  a  fait  hommage  à  la  Société,  et  qui  traite  de  la 
pulvérisation  des  engrais.  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur,  après 
avoir  indiqué  le  grand  avantage  économique  qui  résulterait 
de  l'emploi  des  engrais  en  poudre  extrêmement  fine,  donne 
une  statistique  des  matières  fertilisantes  employées  dans  les 
départements  et  les  divers  Etats  de  l'Europe.  Il  indique  égale- 
ment, par  des  cartes,  la  répartition  des  cultures  et  le  rende- 
ment moyen  en  blé  dans  les  divers  pays.  M.  Choquet  signale 
l'intérêt  qu'offrent  ces  cartes. 

Après  la  lecture  de  cet  intéressant  rapport,  M.  Gatellier 
demande  la  parole  pour  faire  une  observation  sur  un  point  de 
l'ouvrage  de  M.  Menier,  qui,  dit-il,  pourrait  entraîner  les  culti- 
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vateurs  dans  une  voie  iausse.  M.  Menier  préconise  la  pulvé- 
risation de  la  marne  et  son  emploi,  en  cet  état,  en  quantité 
beaucoup  moindre.  Or,  si  on  emploie  la  marne  uniquement 
comme  engrais,  c'est-à-dire  pour  fournir  aux  plantes  le  calcaire 
qui  leur  est  nécessaire,  M.  Menier  a  raison  ;  mais  si  on  emploie 
la  marne  comme  amendement,  c'est-à-dire  pour  changer  la 
constitution  physique  du  sol,  ce  serait  une  erreur  de  diminuer 
la  quantité  employée  et  de  pulvériser. 

M.  Leroy  donne  lecture  d'un  travail  qu'il  a  fait  sur  l'état  de 
nos  collections  et  de  notre  bibliothèque. 

A  trois  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 
DE  LA  SÉANCE  DU   31  JUILLET  1875 


Présidence  de   M.  Bu  i  gis  et. 


Les  membres  de  la  Société  d'agriculture,  convoqués  par  suite 
d'une  erreur  pour  le  31  juillet  au  lieu  du  premier  samedi 
d'août,  se  sont  réunis,  ledit  jour,  dans  le  lieu  ordinaire  des 
séances. 

En  raison  des  travaux  de  la  moisson,  et  peut-être  du  chan- 
gement du  jour  habituel  des  séances,  l'assistance  est  peu 
nombreuse. 

En  l'absence  du  secrétaire  et  du  vice-secrétaire,  M.  Gatellier 
est  prié  de  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

Il  est  donné  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance. 
A  ce  sujet,  un  membre  demande  s'il  n'y  a  pas  eu  erreur  dans 
la  fixation  du  22  août  pour  la  distribution  des  récompenses  du 
concours  de  moissonneuses  et  le  banquet  de  la  Société,  le 
22  août  étant  un  dimanche.  L'assemblée  décide  qu'il  y  a  eu 
certainement  erreur;  qu'il  est  plus  commode  pour  la  plupart 
des  membres  de  la  Société  que  cette  réunion  ait  lieu,  comme 
d'habitude,  un  samedi.  Par  conséquent,  le  jour  fixé  pour  la 
distribution  des  récompenses  du  concours  spécial  de  1875  et 
pour  le  banquet  est  le  samedi  21  août,  et  non  pas  le  di- 
manche 22. 

Après  cette  rectification,  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Jules  Chartier,  cultivateur  à  Chessy,  présenté  dans  la 
dernière  séance,  est  admis,  à  l'unanimité,  comme  membre  de 
la  Société. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  d'une  commission  pour  l'orga- 
nisation du  banquet  du  21  août.  M.  Labouré  est  nommé  com- 
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missaire  général  ;  sont  nommés  commissaires  MM.  Darriot, 
Richard,  Bénard,  Giroux  et  Marniesse. 

M.  le  Président  annonce  la  morl  de  deux  membres  de  la 
Société  :  1°  de  M.  Carro  père,  qui  fut  pendant  vingt-cinq  ans 
secrétaire  de  la  Société  et  obtint  une  médaille  pour  services 
qu'il  lui  avait  rendus;  2°  de  M.  Carre,  conducteur  des  ponts  et 
chaussées,  qui  se  montra  toujours  l'un  des  membres  les  plus 
zélés  de  notre  association. 

L'assemblée  s'associe  unanimement  aux  regrets  exprimés 
par  le  président. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Liébault,  membre  du 
jury  du  concours  de  moissonneuses,  délégué  par  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France,  annonçant  que  la  médaille  d'argent 
donnée  par  cette  Société  pour  le  concours  est  remplacée  par 
une  médaille  d'cr. 

M.  le  Président  fait  part  du  classement  opéré  par  le  jury  au 
concours  d'Ussy. 

ter  prix  d'honneur,  médaille  d'or  et  200  francs  : 

Moissonneuse  Johnston,  américaine,  présentée  par  MM.  Dec- 
ker et  Mot. 

2e  prix  ex-œquo,  médaille  d'or  et  200  francs  : 
Moissonneuse  Allouette,  présentée  par  M.  Dudouy; 
Moissonneuse  Wood,  présentée  par  M.  Wood  ; 
Moissonneuse  Osborne,  présentée  par  M.  Osborne: 
Moissonneuse  Champion,  présentée  par  MM.  Michel  et  C*; 
Toutes  américaines. 

3*  prix  ex-œquo,  médaille  d'argent  et  400  francs  : 

Moissonneuse  Burdick, américaine,  présentée  par  M.  Osborne  ; 

Moissonneuse  Omnium,  anglaise,  présentée  par  M.  Pilter; 

Moissonneuse  Hornsby,  anhlaise,  présentée  par  M.  Peltier. 

4e  prix,  médaille  de  bronze  et  50  francs  : 

Moissonneuse  Lallier,  française,  présentée  par  M.  Lallier. 

M.  Gatellier,  rapporteur  du  jury  de  ce  concours,  demande 
qu'avant  la  réunion  du  21  août,  le  jury  soit  convoqué  pour 
prendre  connaissance  du  rapport;  il  est  décidé  que  le  jury  se 
réunira  le  21,  une  heure  avant  la  distribution  des  prix. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  le  président  déclare  la 
séance  levée  à  trois  heures  et  demie. 
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PROCÈS-VERBAL 
DE  LA  SÉANCE  DU  *  SEPTEMBRE  1875 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance 
du  31  juillet  qui  a  remplacé  la  séance  d'août  ;  M.  Leroy  fait 
observer  qu'on  a  omis  de  mentionner  le  dépôt  fait  par  lui 
d'une  circulaire  de  M.  Moisson. 

Il  est  décidé  qu'il  sera  fait  une  rectification  dans  ce  sens,  et 
le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  s'associe  aux  regrets  exprimés  dans  la  der- 
nière séance  par  M.  Buignet,  à  l'occasion  du  décès  de  M.  Carre 
et  de  M.  Carro.  Il  fait  connaître  que,  depuis  lors,  deux  nou- 
veaux deuils  sont  venus  affliger  la  Société  :  M.  Paris,  qui  n'é- 
tait parmi  nous  que  depuis  peu  de  temps,  et  M.  Duflocq,  un  des 
plus  anciens  membres  et  des  plus  assidus. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture- et  du  commerce,  relative  à  la  répres- 
sion des  fraudes  commises  dans  le  commerce  des  engrais.  Dans 
cette  circulaire,  il  est  spécifié  que  les  membres  des  Chambres 
consultatives  d'agriculture,  les  membres  des  bureaux  des  Asso- 
ciations agricoles,  et  les  professeurs  d'agriculture  et  de  chimie 
agricole,  pourront  provoquer  de  la  part  des  tribunaux  des  pour- 
suites contre  les  commerçants  qui  auront  vendu  des  engrais  ne 
contenant  pas  les  matières  qu'ils  annoncent. 

M.  Gatellier  fait  ressortir  les  facilités  nouvelles  qui  peuvent 
exister  p«\r  suite  de  cette  circulaire,  pour  la  répression  des 
fraudes,  et  il  demande  si  la  Société  ne  pourrait  pas  indiquer 
dans  chaque  canton  une  personne  pour  recevoir  des  cultivateurs 
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les  échantillons  d'engrais  à  analyser.  Cette  personne  enverrait  à 
la  Société  ces  échantillons,  qui  seraient  analysés  aux  frais  des 
intéressés  ;  et  si  les  substances  trouvées  à  l'analyse  n'étaient 
pas  conformes  à  celles  annoncées  sur  la  facture,  la  Société  pro- 
voquerait une  répression  de  cette  fraude. 

M.  le  Président  dit  que  la  question  peut  être  mise  à  l'étude, 
et  que  la  Société  servira  volontiers  d'intermédiaire  aux  cultiva- 
teurs; mais  ceux-ci  peuvent  porter  plainte  directement  et  faire 
faire  les  analyses.  L'organisation  prochaine  de  la  station 
agronomique  de  Seine-et-Marne  rendra  ces  analyses  faciles  à 
obtenir. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  une  circulaire  de 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  relative  à  l'é- 
cole d'horticulture  de  Versailles;  il  dépose  sur  le  bureau  une 
notice  sur  cette  école. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Vilcocq,  qui 
donne  sa  démission  de  membre  de  la  Société. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  : 

M.  Daguet,  cultivateur  à  La  Bordette,  commune  de  Sainte- 
Aulde,  par  La  Ferté-sous-Jouarre,  présenté  par  MM.  Lamiche 
et  Gatellier  ; 

M.  Léon  Daguet,  cultivateur  à  Tancrou,  par  Lizy-sur-Ourcq, 
présenté  par  MM.  Lamiche  et  Gatellier; 

M.  Arthur  Liébaut,  ingénieur  civil  à  Paris,  présenté  par  MM. 
Gatellier  et  Bénard  ; 

M.  Auguste  Herbert,  cultivateur  à  Rentilly,  commune  de 
Bussy-Saint-Martin,  présenté  par  MM.  Buignet  et  Bénard. 

M.  le  Président  demande  l'avis  des  cultivateurs  sur  les  résul- 
tats de  la  récolte  des  céréales.  Plusieurs  membres  de  la  Société 
fournissent  des  renseignements.  Les  avis  sont  assez  partagés, 
suivant  les  localités  ;  néanmoins,  on  s'accorde  assez  générale- 
ment à  dire  que  la  récolte  en  blé  est  inférieure  à  la  précédente 
d'une  manière  très-notable  quant  à  la  qualité,  et  d'un  quart  en- 
viron pour  la  quantité.  La  récolte  d'avoine  paraît  être  supé- 
rieure d'un  quart  à  celle  de  l'an  passé. 

M.  Rabourdin  a  la  parole  pour  lire  son  rapport  au  nom  de  la 
commission  chargée  d'étudier  les  bases  d'un  projet  de  bail-à- 
ferme  type.  Les  deux  plus  importantes  des  clauses  proposées 
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sont  relatives  à  l'époque  de  l'entrée  en  jouissance,  qui  serait 
Oxée  au  i"  juin,  avec  obligation  pour  le  fermier  entrant  de  re- 
prendre à  dire  d'expert  les  récoltes  du  fermier  sortant,  le  pro- 
priétaire restant  garant  vis-à-vis  de  celui-ci.  Ces  deux  disposi- 
tions ont  pour  but  principal  de  supprimer  la  cohabitation  du 
fermier  entrant  et  du  fermier  sortant,  et  de  préserver  celui-ci 
de  la  tentation  d'épuiser  ses  terres  dans  les  dernières  années  de 
son  bail. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  font  observer  qu'il  se  trou- 
vera peu  de  propriétaires  qui  veuillent  accepter  cette  clause,  et 
cela  pour  deux  raisons  : 

D'abord,  le  propriétaire  ne  voudra  pas  être  garant  vis-à-vis 
du  fermier  sortant  du  prix  de  cession  ;  car  le  fermier  nouveau, 
entrant  en  jouissance  le  V  juin,  peut  très-bien  avoir  vendu 
toute  la  récolte  avant  que  le  premier  terme  de  paiement,  fixé  à 
Noël,  soit  échu,  et  le  propriétaire  n'aurait  plus  rien  pour  cou- 
vrir sa  garantie.  On  ne  peut  assimiler  la  position  d'un  pro- 
priétaire n'habitant  souvent  pas  la  localité,  et  ne  connaissant 
généralement  que  très-peu  le  fermier  qu'il  prend,  à  celle  d'un 
fermier  qui  cède  sa  ferme  à  un  autre  fermier  ;  car,  dans  ce  cas, 
le  cédant,  habitant  la  localité,  connaît  celui  à  qui  il  cède;  il  con- 
naît ses  antécédents,  sa  capacité,  et  peut  savoir  à  peu  près  s'il 
sera  à  même  de  remplir  ses  obligations. 

En  second  lieu,  si  le  propriétaire  arrivait  à  On  de  bail  sans 
avoir  trouvé  de  fermier,  il  serait  obligé  de  reprendre  lui-même 
et  de  vendre  les  récoltes,  opérations  qu'il  est  en  général  peu 
préparé  à  mener  à  bonne  fin. 

Un  membre  répond  :  premièrement,  que  la  garantie  du  pro- 
priéfaire  est  demandée  pjirce  que  c'est  lui  qui  choisit  le  fermier 
entrant,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  la  cession  amiable  ; 
secondement,  que  le  propriétaire  qui  ne  trouve  pas  de  fermier 
en  temps  utile  est,  dans  l'état  de  choses  actuel,  également  obligé 
de  reprendre  sa  ferme,  de  la  cultiver,  de  vendre  des  récoltes. 

Un  autre  membre  fait  observer  que  les  deux  situations  ne 
sont  nullement  comparables  ;  car,  dans  l'état  actuel,  un  pro- 
priétaire qui  ne  trouve  pas  de  fermier  en  temps  utile  jouit  de 
plus  longs  délais  et  peut  d'ailleurs,  en  attendant  qu'il  en  ait 
trouvé  un,  s'abstenir  d'exploiter  régulièrement  sa  ferme  :  il  en 
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est  quitte  pour  ne  pas  toucher  de  loyer  ;  tandis  que,  s'il  est 
obligé  de  reprendre  les  récoltes  au  4"  juin,  il  faut  nécessaire- 
ment qu'il  les  recueille  et  les  vende,  sous  peine  de  subir  une 
perte  considérable. 

M.  Benoist  propose  de  dire  que  la  clause  de  rentrée  au  !" 
juin,  avec  reprise  des  récoltes  par  le  fermier  entrant  et  sous  la 
garantie  du  propriétaire,  sera  seulement  facultative  pour  celui- 
ci,  lorsqu'il  préviendra  le  fermier  sortant  un  certain  nombre 
d'années  à  l'avance. 

Cet  amendement,  mis  aux  voix,  n'est  pas  adopté  ;  la  rédaction 
de  la  commission  est  adoptée. 

A  trois  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 


DE  LA  SÉANCE  DU  3  OCTOBRE  1875 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie  ;  le  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 

A .  M.  Daguet,  cultivateur  à  La  Bordette,  commune  de  Saint- 
Aulde,  par  La  Ferté-sous- Jouarre  ; 

î.  M.  Léon  Daguet,  cultivateur  à  Tancrou,  par  Lizy-sur- 
Ourcq; 

3.  M.  Arthur  Liébaut,  ingénieur  civil,  rue  de  Pontbieu,  6, 
à  Paris  ; 

4.  M.  Auguste  Herbert,  cultivateur  à  Renlilly,  maire  de 
Bussy-Saint-  Martin. 

MM.  Gatellier  et  Dudouy  présentent  pour  faire  partie  de  la 
Société  M.  le  baron  Pierre  de  Béville,  propriétaire-agriculteur 
à  Vignory,  par  Champcenest  (Seine-et-Marne). 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  Sanlerre, 
maire  de  Champs-sur-Marne,  qui  depuis  longtemps  faisait 
partie  de  la  Société  et  qui  sera  unanimement  regretté. 

M.  Droz  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Ber- 
thault,  un  volume  intitulé  Lettre  historique  sur  Couilly. 

M  le  Président  prie  M.  Droz  de  remercier  M.  Berthault  et 
demande  à  M.  l'abbé  Denis  de  vouloir  bien  examiner  cet 
ouvrage  et  en  rendre  compte. 

M.  le  Président  invite  la  commission  des  laiteries  à  hâter  la 
marche  de  ses  études.  Il  est  convenu  que  son  président,  M.  le 
baron  d'Avène,  la  convoquera  pour  le  15  courant. 
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L'Académie  Stanislas,  à  Nancy,  et  la  Société  des  sciences 
historiques  de  l'Yonne  annoncent  à  la  Société  l'envoi  de  diffé- 
rents mémoires  et  notices.  Des  remercîments  sons  votés  à  ces 
deux  Sociétés,  et  M.  l'abbé  Denis  est  chargé  de  retirer  les  vo- 
lumes annoncés. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de 
bail  type. 

M.  Rabourdin,  rapporteur,  donne  lecture  des  articles  non 
encore  votés  du  projet  présenté  par  la  commission.  Suivant  les 
termes  de  ce  projet,  l'impôt  foncier  serait  payé  par  le  proprié- 
taire. M.  Droz  combat  cette  innovation.  Pourquoi  changer  un 
usage  généralement  adopté  dans  notre  arrondissement?  La 
plupart  du  temps,  les  propriétaires  des  fermes  de  cette  contrée 
n'habitent  pas  le  département  ;  ils  ne  peuvent  pas  surveiller 
l'emploi  des  impôts  votés  par  les  communes  et  n'en  profitent 
guère.  M.  Lucy  répond  que  la  loi,  à  défaut  de  conventions 
contraires,  a  mis  avec  raison  l'impôt  foncier  à  la  charge  du 
propriétaire;  la  construction  des  roules,  des  bâtiments  commu- 
naux, etc.,  etc.,  profite  toujours  à  la  propriété.  De  plus,  le 
propriétaire,  comme  plus  imposé,  est  appelé  chaque  année  à 
voter  les  impositions  extraordinaires  de  la  commune,  et  peut 
ainsi  contrôler  l'emploi  des  fonds. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  encore  part  d'autres 
membres,  le  projet  de  la  commission  est  adoptée. 

Plusieurs  articles  relatifs  à  des  clauses  habituellement  insé- 
rées dans  les  baux  sont  votés  sans  observation. 

M.  Droz  demande  que,  dans  l'énumération  des  cas  prévus  et 
imprévus  pouvant  motiver  une  réduction  du  fermage  et  au  bé- 
néfice desquels  renonce  le  preneur,  ne  figure  pas  le  cas  de  lïn- 
vasion.  Il  est  plus  patriotique  de  ne  pas  le  prévoir,  et  il  s'y 
rattache  des  questions  si  variées  et  si  délicates  qu'il  vaut  mieux 
en  laisser  l'appréciation  aux  tribunaux.  Il  est  fait  droit  à  cette 
observation. 

La  commission  propose  de  mettre  à  la  charge  du  propriétaire 
les  travaux  de  drainage,  et  d'en  faire  payer  par  le  fermier  un 
intérêt  dont  elle  laisse  aux  parties  le  soin  de  fixer  le  taux,  sui- 
vant les  lieux  et  les  temps.  Adopté.  —  Elle  propose  également 
d'obliger  le  fermier  à  marner  toutes  les  terres  déterminées  à 
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l'avance  comme  susceptibles  de  l'être  utilement.  Selon  M.  de 
Lignières,  cette  obligation  est  inutile;  le  fermier  marne  spon- 
tanément quand  cela  est  nécessaire.  D'ailleurs,  la  marne  n'est 
pas  bonne  à  employer  partout,  et  aujourd'hui  les  écumes  de 
défécation,  dont  on  fait  un  large  emploi  dans  l'arrondissement, 
peuvent  très-souvent  remplacer  la  marne.  M.  Oatellier  fait 
observer  que  ces  écumes  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tous  les  cul- 
tivateurs; il  insiste  sur  les  avantages  de  la  marne,  si  néces- 
saire dans  la  majeure  partie  des  terres  de  Brie.  L'article  est 
adopté. 

La  commission  propose  de  faire  juger  toutes  les  contesta- 
tions qui  pourraient  surgir  pendant  le  bail  par  des  arbitres 
choisis  par  les  parties. 

«  Cet  article,  dit  M.  Droz,  n'est  pas  compatible  avec  notre 
législation.  Ou  ne  peut  statuer  sur  un  débat  quand  l'objet  du 
débat  n'est  pas  encore  né;  les  parties  pourront  donc  toujours 
s'y  soustraire.  » 

M.  Ducrocq  est  d'avis  que  cet  article  empêchera  bien  des 
petits  procès  toujours  coûteux:  son  but  est  de  diminuer  les 
frais  de  procédure.  Quant  aux  questions  importantes,  les  par- 
ties pourront  avoir  recours  aux  tribunaux. 

M.  de  Moustier  n  admet  pas  cette  distinction.  La  clause  pro- 
posée ne  pourrait  constituer  qu'un  engagement  d'honneur  et 
non  un  lien  légal;  mais,  cet  engagement  une  fois  pris,  il  n'y 
aurait  plus  lieu  de  distinguer  honorablement  entre  les  affaires 
graves  et  les  affaires  peu  importantes.  Quant  à  lui,  il  considère 
comme  très-dangereux  cet  engagement  préalable  de  ne  jamais 
recourir  à  des  juges  dont  l'expérience  et  l'impartialité  dépassent 
celles  de  la  plupart  des  arbitres  qu'on  pourrait  choisir.  L'article 
du  projet,  mis  aux  voix,  n'est  pas  adopté. 

Quant  à  la  question  de  l'élection  de  domicile  du  bailleur, 
conformément  au  projet  de  la  commission  appuyé  par  M.  Droz. 
elle  devra  être  toujours  faite  dans  une  des  communes  de  l'ar- 
rondissement. 

L'ensemble  du  projet  ainsi  amendé  est  adopté.  11  est  décidé 
que,  dans  la  prochaine  séance,  le  texte  de  l'exposé  des  motifs 
sera  soumis  à  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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PROCÈS-VERBAL 
DE  LA  SÉANCE  DU  6  NOVEMBRE  1875 


Président  de   M.  le   comte  de  Moostiee,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  d'octobre  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  donne  communication  : 

D'une  lettre  de  M.  Rabourdin,  rapporteur  de  la  commission 
des  baux,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  et 
demande  la  remise  de  la  discussion  de  l'exposé  des  motifs  du 
projet  de  bail  à  la  prochaine  réunion  ; 

D'une  lettre  de  M.  J.  Bertrand,  fabricant  de  meules  à  moulin 
à  La  Ferté-sous-Jouarre,  qui  fait  hommage  à  la  Société  d'un 
exempluire  d'un  ouvrage  qu'il  a  publié  sur  la  meulerie.  M.  Pa- 
pillon, de  Fresnes,  est  chargé  d'examiner  cet  ouvrage  et  d'en 
rendre  compte  à  la  Société. 

M.  Gatellier  dépose  sur  le  bureau  une  note  de  M.  Biez,  qui, 
après  avoir  annoncé  la  réouverture  du  cours  d'agriculture  pro- 
fessé à  l'institution  Bazin,  de  La  Ferté-sous-Jouarre,  et  l'orga- 
nisation d'un  champ  d'expériences  aux  portes  de  la  ville,  fait 
savoir  que  M.  Bazin,  avec  l'aide  de  personnes  amies  de  l'agri- 
culture, organise  un  cours  pratique  de  chimie  agricole,  dirigé 
par  un  professeur  spécial,  et  monte  un  laboratoire  qui  per- 
mettra de  faire,  en  présence  des  élèves,  des  expériences  de 
chimie  agricole.  M.  Gatellier  demande  si  la  Société  d'agricul- 
ture de  Meaux  ne  pourrait  pas  encourager  la  formation  de  ce 
laboratoire.  M.  le  Président  dit  qu'aux  termes  du  règlement,  il 
doit  soumettre  la  question  à  la  commission  des  finances. 

M.  le  baro    Pierre  do  Béville,  propriétaire-agriculteur  à 


Digitized  by  Google 


39  - 


Vignory  (Seine-et-Marne),  présenté  dans  la  dernière  séance,  est 
déclaré  membre  titulaire  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Denis  a  la  parole  pour  lire  la  suite  de  ses  études 
historiques  sur  l'agriculture  dans  Seine-et-Marne. 

M.  l'abbé  Denis  en  était  arrivé  au  douzième  et  au  treizième 
siècles.  Ici,  la  matière  est  abondante,  les  documents  sont  nom- 
breux. Pour  présenter  tous  les  développements  que  demandait 
celte  partie  de  son  travail,  il  Ta  divisée  en  trois  points  :  U  les 
causes  du  progrès  agricole  qui  se  manifesta  durant  cette  longue 
et  féconde  époque;  2»  les  moyens  qui  furent  employés  pour 
l'accomplir;  3°  l'heureuse  situation  qui  en  fut  le  résultat. 

Il  n'a  exposé  que  le  premier  point,  qui  nécessitait  de  nom- 
breux détails.  Les  causes  signalées  sont  au  nombre  de  six  : 

i°  Les  croisades  qui,  ailleurs,  profitèrent  au  commerce  et  à 
l'industrie,  profitèrent  chez  nous  à  l'agriculture.  En  effet,  elles 
furent  la  cause  d'un  grand  calme  et  d'une  parfaite  sécurité.  Les 
habitants  des  campagnes  purent  se  livrer  avec  ardeur  au  tra- 
vail des  champs.  Les  seigneurs,  les  chevaliers  de  nos  pays,  au 
retour  de  leurs  expéditions  d'outre-mer,  favorisèrent  cet  élan 
en  faveur  de  l'agriculture. 

2°  L'établissement  des  communes.  Plusieurs  de  nos  villes 
obtinrent  alors  des  chartes  qui  leur  procuraient  l'affranchisse- 
ment. Ce  privilège  ne  concernait  pas  seulement  les  bourgeois 
de  ces  villes,  mais  aussi  les  habitants  des  campagnes  environ- 
nantes; il  y  eut  môme  des  paroisses  rurales  qui  furent  dotées 
de  chartes  spéciales.  Un  article  de  la  loi  communale  de  Meaux 
garantissait  la  jouissance  des  terres,  des  vignes,  des  prés,  etc. 

3»  L'administration  du  célèbre  Suger,  qui,  élant  abbé  de 
Saint- Denis,  s'occupa  de  relever  les  métairies  et  de  mettre  en 
bon  état  les  terres  de  son  monastère.  Il  existait  dans  notre 
département  sept  manses  importantes  appartenant  à  cette 
abbaye.  L'exemple  de  cet  abbé,  et  ses  efforts  quand  il  devint 
ministre,  puis  chancelier,  pour  créer  des  ressources  à  l'Etat,  ne 
demeurèrent  pas  sans  influence  dans  les  pays  agricoles  qui 
environnent  la  capitale. 

4°  La  restauration  des  anciens  monastères  bénédictins  et 
l'institution  de  nombreux  établissements  ecclésiastiques,  soit 
séculiers,  soit  réguliers,  sur  divers  points  de  notre  départe- 
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ment.  L'auteur  signale  en  particulier  les  moines  de  l'ordre  de 
Cluny  et  ceux  de  Citeaux,  qui  s'appliquèrent  au  défrichement 
des  forêts  et  à  l'assainissement  des  lieux  marécageux  ;  c'est  là 
qu'ils  établirent  leurs  monastères,  et  assez  souvent  les  fermes 
qui  en  dépendaient.  Il  mentionne  également  les  chevaliers  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem  el  ceux  du  Temple,  qui  furent  dotés, 
à  leur  origine,  de  grands  biens  dans  notre  pays.  C'est  aux  Cis- 
terciens, aux  Clunistes  et  aux  Chevaliers  que  revient  la 
création  des  grandes  exploitations  agricoles  de  la  Petite-France 
et  du  Multien. 

5°  Les  grandes  foires  de  la  Champagne  et  de  la  Brie.  Ici  de 
nambreux  détails  sur  celles  qui  se  tenaient  à  Lagny  et  à  Pro- 
vins. L'agriculture  pouvait  écouler  dans  ces  foires  la  plupart 
de  ses  produits,  en  môme  temps  qu'elle  y  trouvait  les  animaux, 
les  instruments  aratoires  et  les  autres  objets  dont  l'acquisition 
lui  était  utile.  Puis  sont  énumérées  toutes  les  foires  d'un  ordre 
secondaire  et  les  divers  marchés  établis  dans  les  villes  du  dé- 
partement. 

6°  L'accroissement  de  la  ville  de  Paris.  Les  provinces  de 
l'Ile-de-France  et  de  la  Bria  étaient  alors  les  principales  nourri- 
cières de  cette  capitale,  au  moyen  des  rivières  de  la  Marne  et 
de  la  Seine,  et  des  autres  moyens  de  communication  et  de 
transport. 

M.  Buignet  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  concours 
régional  d'Amiens.  Après  avoir  dépeint  la  ville  d'Amiens  et 
l'emplacement  du  concours,  M.  Buignet  parle  du  concours  hip- 
pique et  de  l'exposition  de  la  race  chevaline,  institués  par  le 
Conseil  général  de  la  Somme,  et  qui  ont  offert  beaucoup  d'in- 
térêt tant  par  le  nombre  que  par  la  beauté  des  sujets  exposés. 
Dans  la  section  des  machines,  il  y  avait  peu  d'instruments  nou- 
veaux, mais  tous  généralement  étaient  d'une  grande  perfection. 
Les  batteuses,  notamment,  qui  étaient  l'objet  d'un  concours 
spécial,  ont  mis  en  relief  des  perfectionnements  importants 
apportés  récemment  à  ces  appareils.  La  machine  Albaretest 
restée  la  première,  mais  elle  a  un  rude  concurrent  dens  la  ma- 
chine Oautreau. 

Un  des  nôtres,  M.  Dudouy,  a  obtenu  une  mention  très- 
honorable  pour  un  instrument  nouveau  destiné  au  broyage  et 
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au  mélange  des  engrais.  Parmi  les  produits  agricoles,  on 
remarquait  la  belle  exposition  de  notre  collègue  M.  Papillon, 
qui  a  obtenu  une  médaille  d'or.  Les  animaux  étaient  nombreux 
et  généralement  remarquables.  Plusieurs  de  nos  collègues  ont 
obtenu  des  récompenses.  Rendant  compte  ensuite  de  la  réunion 
des  délégués  des  sociétés  et  comices  de  la  région,  M.  Buignet 
dit  qu'il  y  a  été  décidé  que  Tan  prochain  le  concours  régional 
aurait  lieu  à  Arras,  qu'un  concours  d'instruments  spéciaux 
aurait  lieu  comme  par  le  passé,  et  qu'il  porterait  sur  les  char- 
rues brabant  doubles,  les  semoirs  français,  les  faucheuses  fran- 
çaises, les  faucheuses-moissonneuses,  les  houes  à  cheval  pour 
céréales;  qu'il  y  aurait  aussi  des  concours  de  barattes,  d'instru- 
ments pour  purger  des  cuscutes  les  graines  de  luzerne,  de 
hacbe-paille  et  de  tondeuses.  Les  délégués  ont  demandé,  à 
l'unanimité,  qu'un  concours  hippique  soit  joint,  en  1876,  au 
concours  régional. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  trois 
heures  et  demie. 
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PROCÈS-VERBAL 
DE  LA  SÉANCE  DU  7  DÉCEMBRE  1875 


Présidence  de  M.  le  comte  de  Moustier,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  premier  samedi  de  janvier  tombant  le  1"  janvier,  M.  le 
Président  propose  que  la  séance  soit  reculée  de  huit  jours.  Cette 
proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Dépouillant  la  correspondance,  M.  le  Président  donne  con- 
naissance : 

Du  concours  d'animaux  gras  qui  doit  avoir  lieu  à  Nevers,  et 
dépose  le  programme  sur  le  bureau  ; 

D'une  circulaire  de  la  Société  centrale  d'apiculture  et  d'insec- 
tologie,  annonçant  l'envoi  du  programme  de  l'exposition  des 
insectes  qui  aura  lieu  à  Paris  en  1876,  et  invitant  à  prendre  un 
abonnement  au  Bulletin  d'insectoloqie  agricole  ;  la  question  est 
renvoyée  à  la  commission  des  finances  ; 

(A  ce  propos,  M.  Leroy  fait  observer  que  Ton  ne  reçoit  plus  le 
Bulletin  de  l'Association  scientifique  de  France,  et  qu'il  y  aurait 
peut-être  lieu  de  s'y  abonner.) 

D'une  lettre  de  l'instituteur  de  Villeneuve-Saint-Denis,  de- 
mandant les  conditions  à  remplir  pour  concourir  au  prix  Viellot  ; 
il  lui  sera  répondu  que  le  prix  Viellot  ne  peut  être  décerné  que 
dans  l'arrondissement  de  Meaux  ; 

D'une  circulaire  de  l'Union  franco-américaine,  annonçant 
l'ouverture  d'une  souscription  pour  l'érection  d'un  monument 
commémoratif  du  centième  anniversaire  de  l'indépendance  des 
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Etats-Unis.  M.  le  Président  dit  que  le  Comité  des  finances,  qui 
s'est  réuni  avant  la  séance,  tout  en  exprimant  ses  sentiments 
de  sympathie  pour  cette  œuvre,  a  été  d'avis  unanimement  que 
cette  souscription  n'est  pas  de  la  nature  de  celles  auxquelles  la 
Société  peut  appliquer  une  partie  de  ses  ressources,  trop  limi- 
tées pour  être  employées  à  ce  qui  n'a  pas  un  caractère  agricole. 

M.  Gatellier,  en  rappelant  que  le  Concours  départemental 
doit  avoir  lieu  dans  notre  arrondissement  en  1876,  fait  remar- 
quer qu'il  serait  urgent,  si  nous  devons  avoir  un  concours 
spécial,  de  prévenir  les  constructeurs  le  plus  tôt  possible. 
M.  Bénard  croit  que,  puisque  le  Comice  départemental  organise 
de  son  côté  un  concours  spécial ,  il  vaut  mieux  réserver  nos 
fonds  pour  une  autre  année.  M.  le  Président,  à  ce  sujet,  fait 
observer  que,  les  pouvoirs  du  bureau  expirant  à  la  fin  de 
Tannée,  il  a  cru  devoir  laisser  au  bureau  nouveau  l'initiative 
de  l'organisation  et  du  programme  du  concours  de  1876. 

A  la  dernière  séance ,  M.  Gatellier  avait  annoncé  l'ouverture 
d'un  cours  de  chimie  agricole  et  la  formation  d'un  laboratoire 
destiné  à  familiariser  les  élèves  avec  la  pratique  des  analyses 
chimiques,  dans  une  institution  de  La  Ferlé  sous-Jouarre,  il 
avait  demandé  en  même  temps  que  la  Société  encourageât  l'éta- 
blissement de  ce  laboratoire.  La  commission  des  finances,  à 
l'unanimité,  déclare  que,  vu  l'état  de  nos  finances,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  donner  suite  à  cette  proposition.  Après  discussion,  la 
Société  décide  que,  tout  en  voyant  avec  satisfaction  l'ouverture 
d'un  cours  de  chimie  agricole  appliquée  à  La  Ferté-sous- 
Jouarre,  elle  ne  peut  accorder  une  subvention  à  une  œuvre 
utile,  mais  qui  a  un  caractère  purement  privé. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  : 

MM.  Gautier  (Léon),  cultivateur  à  Cocherel,  par  MM.  Ga- 
tellier et  Laurent  ; 
Ronssin,  carrossier  à  Meaux,  par  MM.  Papillon  et 
Rousseau  ; 

Duvoir  (Léonard),  fumiste-mécanicien  à  Meaux,  par 
MM.  Papillon  et  Rousseau. 
M.  Rabourdin,  rapporteur  de  la  Commission  des  baux,  a  la 
parole  pour  lire  l'exposé  des  motifs  du  projet  de  bail  type.  Il 
rappelle  en  commençant  que  la  commission  n'espère  pas  faire 
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un  code  qui  devra  régler  toutes  les  transactions,  mais  seule- 
ment un  projet  qui  puisse  servir  de  base  et  de  modèle  à  propo- 
ser pour  les  baux  à  venir.  Reprenant  alors  successivement 
chaque  article  du  projet,  il  donne  connaissance  des  raisons  qui 
les  ont  fait  adopter. 

Après  une  discussion  qui  amène  quelques  modifications  dans 
la  rédaction  du  projet  d'exposé  des  motifs,  l'ensemble  de  ce 
projet  est  adopté. 

A  trois  heures  et  demie,  la  séance  est  levée . 
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DEUXIÈME  PARTIE 


RAPPORT 

Présenté  par  M.  Béxard  au  nom  de  la 
COMMISSION  CHARGÉE  D'EXAMINER  LE  PROJET  DE  LOI  DE  I.  TINGTAIN 

Tendant  à  la  modification  de  l'art.  2102  du  Code  civil 

POUR   ASSIMILER  LE  VERDEUR  d' ENGRAIS  AU  VERDEUR  DE  SEMENCE. 


Messieurs, 

M.  Léon  Vingtain,  député  à  l'Assemblée  nationale,  président 
du  Comice  de  Dreux,  a  soumis  à  votre  examen  un  projet  de  loi 
apportant  une  modification  à  l'article  2,102  du  Code  civil,  ten- 
dant à  restreindre  le  privilège  du  propriétaire  au  profit  du 
fournisseur  d'engrais. 

La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  examiner  cette 
proposition,  avant  d'entrer  dans  la  discussion  successive  des 
articles  du  projet  de  loi,  a  tenu  à  élucider  d'abord  trois  points 
qui  doivent,  selon  elle,  déterminer  votre  décision. 

L'emploi  des  engrais  commerciaux  est-il  nécessaire  à  l'agri- 
culture, et  doit-il  être  recommandé? 

Il  y  a-t-il  danger  pour  l'agriculture  à  recourir  à  l'usage  du 
crédit,  le  crédit  agricole  doit-il  être  encouragé? 
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Le  privilège  du  propriétaire  tel  que  l'a  déterminé  l'article 
2,10i  est-il  trop  considérable,  doit-il  être  restreint? 

Depuis  la  suppression  de  la  jachère,  depuis  l'introduction  de 
la  culture  de  la  betterave,  la  nécessité  d'augmenter  les  engrais 
de  ferme  par  toutes  sortes  de  matières  fertilisantes  ne  fait  de 
doute  pour  personne.  L'Angleterre  qui  possède  une  tête  de 
bétail  par  hectare  achète  environ  pour  300  millions  d'engrais 
commerciaux.  En  Belgique,  où  la  proportion  du  bétail  est  la 
môme,  on  consomme  pour  45  millions  de  tourteaux  directe- 
ment employés  comme  engrais.  La  France  n'ayant  que  iA  mil- 
lions de  têtes  de  gros  bétail  pour  ses  36  raillions  d'hectares 
cultivés  ne  consomme  annuellement  que  pour  80  ou  90  millions 
d'engrais.  La  doctrine  de  la  restitution  au  sol  de  tous  les  élé- 
ments nutritifs  que  les  récoltes  lui  enlèvent,  s'impose  donc 
fatalement  à  l'agriculture  française  si  elle  veut  obtenir  les  ré- 
sultats de  l'Angleterre  ou  de  la  Belgique,  ou  les  grands  rende- 
ments du  département  du  Nord,  qui  emploie  à  lui  seul  autant 
d'engrais  que  la  moitié  de  la  France. 

Les  engrais  commerciaux,  nous  dira-t-on,  sont  souvent  fal- 
sifiés, le  cultivateur  achète  souvent  des  matières  inertes  sans 
aucune  influence  sur  la  végétation.  Il  en  est  du  commerce  des 
engrais,  comme  de  tout  autre  commerce;  c'est  à  l'acheteur 
qu'il  appartient  de  prendre  ses  précautions  et  de  se  défler  de 
la  fraude  :  la  loi  punit  toute  tromperie  sur  la  qualité  de  la  mar- 
chandise vendue. 

Quant  au  crédit,  c'est  évidemment  une  arme  à  deux  tran- 
chants, il  faut,  personne  n'en  doute,  s'en  servir  d'une  manière 
judicieuse  et  rationnelle  ;  certains  cultivateurs,  il  est  vrai,  pour- 
raient en  faire  un  mauvais  usage.  Quiconque  emprunte,  nous 
objectera-t-on,  est  réputé  marcher  à  sa  ruine  ;  au  lieu  d'em- 
prunter pour  améliorer  sa  terre,  pour  acheter  des  bestiaux,  des 
engrais,  qui  augmenteraient  la  production  des  récoltes  et  des 
ustensiles  qui  diminueraient  les  frais  de  culture,  on  aura 
recours  à  l'emprunt  pour  payer  des  dettes  et  reculer  une  ruine 
imminente.  Assurément  cette  hypothèse  est  possible,  mais  doit- 
on  pour  cela  proscrire  l'usage  du  crédit?  La  vapeur  aussi  est 
une  force  dangereuse  entre  des  mains  inexpérimentées,  faut-il 
à  cause  des  accidents  défendre  l'emploi  de  la  vapeur  ? 


; 
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Assurément  le  commerce  et  l'industrie  n'auraient  pas  pris 
une  si  grande  extension  sans  le  crédit,  son  application  à  l'agri- 
culture dans  une  certaine  mesure,  aurait  sans  doute  le  même 
résultat.  * 

Depuis  quinze  ans  environ,  cette  question  du  crédit  agricole 
a  été  continuellement  discutée.  En  1865.  MM.  Gareau,  Josseau, 
Rivet,  etc.,  etc.,  anciens  députés  au  Corps  législatif,  deman- 
daient la  création  du  crédit  agricole  et  la  modification  de  la 
législation  actuelle  dans  ce  sens. 

En  effet  l'article  2,102  s'oppose  d'une  manière  formelle  à 
toute  mesure  de  cette  sorte  ;  le  privilège  du  propriétaire  pen- 
dant toute  la  durée  du  bail  sur  tout  l'avoir  du  fermier,  met  ce 
dernier  dans  l'impossibilité  de  présenter  un  gage  sérieux. 

Mais,  depuis  la  promulgation  du  Code  civil,  les  progrès  de 
l'agriculture  ont  nécessité  un  capital  d'exploitation  bien  plus 
considérable  de  la  part  du  fermier,  et  la  garantie  du  propriétaire, 
par  ce  fait,  a  augmenté  dans  de  grandes  proportions. 

Aujourd'hui  ce  privilège  n'est-il  pas  excessif?  ne  paralyse-t-il 
pas  sans  utilité  entre  les  mains  du  fermier  des  valeurs  impor- 
tantes ? 

Aussi  proposait-on  de  limiter  le  privilège  du  propriétaire  à 
trois  années  de  fermage  et  de  modifier  dans  ce  sens  l'article 
2,102  du  Code  civil. 

Mais  cette  modification  suffisante  pour  rendre  disponibles 
des  valeurs  mobilières,  serait  impuissante  à  elle  seule  pour 
constituer  le  gage  agricole. 

Tout  le  monde  sait,  en  effet,  qu'aux  termes  des  dispositions 
du  Code,  relatives  au  nantissement,  le  contrat  de  gage  n'est 
parfait  que  par  la  tradition,  c'est-à-dire  par  la  remise  au  créan- 
cier de  l'objet  donné  en  gage.  Or,  il  n'est  pas  possible  à  un 
fermier  de  se  dessaisir,  pour  les  remettre  à  un  tiers,  des 
meubles,  ustensiles,  bestiaux,  qui  lui  sont  nécessaires  pour 
l'exploitation  de  sa  ferme.  Aussi  proposait-on  en  môme  temps 
une  modification  à  l'article  2,076  pour  permettre  au  fermier  de 
constituer  un  gage  sans  déplacement,  ou  un  gage  à  domicile, 
ce  qui,  au  dire  des  gens  compétents,  aurait  entraîné  à  des  em- 
barras et  créé  de  grandes  difficultés. 

Le  projet  de  loi  de  M.  Vingtain  est  moins  radical  et  a  paru  à 
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votre  commission  digne  d'être  encouragé  par  les  considérations 
qui  viennent  de  vous  être  exposés. 

En  effet,  messieurs,  l'engrais  est  nécessaire  à  la  plante  :  sans 
lui  pas  de  récolte  assurée  ;  il  augmente  donc  la  garantie  du 
propriétaire.  Le  législateur  en  1804  n'a  fait  exception  que  pour 
le  fournisseur  de  semence,  et  n'a  pas  parlé  du  fournisseur  d'en- 
grais, pour  une  raison  bien  simple,  c'est  qu'en  1804  l'engrais 
commercial  n'existait  pas  1 

En  conséquence,  la  Commission  vous  propose  la  rédaction 
suivante  : 

Article  2,102  (Code  civil). 

!«■ 

Ajouter  après  les  mots  :  fournisseur  de  semences,  les  mois 
de  :  fournisseur  d'engrais. 

§2- 

Le  privilège  total  des  vendeurs  d'engrais  ne  pourra  s'exercer 
que  pour  une  somme  égale  au  plus  au  quart  du  fermage 
annuel. 

§  3. 

La  durée  du  privilège  des  vendeurs  d'engrais  ne  pourra  pas 
excéder  une  année  après  la  livraison. 
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CONCOURS  D'AMIENS 

MAI  1876 


COMPTE  REN  DU 

Par  M.  Binon  et. 


La  région  du  Nord  a  tenu  son  concours  cette  année  dans  la 
capitale  de  la  Picardie. 

Les  éleveurs,  les  industriels  et  les  constructeurs  d'instru- 
ments s'y  étaient  donné  rendez-vous,  aussi  ce  concours  ne 
laissait-il  rien  à  désirer.  Disons  tout  d'abord  que  la  ville 
d'Amiens  avait  voté  une  somme  considérable  pour  que  les 
choses  fussent  bien  faites. 

Décidément  nos  concours  régionaux  ont  acquis  le  droit  de 
cité ,  et  les  municipalités  des  villes  dans  lesquelles  ils  se 
tiennent  rivalisent  de  zèle  et  de  dévouement  pour  que  ces  fôtes 
agricoles  soient  aussi  solennelles  qu'elles  le  méritent. 

La  ville  d'Amiens  possède  un  superbe  musée  qui  était  ouvert 
tous  les  jours  aux  populations  nombreuses  que  le  concours 
attirait,  plusieurs  églises  fort  curieuses  et  une  cathédrale  qui 
est  peut-être  sans  pareille  au  point  de  vue  artistique  et  par  ses 
gigantesques  dimensions. 

Cette  cathédrale  est  sans  contredit  une  merveille  du  moyen- 
Age.  Bâtie  au  treizième  siècle,  ses  fondations  furent  jetées  en 
1220,  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  le  monument  tout 
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entier  fut  terminé  en  1288.  Cette  église  est  l'expression  de  la 
pensée  chrétienne,  elle  s'y  montre  dans  tous  ses  développe- 
ments, toute  sa  beauté,  toute  sa  splendeur.  Quand  on  entre 
dans  cette  immense  enceinte  au  milieu  de  cette  forêt  de 
colonnes,  sous  ces  voûtes  élevées  où  ont  retenti  les  chants  de 
tant  de  générations  qui  nou3  ont  précédés,  on  sent  son  cœur 
tressaillir  de  vives  émotions. 

L'intérieur  de  la  cathédrale  d'Amiens,  par  ses  dimensions 
colossales,  l'élévation  des  voûtes,  la  hardiesse  des  arcades, 
l'unité  du  style,  etc.,  est  peut-être  l'œuvre  irréprochable  de  ce 
temps. 

Cet  édiflee  est  de  forme  de  croix  latine,  il  compte  140  mètres 
de  longueur  dans  œuvre,  33  mètres  de  largeur  et  44  mètres  de 
hauteur  sous  voûte.  J'ai  ouï  dire  bien  des  fois  que  pour  faire 
une  belle  église,  il  faudrait  la  nef  d'Amiens,  le  chœur  de  Beau- 
vais,  le  portrait  de  Reims  et  les  flèches  de  Chartres;  je  n'ai  pas 
visité  tous  ces  monuments  comme  celui  d'Amiens,  mais  je  crois 
que  ce  dernier  n'a  rien  à  envier  à  ceux  cités  plus  haut. 

Mais  revenons  à  notre  sujet,  la  ville  d'Amiens  avait  pris 
l'initiative  en  beaucoup  de  choses  et  avait  mis  à  la  disposition 
du  commissaire  général  du  concours  ses  jolies  promenades  de 
la  Hautois  ombragées  d'arbres  séculaires. 

Le  Conseil  général  de  la  Somme  ayant  voulu  qu'un  concours 
de  la  race  chevaline  fut  joint  au  programme  arrêté  par  M.  le 
ministre  de  l'agriculture,  avait  fait  lui-même  les  frais  d'un  con- 
cours hippique. 

Il  est  à  regretter  que  nos  concours  soient  privés  tous  les  ans 
d'une  exposition  de  la  race  chevaline  ;  constamment  les  délé- 
gués des  sociétés  d'agriculture  et  des  concours  le  demandent, 
jusqu'alors  ils  n'ont  rien  obtenu  ;  espérons  qu'un  jour  on  leur 
donnera  satisfaction,  car  cette  exhibition  est  le  complément 
indispensable  de  ces  solennités  agricoles. 

Il  aurait  été  malheureux  que  l'exposition  chevaline  n'eut  pas 
lieu,  car,  en  plein  pays  d'élevage,  il  y  avait  une  quantité  de 
reproducteurs  mâles  et  femelles  peu  communs;  plus  de  trois 
cents  sujets,  animaux  de  demi-sang  et  de  trait,  réunis  sous  de 
petits  hangars  construits  à  cet  effet,  étaient  véritablement  le 
couronnement  de  ce  beau  concours. 
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Nous  avons  remarqué  peu  d'instruments  nouveaux,  mais  une 
grande  perfection  dans  tous  ceux  soumis  à  l'examen  du  jury. 

Il  y  avait  cette  année  un  concours  spécial  de  charrues,  fau- 
cheuses, semoirs,  bincuses,  machines  à  battre  les  grains,  con- 
casscurs,  broyeurs,  bascules  et  balances  de  toutes  sortes. 

Les  faucheuses  ont  travaillé  dans  un  seigle  mêlé  de  vesce 
d'hiver,  le  résultat  a  été  superbe,  la  meilleure  preuve  c'est  que 
le  jury  a  été  très-embarrassé  pour  classer  et  primer  les  meil- 
leures, car  toutes  avaient  fait  un  travail  hors  ligne;  mais 
comme  il  fallait  se  prononcer,  le  \mr  prix  a  été  accordé  à  la 
machine  Hornsby,  présentée  par  M.  Peltier. 

Le  2e  à  la  machine  Kirby,  présentée  par  M.  Osborn. 

Et  le  3*  parla  machine  Wood,  présentée  par  M.  Pilter. 

Pendant  plusieurs  jours,  il  y  a  eu  des  labourages  à  vapeur 
dans  un  terrain  excessivement  sec.  En  disant  qu'on  a  labouré 
le  champ  de  manœuvre  piétiné  tous  les  jours  par  la  troupe,  on 
appréciera  les  difficultés  que  la  charrue  a  eu  à  vaincre  pour 
retourner  la  terre  a  la  satisfaction  des  cultivateurs  venus  de 
tous  les  pays  pour  l'apprécier. 

Il  y  a  eu  aussi  un  concours  de  machine  à  battre  également 
bien  intéressant,  quoique  cet  instrument  soit  déjà  ancien,  qu'il 
soit  d'un  usage  commun  dans  nos  fermes,  qu'il  ait  été  un  peu 
délaissé  dans  nos  concours.  On  a  eu  bien  raison  de  le  reprendre, 
car  les  constructeurs  nous  ont  fait  voir  des  avantages  qu'ils  y 
ont  adaptés  et  qui  étaient  inconnus  de  beaucoup  de  praticiens. 

Les  exposants  étaient  en  première  ligne  MM.  Albaret,  Gau- 
treau,  Cuming,  Delferdinand,  Tuilier,  etc. 

50  gerbes  de  blé  pesant  3i(»  kilos  (ou  réduites  à  ce  poids) 
ont  été  remises  à  chacun  des  exposants,  le  Jury  les  a  fait  battre 
devant  lui. 

Les  machines  Albaret,  Gautreau,  Cuming,  Delferdinand,  ont 
battu  leurs  gerbes  en  quatre  minutes,  le  grain  était  vanné  et 
criblé  aussi  proprement  qu'aurait  pu  le  faire  le  cribleur  le  plus 
soigneux.  La  machine  Albaret  a  divisé  son  grain  en  quatre 
sortes,  la  première  était  composée  du  plus  gros,  convenable 
pour  la  semence,  les  autres  se  suivaient  par  numéro,  les  dé- 
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chets  ou  criblures  se  composaient  des  grains  cassés  et  étiques 
et  des  grenailles  ;  quant  aux  hottons,  il  n'en  est  plus  question, 
ils  sont  montés  mécaniquement  et  battus  à  mesure  sans  que 
les  ouvriers  s'en  occupent. 

Ces  machines  à  battre  sont  mues  par  des  locomotives  de  la 
force  de  cinq  à  six  chevaux.  Le  Jury  voulant  se  rendre  un 
compte  exact  du  battage  a  fait  peser  le  blé  nettoyé,  la  paille  et 
les  déchets. 

Voici  le  résultat  obtenu  : 

Albaret,  sur  310  kilos  de  paille  et  grains,  a  produit  119 
kilos  de  blé,  162  kilos  de  paille,  29  kilos  de  déchets. 

Gautreau,  sur  310  kilos,  a  obtenu  117  kilos  de  blé,  165  kilos 
de  paille,  28  kilos  de  déchets. 

Cuming,  sur  310  kilos,  a  obtenu  108  kilos  de  blé,  161  kilos 
de  paille,  41  kilos  de  déchets. 

Delferdinand,  sur  310  kilos,  a  obtenu  111  kilos  de  blé,  l(il 
kilos  de  paille,  38  kilos  de  déchets. 

Tuilier,  sur  310  kilos,  a  obtenu  107  kilos.de  blé,  mais  un 
seul  grain,  160  kilos  de  paille,  43  kilos  de  déchets. 

Enfin  le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Albaret. 

Le  deuxième  à  M.  Gautreau. 

Le  troisième  à  M.  Cuming. 

Mention  honorable  à  MM.  Delferdinand  et  Tuilier. 

M.  Albaret  a  un  rude  concurrent  dans  M.  Gautreau,  dont  la 
machine  bat  aussi  bien  et  aussi  vite  que  la  sienne,  avec  la  même 
force  de  chevaux  vapeur. 

La  seule  différence  que  le  Jury  a  trouvé  consiste  dans  la  di- 
vision des  grains  nettoyés;  ainsi  M.  Albaret  a  fait  quatre  sortes 
de  grains  bien  distincts,  M.  Gautreau  en  a  fait  trois  dont  les 
deux  premiers  sont  à  peu  de  chose  près  identiques. 

M.  Cuming  bat  bien  également,  mais  il  nous  a  donné  beau- 
coup plus  de  déchets,  sa  machine  a  cassé  plus  de  grains  qui 
sont  partis  au  vent;  puis  le  Jury  a  remarqué  qu'il  en  tombait 
beaucoup  sous  la  claie,  ce  qu'il  n'a  pas  vu  chez  les  autres 
concurrents.  Ce  grain  perdu  annonce  une  imperfection  dans  le 
secoueur. 

M.  Delferdinand  bat  aussi  bien  que  ses  collègues,  mais  il  a 
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brisé  la  paille  davantage  et  ne  fait  qu'une  sorte  de  grains;  en 
somme  toutes  bonnes  machines  h  battre. 

M.  Piller  a  obtenu  le  premier  prix  des  concasseurs  pour  un 
instrument  anglais  qui  est  en  même  temps  aplatisseur  et 
concasseur  ;  il  concasse  les  grains  aussi  gros  et  aussi  fin  que 
Ton  veut,  et  peut  môme  les  réduire  en  farine. 

Les  broyeurs  de  pommes  pour  pressoirs  étaient  nombreux, 
la  première  médaille  d'or  a  été  donnée  à  M.  Mabille  pour  son 
broyeur  à  pommes,  qui  du  premier  coup  les  hache  convenable- 
ment pour  être  mises  au  pressoir,  deux  hommes  suffisent  pour 
en  écraser  50  hectolitres  par  jour;  le  prix  de  cet  instrument  est 
de  15  )  francs. 

Les  ponts  à  bascule  et  bascules  pour  peser  les  animaux 
étaient  en  grand  nombre.  M.  Paupier  a  obtenu  la  médaille  d'or. 
M.  Sus  la  seconde. 
M.  Sagnier  la  troisième. 

Le  Jury  a  encore  donné  une  médaille  d'or  à  M.  Sibut  pour  sa 
belle  exposition  de  fers  à  cheval,  particulièrement  pour  son  fer 
strié  employé  en  temps  de  glace;  il  fournit  ce  fer  à  trente  cen- 
times. M.  Sibut  possède  à  Amiens  une  fabrique  de  fers  à  cheval 
considérable,  il  en  fabrique  tous  les  jours  de  8  à  9,000;  ces  fers 
sont  livrés  au  commerce  à  35  francs  les  100  kilos,  ils  pèsent 
de  4,  5  à  6  hectogrammes. 

Le  broyeur-mélangeur  Dudouy  a  obtenu  une  mention  très- 
honorable. 

Les  produits  agricoles,  dans  nos  concours  régionaux,  ne  sont 
jamais  nombreux,  néanmoins  nous  avons  remarqué  la  belle 
exposition  de  notre  collègue  M.  Papillon,  de  Fresnes,  qui  a 
obtenu  une  médaille  d'or  pour  l'ensemble  de  cette  exposition. 

Les  belles  laines  de  M.  Balon,  d'Ozouer,  Seine-et-Marne, 
ont  été  également  primées. 

Les  animaux  étaient  nombreux.  La  race  bovine  était  surtout 
représentée  par  les  flamands,  c'est  la  race  du  pays.  Nous  avons 
remarqué  de  bien  beaux  animaux,  et  ce  que  le  public  s'accor- 
dait à  reconnaître,  c'est  que  les  sujets  primés  étaient  vérita- 
blement ceux  qui  méritaient  de  l'être. 

Venaient  après  les  hollandaises,  race  essentiellement  laitière 
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qui  avec  les  races  flamandes  forment  les  vrais  types  laitiers  de 
nos  étables. 

M.  Plaisant,  de  Beauvais-les-Arra9,  Pas-de-Calais,  avait  une 
exposition  hors  ligne,  aussi  a-t-il  obtenu  plusieurs  premiers 
prix  qui  lui  valurent  le  prix  d'ensemble. 

La  race  normande  élait  peu  représentée,  heureusement  la 
quantité  était  remplacée  par  la  qualité;  nous  citerons  notre 
collègue  M.  Vavasseur,  de  Fcrrières,  qui  a  obtenu  un  premier 
prix  pour  sa  belle  génisse  bringée,  âgée  de  vingt  mois. 

On  y  remarquait  aussi  les  Durham  purs,  jolis  animaux,  vrai- 
ment admirables  par  leurs  formes  régulières  et  leur  aptitude  à 
l'engraissement  précosse.  M.  Hamot,  de  Charmont,  Seine-et- 
Oise,  a  été  l'heureux  exposant  de  cette  race  car  il  a  remporté 
plusieurs  premiers  prix. 

Arrivent  maintenant  les  croisements  des  diverses  races  fran- 
çaises avec  les  races  étrangères. 

Cette  exposition  est  toujours  assez  nombreuse,  car  beaucoup 
de  nos  éleveurs  se  lancent  dans  les  croisements,  ont-ils  tort  ? 
ont-ils  raison?  Jusqu'alors  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ont  bien 
fait,  partout  l'on  veut  du  sang  durham.  Quelle  est  la  qualité 
principale  de  cette  race,  nous  le  savons  tous,  c'est  l'engraisse- 
ment précoce,  quant  au  travail,  il  ne  faut  pas  fui  en  demander, 
pour  le  lait,  les  femelles  en  donnent  fort  peu,  souvent  les 
mères  n'en  ont  pas  assez  pour  alimenter  leurs  petits  ;  on  cite 
bien  quelques  bonnes  laitières,  mais  c'est  l'exception. 

Que  nos  éleveurs  ne  l'oublient  pas  :  on  ne  forme  pas  des 
races  avec  des  croisements.  Qu'ils  prennent  donc  bien  garde  ; 
en  introduisant  du  sang  Durham  dans  nos  races  indigènes 
propres  au  lait  et  au  travail,  on  n'aurait  que  des  races  bâtardes 
qui  n'auraient  aucune  spécialité.  S'ils  en  mettent,  qu'ils  en 
introduisent  si  peu  que  rien,  seulement  pour  corriger  les 
formes;  et  encore,  je  suis  bien  convaincu  qu'on  peut  les  cor- 
riger en  choisissant  ses  reproducteurs  de  la  même  race  et  en  les 
croisant  entre  eux. 

Race  ovine. 

Les  éleveurs  de  l'Aisne,  Seine-et-Marne,  Seino-et-Oise, 
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avaient  envoyé  leurs  beaux  animaux  à  Amiens.  Aussi  le  jury 
n'eut-il  que  l'embarras  du  choix;  embarras,  il  faut  bien  le  dire, 
qui  était  assez  grand,  car  beaucoup  d'animaux  se  valaient  par 
les  formes  et  la  qualité  de  la  laine. 

La  race  dominante  était  celle  des  métis- mérinos. 

Les  prix  ont  été  très-disputés;  ils  ont  été  décernés  : 

Le  premier  prix  des  béliers  à  M.  Camus,  de  Pintret; 

Le  deuxième  à  M.  Dclizy,  de  Dampmart  (Aisne); 

Le  troisième  à  M.  Bâton,  d'Ozouer-le-Repos  (Seine-et- 
Marne); 

Le  quatrième  à  M.  Conseil-Lamy,  d'Oulchy-le-Château  ; 
Le  cinquième  à  M.  Franqueville,  de  Cartigny  (Somme). 


Les  brebis  n'étaient  pas  moins  nombreuses  que  les  béliers,  et 
toutes  d'un  bon  modèle. 

Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Hutin,  de  Montron; 
Le  deuxième  à  M.  Conseil-Lamy; 
Le  troisième  à  M.  Robcy  (l'un  des  nôtres),  du  Génitoy; 
Le  quatrième  à  M.  Delizy. 

Les  races  à  laine  longue  d'Angleterre  ont  été  peu  disputées  : 
quatre  béliers  seulement  concouraient. 

M.  Martine,  d'Aubigny,  a  obtenu  le  premier  prix; 
M.  Debarris,  de  Sarcus,  le  deuxième  prix; 
M.  Ancelin  le  troisième  prix. 

Les  races  anglaises  à  laine  courte  étaient  dignement  repré- 
sentées par  plusieurs  éleveurs  déjà  bien  connus,  notamment 
par  M.  Nouette-Delorme,  demeurant  à  Ouzouer-des-Champs 
(Loiret);  M.  Hamot,  de  Charmont;  M.  Renault,  de  Roissy-en- 
Brie. 

Le  premier  prix  a  été  remporté  par  M.  Nouette-Delorme,  pour 
un  bélier  South-Down  âgé  de  treize  mois,  animal  excessive- 
ment rare,  primé  parmi  quatre  présentés  par  l'exposant,  dont 
le  moindre  valait  un  premier  prix,  laissant  ses  concurrents 
bien  loin  derrière  lui. 

Le  troupeau  de  M.  Nouette-Delorme  est  très-remarquable, 
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tout  à  fait  hors  ligne  et  pouvant  certainement  rivaliser  avec 
ceux  d'Angleterre,  d'où  il  sort. 

Le  deuxième  prix  a  été  décerné  à  M.  Hamot; 

Le  troisième  à  M.  Renault,  de  Roissy,  qui  travaille  avec  une 
grande  persévérance  à  former  un  troupeau  approprié  à  sa  loca- 
lité. 

Il  va  sans  dire  que  M.  Nouette-Delorme  a  obtenu  le  premier 
prix  des  brebis  par  son  lot  n°  342,  brebis  âgées  de  treize  mois. 

M.  Hamot  a  obtenu  le  deuxième  prix  pour  son  joli  lot  de 
brebis  âgées  de  seize  mois. 

Races  diverses  croisées. 

Plus  de  soixante  lots  étaient  exposés,  et  les  prix  ont  été  bien 
disputés.  Aussi,  plus  d'un  éleveur,  qui  avait  l'habitude  d'être 
primé  dans  les  concours  où  il  paraissait,  a-t-il  été  désappointé 
cette  année  à  Amiens,  d'où  il  n'a  rien  rapporté,  tant  la  concur- 
rence était  grande  et  les  animaux  supérieurs. 

Le  premier  prix  des  béliers  a  été  donné  è  M.  Vallet,  de 
Canne  (Seine-ct-Oise),  pour  son  bel  animal  âgé  de  quinze  mois, 
Dishley-mérinos; 

Le  deuxième  prix  à  M.  Delattre,  de  Maraut  (Pas-de-Calais)  ; 

Le  troisième  prix  à  M.  Labiche,  de  Thicux  (Oise); 

Les  primes  des  brebis  ont  été  remportées  par  MM.  Vallet  et 
Martine. 

Quant  au  prix  d'ensemble,  le  peu  que  j'ai  dit  du  troupeau  de 
M.  Nouette-Delorme  indique  assez  qu'il  est  allé  tout  droit  chez 
cet  exposant. 

L'espèce  porcine  était  médiocrement  représentée;  peu  d'es- 
pèces étaient  exposées.  Les  races  indigènes  pures  ou  croisées 
entre  elles  étaient  les  plus  nombreuses. 

Les  premiers  prix  ont  été  remportés  par  M.  Viilain,  pour  ses 
animaux  de  races  indigènes  pures  et  croisées  entre  elles. 

MM.  Poisson  et  Labitte  ont  remporté  les  prix  pour  les  ani- 
maux de  Midlesex  et  du  Yorkhire  blanc. 
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Les  animaux  de  basse-cour  étaient  nombreux.  Les  exposants 
ordinaires  de  la  Seine  en  étaient  les  propriétaires  et  ont  rem- 
porté tous  les  prix.  Je  ne  dirai  rien  sur  cette  exposition  ;  je  me 
propose  de  faire  un  petit  travail  sur  la  vie,  les  habitudes  de  ces 
animaux  si  intéressants,  si  indispensables  à  notre  existence,  et 
de  le  lire  a  la  Société. 

Il  y  avait  encore  à  Amiens  une  exposition  d'horticulture  qui 
faisait  honneur  aux  amateurs  de  la  localité,  et  une  exposition 
d'arboriculture  forestière  très-remarquable. 

Il  me  reste  maintenant  à  vous  parler  de  la  séance  des  délé- 
gués des  Sociétés  et  Comices  d'agriculture  de  toute  la  région. 

Cette  réunion  s'est  tenue  à  la  Préfecture  le  vendredi  28  mai, 
sous  la  présidence  de  M.  l'inspecteur  général  d'agriculture 
Boistel.  Plus  de  cinquante  délégués  étaient  présents.  La  pre- 
mière question  posée  fut  celle-ci  : 

«  Où  le  concours  aura-l-il  lieu  l'an  prochain?  » 

Après  discussion,  il  fut  décidé  : 

1°  Qu'il  se  tiendrait  à  Arras  (Pas-de-Calais); 

2°  Que  le  concours  d'instruments  spéciaux  aurait  lieu  l'an 
prochain  comme  par  le  passé  ;  que  ce  concours  porterait  prin- 
cipalement sur  les  brabans  doubles,  les  semoirs  français  seule- 
ment, à  l'exclusion  des  semoirs  étrangers  ;  qu'il  y  aurait  aussi 
un  concours  de  faucheuses  françaises  et  de  faucheuses- mois- 
sonneuses; un  concours  de  houes  à  cheval  pour  céréales  ;  un 
concours  de  barattes;  un  concours  d'instruments  à  trier  la  cus- 
cute dans  la  graine  de  luzerne,  également  de  hache-paille, 
hache-fourrage  et  de  tondeuses. 

Une  longue  discussion  a  eu  lieu  au  sujet  d'une  demande 
tendant  à  ce  qu'un  concours  hippique  soit  joint,  l'an  prochain, 
au  concours  régional.  A  l'unanimité,  cette  proposition  fut 
admise.  M.  l'Inspecteur  général  de  l'agriculture  a  promis  d'ap- 
puyer chaudement  cette  proposition  auprès  du  ministre  de 
l'agriculture. 

Une  autre  question,  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  fut  encore 
traitée  :  celle  des  prix  d'ensemble,  qui  sont  souvent  enlevés  par 
les  exposants  étrangers  à  la  région.  On  sait  que  l'arrêté  du 
ministre  sur  les  concours  régionaux  autorise  tous  les  éleveurs 
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étrangers  à  la  région  à  concourir  avec  des  animaux  étrangers. 
Personne  ne  voit  de  mal  à  ce  que  ces  éleveurs  introduisent 
leurs  beaux  animaux  dans  nos  concours;  mais  qu'ils  concourent 
seulement  pour  les  prix  de  races,  et  jamais  pour  les  prix  d'en- 
semble. Cette  proposition  fut  acceptée. 

Voilà,  Messieurs,  un  court  exposé  de  ce  beau  concours,  qui 
certainement  marquera  dans  nos  annales  agricoles. 


- 
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LE  PHYLLOXERA 


ESSAI  DES  MOYENS  NATURELS  DE  PRÉSERVATION 

Par  M.  k.  Burger. 


Kt  d'abord,  un  résumé  très-succinct  de  la  physiologie  de  cet 
insecte,  d'après  les  naturalistes,  et  un  mot  sur  les  moyens  arti- 
ficiels jusqu'à  ce  jour  préconisés  et  plus  ou  moins  pratiqués 
pour  arriver  à  sa  destruction. 

Dans  le  règne  animal,  le  phylloxéra  fait  partie  de  l'embran- 
chement des  animaux  articules  et  de  la  classe  des  insectes. 

Dans  la  classe  des  insectes,  il  est  de  Tordre  des  hémiptères, 
c'est-à-dire  qu'il  subit  des  métamorphoses  ;  qu'il  est  pourvu  de 
quatre  ailes,  dont  les  antérieures  en  forme  de  demi-élytres 
(moitié  dures  et  moitié  membraneuses);  et  qu'il  a  la  bouche 
armée  d'un  bec  tubulaire,  cylindrique  et  articulé. 

Les  animaux  similaires  ou  de  familles  voisines  sont  : 

La  punaise y  la  cigale,  le  puceron,  la  cochenille. 

Le  phylloxéra  est  de  la  famille  des  pucerons. 

On  le  rattache  à  la  tribu  des  cochenilles. 

Il  y  a  dans  chaque  espèce  de  cette  famille  des  pucerons,  et  en 
particulier  dans  l'espèce  phylloxéra  : 

Des  individus  qui  restent  toujours  privés  d'ailes  (aptères),  ou 
qui  n'ont  que  des  ailes  rudimentaires  ; 

Et  d'autres  qui  en  ont  quatre  assez  grandes. 

Leurs  pieds  sont  égaux.  —  Ils  ne  sautent  pas. 
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Au  printemps,  chaque  société  ne  se  compose  que  de  femelles 
aptères  (sans  ailes). 

Il  ne  paraît  des  mâles  que  vers  l'automne  ;  à  cette  époque 
seulement  il  naît  des  mâles  :  c'est  alors  le  temps  où  se  fait  l'ac- 
couplement, lequel  est  suivi  d'une  ponte  d'oeufs,  qui  ne  doivent 
éclore  qu'au  printemps.  Ces  œufs  sont  accolés  aux  branches  de 
l'arbuste,  et  au  tronc,  dans  les  fissures  de  l'écorce. 

Cette  ponte  a  lieu  jusqu'à  ce  que  les  premiers  froids  vien- 
nent faire  périr  tous  les  individus  générateurs,  —  mâles  et 
femelles. 

En  hiver,  il  n'existe  donc  plus  un  seul  puceron  phylloxéra. 

Les  œufs  ainsi  déposés  à  l'automne  éclosent  au  printemps 
suivant  :  il  est  à  remarquer  que  tous  les  individus  qui  en  nais- 
sent sont  femelles  et  produisent,  sans  aucun  accouplement,  des 
petits  vivants,  tous  également  femelles  et  vierges,  qui  reprodui- 
sent comme  leurs  mères. 

Il  en  est  ainsi  durant  toute  la  belle  saison,  et  pendant  neuf  à 
onze  générations  sur  lesquelles  l'action  fécondante  se  perpétue. 

Ces  vivipares  pullulent  avec  une  rapidité  extrême. 

Ces  générations  vivipares  sont  exclusivement  composées  de 
femelles,  jusqu'à  la  fin  de  la  saison. 

C'est  alors  seulement  qu'il  naît  des  mâles,  qu'un  nouvel  accou- 
plement s'opère,  et  que  ces  singuliers  animaux  cessent  d'être 
vivipares  et  deviennent  ovipares. 

Ces  dernières  femelles  ainsi  fécondées  pondent  des  œufs. 

Ce  sont  ces  œufs  qui  doivent,  au  printemps  suivant,  éclore 
et  donner  naissance  à  ces  animaux  vivipares  prolifères  qui  se 
tiennent  en  grande  troupe  sur  les  plantes  et  vivent  de  leurs 
sucs  (1). 

Les  insectes  dépendent  des  circonstances  ambiantes,  quant  à 
leur  développement. 

Le  phylloxéra  se  développe  mieux  dans  un  terrain  argileux 
et  fendillé  que  sur  un  sol  sablonneux. 

La  température  du  Midi  le  favorise. 

Nos  ondées  du  Nord  peuvent  nuire  à  sa  propagation. 

(1)  Cuvier,  Tableau  de  l'histoire  naturelle  des  Animaux  (1798).  —  Milne- 
Edward?,  Eléments  de  zoologie  (1837). 
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Le  phylloxéra  marche  à  la  surface  comme  sous  la  terre. 

Il  a  été  trouvé  à  l'état  ailé,  dans  des  toiles  d'araignées  et  sur 
des  petits  chênes  verts,  des  garriques  ou  mauvais  bois  du  Midi, 
par  M.  Lichtenstcin  (1). 

Jusqu'à  présent,  Messieurs,  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  re- 
cherché et  expérimenté,  pour  détruire  le  phylloxéra,  d'autres 
moyens  que  ceux  qu'on  nomme  artificiels,  c'est-à-dire  qui 
puisent  leur  action  et  leur  efficacité  dans  certains  principes  dé- 
létères que  la  chimie  nous  fournit  :  ils  se  résument  tous  dans 
le  traitement  du  cep  de  la  vigne,  au  moyen  d'un  engrais  solide 
appliqué  sur  les  racines,  ou  d'un  liquide  composé  dont  on  baigne 
et  lave  intérieurement  et  extérieurement  l'arbuste  entier,  com- 
post et  dissolution  contenant  la  substance  toxique  nuisible  à 
l'insecte.  Aucun  de  ces  procédés,  jusqu'à  présent,  ne  paraît 
pas  avoir  rempli  le  but,  sans  doute,  en  raison  du  prix  élevé  de 
leur  mise  en  usage,  puisqu'on  cherche  encore  le  remède  au 
fléau,  et  qu'à  l'automne  dernier  (ier  décembre  187 i),  M.  Rohart, 
de  la  Charente-Inférieure  (Voir  le  Journal  d'Agriculture  pratique 
de  M.  Barrai,  n°  du  L3  février  4875) ,  à  l'aide  d'un  appareil  de 
son  invention ,  appelé  le  Générateur-injecteur,  et  dont  la  chaleur 
est  le  seul  agent  de  vaporisation  et  d'insufflation  dans  le  sol  de 
la  substance  toxique,  traitait,  sans  beaucoup  de  peine,  plusieurs 
centaines  de  ceps  de  vigne  du  domaine  de  Montgauzé,  au  pied 
desquels  il  arrivait  à  infecter,  avec  une  telle  ténacité,  d'une  va- 
peur toxique  la  motte  de  terre  qui  recèle  le  système  radiculaire 
de  l'arbuste,  que  deux  mois  après  l'expérience,  cette  terre  re- 
muée exhalait  encore  à  quatre  mètres  de  distance  une  odeur 
très-sensible  d'acide  pyroligneux.  Le  maniement  de  l'instrument 
est  facile ,  et  la  dépense  par  hectare  ou  prix  de  revient  ne 
dépasserait  pas  3G0  fr.,  et  pourrait  être  un  peu  inférieur. 

Une  commission  assistait  à  cette  première  partie  de  l'expé- 
rience, je  dis  première  partie,  car,  pour  que  l'expérience  soit 
complète  et  concluante ,  il  reste  à  constater  ce  printemps  par  la 
commission  : 

1.  Si  cette  partie  du  vignoble  échappera  à  l'invasion  du  phyl- 
loxéra ; 

(2)  MM.  Planohon  et   Liditenstein,   Entomologiste,  Conférence  de 
Mcon  (septembre  1874). 
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%  Si  le  léger  soulèvement  qu'on  fait  subir  aux  ceps ,  pour  bri- 
ser un  peu  la  motte  et  faciliter  l'introduction  de  la  vapeur  pyro- 
ligneuse  en  tous  sens  autour  du  pied  de  vigne,  ne  sera  pas  une 
cause  de  dépérissement  ou  d'arrêt  momentané  dans  la  végéta- 
tion de  l'arbuste. 

En  présence  d'une  solution  qui  se  fait  si  longtemps  attendre, 
puisque  voici  plusieurs  années  qu'on  la  cherche,  sinon  radicale, 
au  moins  très- palliative,  je  me  suis  pris  moi-môme  à  y  réflé- 
chir, et  me  basant  sur  l'existence  de  ces  lois  d'équilibre  naturel, 
que  nous  connaissons  tous,  et  que  j'avais  l'honneur  de  vous 
rappeler,  à  notre  dernière  séance ,  à  propos  de  mon  observation 
sur  la  coccinelle  destructive  du  puceron  de  la  love,  me  basant 
aussi  sur  les  bons  résultats  que  nous  obtenons  de  l'application 
des  principes  de  l'alternance  et  du  mélange  des  essences  dans  les 
forêts,  je  me  suis  demandé  si  la  nature,  si  large  et  si  précise 
dans  ses  moyens,  ne  nous  offrirait  pas  ceux  que  nous  cherchons. 
Remarquant  que,  par  notre  culture  intensive  et  exclusive  de  la 
vigne,  nous  avons  nous-mêmes  développ  é,  et  maintenons,  dans 
toute  son  intégrité  d'effet,  la  force  destructive  qui  nous  nuit;  je 
me  suis  demandé  si,  par  un  moyen  identique,  c'est-à-dire  puisé 
dans  les  ressources  de  la  nature  même ,  nous  ne  pourrions  pas 
créer  et  maintenir,  une  fois  qu'elle  serait  connue,  une  force  an- 
tagoniste palliative  de  la  première. 

Telle  est  l'idée,  messieurs.  Partant  d'elle,  j'ai  écrit,  au  mois 
de  juillet  dernier,  à  M.  le  Rédacteur  en  chef  d'un  des  journaux 
de  Lyon  :  la  Décentralisation,  une  lettre- principe,  dans  laquelle 
j'appelais  l'attention  des  viticulteurs  sur  des  expériences  à  ten- 
ter dans  le  sens  que  j'indiquais. 

Mais  nous  étions  alors  dans  une  saison  où  toute  espèce  de 
tentative  de  culture  était  impossible. 

J'y  suis  revenu  au  mois  de  mars  dernier,  et  rappelant  à  M.  le 
Rédacteur  en  chef  ma  lettre  du  22  juillet  dernier,  je  suis  entré 
alors  dans  quelques  détails  d'application. 

C'est  de  cet  ensemble  de  considérations,  mais  étayées  de  tous 
les  développements  qu'elles  comportent,  que  j'ai  formé  la  pré- 
sente notice  sous  ce  titre  :  Essai  de  moyens  naturels  de  pré- 
servation du  phylloxéra  :  pensant  que  dans  l'hypothèse 
même  où  la  vérité  ne  serait  pas  encore  là,  la  question  cependant 
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offerte  sous  ce  jour,  présente  un  tel  caractère  de  vraisemblance, 
qu'il  devient  opportun  qu'elle  soit,  sans  plus  tarder,  je  le  crois, 
soumise  à  l'appréciation  d'un  jury  compétent,  telles  que  le  sont 
nos  sociétés  d'agriculture. 

L'idée  de  l'intervention  des  moyens  naturels  commencerait  à 
se  propager,  car  je  lis  dans  ce  même  numéro  du  Journal  d'Agri- 
culture cité  plus  haut  (13  février  1875,  page  242),  le  passage 
suivant  : 

«  Le  Phylloxéra  vastatrix  en  Suisse.  » 

«  Uncletlre-de  notre  correspondant  M.  Demole  nous  apprend 
«  que  de  nouveaux  points  d'attaque  du  phylloxéra  viennent 
«  d'être  constatés  en  Suisse  dans  les  cantons  de  Schaflbuse  et 
«  Zurich.  Le  Conseil  fédéral  suit  avec  anxiété  la  marche  du 
«  mal,  et  s'occupe  activement  de  la  recherche  des  moyens 
«  propres  à  l'enrayer.  On  n'a  pas  de  nouvelles  sur  de  nouveaux 
«  développements  de  l'insecte  en  France  ;  mais  de  prétendus 
«  remèdes  continuent  à  ôtre  proposés.  Ils  ont  tous  pour  base 
«  l'emploi  d'engrais  énergique  avec  plus  plus  au  moins  d'insec- 
o  ticides.  Parmi  les  dernières  brochures  que  nous  avons  reçues, 
c  nous  devons  signaler  celle  de  M.  Larsonncau  qui  conseille 
«  l'emploi  de  la  culture  du  chanvre,  de  la  matricaire,  dans  les 
a  vignes,  et  celui  des  eaux  de  rouissage  pour  l'arrosage  des 
«  ceps,  p 

Vous  voyez,  messieurs  que  l'idée  commence  à  naître  et  à  se 
propager. 

Le  22  juillet  1874,  j'écrivais  donc  ceci  à  M.  Charles  Garnier, 
directeur  de  la  Décentralisation,  à  Lyon. 


«  Maintenant  quelques  indications ,  si  vous  le  voulez 
«  bien,  monsieur  le  Rédacteur  en  chef,  dans  un  ordre  d'idées 
«  qui  me  paraît  avoir  été  négligé  jusqu'à  ce  jour. 


Le  Phylloxéra. 


Essais  des  moyens  naturels  de  préservation. 
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«  Nos  savants  naturalistes  savent  mieux  que  moi  que  le 
a  Créateur  de  toutes  choses  a  adapté,  surtout  dans  le  monde 
«  des  insectes,  la  flore  à  la  faune,  et  vice-versa;  que  par  consé- 
«  quent,  toute  modification  de  la  flore  entraîne  avec  elle  une 
(i  modification  dans  la  faune.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
t  dans  le  bassin  de  Paris,  Ton  peut  constater  aujourd'hui  la 
u  disparulion  presque  complète  de  celte  brillante  faune  des 
«  Lépidoptères  encore  si  richement  représentée  il  y  a  vingt-cinq 

«  ou  trente  ans  ;  je  me  le  rappelle        et  cela,  par  suite  de 

a  l'acharnement  qu'on  a  mis  et  qu'on  met  encore  à  détruire 
«  dans  les  bois  et  dans  les  haies  les  végétations  arbustives. 

«  Nous  ne  pouvons  donc  pas  trop  toucher  a  Tune  et  à  l'autre 
«  sans  déranger  une  harmonie  —  une  relation  —  relation  peut- 
a  être  nécessaire. 

a  II  y  a  bien  à  prendre  garde  quand  on  se  mêle  de  toucher  à 
«  ce  que  la  nature  a  établi. 

«  La  nature  localise  les  animaux  et  les  insectes  en  particu- 
«  lier,  par  rapport  aux  plantes.  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  certain. 

«  On  dit  la  phalène  du  houblon,  la  phalène  de  l'ortie  

a  l'arpenteuse  du  lilas;  l'arpenteuse  du  groseiller;  le  puceron 
«  du  tilleul,  le  puceron  de  l'orme...  etc.,  etc  

«  Il  y  a  donc  des  animaux  dont  la  vie  est  dépendante  de 
«  certaines  plantes,  à  tel  point  que  si  la  plante  disparaît,  l'ani- 
«  mal  disparaît  aussi,  et,  par  contre,  si  on  donne  à  la  culture 
«  de  certaines  plantes  une  grande  extension,  on  favorise  la 
t  propagation  de  certaines  espèces  d'animaux,  ce  qui  est  notre 
«  cas,  ici,  pour  le  phylloxéra. 

t  Ainsi  donc,  des  plantes  et  certains  insectes  sont  dans  des 
a  rapports  constants  et  obligés. 

«  Mais  si  cela  est,  ce  qui  est  incontestable,  le  contraire 
o  existe,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  des  plantes  et  des  animaux  dont 
«  le  rapprochement  et  le  contact  ne  sont  pas  possibles,  et  qui, 
a  si  on  le  force,  doit  amener  la  destruction  de  l'animal,  son 
«  allanguissement. 

«  Voilà  le  principe  posé  :  —  C'est  sur  ce  terrain  là  que  je 
«  me  permettrai  d'attirer  l'attention  des  expérimentateurs. 

«  On  sait  les  ressources  précieuses  que  la  médecine  trouve 
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«  dans  nos  plantes  spontanées.  Toutes  ont  une  propriété  qui  est 
a  utilisée. 

a  Ce  que  nous  savons  faire,  nous  hommes,  avec  notre  raison 
a  et  notre  intelligence,  tous  les  animaux  le  savent  faire  aussi 
t  et  plus  sûrement  que  nous,  avec  leur  instinct.  Tous  les  ani- 
«  maux  recherchent  et  savent  trouver  les  plantes  qui  leur  sont 
«  nécessaires  dans  certains  cas  de  maladie  ;  et  tous  fuient  et  se 
«  préservent  du  contact  et  des  émanations  de  certaines  autres 
«  qui  leur  nuisent. 

'«  Eh  bien!  je  me  dis  ceci  : 

«  N'est- il  pas  possible  de  trouver  parmi  nos  innombrables 
a  plantes,  une  espèce  ou  plusieurs,  antipathiques  et  nuisibles 
n  au  phylloxéra,  soit  par  leurs  émanations  à  l'air,  soit  par  leur 
«  exsudation  des  racines  dans  le  sol,  et  qui,  associées  comme 
«  culture,  à  la  vigne,  puissent  préserver  cet  arbuste  si  néces- 
a  saire,  du  fléau  dont  il  est  atteint. 

«  Je  ne  sache  pas  que  des  recherches  aient  été  dirigées  de  ce 
o  côlé. 

a  Quelques  indications  sur  des  familles  qui,  à  vol  d'oiseau, 
«  me  paraissent  plus  particulièrement  propres  à  être  essayées. 

a  Les  plantes  de  la  famille  des  renonculacêes  contiennent 
a  toutes  un  principe  très-acre  (particulièrement  les  genres  : 
a  aconit,  nigelle,  hellébore). 

«  Les  papaveracêes  (pavot,  coquelicot,  chélidoine),  sont  con- 
«  nues  par  leurs  émanations  funestes,  et  leurs  sucs  propres 
«  caustiques. 

«  Les  solanées  (pomme  de  terre,  tabac,  belladone,  douce- 
«  amer),  pourraient  être  essayées. 

«  Les  crucifères  (choux,  colza,  navets),  exhalent  une  odeur 
u  très -forte  dans  nos  champs,  quand  elles  s'y  .jettent;  on  sait 
a  qu'elles  renferment  un  principe  souflré. 

«  Les  urticées  (houblon- chanvre)  répandent  aussi  autour 
c  d'elles  une  odeur  caractéristique  :  on  prétend  que  le  chanvre 
«  non  fané  et  non  battu  fait  fuir  les  charançons  dans  nos  gre- 
«  niers  de  réserve  de  grains. 

«  Les  liliacées,  les  asparaginées  pourraient  être  essayées.  Leur 
«  bulbe  ou  leur  racine  souterraine  vivaces  seraient  peut-ôtre 
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c  pour  le  puceron  de  la  vigne,  quand  il  est  en  terre,  sur  les 
«  racines  de  l'arbuste,  un  préservatif. 

u  Je  raisonne  ici  comme  un  observateur  qui  croît  qu'on  ne 
«  pourra  maîtriser  le  fléau  qu'à  l'aide  dun  moyen  simple  et 
«  naturel.  » 

a  Meaux,  22  juillet  1874.  » 

Ainsi,  de  môme  qu'il  y  a  dans  la  faune  des  animaux  qui  sont 
organisés  pour  détruire  les  autres  et  parer  ainsi  à  la  prédomi- 
nence  de  certaines  espèces,  de  môme  il  y  a  dans  la  flore  des 
plantes  utiles  et  nécessaires  à  certains  animaux,  plantes  qu'ils 
recherchent  et  où  ils  stationnent  ;  puis  d'autres  dont  ils 
s'écartent,  parce  qu'elles  leur  nuisent.  Or,  forcez  un  animal  à 
subir  les  émanations  de  ces  plantes,  vous  portez  atteinte  à  toute 
son  économie,  vous  l'ai  languissez  et  finissez  par  le  faire  périr. 

Je  ne  voudrai  citer  que  nous-mômes.  On  sait  combien  les 
médecins  et  les  physiologistes  recommandent  d'éviter  de  cou- 
cher dans  une  chambre  imprégnée  d'émanations  balsamiques. 
Des  accidents  très-graves  ont  été  constatés  sur  des  personnes 
qui  avaient  oublié  cette  recommandation.  L'odeur  des  fleurs  est 
insupportable  à  beaucoup  d'entre  nous.  Ces  émanations  affectent 
plus  ou  moins,  mais  gênent  quelquefois  au  point  de  provoquer 
des  nausées,  et  un  abattement  succède  à  ces  prodromes  d'un 
véritable  empoisonnement. 

Les  plus  réfractaires  à  ces  influences,  les  moins  sensibles 
aux  émanations  agréables  de  beaucoup  de  nos  plantes  odorantes 
ne  résistent  pas  à  celles  plus  acres,  plus  incisives,  plus  toxiques 
d'une  poignée  de  coquelicots  ou  de  pavots  qu'ils  persistent  à 
respirer. 

//action  bienfaisante  ou  toxique  des  plantes  sw  V animalité  est 
donc  un  fait  constant  et  général.  Il  nous  avait  donc  semblé 
opportun,  au  mois  de  juillet  dernier  (1874),  d'inviter  les  viticul- 
teurs à  tenter  quelques  recherches  dans  cette  voie,  afin  de 
s'assurer  si,  parmi  nos  familles  végétales,  il  n'y  en  aurait  pas 
qui  fûssent  un  poison  pour  l'insecte  dévastateur  de  la  vigne. 
Des  semis  ou  des  plantations  des  espèces  végétales  que  Ton 
soupçonnerait  avoir  l'influence  voulue  pourraient  être  prati- 
quées, disions-nous,  sans  grande  dépense  et  sur  une  petite 
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échelle  dans  les  vignobles  attaqués;  mais  la  saison  était  alors 
trop  avancée  pour  rien  entreprendre. 

La  famille  des  crucifères,  rappellions-nous,  est  une  des  pre- 
mières à  employer  à  cause  du  principe  souffré  qu'elle  contient, 
principe  qui,  lorsque  la  plante  est  morte  et  qu'elle  pourrit, 
donne  lieu  à  des  dégagements  d'hydrogène  sulfureux,  nuisible 
au  ver  blanc.  L'expérience  a  été  fuite  par  un  jardinier  d'Orsay, 
ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  à  notre  dernière 
séance,  et  elle  a  réussi.  Ce  moyen  est  simple  et  économique.  Ne 
conviendrait-il  pas  de  le  mettre  en  usage  contre  le  phylloxéra 
qui,  lui  aussi,  passe  une  partie  de  son  existence,  lorsqu'il  est 
aptère,  c'est-à-dire  non  pourvu  d'ailes,  sous  terre,  à  l'entour  des 
racines  de  la  vigne  dont  il  suce  la  sève.  L'acide  sulphydrique 
qui  se  dégagerait  du  colza  semé  près  des  ceps  et  enfoui  ensuite 
en  terre  pour  qu'il  y  pourrisse,  ou  laissé  tout  simplement  pourrir 
sur  place,  aurait-il  le  môme  effet  toxique  sur  le  phylloxéra  ? 
On  serait  inexcusable  de  ne  pas  s'en  assurer. 

Toutefois,  pour  être  exact,  ce  moyen  doit  être  classé  parmi 
les  moyens  artificiels  ;  il  est  du  domaine  de  la  chimie,  car, 
messieurs,  que  ce  gaz,  l'hydrogène  sulfureux,  qui  s'infiltre  ainsi 
à  travers  les  fissures  de  la  terre  et  affecte,  en  le  rencontrant 
surson  passage,  l'insecte  nuisible,  nous  vienne  de  la  cornue  d'un 
chimiste  ou  de  matières  végétales  en  décomposition,  c'est 
identiquement  pour  nous  la  raôme  chose,  quant  au  principe,  et 
c'est  la  chimie  dans  les  deux  cas  qui  est  chargée  de  nous 
donner  l'explication  et  du  procédé  et  de  son  eflet. 

C'est  ainsi  qu'on  devrait  s'expliquer  l'action  délétère,  sur  le 
phylloxéra,  de  fumier  mêlé  de  sable  placé  aux  pieds  de  ceps  de 
vigne  par  quelques  expérimentateurs,  compost  dont  ils  se  sont 
bien  trouvés. 

C'est  ainsi  que,  nous-même,  nous  nous  expliquions  reflet 
favorable,  mais  incomplet  cependant,  et  d'ailleurs  très-coûteux, 
sur  les  plants  de  chêne3  et  de  hêtres  que  nous  élevions  dans 
nos  pépinières  des  forêts  domaniales  de  Montceaux  et  Cho- 
queuse  (arrondissement  de  Meaux),  d'un  certain  mélange  donné 
comme  préservatif  du  ver  blanc  et  fort  recommandé  par  l'in- 
venteur, mais  où  la  partie  dominante  était  la  poudrette.  Ces 
expériences  ont  été  faites  dans  les  années  1867  à  i869. 


Digitized  by  Google 


-  68  - 

Nous,  aujourd'hui,  en  appelant  l'attention  des  viticulteurs 
sur  le  concours  des  plantes  pour  combattre  le  puceron  phyl- 
loxéra, notre  intention,  veuillez  bien  le  remarquer,  n'est  pas  et 
n'a  jamais  été  de  demander  ce  concours  à  la  nature  morte,  mais 
à  la  nature  vivante.  C'est  la  vie  que  nous  voulons  opposer  à  la 
vie,  en  nous  appuyant  sur  les  lois  physiques  qui  la  régissent  ; 
sinon,  nous  n'aurions  pas  le  droit  d'invoquer  le  secours  de  ce 
que  nous  appelons  les  moyens  naturels.  Dans  notre  pensée, 
c'est  la  plante  sur  pied  et  végétant  côte  à  côte  avec  la  vigne 
qui  doit  apporter  avec  elle  son  influence  délétère,  soit  à  l'exté- 
rieur, par  la  volatilisation  de  ses  sucs  propres,  soit  à  l'intérieur 
ou  en  terre,  par  l'exsudation  de  ses  racines,  et  la  communiquer 
au  phylloxéra. 

11  y  aurait  donc  à  voir  si  un  semis  de  colza,  au  milieu  des 
ceps  de  vigne,  n'aurait  pas  l'action  toxique  que  nous  croyons. 
On  sait,  lorsque  cette  plante  fleurit,  quelle  odeur  forte  et  carac- 
téristique se  répand  dans  l'atmosphère.  Cette  émanation  ne 
serait-elle  pas  nuisible  au  phylloxéra?  Il  ne  serait  pas  impos- 
sible non  plus  —  car  rien  n'est  à  omettre  lorsqu'on  est  dans  le 
champ  des  investigations  —  que  les  grains  polléniques  de  la 
plante,  poussière  impalpable,  vous  le  savez,  disséminée  dans 
l'air  au  moment  de  la  fécondation,  et  poussière  souffrée  néces- 
sairement dans  le  colza,  ne  fût  fatale  à  l'insecte,  mais  ici  par 
simple  cmtact  et  en  l'enveloppant.  Il  doit  falloir  une  faible  dose 
de  poison  pour  agir  sur  un  puceron  !  ! 

La  famille  des  conifères,  comprenant  les  arbres  verts,  ne  doit 
pas  être  oubliée.  Ces  arbres,  aussi  appelés  résineux,  distillent 
en  abondance  un  suc  propre  particulier  que  tout  !e  monde 
connaît  :  la  résine,  corps  gras,  d'une  odeur  très-prononcée, 
qui  se  volatilise  rapidement  et  imprègne  tous  les  corps  envi- 
ronnants. Or,  \arésine,  Y  huile  propre  de  thértbentine,  contiennent 
un  principe  hydrogéné  caractérisé  qui  n'est  pas  innocent  sur 
l'économie. 

Les  insectes  n'en  subiraient-ils  pas  l'influence?  et  cette  in- 
fluence n'apporterait-elle  pas  quelque  trouble  dans  leurs  fonc- 
tions ? 

Je  serais  d'autant  plus  porté  à  le  penser  que  Cuvier  {Tableau 
de  l'histoire  naturelle  des  animaux,  page  450)  ne  laisse  aucun 
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doute  sur  leur  extrême  sensibilité  aux  airs  qui  ne  sont  pas 
purs.  «  fis  y  périssent,  dit- il,  cotume  Us  autres  animaux.  »  Et  il 
ajoute  :  «  Ils  périssent  aussi  lorsqu'on  bouche  leurs  stigmates  avec 
»  des  corps  gras.  » 

Or,  que  sont  la  plupart  des  sucs  propres  des  plantes  aroma- 
tiques, si  ce  n'est  des  corps  gras?  Et,  entre  la  dose  nécessaire 
pour  foudroyer  l'animal  en  l'asphyxiant,  ou  simplement  lui  ôtcr 
de  la  vitalité,  l'énerver,  et,  ainsi  que  je  le  dis  plus  haut,  troubler 
ses  fonctions,  il  y  a  une  différence.  Il  doit  falloir,  ce  me  semble, 
des  doses  assez  faibles  de  ces  huiles  propres  volatilisées  dans 
l'air,  pour  nuire  à  des  insectes.  Ils  doivent  avoir  aussi,  naturel- 
lement, l' instinct  de  s'en  garer ,  en  fuyant  d'abord  les  régions  qui 
en  sont  constamment  imprégnées;  et,  dans  celles  qui  ne  sont 
pas  soumises  à  cette  influence,  par  l'abondance  des  plantes  aro- 
matiques, en  s'écartant  au  moins  des  plantes  favorites  qui  sont 
trop  voisines  des  premières.  En  un  mot,  l'instinct  de  la  conser- 
vation, si  vif  chez  tous  les  animaux,  doit  guider  le  phylloxéra 
dans  le  choix  de  sa  station. 

Le  dépôt  sur  son  corps  d'une  infiniment  petite  particule 
d'huile  propre  de  thérébentine  doit  évidemment  lui  être  fort 
sensible,  puisque  ce  contact  nuit  à  sa  respiration  trachéenne. 
Il  doit  craindre  cette  action  et  tendre  à  s'en  garantir  en  s'éloi- 
gnant. 

Je  me  permettrai  donc  de  recommander  aux  viticulteurs, 
d'une  façon  particulière,  les  plantes  de  la  famille  des  conifères. 

Au  moment  de  la  floraison  de  ces  arbres  —  floraison  qui  a 
lieu  à  peu  près  tous  les  ans  —  les  corpuscules  polléniques  dont 
l'air,  môme  au  loin,  est  rempli,  pourraient  être  nuisibles  à 
l'insecte  de  la  vigne.  Les  beaux  vignobles  de  la  Suisse,  notam- 
ment ceux  du  Valais,  n'ont  point  été  encore  attaqués  par  le 
phylloxéra,  ni  ceux  du  territoire  français  qui  confine  la  Suisse. 
Serait-ce  parce  que  ces  vignobles  sont  au  milieu  de  sapinières 
qui  les  entrecoupent?  Il  serait  bon  de  s'en  rendre  compte.  Il 
faut  donc  en  venir  aux  expériences,  aux  essais. 

Il  conviendrait  d'abord  de  s'assurer  de  l'action  toxique  de 
l'air  imprégné  d'essence  de  résine  sur  l'insecte;  de  voir  quelle 
dose  le  tue,  sinon  instantanément,  au  moins  dans  un  court 
espace  de  temps,  et  quelle  dose  suffit— celle-là  très-faible,  sans 
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doute  —  pour  éveiller  sa  susceptibilité.  C'est  surtout  cette  der- 
nière donnée  qu'il  nous  importe  de  connaître,  parce  qu'elle  est 
plus  en  rapport  avec  les  faits  naturels. 

Ce  point  reconnu,  il  ne  faudrait  pas  hésiter  à  faire  un  essai 
de  mélange  de  résineux  à  la  vigne,  dans  les  cantons  qui  sont 
infectés  et  dans  d'autres  qui  ne  le  sont  pas.  On  pourrait  encore, 
au  préalable,  dans  les  vignobles  qui  sont  à  une  faible  distance 
des  forêts  de  pins,  se  procurer  au  printemps,  au  moment  de  la 
floraison  de  ces  arbres  (fin  d'avril  et  commencement  de  mai), 
des  charges  de  rameaux  à  chatons  mâles,  les  transporter  à  la 
vigne  et  battre  les  ceps  sur  une  certaine  étendue. 

Si  l'on  reconnaissait  favorable,  dans  le  sens  que  je  viens 
d'indiquer,  le  mélange  des  résineux  à  la  vigne,  ce  mélange 
pourrait  se  pratiquer  de  la  manière  suivante  : 

i°  Ou  par  semis,  serrés  d'abord,  ensuite  écîaircis  et  main- 
tenus, là,  côte  à  côte  avec  les  ceps;  réduits  plus  tard  à  des 
sujets  isolés,  épars  dans  le  vignoble,  et  de  moins  en  moins 
nombreux,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  grossissent  et  s'élèvent, 
de  manière  à  ne  pas  porter  trop  d'ombrage  aux  ceps; 

V  Ou  par  taches  et  bouquets,  pelils  bocqueteaux  même,  mé- 
nagés de  distance  ec  distance,  et  remplaçant,  là,  le  plant  de  la 
vigne. 

Mais,  iMcssieurs,  abandonnons  l'idée  d'iNTOXiCATiON  par  des 
plantes  nuisibles. 

N'y  aurait-il  pas  moyen  de  nuire  au  phylloxéra,  d'entraver  sa 
reproduction,  tout  simplement  en  lui  rendant  la  vie  moins  facile? 

Un  fait  est  bien  certain  :  c'est  que  l'état  de  choses  actuel  est, 
pour  cet  insecte,  la  plénitude  du  bien-être;  ce  qui  correspond 
nécessairement  au  maximum  de  l'expansion  de  l'espèce.  C'est 
vraiment,  pour  me  servir  d'une  expression  consacrée  en  géo- 
logie, l'ère  du  puceron  phylloxerien. 

L'animal  a,  pour  le  moment,  grâce  à  nos  soins  pour  la  vigne, 
une  facilité  de  vie  qui  n'a  pas  son  égale  :  abondance  de  nourri- 
ture; aisonce  de  circulation  dans  un  sol  bien  labouré  et  soigneuse- 
ment expurgé  de  toute  autre  plante  ;  enfin,  garantie  de  tout  danger. 
Le  tout  sur  des  espaces  considérables  cultivés  en  vigne,  sa 
plante  spéciale. 

Eh  bien!  ne  pourrait-on  pas,  tout  simplement,  en  cultivant 
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dans  les  vignobles  d'autres  plantes  utiles  que  la  vigne,  lui  l'aire 
un  nid  moins  doux  et  lui  créer  de  véritables  entraves?  Il  me 
semble  —  qu'on  veuille  bien  me  passer  l'expression  —  qu'en 
empâtant  ainsi  le  sol  de  racines  autres  que  celles  de  la  vigne,  qui 
occupent  exclusivement  aujourd'hui  le  terrain,  on  nuirait  à 
l'insecte  en  compliquant  sa  besogne.  Les  racines  de  la  vigne 
mêlées  à  celles  d'autres  plants  formeraient  un  réseau  qui 
astreindrait  l'insecte  à  plus  de  recherches,  à  plus  de  peine;  il 
userait  en  pure  perte  la  dose  de  force  dont  il  dispose,  et  pour 
s'approprier  une  quotité  de  nourriture  moindre.  Moins  bien 

NOURRI,  IL  PROPAGERAIT  MOINS. 

Associer  à  la  vigne,  comme  culture,  une  autre  plante,  mais 
une  autre  plante  utile,  cette  fois,  me  paraît  être  encore  un  second 
moyen  naturel  à  tenter,  je  ne  dirai  pas  pour  détruire  le  phyl- 
loxéra, mais  pour  considérablement  atténuer  ses  ravages  et 
dominer  à  tout  jamais  sa  force  d'expansion  (1). 

Quand  le  viticulteur  devrait  un  peu  moins  serrer  les  ceps, 
pour  introduire  sur  son  terrain  cette  autre  culture  productive, 
pourquoi  ne  le  ferait-il  pas?... 

Qui  veut  t7%op  avoir  souvent  n'a  rien.  La  vérification  de  ce 
dicton  n'cst-elle  pas  sur  le  point  de  se  réaliser? 

Le  choix  de  la  plante  ou  des  plantes  à  associer  à  la  culture 
de  la  vigne  est  une  question  de  climat  et  de  terrain:  niais 
l'homme  ne  peut  être  embarrassé  pour  résoudre  le  problème  de 
ce  nouvel  assolement. 

Céréales,  —  légumineuses,  —  solanées  \>our  la  pomme  de  terre; 
—  rosacées  pour  les  arbres  fruitiers; 

Crucifères  pour  certaines  plantes  potagères  et  industrielles  ; 

Ombelliferes        id.  id.  id. 

Plantes  textiles,  —  tinctoriales,  saccharifères,  etc.,  etc. 

Mais,  dans  ce  nouvel  ordre  d'idées,  les  viticulteurs  qui  vou- 
draient mettre  à  profit  les  considérations  qui  précèdent  n'ont 
pas  un  instant  à  perdre. 

(1)  MM.  PlanchoD  et  LicMenstcin,  entomologistes  qui  sont  à  l'étude 
sur  celte  questiou  du  phylloxéra,  pensent  qu'on  ne  doit  pas  compter 
sur  uu  remède  radical. 

{Conférence  de  Mâeon,  septembre  1874.) 
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A  notre  dernière  séance,  messieurs,  nous  avons  cru  devoir 
mettre  en  relief  et  commenter  les  deux  faits  rapportés  par  la 
société  d'agriculture  d'Alger  a  cause  du  principe  important 
qu'ils  m'ont  permis  d'en  dégager,  à  savoir,  rexistence  providen- 
tielle <T un  certain  équilibre  de  /orces  naturelles,  qu'il  ne  faut  point 
détruire  et  dans  lequel  il  convient  de  rentrer  quand  on  s'en  est  trop 
écarté.  Et  nous  appuyant  sur  cette  loi,  nous  inclinons  à  penser 
que  ce  sera,  le  plus  souvent,  par  des  moyens  simples  et  natu- 
rels, et  rentrant  par  leurs  effets,  dans  cette  grande  loi  d'ordre 
général,  que  nous  nous  sommes  attachés  à  vous  faire  saisir, 
plutôt  que  par  des  moyens  artificiels,  qu'on  arrivera  à  temp/rer 
les  fléaux  dont  l'agriculture  est  frappée  à  certains  intervalles  et 
qui  résultent  quelquefois  des  progrès  même  de  l'agriculture,  de 
l'intensité  que  nous  croyons  devoir  donner  à  la  force  productive 
de  la  terre,  et  cela,  par  des  combinaisons  qui  réussissent  sans 
doute,  dont  l'homme  peut  à  bon  droit  se  glorifier,  mais  qui 
finissent  par  apporter  avec  elles  leurs  revers. 

Il  y  a  des  plantes  spontanées  qui  sont  indispensables  à  divers 
points  de  vues  :  ne  serait-ce  que  pour  leur  servir  de  repaires, 
de  lieux  d'habitation  :  à  la  vie  d'animaux  utiles  à  l'agricullure; 
il  y  en  a  d'autres  qui,  vous  l'avez  vu,  [  ar  leurs  principes  délé- 
tères, troublent  les  fonctions,  font  périr  par  leurs  résidus  d»*s 
insectes  dévastateurs  des  récoltes. 

C'est  donc  avec  circonspection  qu'on  doit  agir  quand  il  peut 
résulter  des  travaux  des  champs,  travaux  de  toutes  sortes,  des 
extinctions  d'espèces,  soit  animales,  soit  végétales. 

Je  crois  que  l'histoire  naturelle  comprise  dans  ce  sens,  c'est- 
à-dire  conçue  en  vue  de  connaître,  dans  ses  détails,  les  rapports 
du  règne  végétal  avec  le  règne  animal,  les  influences  réci- 
proques de  la  faune  et  de  la  flore,  peut  apporter  des  lumières 
inattendues  à  l'agriculteur,  en  lui  faisant  découvrir  des  res- 
sources aujourd'hui  tout-à-fait  inconnues. 

Buflbn  nous  semble  être,  par  excellence,  le  zoologiste  des 
agriculteurs,  parcequ'il  apprend  à  observer  et  qu'il  en  donne  le 
goût  ;  parcequ'il  ne  néglige  aucun  détail  des  habitudes  et  de  la 
vie  des  animaux  (quadrupèdes  et  oiseaux)  ;  et  que,  sous  ce 
rapport,  il  nous  découvre  très- utilement  les  moyens  de  leur 
complaire,  de  les  attirer  et  de  les  faire  multiplier  ;  ou  de  môme, 
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de  leur  créer  des  entraves  et  d'en  dominer  la  reproduclion 
quand  ils  peuvent  nous  nuire. 

C'est  ce  qu'il  serait  important  que  nous  sûssions  aussi  bien, 
pour  celte  classe  innombrable  d'animaux  qu'on  comprend  sous 
le  nom  d'iNSECTES. 

Malheureusement,  nous  connaissons  peu  de  choses  sur  leurs 
habitudes.  Cela  s'explique  par  l'extrême  difficulté  qu'offre 
l'observation  d'animaux  aussi  petits  généralement  et  dont  les 
actes,  par  conséquent,  se  dissimulent  à  l'attention. 

Pour  cette  classe  d'animaux,  les  observations  fortuites 
émanant  d'amateurs,  de  personnes  qui,  comme  nous,  ne  faisons 
pas  profession  de  scruter  la  science,  sont  quelquefois  bien 
utiles  ;  mais  elles  sont  rares.  Et  cependant,  l'agriculteur  est 
mieux  placé  que  le  savant  lui-même  pour  découvrir  quelques 
secrets  de  leur  existence.  Ses  occupations,  qui  le  tiennent  cons- 
tamment face  à  face  avec  la  nature,  lui  créent  un  champ  d'études 
incomparable.  La  nature,  sous  ses  yeux,  ne  cesse  d'agir  et  mul- 
tiplie toutes  ses  activités,  avec  une  variété  infinie,  suivant  les 
saisons,  les  années,  suivant  des  périodes  de  temps.  Un  moment 
d'attention  de  sa  part  peut  suffire  pour  découvrir  un  fait  nou- 
veau, et  tout  aussitôt,  telle  individualité  animale  ou  végétale  qui 
devait  à  son  extrême  petitesse  de  produire  des  désastres,  est 
réduite  à  l'impuissance. 

Enfin,  messieurs,  puisque  le  monde  des  infiniment  petits 
(Phylloxéra  Va&tatrix,  Doryphora  decemlineata,  etc..)  paraît  se 
coaliser  contre  nous,  pour  détruire  nos  cultures  perfectionnées, 
coalisons-nous,  à  notre  tour,  pour  arriver  à  connaître  le  vrai 
mot  de  leur  persistante  opposition  à  nos  efforts;  et  ces  ennemis 
acharnés  et  insaisissables  seront  à  moitié  vaincus. 
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SUR  LE 

MÉMOIRE  SUR  LA  PULVÉRISATION   DES  ENGRAIS 

De  M.  Menier. 

Par  M.  l'ingénieur  Croquet. 


M.  Menier,  conseiller  général  du  département  de  Seine-et- 
Marne  pour  le  canton  de  Meauxet  membre  de  la  Société  d'agri- 
culture, a  fait  hommage  à  cette  Société,  dans  la  séance  du 
6  mars  1875,  de  son  Mémoire  sur  la  pulvérisation  des  engrais. 

Chargé  par  le  Président  de  la  Société  de  rendre  compte  de  ce 
mémoire,  nous  devons  d'abord  nous  excuser  d'avoir  tardé  si 
longtemps  à  nous  acquitter  de  notre  tâche.  Les  causes  princi- 
pales de  ce  retard  sont  dans  les  occupations  nombreuses  que 
nous  donnent  nos  fonctions,  et  dans  notre  quasi-ignorance  des 
matières  agricoles.  Nos  auditeurs  s'apercevront  qu'à  ce  dernier 
point  de  vue  nous  avons  peu  gagné,  et  nous  réclamons  d'avance 
leur  indulgence. 

Ici  nous  laissons  de  côté  une  préface  qui  se  relie  indirecte- 
ment au  sujet  môme  du  mémoire,  et  dans  laquelle  M.  Menier 
expose  ou  rappelle  quelques  idées  économiques  générales  qui 
lui  sont  familières.  Nous  trouvons  que  le  travail  dont  il  est  fait 
hommage  à  la  Société  peut  se  diviser  en  deux  parties  bien  dis- 
tinctes. La  première  partie,  qui  comprend  les  cinq  premiers 
chapitres,  traite  uniquement  de  la  pulvérisation  des  engrais;  la 
seconde,  qui  comprend  les  deux  derniers  chapitres,  est  surtout 
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un  travail  de  statistique  destiné  à  faire  ressortir  les  progrès 
que  l'agriculture  a  encore  à  réaliser  tant  en  France  que  dans  le 
reste  de  l'Europe,  et  l'importance  des  besoins  auxquels  donnera 
satisfaction  le  procédé  que  l'auteur  préconise.  Nous  introdui- 
rons dans  notre  compte-rendu  la  môme  division  qui  existe 
naturellement  dans  les  matières  du  mémoire,  et  nous  nous 
occuperons  d'abord  de  la  première  partie. 

L'auteur  rappelle  que  l'homme  a  à  lutter  contre  le  temps 
dans  tous  les  travaux  auxquels  il  se  livre  pour  augmenter  sa 
richesse  et  son  bien-être,  que  les  opérations  agricoles,  en  tant 
qu'elles  ont  pour  objet  de  fournir  a  la  terre  les  engrais  qui  lui 
manquent,  ne  sont  que  des  opérations  chimiques  instituées  sur 
une  grande  échelle,  que  l'état  de  division  des  matières  que  la 
chimie  met  en  présence,  la  ténuité  de  leurs  particules,  influent 
puissamment  et  d'une  façon  bien  connue  de  tous  les  chimistes 
sur  la  rapidité,  sur  l'intensité  et  parfois  môme  sur  la  nature 
des  phénomènes  qui  se  produisent.  Les  exemples  cités  sont  : 
l'altération  que  subit  le  sucre  par  le  broyage,  les  propriétés  absor- 
bantes du  charbon  pulvérisé,  l'inflammation  spontanée  de  cer- 
taines poudres  dites  pyrophores,  la  solubilité  plus  grande  des 
matières  pulvérisées  dans  leurs  véhicules  ordinaires,  la  pré- 
sence à  dose  infinitésimale  dans  certains  liquides,  après  une 
trituration  prolongée,  de  corps  réputés  radicalement  insolubles, 
les  propriétés  absorbantes  des  terres  réduites  en  poudre  et 
notamment  les  phénomènes  de  capillarité  que  présente  l'argile. 
L'auteur  en  conclut  que  la  pulvérisation  permettra  aux 
feldspathes  de  livrer  au  sol  arable  la  potasse  qu'elles  renferment, 
aux  phosphates  fossiles  d'abandonner  aux  eaux  salines  et  au 
purin  leurs  principes  fertilisants. 

Il  est  naturel  de  supposer  que  l'action  dissolvante  d'un 
liquide  sur  les  corps  qui  y  sont  plongés  est  proportionnelle  à 
l'étendue  des  surfaces  de  contact.  C'est  ce  point  que  M.  Menier 
a  cherché  à  établir  d'une  façon  rigoureuse  par  des  expériences 
spécialement  instituées  dans  ce  but.  11  s  est  servi  de  l'acide 
azotique  étendu  et  de  carbonate  de  chaux  pur  (marbre  de 
Carrare)  débité  en  petits  cubes  ayant  3  millimètres,  2  milli- 
mètres et  i  millimètre  de  côté,  au  moins  approximativement. 
Admettant  d'ailleurs  comme  certaine  la  forme  rigoureusement 


Digitized  by  Google 


—  TU 


cubique  de  ces  petits  corps  obtenus  par  un  sciage  mécanique, 
il  en  calcule  le  volume  au  moyen  de  leur  densibé  connue  et  du 
poids  d'un  nombre  déterminé  d'entre  eux,  et,  de  ce  volume,  il 
déduit  la  longueur  de  l'arête,  et  par  suite,  la  surface  totale. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail  des  expériences 
faites  par  l'auteur,  et  que  nous  serions  moins  compétent  à 
discuter.  Nous  en  dirons  seulement  les  résultats. 

i*  Le  temps  nécessaire  pour  dissoudre  complètement  un 
même  poids  de  matière  est  d'autant  plus  court  que  les  cubes 
ont  une  plus  petite  arête,  c'est-à-dire  que  les  surfaces  de  con- 
tact sont  plus  grandes,  mais  les  durées  ne  sont  pas  exactement 
en  raison  inverse  des  surfaces  :  elles  diminuent  plus  rapide- 
ment que  cette  proportionnalité  ne  l'indiquerait. 

2°  Pendant  le  même  temps,  les  poids  de  matières  dissoutes 
sont  en  raison  inverse  des  surfaces.  Les  rapports  que  présentent 
entre  eux  les  chiffres  du  mémoire,  en  ce  qui  concerne  celte 
seconde  expérience,  ne  présentent  pas  cette  simplicité  idéale, 
mais  les  différences  nous  semblent  être  de  l'ordre  de  celles 
auxquelles  on  doit  s'attendre  dans  ce  genre  d'études. 

L'auteur  rapproche  ces  résultats  des  études  faites  par  le 
comte  de  Gasparin  dans  son  cours  d'agriculture  sur  l'emploi 
des  marnes,  et  d'où  il  ressort  que  ces  matières  sost  d'autant 
plus  efficaces  qu'elles  se  délitent  plus  facilement  et  présentent 
moins  de  noyaux  résistants.  11  est  vrai  que  les  marnes  dans 
lesquelles  les  noyaux  abondent,  lorsqu'elles  sont  employées  en 
grande  quantité,  étendent  leur  influence  sur  un  très-grand 
nombre  d'années,  mais  il  est  dune  meilleure  économie  pour 
tous,  d'une  pratique  plus  facile  pour  la  majorité  des  cultiva- 
teurs, de  renouveler  plus  souvent  l'opération  en  employant 
chaque  iois  un  cube  bien  moindre.  On  peut  par  une  formule 
donner  la  quantité  de  marne  à  employer  dans  chaque  cas, 
suivant  le  résultat  que  l'on  veut  obtenir  et  la  proportion  des 
parties  délitables  :  la  quantité  est  d'autant  plus  faible  que  cette 
proportion  pst  plus  grande.  On  en  conclut  l'utilité  d'une  pulvé- 
risation mécanique. 

L'auteur  rappelle  les  excellents  résultats  produits  par  le  mnr- 
nage  en  Sologne,  et  il  pense  que  la  pulvérisation  aurait  permis 
d'étendre  le  bienfait  sur  une  surface  plus  grande  de  terrain  à 
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droite  et  à  gauche  de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  en  diminuant 

le  cube  nécessaire. 

Après  cette  étude  sur  le  carbonate  de  chaux  et  sur  les  marnes, 
qui  constitue  la  partie  la  plus  importante  de  la  première  partie 
du  mémoire,  l'auteur  examine  maintenant  les  phosphates  natu- 
rels et  les  feldspathes,  et  arrive  aux  mômes  conclusions.  Il  dit 
que  la  pulvérisation  des  premiers  est  pratiquée  dans  les  Ardennes 
où  elle  constitue  déjà  une  opération  lucrative  pour  les  proprié- 
taires de  moulins,  et  que  les  seconds  ont  été  employés  dans  les 
Vosges  comme  engrais  potassique. 

La  seconde  partie  du  mémoire  est  un  résumé  de  1  enquête 
agricole  de  1866,  plus  ou  moins  complétée  ou  modiûée.  Les 
renseignements  recueillis  par  l'auteur  sont  les  suivants  : 

1°  La  dépense  moyenne  annuelle,  par  hectare  cultivé,  en 
achat  d'engrais,  marnage,  chaulage,  plâtrage,  dans  les  divers 
départements  de  France  et  dans  les  divers  pays  d  Europe.  Une 
carte  sur  laquelle  les  départements  sont  diversement  teintés 
fait  ressortir  l'ordre  dans  lequel  ils  doivent  être  classés  à  ce 

point  de  vue.  ,  n  n 

2«  Les  surfaces  totales  des  départements,  et,  pour  chacun 
d'eux,  les  surfaces  en  nature  de  bois,  pâture,  terres  labourables 
prairies  et  vignes.  On  en  déduit  les  surfaces  auxquelles  sont 

applicables  les  engrais.  , 

3*  La  proportion  pour  cent,  dans  chaque  département  de  ces 
diverses  natures  de  culture  et  du  sol  improductif.  Les  départe- 
ments sont  classés  successivement,  dans  une  série  de  tableaux, 
suivant  l'importance  de  chaque  culture. 

Une  carte  ingénieuse  rend  sensible  aux  yeux  les  résultats  de 
cette  statistique.  La  surface  de  chaque  département  est  repré- 
sentée par  un  cercle  dont  le  rayon  est  proportionnel  à  la  racine 
carrée  de  la  surface  du  département,  et  ce  cercle  est  divisé  en 
secteurs  diversement  colorés  et  dont  les  aires  sont  proportion- 
nelles aux  surlaces  de  s  différentes  natures  de  culture. 

4°  Des  tableaux  et  une  carte  analogue  présentent  des  chlJLre3 
et  des  renseignements  semblables  pour  les  divers  pays  d  bu- 
rope. 

5°  Enfin  une  dernière  série  de  tableaux  et  une  dernière  carte 
font  connaître,  pour  les  divers  pays,  le  rapport  de  la  culture  en 
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blô  à  celle  des  autres  grains  et  la  production  moyenne  de  fro- 
ment par  hectare. 

Nous  signalerons  comme  très-ingénieux,  et  comme  pouvant 
rendre  d'utiles  services,  le  système  de  cartes  combiné  par 
M.  Menier;  nous  regretterons  seulement  que  ces  cartes  ne 
soient  pas  munies  de  cotes  numériques  et  d'échelles,  qui 
évitent  de  recourir  aux  tableaux  contenus  dans  le  texte,  toutes 
les  fois  que  l'on  n'a  pas  besoin  de  chiffres  rigoureusement 
exacts. 

M.  Menier  conclut  en  repoussant  toute  prétention  à  la  décou- 
verte exclusive  de  l'utilité  de  la  pulvérisation  des  engrais; 
mais  il  rappelle  les  travaux  auxquels  il  s'est  livré  à  ce  sujet,  il 
croit  que  ce  serait  rendre  un  grand  service  à  l'agriculture  que 
de  faire  pénétrer  dans  les  esprits  la  vérité  qu'il  pense  avoir 
établi  rigoureusement  et  sur  laquelle  il  s'appuie  :  la  propor- 
tionnalité des  poids  dissous  aux  surfaces  du  contact. 

Quoique  peu  compétent  en  ces  matières,  nous  pensons  qu'il 
peut  y  avoir  une  propagande  utile  à  faire  dans  ce  sens,  surtout 
en  complétant  les  considérations  contenues  dans  le  mémoire  par 
une  élude  approfondie  des  moyens  pratiques  de  pulvérisation 
et  de  leur  coût  de  production.  Nous  croyons  donc  que  la  Société 
doit  féliciter  M.  Menier  de  son  travail  et  le  remercier  de  /a 
communication  qu'il  a  bien  voulu  lui  en  faire. 
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SUR 

DIVERSES  GRAINES  DE  BETTERAVES  A  SUCRE 

Par  M.  G  AT  El.  MER. 


J'ai  semé,  dans  le  môme  champ,  19  variétés  de  betteraves  a 
sucre.  Chaque  variété  occupait  une  ligne  de  60  mètres  de  lon- 
gueur dans  laquelle  les  graines  furent  espacées  de  40  en  40  cen- 
timètres ;  chacune  des  lignes  était  également  séparée  par  un 
intervalle  de  40  centimètres. 

Avant  l'ensemencement  des  graines,  j'avais  mis  dans  le  sol, 
en  deux  fois,  avant  et  après  le  labour,  un  engrais  chimique,  de 
manière  qu'une  partie  de  l'engrais  soit  enfoncée  et  l'autre  partie 
répandue  superficiellement. 

Le  sol  a  ainsi  reçu  à  l'hectare  : 

300  kilog.  d  ;i7.ote  à  l'état  de  sulfate  d'ammoniaque  et  de  nitrate. 
50    —    d'aride  pliDsplioriqac  soluble. 
HO    -    do  potasse. 

Par  suite  d'un  labour  fait  trop  récemment  avant  l'ensemen- 
cement et  d'une  sécheresse  exceptionnelle,  toutes  mes  graines 
n'ont  pas  bien  levé,  de  sorte  que  certaines  lignes  ont  été  plus 
garnies  les  unes  que  les  autres. 

Après  la  récolte,  j'ai  classé  les  betteraves  à  trois  points  de 
vue  :  1°  au  point  de  vue  do  la  forme  des  betteraves;  2°  au  point 
vue  du  rendement  en  poids  ;  3°  au  point  de  vue  de  la  richesse 


y- 


Digitized  by  Google 


—  80  — 


saccharine.  Les  deux  premiers  classements  intéressent  le  culti- 
vateur et  le  troisième  intéresse  le  fabricant  de  sucre. 

Pour  le  classement  au  point  de  vue  de  la  forme,  j'ai  donné 
les  premiers  rangs  aux  betteraves  les  moins  racineuses,  ayant 
la  peau  la  plus  lisse,  c'est-à-dire  à  celles  qui  sont  susceptibles 
de  garder  le  moins  de  terre  adhérente,  et  les  derniers  rangs  ont 
été  donnés  aux  betteraves  les  plus  rugueuses  et  les  plus  raci- 
neuses. Voici  l'ordre  de  ce  classement  : 


1.  Betterave  l\w-U\*>\w.  Collet  rose. 


2.  —  \\w  l.r  jK  u/r  Collet  vert. 

3.  —  J)r-N|jr»\£.  V  t. 

4.  —  Vii  tur  ffcjiuifi.  ro<c. 

5.  —  ViJni,»rin.  Colk-l  vert. 

6.  —  Di'-^rf.1/.  N.  3. 

7.  —  île  Siiumi  I.ckt;iikI. 

8.  —  (le  <-j[T(vju\. 

9.  —  T>n\xe  Hrj-sio. 

10.  .  —  ViJni'irm.  '!<dle(  rose. 

11.  —  [ù.nn  lir  vrjic  «If  Silesie. 

12.  -  Jjr.jiieruart  et  UcljiuoUe.  Col- 

let rose. 


13.  Betterave  Bral.mt  rrere>  arueiiorée.  Col- 

let vert. 

14.  —      Jacquemart    et  Deiamotie. 

Blanche. 

15.  —      rose  de  MâjrdrrKMirf . 

16.  —      blanche  de  Silesie  croisée  avec 

Vilmorin. 

17.  —      blanche  Impériale  fraie  alle- 

mande. 

18.  —      Vilmorin  améliorée. 

19.  —      blanche  teintée  de  rose  aile- 


A  partir  du  n.  43  jusqu'au  n.  19,  les  betteraves  ont  été  très- 
défectueuses,  surtout  à  cause  de  leur  nombreuses  racines. 

Pour  le  classement  au  point  de  vue  du  rendement  en  poids, 
œmme  la  levée  n'avait  pas  été  régulière  dans  toutes  les  lignes, 
j'ai  divisé  le  poids  total  de  chaque  ligne  par  le  nombre  de  bette- 
raves récoltées,  ce  qui  m'a  donné  le  poids  moyen  des  betteraves 
de  chaque  ligne.  Voici  le  résultat  obtenu  : 


Poids  raoy 
Rilog. 


1 .  Iksprez  n.  2   2.20 

2.  Vilmorin.  Collet  vert   1.86 

3.  Blanche  Impériale  vraie   1.62 

4.  Simon  Legrand   1.60 

5.  Vilmorin.  Collet  rose   1.58 

6.  Cadeaux   1.57 

7.  Blanche  de  Silesie  croisée  avec 

Vilmorin   1.47 

8.  Bradant  frères   1.45 

9.  Desprez  n.  3   1.44 

10.  Iiage-Lepemé.  Collet  rose   t. 42 


IW$  moyen. 
Ri  l.-'*:. 


11.  Rouge  de  Russie   1 .37 

12.  Jacquemart  et  Belamotte  blan- 

che  1.37 

i  3 .  Jacquemart  et  Deiamotte  rose . .  i  .35 

14.        —         Magdebourg   1.33 

tî.  Améliorée  Vilmorin   1.32 

16.  Hage-Lepeuie.  Collet  vert   t. 31 

17.  Victor  Bonnet   1.2> 

18.  Blanche  vraie  de  Silesie   1.23 

19.  Blanche  teintée  de  rose  alle- 

mande   1.20 


Knfin  la  dernière  classification  au  point  de  vue  de  la  richesse 
saccharine  m'a  été  donnée  par  M.  de  Loynés,  directeur  de  l'u- 
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sine  de  Villenoy,  auquel  j'ai  envoyé  4  betteraves  de  chaque 
sorte.  En  voici  les  résultats  : 


Rendement 

Densité     Sucre     Sels  Coefficient  probable 

du  jus  pour  100  pour  100  Coefficient  de  pour  loo  de 
pur.      du  jus.  du  jus.      salin,      pureté.  betterave. 


1      Vilmnrin  3iiu>lirkrAa 

1U.  99 

1  1  K=t 
1  1  .50 

0.86 

1  9  II 

13.43 

8.11 

6.64 

2.  Jacquemart  et  Delamotte 

10.52 

9.40 

1.08 

8.88 

7.33 

4.91 

3.  Jacquemart  et  Delamotte 

10.52 

9.40 

1.07 

8.78 

7.33 

4.91 

4.  Blanche  rosée  allemande. 

10.55 

9.63 

1.19 

8.09 

7.12 

4.87 

5.  Blanche  de  Silésie  

10.43 

8.73 

1.02 

8.55 

7.34 

4.58 

6.  Vilmorin.  Collet  rose... 

10.45 

8.43 

0.96 

8.78 

7.55 

4.56 

7 .  Brabant  frère.  Collet  vert. 

10.48 

8.66 

1.10 

7.87 

7.29 

4.51 

8.  Rose  de  Magdebourg. . . . 

9.  Blanche  Impériale  alle- 

10.50 

8.78 

1.17 

7.50 

7.11 

4.45 

10.48 

8.58 

1.23 

6.66 

7.22 

4.43 

10.  Vilmorin.  Collet  vert.... 

10.46 

8.25 

1.10 

7.50 

7.23 

4.27 

1 1 .  Silésie  croisée  avec  Vil- 

morin  

10.46 

8.08 

1.16 

6.96 

7.08 

4.09 

10.41 

7.51 

1.05 

7.15 

7.35 

3.97 

10.41 

7.66 

1.13 

6.78 

7.00 

3.85 

10.44 

7.70 

0.98 

7.85 

6.98 

3.85 

15.  Desprez  n.  i  

10.40 

7.07 

1.01 

7.00 

7.07 

3.61 

16.  Rouge  de  Russie  

10.43 

7.23 

1.17 

6.18 

6.76 

3.50 

1 7 .  Hage-Lepeuzé.  Collet  vert 

10.45 

7.40 

1.11 

6.66 

6.62 

3.44 

18.  Hage-Lepeuzé.  Collet  rose 

18.42 

6.99 

1.17 

5.97 

6.68 

3.36 

10.40 

6.74 

1.09 

6.18 

6.75 

3.28 

Au  point  de  vue  de  la  richesse  saccharine,  le  rendement  a  été 
généralement  mauvais,  sauf  pour  la  betterave  améliorée  de 
Vilmorin  ;  cela  tient  a  une  cause  dont  les  effets  ont  été  depuis 
reconnus  par  d'autres  expérimentateurs,  à  l'exagération  de  la 
matière  azotée  employée  dans  les  engrais.  Il  a  été  prouvé  que, 
pour  ne  pas  altérer  la  richesse  saccharine  de  la  betterave,  il  ne 
fallait  pas  employer  plus  de  80  kilog.  d'azote  immédiatement 
assimilable  par  hectare,  et  j'en  ai  employé  300  kilog.  J'ai,  de 
cette  manière,  obtenu  généralement  du  poids,  mais  c'est  au 
détriment  de  la  richesse  saccharine.  Toutefois  cet  effet  d'exa- 
gération d'azote  a  été  le  même  pour  toutes  les  betteraves,  et  la 
comparaison  n'en  subsiste  pas  moins  entre  les  diverses  variétés 
au  point  de  vue  de  la  richesse  sucriôre. 

Si  l'on  compare  ces  différents  tableaux  de  classement,  et  si 
l'on  s'attache  surtout  à  la  comparaison  du  classement  au  point 
de  vue  de  la  forme  avec  celui  résultant  de  la  richesse  saccha- 
rine, l'on  peut  remarquer  cette  loi  générale  :  c'est  que  les  bette- 
raves les  plus  bel'es  et  les  mieux  faites  sont  généralement  les 
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moins  riches  en  sucre  et  réciproquement  ;  ce  qui  prouve,  du 
moins  pour  les  variétés  que  j'ai  expérimentées,  que  l'on  n'est 
pas  encore  arrivé  à  constituer  une  espèce  satisfaisant  complète- 
ment et  le  cultivateur  et  le  fabricant  de  sucre. 

En  attendant  qu'on  arrive  à  ce  résultat,  les  expériences  dont 
je  viens  de  rendre  compte  peuvent  donner  certaines  indications 
aux  fabricants  de  sucre  qui  fournissent  la  graine  de  betteraves, 
de  façon  qu'ils  choisissent  de  préférence  certaines  espèces  qui 
ne  soient  désavantageuses  ni  à  la  culture  ni  à  eux-mêmes. 
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PROJET 

DE 

BAIL  A.  FERME 

POUR  L'ARRONDISSEMENT  DE  MEAUX 
DISCUTÉ  ET  VOTÉ  PAR  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  DE  MEAUX 
dans  ses  séances  des  4  septembre,  2  octobre,  4  décembre  1875 

Sur  le  rapport  présenté  par  M.  Itabourdin,  de  Quincy-Ségy, 
au  nom  de  la  commission  chargée  de  préparer  ce  projet  (1). 


EXPOSÉ  DES  MOTIFS 

La  Société  d'agriculture  de  Meaux,  frappée  des  inconvénients 
que  présentent  dans  les  baux  de  ferme  plusieurs  des  clauses 
encore  usitées,  qui  ne  sont  que  la  reproduction  de  formules 
surannées  en  complet  désaccord  avec  la  situation  présente  de 
l'agriculture,  a  décidé  de  revoir  ces  conditions  et  de  rédiger  un 
projet  de  bail  modèle,  applicable  spécialement  à  l'arrondisse- 
ment de  Meaux,  et  basé  sur  la  notion  équitable  des  intérêts  des 
parties  contractantes,  en  tenant  compte  de  l'état  réel  des  choses 
et  des  exigences  de  la  culture  progressive. 

Elit;  n'a  pas  la  prétention  de  faire  un  code  légalement  appli- 
cable a  tous  les  baux  de  ferme  ;  elle  espère  seulement  pouvoir 

(i)  Cette  Commission  était  composée,  outre  les  nieuibrea  du  bureau 
de  la  Société,  MM.  de  Moustier,  Buignet,  Ducrocq,  de  Lignières  père  et 
fils,  Bénard,  Droz,  l'abbé  Denis,  Leroy,  de  MM.  E.  Gatellier,  Lamiche,  Lau- 
rent, (de  Germigny),  Lavaux,  L'icy,  Bourjot,  Krnest  Michoo,  Benoist, 
Caron,  d'Avène,  Proffit,  Uabourdin. 
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fixer  l'attention  des  hommes  pratiques  sur  des  modifications 
qu'il  est  temps  d'opérer;  les  appeler  à  entrer  dans  cette  voie  et 
y  poser  quelques  jalons. 

Il  importe  d'abord  de  déterminer  le  vrai  caractère  de  la  loca- 
tion d'une  ferme.  Est-ce  une  location  d'un  genre  particulier; 
ou  bien  y  a-t-il  analogie  avec  d'autres  locations  bien  définies? 
Certainement  il  y  a  analogie  entre  la  location  d'une  ferme  et 
celle  d'une  usine. 

D'après  les  notions  économiques  actuellement  acceptées,  une 
ferme  est  une  manufacture  dans  laquelle,  à  l'aide  de  la  chaleur 
solaire  comme  combustible,  on  transforme  en  récoltes  les  sub- 
stances contenues  dans  les  semences,  dans  l'air,  celles  que 
renferme  le  sol  et  qui  en  font  la  fertilité;  celles  enfin  qui 
constituent  les  engrais.  Il  n'y  a  de  différence  entre  la  ferme  et 
l'usine,  sous  le  rapport  de  la  location,  qu'en  ce  que  le  proprié- 
taire de  la  ferme  fournit  une  partie  des  matières  premières  à 
transformer  :  la  paille,  les  fumiers  et  un  fonds  de  terre  précé- 
demment fertilisé.  Or,  de  môme  que  l'usinier  est  tenu  d'entre- 
tenir les  machines  et  de  les  rendre  à  la  ûn  du  bail  dans  l'état 
où  elles  lui  ont  été  livrées;  de  même,  le  locataire  d'une  ferme 
doit  être  tenu  de  remettre  à  la  fin  de  son  bail  le  fonds  de  terre 
dans  un  bon  état  de  fertilité  et  de  restituer  les  matières  pre- 
mières qu'il  a  reçues. 

Les  principales  clauses  d'un  bail  de  ferme  doivent  donc  avoir 
pour  but  d'empêcher  le  locataire  de  gaspiller  ces  matières  pre- 
mières ;  de  faire  ce  gaspillage  à  son  détriment  par  une  culture 
mal  raisonnée,  au  détriment  de  son  successeur  qui  est  obligé 
de  rétablir  ce  que  l'autre  a  détruit,  et  au  détriment  de  la  so- 
ciété tout  entière,  intéressée  à  ce  que  le  sol  fournisse  des  pro- 
duits aussi  abondants  que  possible.  / 

La  Société  d'agriculture  de  Meaux  s'est  efforcée,  tout  en 
conservant  dans  son  projet  les  clauses  d'usage  qui  ne  pré- 
sentent pas  d'inconvénient,  de  supprimer  celles  qui  peuvent  I 
faire  obstacle  à  l'application  des  procédés  de  l'agriculture  per- 
fectionnée et  d'y  substituer  des  dispositions  plus  rationnelles. 

Celles  qu'elle  propose  spécialement  aux  articles  :  Fermage 
annuel  et  Prise  de  possession,  ont  pour  but  de  prévenir,  autant 
que  possible,  l'effritement  des  terres  pendant  la  dernière  période 
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du  bail,  et  de  faciliter  la  transmission  de  la  ferme  par  le  loca- 
taire sortant  au  locataire  entrant.  Les  motifs  spéciaux  sur  les- 
quels s'appuient  les  articles  dont  le  texte  va  suivre  trouveront 
place  à  la  suite  de  chacun  de  ces  articles. 

PROJET  DE  BAIL  A  FERME 

Par-devant  Maître  ,  notaire  à  ,  canton  de  , 

arrondissement  de  ,  en  présence  des  témoins  ci-après 

nommés  et  aussi  soussignés; 

A  comparu  : 

Monsieur  ,  demeurant  à  ,  propriétaire  de  la  ferme 

ci -après  designée. 

Lequel  a,  par  ces  présentes,  donné  à  ferme  pour  six,  douze 
ou  dix- huit  années  a  la  volonté  des  preneurs,  à  partir  du  pre- 
mier juin  mil  huit  cent  

A  Monsieur  cultivateur,  et  à  Madame  ,  son  épouse 

qu'il  autorise,  preneurs  solidaires,  demeurant  ensemble  à  , 

canton  de  ,  arrondissement  de  

A  ce  présent  et  acceptant. 

Le  principe  des  baux  à  long  terme  a  été  accepté  à  l'unanimité.  Effec- 
tivement, toute  personne  qui  s'occupe  habituellement  des  questions 
relatives  à  l'agriculture  peut  facilement  se  convaincre  que  nul 
progrès  n'est  possible  avec  les  baux  h  courte  échéance  :  il  est  évident 
qu'un  cultivateur  ne  tentera  pas  d'amélioration  sérieuse  s'il  peut  avoir 
à  craindre  que  le  fruit  de  ses  travaux  et  de  ses  avances  soit  recueilli 
par  un  autre  avant  qu'il  n'en  ait  joui  pleinement. 

D'un  autre  côté,  pour  déterminer  les  propriétaires  à  se  dessaisir  de 
leurs  terres  pour  un  long  temps,  durant  lequel  la  valeur  monétaire 
baissera  probablement  tandis  que  s'élèvera  le  cours  des  denrées,  il  faut 
que  le  fermage  puisse  monter  graduellement  d'une  manière  déterminée 
à  l'avance;  le  fermier  pouvant,  de  son  côté,  se  soustraire  à  cet  accrois- 
sement de  charge  en  renonçant  au  bénéfice  de  son  bail  à  la  fin  de 
chaque  période.  C'est  ainsi  que.  par  les  dispositions  combinées  du  pré- 
sent article  et  de  celui  intitulé  Fermage  annuel,  la  Société  croit  que 
l'on  peut  favoriser  les  longs  baux  sans  détriment  pour  personne.  Quant 
à  l'adoption  du  mode  d'avertissement  que  les  preneurs  devront  em- 
ployer pour  prévenir  le  bailleur  de  la  décision  qu'ils  auront  prise,  il  y 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

a  lieu  de  se  reporter  à  l'article  Fermage  annuel,  et  pour  l'époque 
d'entrée  en  jouissance  à  l'article  premier  des  conditions  :  Prise  dt 
possession. 

OBJET  AFFERMÉ 

La  ferme  de  ,  située  commune  de  ,  canton  de  ., 

arrondissement  de  ,  département  de  ,  avec  toutes  ses 

dépendances,  et  comprenant  : 

Savoir  : 

(Contenance  détaillée,  tenanls  et  aboutissants.) 

Le  tout  d'une  contenance  superficielle  de  ,  d'après  le 

plan  de  bornage  exécuté  en  Tan  ,  par  le  sieur  i 

géomètre  expert,  demeurant  à  ,  enregistré  à  ,  duque* 

mesurage  copie  a  été  remise  aux  preneurs  qui  le  reconnaissent. 

Les  preneurs  devront  rendre  le  tout  comme  ils  l'auront  reçu, 
en  môme  nature  et  qualité,  avec  un  état  des  nouveaux  tenants, 
aboutissants,  et  faire  procéder  à  leurs  frais  à  la  reconnaissance 
des  bornes,  en  présence  du  bailleur,  ou  de  son  représentant, 
porteur  des  présentes.  Une  expédition  du  procès-verbal  de  re- 
connaissance des  bornes  sera  remise  au  bailleur,  avec  la  copie 
du  plan  de  bornage  que  les  preneurs  ont  reçu  lors  de  leur 
prise  de  possession. 

S'il  n'y  a  pas  de  mesurage  et  bornage,  il  sera  dit  que  le  bailleur 
fera  faire,  autant  que  possible  avant  l'entrée  en  jouissance  ou  au  plus 
tard  dans  la  première  année  du  bail,  un  mesurage  avec  plan  Gguré  et 
bornage  contradictoire,  de  façon  à  déterminer  exactement  et  à  fixer  les 
limites  de  la  propriété  affermée. 

EXCEPTION 

Ne  feront  pas  partie  de  la  présente  location  et  sont,  au  con  • 
traire,  expressément  réservés  : 
1*  Les  bois  qui  dépendent  de  ladite  ferme,  savoir  : 
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2'  L'exploitation  de  la  pierre  à  chaux,  pierre  à  plâtre,  pierre 
meulière  et  autres,  ainsi  que  des  terres  industrielles  qui  peu- 
vent exister  sur  ladite  ferme.  Si  elles  viennent  à  être  exploitées 
pour  le  compte  du  bailleur,  il  sera  tenu  compte  aux  preneurs 
d'une  réduction  de  fermage  proportionnelle  au  prix  de  la  loca- 
tion, et  ce,  sans  qu'ils  prétendent  à  aucune  autre  indemnité  du 
propriétaire,  mais  sans  préjudice  du  droit  que  les  preneurs 
pourront  avoir  à  une  indemnité  de  culture  contre  l'exploitant, 
qui  sera,  en  outre,  tenu  d'entretenir  en  bon  état  les  chemins 
qui  serviront  à  son  exploitation. 


FERMAGE  ANNUEL 

Le  présent  bail  est  fait  moyennant  un  fermage  annuel 

de  pour  les  six  premières  années  du  bail,  d'un  fermage 

de  pour  la  deuxième  période  de  six  années,  et  d'un  fer- 
mage de  pour  la  troisième  et  dernière  période,  composée 

également  de  six  années.  Les  preneurs  s'obligent  à  payer  les 
dits  fermages  au  bailleur,  en  son  domicile,  ou  au  domicile  de 
son  mandataire,  porteur  de  la  grosse,  en  trois  termes  égaux  : 
les  jours  de  Noël,  Pâques  et  Saint- Jean-Baptiste. 

Le  paiement  du  premier  terme  aura  lieu  le  jour  de  Noël  mil 

huit  cent  ,  qui  suivra  la  première  récolte  des  blés,  pour 

ainsi  continuer  de  manière  qu'il  y  ait  autant  d'années  de  fer- 
mages que  d'années  de  récoltes. 

Il  demeure  entendu  que  les  preneurs  auront  toujours  le 
droit  de  se  soustraire  à  l'augmentation  consentie  et  stipulée  ci- 
dessus  pour  la  seconde  et  la  troisième  période  du  bail  en  annon- 
çant, par  simple  lettre  chargée,  avant  le  premier  juin  de  la  cin- 
quième année  de  chacune  des  deux  premières  périodes,  qu'ils 
entendent  se  retirer  et  abandonner  tous  leurs  droits  au  bail  à 
l'expiration  de  la  période  counnte,  faculté  qui  leur  a  été  expres- 
sément conférée  ci -dessus. 

Le  paiement  des  fermages  ne  pourra  avoir  lieu  qu'en  bonnes 
espèces  de  monnaies  d'or  ou  d'argent,  aux  cours,  titres  et  poids 
actuels  et  non  en  papier-monnaie;  néanmoins,  le  bailleur  se 
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réserve  expressément  le  droit  d'exiger  en  nature  le  montant 
du  fermage  ci-dessus  fixé,  c'est-à-dire  en  blé  de  première 
qualité  de  la  ferme,  et  ce,  au  prix  moyen  des  mercuriales  des 

deux  marchés  de  la  ville  de         qui  précéderont  l'échéance 

des  termes  sus-indiqués.  Toutefois  il  sera  tenu  d'en  prévenir 
les  preneurs  un  mois  avant  l'échéance. 

En  conséquence,  les  preneurs  s'obligent,  dans  ce  cas,  à  livrer 
au  bailleur,  sur  le  marché  de  ,  la  quantité  de  blé,  pur  fro- 
ment, bien  criblé,  sec,  net,  loyal  et  marchand,  représentant  le 
montant  des  fermages  des  termes  sus-indiqués. 

H  a  été  expliqué  ci-dessus  comment  l'élévation  graduelle  du  fer- 
mage avec  la  faculté  pour  le  fermier  de  garder  la  ferme  dix-huit  ans 
ou  de  la  quitter  plus  tôt  pour  éviter  une  augmentation  était  la  seule 
raie  manière  de  favoriser  les  baux  à  long  terme. 

L'obligation  imposée  aux  preneurs  de  donner  avis  au  bailleur,  avant 
le  premier  juin  de  l'a vant-dernière  année  de  chacune  des  deux  pre 
mières  périodes  du  bail,  de  leur  résolution  de  se  retirer,  découle  natu- 
rellement du  droit  qui  leur  est  conféré,  le  propriétaire  ne  pouvant 
attendre  au  dernier  moment  pour  savoir  s'il  devra  leur  donner  un  suc- 
cesseur. 

Quant  au  mode  de  paiement,  il  est  incontestable  que  le  paiement  en 
argent  est  le  plus  avantageux  pour  les  deux  parties,  le  plus  favo- 
rable à  une  culture  progressive.  On  dit  cependant  que  le  fermage 
sera,  si  bon  semble  au  bailleur,  payé  en  blé  au  prix  moyen  des  mer- 
curiales des  deux  marchés  de  la  ville  voisine  précédant  l'époque  du 
paiement;  mais  c'est  uniquement  dans  le  but  de  donner  au  bailleur 
une  suffisante  sécurité  contre  un  trop  grand  abaissement  de  ses 
revenus,  provenant  de  la  promulgation  d'une  loi  d'exception,  qui  don- 
nerait cours  forcé  du  papier-monnaie.  Ce  papier  est  toujours  destiné 
à  subir  promptement  une  énorme  dépréciation,  quelquefois  il  est 
tombé  à  rien.  Le  fermier  peut  en  tenir  compte  en  fixant  le  prix  de  ses 
denrées,  tandis  que  le  propriétaire,  condamné  à  accepter  le  papier 
déprécié  sans  en  discuter  la  valeur,  serait  parfois  privé  de  tout  re- 
venu s'il  n'avait  pas  la  faculté,  dans  ce  cas,  d'exiger  le  paiement  en 
rfature  qu'il  n'aura  aucun  intérêt  à  provoquer  en  temps  ordinaires.  Il 
est  juste  de  lui  accorder  celte  clause  protectrice;  elle  se  rencontre  dans 
beaucoup  de  baux  sans  qu'il  en  résulte  de  conflit. 
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CLAUSES  ET  CONDITIONS 

Le  présent  bail  est  fait  en  outre  aux  charges,  clauses  et  con- 
ditions suivantes  : 

Savoir  : 

ARTICLE  PREMIER. 

Prise  de  possession. 

Le  fermier  entrant  prendra  la  ferme  et  la  jouissance  de  tous 

les  biens  loués,  le  premier  juin  mil  huit  cent  ,  époque  à 

laquelle  le  fermier  sortant  cédera  sa  récolte  pleine  et  entière, 
et  devra  quitter  les  lieux  et  laisser  libres  les  bâtiments  loués. 

Le  fermier  entrant  devra  au  fermier  sortant  la  valeur  de 
toutes  les  récoltes  en  terre  sous  la  garantie  du  propriétaire. 

L'expertise  pour  déterminer  la  valeur  de  ces  récoltes  sera 
faite  au  fur  et  a  mesure  de  leur  maturité,  et  après  s'ôtre  assuré 
du  rendement  par  les  expériences  les  plus  pratiques. 

Chaque  partie  désignera  un  expert.  Les  deux  experts  auront 
la  faculté  de  s'en  adjoindre  un  troisième  en  cas  de  désaccord. 
Ils  régleront  le  prix  et  les  conditions  de  la  cession  en  se  confor- 
mant aux  us  et  coutumes  de  la  localité. 

Le  paiement  du  prix  de  la  cession  aura  lieu  sans  intérêts  et 
par  portions  égales,  aux  termes  de  Noël,  Pâques  et  Saint-Jean- 
Baptiste  suivants. 

Les  preneurs  cultiveront  les  terres  comme  bon  leur  semblera, 
mais  en  bon  père  de  famille,  sans  pouvoir  les  détériorer  ni 
épuiser,  et  devront  au  contraire  fumer  largement,  pendant  le 
cours  de  leur  exploitation.  Toutelois,  ils  devront,  comme  con- 
dition expresse,  sous  peine  de  tous  dommages  et  intérêts,  dis- 
poser leur  culture  de  façon  à  ce  que,  la  dernière  année  de  leur 
jouissance,  un  tiers  de  leurs  terres  soit  préparé  pour  recevoir, 
à  l'automne  suivant,  un  ensemencement  en  blé.  Ils  seront  tenus 
également,  sous  les  mêmes  réserves  de  tous  dommages  et  in- 
térêts, de  laisser  la  quantité  de  hectares  de  luzerne  de  un 

an  et  de  deux  ans ,  qui  sera,  au  même  titre  que  toutes  autres 
récolles ,  payée  au  fermier  sortant  par  le  fermier  entrant. 
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Les  preneurs  entretiendront  les  prés  en  bonne  nature  de 
fauche,  ne  pourront  ni  les  retourner  ni  les  dénaturer  et  devront 
les  faire  étaupiner  de  façon  à  les  rendre,  à  fin  de  bail,  nets  et  à 
faulx  courante.  Ils  devront  aussi  les  amender  quand  il  sera  né- 
cessaire et  de  manière  qu'un  tiers  desdits  prés  le  soit  pour  la 
dernière  fois  lavant-dernière  année  de  leur  jouissance. 

Les  premiers  alinéas  de  cet  article  ont  trait  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
neuf  et  de  plus  saillant  dans  notre  projet  de  bail  ;  ils  contiennent  tout 
une  réforme  dans  les  us  et  coutumes  se  rattachant  à  la  prise  de  posses- 
sion d'une  ferme;  cette  disposition  a  été,  au  sein  de  notre  Société, 
l'objet  d'une  sérieuse  discussion.  En  effet,  il  faut  reconnaître  que  l'en- 
trée en  jouissance  au  premier  juin  est  une  innovation  hardie,  mais 
demandée  par  les  progrès  constants  de  l'agriculture,  progrès  avec  les- 
quels il  est  de  plus  en  plus  difficile  de  concilier  l'application  du  mode 
actuel  de  prise  de  possession.  Ce  mode  comporte  de  graves  inconvé- 
nients et  porte  un  préjudice  réel  à  la  fortune  publique,  puisqu'il  amène 
le  fermier  sortant  a  épuiser  les  terres  dans  les  dernières  années  de  sa 
jouissance  ou  du  moins  à  modifier  presque  forcément  l'ordre  rationnel 
de  ses  cultures. 

Tout  le  monde  reconnaîtra  d'abord  que  l'expiration  du  bail  au  pre- 
mier juin  et  la  prise  de  possession  le  même  jour  présentent  un  graui 
avantage;  elles  font  disparaître  les  vingt  mois  de  cohabitation  du 
preneur  avec  son  prédécesseur  ;  alors  plus  de  contact  toujours 
désagréable,  souvent  hostile,  et  source  de  beaucoup  d'ennuis  cl  de 
difficultés. 

Le  second  et  le  principal  avantage  de  la  clause  proposée  est  relatif  à 
la  fertilité  du  sol,  qu'elle  doit  avoir  pour  but  de  sauvegarder,  a  l'appli- 
cation continue  d'une  bonne  méthode  de  culture  dont  elle  doit  préve- 
nir l'interruption,  au  développement  des  cultures  fourragères  si  néces- 
saires à  une  époque  où  le  bétail,  comme  produit  lucratif  et  comme 
source  d'engrais  abondants,  joue  un  rôle  de  plus  en  plus  important 
dans  toute  exploitation  agricole  bien  entendue 

I  n  examen  attentif  des  faits  démontre  que  la  clause  en  question  con- 
duit autant  que  possible  à  ces  résultats  si  désirables. 

En  eiret,  dans  le  système  actuel,  le  fermier  est  rivé  à  l'assolement 
triennal,  ou  du  moins  il  y  doit  revenir  vers  la  fin  de  son  bail,  et,  dès 
lors,  il  se  dispense  de  tenir  ses  terres  comme  l'ont  exigé  les  cultures 
industrielles  et  fourragères  qu'il  a  pratiquées  jusque  là;  il  cherche  à 
faire  le  moins  de  frais  possible,  il  économise  sur  les  engrais,  il  déve- 
loppe les  récoltes  qui  sortent  de  la  ferme,  il  restreint  celles  qui  sont 
destinées  à  s'y  consommer. 
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Dans  notre  système,  au  contraire,  le  fermier  sortant  doit,  au  mois 
de  juin,  livrer  au  fermier  entrant,  pour  leur  valeur  réelle,  ses  betteraves, 
lins,  colzas,  etc  ,  et,  dès  lors,  il  persévère  jusqu'au  bout  dans  la 
culture  intensive  que  son  successeur  poursuivra  sans  temps  d'arrêt, 
à  son  grand  avantage  et  aussi  a  l'avantage  delà  société. 

De  plus,  d'après  le  mode  aujourd'hui  adopté,  le  fermier  sortant  a 
intérêt  à  ne  laisser  à  son  successeur  que  la  quantité  de  luzerne  cl 
autres  fourrages  que  stipule  son  bail,  quantité  nécessairement  res- 
treinte; le  fermier  entrant  ne  peut  nourrir,  au  début,  qu'un  nombre 
de  têtes  de  bétail  trop  strictement  limité. 

D'après  notre  système,  le  fermier  sortant  développera  et  maintiendra 
jusqu'au  bout  ses  cultures  fourragères  sans  craindre  de  perdre  l'argent 
et  les  soins  qu'il  leur  aura  consacrés,  et,  dès  le  jour  de  son  entrée, 
son  successeur  pourra  remplir  d'animaux  ses  étables  et  ses  bergeries. 

On  pouirait  appuyer  sur  d'autres  exemples  encore  cette  démonstra- 
tion ;  ceux  que  nous  avons  cités  nous  semblent  suffisants. 

On  se  préoccupe  avec  raison,  en  France  comme  en  Angleterre,  de 
trouver  le  moyen  d'empêcher  que  les  améliorations  réalisées  par  le  fer- 
mier sortant  ne  tournent  à  son  détriment,  et  que,  par  conséquent,  il 
ne  s'arrête  dans  la  voie  du  progrès.  On  avait  proposé  de  lui  tenir 
compte  de  l'augmentation  de  fertilité  du  sol.  Notre  Société  et,  plus 
tard,  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  n'ont  pas  admis  ce  système, 
parce  qu'il  repose  sur  des  opérations  tr^p  délicates  et  dont  les  résultats 
peuvent  être  trop  facilement  erronés;  le  nôtre  n'exige  pas  une 
analyse  du  sol,  mais  l'estimation  beaucoup  plus  facile  de  la  valeur  des 
récoltes  évaluées  au  moment  de  leur  maturité;  nous  pensons  donc  qu'il 
conduit  par  la  voie  la  plus  sûre,  dans  les  limites  du  possible,  au  but 
que  tout  le  monde  voudrait  atteindre. 

On  a  fait  observer  que  cette  clause  restreindrait  la  concurrence, 
qu'elle  éloignerait  les  jeunes  gens  doués  d'activité  et  d'intelligence, 
mais  peu  riches  en  capitaux  disponibles;  que  c'était  créer  un  mono- 
pole en  faveur  des  fermiers  aisés.  Ce  à  quoi  on  a  répondu  que  la  cul- 
ture progressive,  qui  se  répand  de  plus  en  plus  dans  notre  pays,  exige 
de  nombreuses  avances,  que  ce  serait  manquer  de  prudence  que 
d'aborder  une  entreprise  agricole  sans  posséder  les  capitaux  nécessaires, 
et  que  les  intérêts  du  propriétaire  seront  d'autant  mieux  sauvegardés 
qu'ilaura  un  fermier  riche,  car  sa  garantie  n'en  sera  que  plus  sérieuse. 
On  pourrait  même  ajouter  qu'il  n'est  pas  besoin  d'un  capital  disponible 
beaucoup  plus  considérable  pour  prendre  possession  d  une  ferme  au 
premier  juin  que  pour  entrer  à  la  levée  des  jachères,  attendu  qu'au 
fur  et  à  mesuie  qu'il  vendra  ses  récoltes,  le  fermier  entrant  battra 
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monnaie ,  pourra  tenir  ses  engagements  et  faire  face  aux  paiements  de 
termes  suffisamment  espacés. 

Il  est  dit  que  le  fermier  entrant  devra  au  fermier  sortant  la  valeur 
de  toutes  les  récoltes  en  terre  sous  la  garantie  du  propriétaire  ;  il  ne 
saurait  en  être  autrement,  car  le  fermier  sortant  n'étant  aucunement 
libre  de  discuter  la  >aleur  des  nouveaux  preneurs,  c'est  au  proprié- 
taire qu'il  appartient  de  prendre  ses  garanties. 

Malgré  les  concessions  faites  aux  besoins  de  la  culture  intensive,  on 
fait  avec  raison  une  réserve  :  on  stipule  que  les  preneurs  devront  dis- 
poser leur  culture  de  façon  à  ce  qu'à  la  dernière  année  de  leur  jouis- 
sance un  tiers  des  terres  soit  préparé  pour  recevoir  un  ensemencement 
en  blé;  on  a  voulu  les  prémunir  contre  les  entraînements  d'une  mé- 
thode mal  entendue  dont  l'application  aurait  pour  conséquence  de 
mettre  leur  successeur  dans  l'impossibilité  de  semer  des  blés,  ce 
qui  rendrait  l'cmpaillemcnt  insuffisant,  réduirait  la  quantité  de  fumier, 
retarderait  l'amélioration  du  sol,  et  porterait  une  atteinte  sérieuse  à 
la  production.  Du  reste,  seront  considérées  comme  préparées  à  recevoir 
un  ensemencement  en  blé,  les  terres  bien  fumées  qui  porteront  des 
plantes  sarclées  et  des  fourrages  annuels  au  moment  de  la  cession. 

Pour  faciliter  au  fermier  entrant  la  prise  de  possession,  et,  dans 
cette  même  pensée  de  prémunir  le  fermier  sortant  contre  toute  idée 
de  spéculation  qui  pourrait  l'amener  à  retourner  la  totalité  de  ses 
luzernes  (mesure  dont  le  résultat  immédiat  serait  de  priver  le  nouveau 
fermier  du  fourrage  nécessaire  à  l'entretien  de  ses  bestiaux  et  de  dé- 
ranger l'ordre  d'une  culture  bien  ordonnée),  le  fermier  sortant  devra 
laisser  en  luzernes  de  un  et  de  deux  ans  une  quantité  d'hectares  dont 
le  nombre,  toujours  en  rapport  avec  l'étendue  de  l'exploitation,  sera 
déterminé  par  le  bail,  et  comme  le  fermier  entrant  tiendra  compte 
à  son  prédécesseur  à  dire  d'expert,  de  la  valeur  des  fourrages  verts, 
tous  les  intérêts  se  trouveront  protégés. 

Les  conditions  ci-dessus  établissent  suffisamment  qu'en  raison  des 
nouvelles  dispositions  adoptées  par  les  présentes,  les  baux  progressifs 
de  dix  huit  ans  par  périodes  de  six  années,  bien  que  laissant  au  fer- 
mier la  faculté  de  se  retirer  à  l'expiration  de  chacune  des  deux  pre- 
mières périodes,  ne  sauraient  nuire  aux  intérêts  agricoles  ;  car,  soit 
que  le  fermier  cultive  avec  la  perspective  de  dix- huit  années  de  jouis- 
sance, ou  avec  l'intention  de  se  retirer  à  l'expiration  de  l  une  des  deux 
premières  périodes  de  son  bail,  il  est,  dans  tous  les  cas,  forcément 
conduit  à  faire  de  la  bonne  culture,  son  intérêt  en  est  le  meilleur 
garant;  il  lui  commande  de  terminer  sa  jouissance  par  une  pleine 
récolte,  assuré  qu'il  est,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  de  recevoir 
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une  indemnité  d'autant  plus  forte  et  d'autant  plus  rémunératrice  qu'il 
aura  fait  plus  de  sacriûces. 

ARTICLE  2. 

Occupation  des  lieux  dépendant  de  la  ferme. 

Les  preneurs  occuperont  avec  leur  famille  la  maison  d'habita- 
tion et  les  lieux  qui  en  dépendent,  qu'ils  tiendront  suffisamment 
garnis  de  meubles  meublants,  d'ustensiles  aratoires,  chevaux, 
troupeaux,  bestiaux ,  et  généralement  de  tous  les  objets  néces- 
saires à  l'exploitation  d'une  ferme.  Ils  feront  rentrer  dans  les 
bâtiments  de  la  ferme  le  produit  des  récoltes. 

Le  tout  pour  garantie  du  fermage  et  de  l'exécution  des  clauses 
du  bail. 

Il  sera  fait  à  l'entrée  des  preneurs,  contradictoirement  et  à 
frais  communs,  un  état  des  lieux,  et,  à  l'expiration  du  bail,  le 
fermier  les  rendra  conformément  à  cet  état. 

L'obligation  pour  les  preneurs  de  tenir  les  bâtiments  suffisamment 
garnis  de  troupeaux  et  de  bestiaux,  doit  être  strictement  exécutée;  car, 
s'il  s'est  dit  :  pas  de  paille  pas  de  fumier,  on  admettra  que  l'on  ne 
saurait  avoir  en  quantité  suffisante  de  bon  fumier  sans  posséder  de 
nombreux  bestiaux  ;  on  ne  saurait  arguer  contre  cette  clause  de  l'em- 
ploi des  engrais  chimiques  :  ces  derniers,  donnant  incontestablement  de 
bons  résultats  appliqués  en  couverture,  ne  sauraient  remplacer  entière- 
ment de  bons  fumiers  de  ferme,  ni  surtout  suppléer  à  leur  action  méca- 
nique, qui  amène  la  division  du  sol,  g.àce  à  laquelle  l'air  et  les  rayons 
du  soleil  pénétrent  plus  profondément  et  exercent  leur  action  bien- 
faisante. C'est  à  titre  d'auxiliaires  seulement  que  les  engrais  chi- 
miques offrent  de  grands  avantages;  et  d'ailleurs  il  faut  pour  les  em- 
ployer utilement  des  connaissances  qui,  pendant  un  certain  temps 
encore,  ne  seront  pas  généralement  répandues. 

article  3. 

Entretien  dea  bâtiment». 

Les  preneurs  entretiendront  les  bâtiments  d'habitation  et 
d'exploitation  en  bon  état  de  toutes  réparations  locatives,  que 
les  usages  et  les  lois  mettent  à  la  charge  des  locataires ,  afin  de 
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rendre  les  bâtiments  de  la  ferme  en  parfait  état  desdites  répara- 
tions, lors  de  l'expiration  du  présent  bail. 

Les  preneurs  souffriront  que  le  bailleur  fasse  dans  les  bâti- 
ments affermés  toutes  les  réparations  et  reconstructions  néces- 
saires, sans  pouvoir  prétendre  a  aucune  diminution  de  fermage 
ni  à  aucune  indemnité,  quand  bien  môme  les  travaux  excède 
raient  le  temps  fixé  par  le  Code  civil,  les  preneurs  renonçant 
pour  ce  cas  et  pour  tous  les  autres  aux  bénéfices  résultant  de 
l'article  1724  de  ce  Code. 

ARTICLE  4. 

Charrois 

Les  preneurs  se  chargeront,  à  leurs  frais,  de  l'approche  et  du 
transport  de  tous  les  matériaux,  sans  aucune  exception,  qui  se- 
ront nécessaires  pour  toutes  espèces  de  réparations  et  de  re- 
constructions, hors  toutefois  le  cas  d'incendie. 

Mais  ces  charrois  ne  pourront  être  demandés  par  le  bailleur 
qu'en  dehors  du  temps  de  la  moisson  et  des  semailles  des  cé- 
réales, et  seulement  dans  un  rayon  qui  ne  pourra  excéder  

kilomètres  de  la  ferme. 

Pour  ne  pas  retarder  l'achèvement  des  travaux  commencés 
avant  le  temps  de  la  moisson  et  des  semailles,  les  preneurs  de- 
vront, sur  la  demande  du  bailleur  ou  de  son  représentant ,  qui 
seront  seuls  juges  de  l'opportunité ,  faire  l'approche  à  l'avance 
de  tous  les  matériaux  pouvant  être  employés  durant  la  moisson 
et  les  semailles. 

ARTICLE  5. 

Emploi  et  consommation  des  pailles. 

Les  preneurs  emploieront  leurs  pailles  comme  bon  leur  sem- 
blera, toutefois,  ils  ne  pourront  pas  vendre  celles  provenant  de 
la  dernière  récolte  faite  par  eux  ;  ils  devront  les  convertir  en 
fumier,  quand  bien  même  ils  se  retireraient  à  la  On  de  l'une 
des  deux  premières  périodes  du  bail. 

Bien  que  les  conditions  de  prise  de  possession  soient  complètement 
modifiées  et  que  la  faculté  de  disposer  des  pailles  comme  bon  leur  son- 
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blera  soit  laissée  aux  preneurs,  ils  ne  doivent  pas  moins  être  obligés 
de  laisser  gratuitement  à  leur  successeur  toutes  les  pailleset  tous  les  fu- 
miers provenant  de  la  dernière  récolte  faite  par  eux  ;  du  reste,  ils  ne 
font  que  rendre  ce  qu'ils  ont  reçu  à  leur  prise  de  possession.  Ainsi  on  ne 
saurait  laisser  an  fermier  sortant  le  pouvoir  de  dégarnir  sa  ferme  de 
ses  pailles,  ce  qu'il  pourrait  être  tenté  de  faire,  si,  la  dernière  année  de 
sa  jouissance,  il  se  trouvait  séduit  par  des  cours  très-élcvés. 

article  6. 

Pailles  provenant  de»  marché*  étrangers  à 

la  ferme. 

Si  les  preneurs  rentrent  dans  l'un  des  bâtiments  de  la  ferme, 
ou  mettent  en  meules  sur  les  terrains  en  dépendant,  des  pailles 
provenant  de  marchés  étrangers,  ces  pailles  suivront  le  sort  de 
celles  provenant  de  la  ferme. 

De  prime  abord,  il  pourrait  paraître  équitable  qu'il  soit  alloué  des 
pailles  au  prorata  de  la  contenance  des  marchés  écorchés,  mais  cette 
distinction  serait  difficile  à  établir;  car,  dans  cette  répartition,  il  fau- 
drait consulter  non-seulement  la  quantité,  mais  encore  la  qualité  des 
terres.  Il  devient  donc  à  peu  près  impossible  d'établir  la  part  de  chacun 
dans  les  récoltes  engrangées,  converties  en  fumier  ou  vendues  ;  il  est 
indispensable  que  les  pailles  provenant  des  marchés  étrangers,  et  qui 
se  trouveraient  dans  les  bâtiments  suivent  le  même  sort  que  celles  pro- 
venant des  terres  de  la  ferme.  Les  preneurs  peuvent,  dans  tous  les  cas, 
éviter  les  conséquences  de  cette  clause  en  engrangeant  chez  eux  les 
pailles  venant  des  marchés  étrangers  à  la  ferme. 

ARTICLE  7. 

Laboura  et  charrois  des  famlers. 

Il  sera  tenu  compte  au  fermier  sortant  par  le  fermier  entrant 
des  labours  faits  et  du  charroi  des  fumiers  conduits  sur  les 
terres  qui  n'auraient  pas  reçu  d'ensemencement  au  premier 
juin,  époque  de  l'entrée  en  jouissance  des  nouveaux  preneurs. 

évidemment  il  est  de  toute  justice  que  le  fermier  sortant  soit  rem- 
boursé par  le  fermier  entrant  des  divers  frais  de  façon,  labour  et  char- 
rois des  fumiers  qu'il  aura  faits  sur  celles  des  terres  qui,  à  l'époque  de 
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la  cession,  ne  seraient  pas  ensemencées.  Cette  disposition  est  en  har- 
monie avec  la  pensée  qui  a  continuellement  présidé  à  la  rédaction  du 
présent  projet  de  bail,  dont  le  but  est  d'amener  le  fermier  sortant 
a  travailler  constamment,  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  jouissance, 
à  l'amélioration  du  sol  affermé,  en  l'assurant  qu'il  sera  rémunéré  des 
sacrifices  laits  par  lui. 

ARTICLE  8. 

Elagages  de»  arbre». 

Le  bailleur  gouvernera  ses  arbres  comme  bon  lui  semblera  ;  les 
preneurs  auront  le  droit  de  profiter  des  tontures  en  payant  les 
frais  d'élagage  ;  dans  tous  les  cas  les  élagages  des  arbres  de- 
vront être  aménagés  par  quart. 

Le  droit  de  veiller  à  la  conservation  des  arbres  et  de  les  conduire  à 
l'état  d'utilité  ou  de  production  appartient  au  propriétaire  ;  mais, 
comme  d'un  autre  côté,  les  tontures  doivent  être  considérées  comme 
des  fruits,  il  est  juste  qu'elles  soient  laissées  au  fermier  qui  aura  le 
droit  de  les  faire  ramasser  en  remboursant  les  frais  d'élagage  au  pro- 
priétaire; de  cette  façon  les  deux  intérêts  se  trouvent  conciliés. 

ARTICLE  9. 

Plantation  d'arbres  forestiers  et  d'arbres  frai 1 1er» 

à  hantes  tiges. 

La  Société  a  décidé  que  cette  clause  serait  laissée  à  la  libre  discussion 
des  parties,  dont  les  intérêts  varient  à  cet  égard  selon  les  contrées  et 
le  système  de  culture  adopié. 

article  10. 

Culture  des  jardins ,  arbres  fruitiers. 

Les  preneurs  entretiendront  les  jardins  dans  l'état  où  ils  sont  : 
ils  devront  les  cultiver,  labourer,  fumer  et  façonner  en  temps  et 
saisons  convenables  ;  tailler  et  palisser  les  arbres.  Ils  devront 
remplacer  ceux  qui  viendraient  à  mourir  par  des  arbres  de 
bonne  nature  et  du  même  genre,  afin  de  rendre ,  à  l'expiration 
de  leur  jouissance,  le  même  nombre  d'arbres  fruitiers  que  celui 
qu'ils  auront  reçu  lors  de  leur  prise  de  possession.  Les  preneurs 
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jouiront  de  tous  les  fruits  ;  le  bailleur  disposera  du  bois  des 
arbres  fruitiers  morts  comme  bon  lui  semblera,  mais  dans  le 
cas  seulement  où  il  voudrait  prendre  leur  remplacement  à  sa 
charge. 

ARTICLE  H. 

Echenlllagc. 

Les  preneurs  restent  chargés  de  faire  écheniller,  tailler  et 
émousser  tous  les  arbres  fruitiers  existant  sur  les  biens  loués, 
toutes  les  fois  que  besoin  sera  et  aux  époques  prescrites  par  les 
lois  et  règlements,  afin  de  les  tenir  en  bon  état. 

Les  frais  d'échenillage  et  d'entretien  des  arbres  forestiers 
seront  à  la  charge  du  bailleur. 

article  12. 

Fossés  et  haies,  pnlts,  puisards  et  fosses 

d'aisances. 

Les  preneurs  entretiendront  et  rendront  en  bon  état  les  haies 
plantées  sur  la  propriété  et  devront  faire  nettoyer ,  curer  et  re- 
lever les  fossés  conformément  à  l'usage  ;  ils  seront  aussi  chargés 
du  curage  des  puits,  puisards  et  fosses  d'aisance. 

article  43. 

Acquit  de  l'Impôt. 

L'impôt  foncier,  assis  sur  la  propriété,  reste  à  la  charge  du 
bailleur;  mais  les  preneurs  devront  en  faire  l'avance  et  le  ver- 
sement aux  époques  fixées  parla  loi,  sauf  à  en  être  remboursés 
par  le  propriétaire,  sur  les  termes  de  fermage  les  plus  pro- 
chains ,  en  justifiant  des  versements  opérés  par  quittance  du 
percepteur,  et  en  demeurant  personnellement  responsables  et 
garants  de  toutes  les  conséquences  des  retards  ou  défauts  de 
paiement. 

Les  preneurs  restent  chargés  des  impôts  autres  que  l'impôt 
foncier. 
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Plusieurs  membres  de  la  Société  onl  été  d'avis  que  tous  les  impôts, 
de  quelque  nature  qu'ils  fussent,  devaient  être  à  la  charge  des  pre- 
ueurs,  disant  que  l'impôt  est  essentiellement  variable,  puisqu'il  se  com- 
pose de  contributions  de  diverses  natures  votées  chaque  année  par  les 
assemblées  législatives,  départementales  et  communales  ;  qu'il  est  en 
principe  considéré  comme  une  charge  portant  sur  les  fruits  ;  que  le 
propriétaire  entend  généralement  asseoir  ses  revenus  sur  des  chiffres 
connus  et  des  bases  invariables  ;  quil  ne  saurait  donc  être  porté  à  se 
charger  de  l'acquit  des  impôts  ;  que  le  fermier  profite,  pour  ses  chai  - 
rois,-de  rétablissement  des  nouveaux  chemins  et  de  leur  bon  entrelien  ; 
que  son  matériel  y  gagne,  qu'il  profile  enfin  de  tous  les  avantages  qui 
sont  procurés  aux  frais  du  département  et  de  la  commune  où  il  réside 
au  moyen  des  écoles,  fontaines,  lavoirs,  etc.,  avantages  que  le  pro- 
priétaire ne  partage  pas  toujours. 

D'un  autre  côté,  on  a  répondu  qu'il  est  juste  et  convenable  de  ne  pas 
aggraver  la  position  du  fermier,  déjà  si  incertaine  par  suite  des  sinistres 
de  toute  nature  auxquels  il  est  exposé  ;  qu'il  semble  équitable  de  dé 
falquer  l'impôt  de  la  rente  fournie  par  la  terre;  on  a  ajouté  que  les 
chemins  créés  et  bien  entretenus,  les  lavoirs,  etc.,  sont  pour  la  pro- 
priété un  avantage  incontestable,  une  raison  de  plus-value  et  que  le 
propriétaire  peut  se  récupérer  en  faisant  entrer  ces  avantages  en  ligne 
de  compte  dans  le  chiffre  de  la  location.  Ce  système  l'a  emporté. 


Le  bailleur,  pendant  la  durée  du  présent  bail,  s'oblige  à 
faire  assurer  à  ses  frais,  contre  l'incendie,  tous  les  bâtiments  de 
la  ferme. 

De  leur  côté,  les  preneurs  s'engagent  à  faire  assurer,  aussi  à 
leurs  frais,  avant  la  première  récolte,  pour  la  durée  de  leur 
jouissance  et  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  la  plus  élevée 
consentie  par  les  compagnies  d'assurances,  tous  les  meubles 
meublants,  tout  le  mobilier  d'exploitation,  les  chevaux ,  bestiaux 
et  troupeaux,  les  récoltes  engrangées,  ainsi  que  les  meules  de 
diverses  natures  de  récoltes;  à  garantir  aussi  le  bailleur  de 
tous  les  risques  résultant  de  la  machine  à  vapeur  établie  dans 
l'un  des  bâtiments  de  la  ferme  ,  de  manière  à  être  toujours  as- 
surés contre  tous  les  risques  locatifs  sans  exception,  et  d'en 
référer  à  toutes  réquisitions  au  bailleur. 


ARTICLE  44. 


Assurance. 


Digitized  by  Google 


99 


Il  est  entendu  que ,  dès  à  présent,  et  pour  garantir  d'autant 
plus  le  paiement  du  fermage  et  l'entière  exécution  du  bail ,  les 
preneurs  cèdent  et  délèguent  au  bailleur  jusqu'à  concurrence 
du  Fermage  échu,  les  indemnilés  de  toute  nature  qui,  en  cas  de 
sinistre  total  ou  partiel,  leur  seraient  dues,  le  subrogeant  à  cet 
effet  dans  tous  leurs  droits  et  actions  contre  lesdi tes  compagnies 
et  associations  auxquelles  ce  transport  sera  signifié  par  les  soins 
et  aux  frais  des  preneurs. 

La  délégation  faite  au  bailleur  par  les  preneurs  des  indemnités  qui 
pourront  leur  être  dues  en  cas  de  sinistre  n'est  qu'équitable,  car  il 
faut  considérer  que  l'obligation  de  s'assurer  imposée  aux  preneurs  a 
pour  but  principal  de  donner  toute  sécurité  et  toute  garantie  au  bailleur 
dont  les  objets  incendies  étaient  le  gage.  Dn  reste,  si  les  preneurs  ne 
doivent  rien,  la  délégation  est  sans  effet;  s'ils  doivent,  elle  ne  s'exerce 
que  jusqu'à  concurrence  de  la  dette. 

La  clause  d'assurance  contre  l'incendie  ne  comporte  pas  l'obligation 
de  s'assurer  contre  la  grêle,  par  la  raison  que  toutes  les  contrées  ne 
sont  pas  également  exposées  à  ce  genre  de  sinistre.  Les  parties  auront 
à  examiner  s'il  y  a  lieu  de  la  stipuler. 

article  45. 
Cas  fortuits. 

Les  preneurs  supporteront  tous  les  cas  fortuits  ordinaires  et 
extraordinaires,  prévus  et  imprévus  pendant  la  durée  de  leur 
jouissance  et  renoncent  expressément  aux  bénéfices  de  l'article 
H69  et  suivants  du  Code  civil. 

Les  assurances  rendues  obligatoires  par  l'article  précédent,  et  celles 
qui,  en  dehors  de  cet  article,  peuvent  être  contractées  contre  la  grêle, 
la  perte  des  bestiaux,  etc.,  permettent  aux  preneurs  de  se  mettre  à 
l'abri  des  éventualités  qui  les  menacent;  celle  clause  est  acceptée 
d'ailleurs  dans  tous  les  baux. 

ARTICLE  16. 

Chasse. 

La  Société  a  décidé  de  ne  mentionner  cet  article  que  pour  mémoire, 
laissant  aux  parties  intéressées  le  soiu  de  le  régler. 
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I/importancc  particulière  qu'a,  dans  notre  arrondissement,  la  chasse, 
louée  souvent  pour  un  prix  très-élevé,  ne  permet  pas  de  proposer  une 
règle  générale. 

article  17. 
marna  se. 

Les  preneurs  s'engagent  à  marner  pendant  le  cours  de  leur 
jouissance  par  périodes  de  trois  ans,  toutes  les  terres  qui,  d'un 
commun  accord  avec  le  bailleur,  seront  reconnues  avoir  besoin 
de  marnage. 

Il  sera  dressé  un  état  des  terres  devant  être  marnées,  et  les 
preneurs  auront  à  donner  justification  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente convention. 

Cette  charge,  pour  la  perception  des  droits  d'enregistrement, 
est  évaluée  à  la  somme  de  fr  

La  clause  relative  au  marnage  est  formulée  en  vue  de  la  faculté 
laissée  aux  preneurs  de  se  retirer  à  l'expiration  de  chacune  des  deux 
premières  périodes  du  bail,  mais  dans  le  cas  où  ces  derniers  s'engage- 
raient irrévocablement  pour  dix-huit  années  entières  et  consécutives, 
il  sera  dit  : 

Que  la  totalité  du  marnage  se  fera  par  périodes  de  trois  ans 
pendant  les  neuf  premières  années  du  bail. 

Evidemment,  la  condition  de  marner  en  totalité  toutes  les  terres 
susceptibles  de  recevoir  cet  amendement  pendant  les  neuf  premières 
années  du  bail,  ne  peut  être  imposée  à  un  fermier  qui  prend  posses- 
sion avec  la  pensée  de  proûter  des  avantages  que  lui  confère  le  bail 
périodique  de  six,  douze  et  dix-huit  années,  de  pouvoir  se  retirer  dès 
la  fin  de  la  première  période. 

On  objectera  qu'en  marnant  régulièrement  par  période  de  trois  ans, 
le  fermier,  s'il  vient  à  se  retirer  à  l'expiration  de  la  sixième  ou  de  la 
douzième  année  de  sa  jouissance,  laissera  à  son  successeur  des  niar- 
nages  dont  il  n'aura  presque  point  profité;  ce  à  quoi  il  pourra  être  ré- 
pondu que  le  fermier  ne  saurait  prétendre  à  tous  les  bénéfices,  qu'on  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  qu'en  rédigeant  ce  projet  de  bail  on  a  eu  pour 
principal  objectif  l'amélioration  constante  du  sol,  que  la  facilité  que 
donne  au  fermier  la  périodicité  du  bail  de  pouvoir  se  retirer  dès  la 
sixième  année  de  sa  jouissance  est  un  avantage  qui  compense  les  quel- 
ques mauvaises  chances  qui  en  découlent. 
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ART  IGLE  18. 

Drainage. 

Le  bailleur  fera  drainer  à  ses  frais  les  terres  qui  lui  seront 
indiquées  par  les  preneurs  et  au  choix  de  ces  derniers.  Toute- 
ibis,  en  cas  de  désaccord  sur  l'utilité  de  cette  opération,  la  ques- 
tion sera  décidée  dans  les  formes  ordinaires,  par  voie  d'exper- 
tise. Le  drainage  aura  lieu  sous  la  surveillance  et  sous  la 
direction  de  personnes  choisies  par  le  bailleur.  Un  état  des 
terres  à  drainer  sera  dressé  et  annexé  au  bail. 

Les  preneurs,  de  leur  côlé,  s'obligent  à  tenir  compte  nu  bail- 
leur d'un  intérêt  annuel  de  fr   p.  0  0  de  la  somme  dé- 
pensée; cet  intérêt  sera  payable  par  tiers  et  à  chacune  des  trois 
époques  fixées  pour  le  paiement  du  fermage. 

Les  preneurs  seront  en  outre  tenus  à  l'entretien  des  drains 
établis  sur  la  ferme,  afin  de  rendre  le  tout  en  parfait  état  de 
conservation  et  de  fonctionnement  h  l'expiration  des  présentes. 

Dan?  le  plus  grand  nombre  de  cas,  le  bailleur  emprunte  au  Crédit 
foncier  de  France  la  somme  nécessaire  aux  travaux  de  drainage  au  fur 
et  à  mesure  de  ces  travaux,  et  les  preneurs  s'obligent  de  tenir  compte 
au  bailleur  de  l'annuité  stipulée  dans  l'acte  de  prêt  du  Crédit  roncier, 
cette  annuité  ne  devant  pas  représenter  plus  de  6  fr.  4!  pour  100  du 
capital  avancé.  Les  preneurs  sont  chargés  du  remboursement  de 
chaque  annuité  à  compter  du  jour  de  l'emprunt  jusqu'à  l'expiration  du 
bail,  lequel  bail  doit,  dans  ce  cas,  concorder  autant  que  possible  avec 
la  durée  de  l'emprunt,  qui  est  de  vingt-quatre  ans.  Mais  la  Société  a 
pensé  que  le  taux  de  6  fr.  41  c.  pour  100  représentant  l'amortissement 
du  capital  et  son  intérêt  était  trop  élevé,  le  drainage  étant  considéré 
comme  une  amélioration  du  fonds,  amélioration  qui  en  augmente  la 
valeur.  11  a  été  décidé  que  le  drainage  serait  fait  par  le  propriétaire,  à 
charge  par  le  fermier  de  lui  tenir  compte  d'un  intérêt  dont  le  taux 
serait  débattu  et  fixé  par  les  parties. 

article  19. 

Conservation  de  la  propriété. 

Les  preneurs  veilleront  à  la  conservation  de  la  propriété,  ils 
s'opposeront  à  ce  qu'il  soit  fait  sur  les  biens  présentement 
loués  aucune  usurpation,  ni  empiétement,  enlèvement,  dépla- 
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cernent  ou  bris  de  bornes ,  ni  aucun  dommage  quelconque  ;  et, 
le  cas  arrivant,  ils  en  préviendront  le  bailleur  par  écrit,  dans  la 
huitaine  des  premières  voies  de  fait,  et  lui  indiqueront,  s'ils  le 
peuvent,  les  témoins  admissibles  et  pouvant  déposer  du  trouble, 
à  peine  par  eux  d'être  personnellement  responsables  desdits  dé- 
lits et  dommages  envers  le  bailleur  et  de  toutes  pertes,  dépens, 
dommages  et  intérêts.  Si  l'individu  qui  aura  renversé,  cassé  ou 
déplacé  les  bornes  n'est  passolvable,  le  remplacement  et  la  four- 
niture des  bornes  neuves  seront,  dans  ce  cas,  à  la  charge  des 
preneurs. 

article  20. 

Entretien  de»  chemin». 

Les  preneurs  restent  chargés  d'entretenir  les  chemins  qui  ap- 
partiennent à  la  propriété  et  dont  ils  profitent,  afin  de  les  rendre 
en  bon  état  d'entretien  à  la  fin  du  bail. 

article  24. 

Concession  de  bail,  échange  de  jouissance. 

Les  preneurs  ne  pourront  céder  leurs  droits  au  présent  bail, 
en  tout  ou  partie ,  sans  la  permission  expresse  et  par  écrit  du 
bailleur,  si  ce  n'est  à  l'un  de  leurs  fils  ou  gendre,  dont  ils  seront 
caution  solidaire.  Il  est  aussi  convenu  qu'en  cas  de  décès  du 
preneur ,  sa  veuve  aura  le  droit  de  céder  en  restant  également 
caution  solidaire. 

Ils  ne  pourront  non  plus  céder  à  leurs  voisins ,  ni  échanger 
avec  eux  la  jouissance  d'aucune  pièce  des  héritages  affermés , 
sans  l'autorisation  également  par  écrit  du  bailleur  ou  de  son 
mandataire. 

Quelques  observations  ont  été  présentées  contre  l'interdiction  laite 
aux  preneurs  de  contracter  des  échanges  avec  leurs  voisins  sans  l'agré- 
ment du  bailleur,  mais  on  a  répondu  que  l'expérience  a  démontré  que 
de  telles  opérations,  non  constatées  par  des  actes  réguliers,  ont  sou- 
vent été  la  cause  d'interminables  procès,  par  suite  de  la  difficulté  de 
rétablir  les  immeubles  loués  dans  leur  état  primitif.  On  ne  saurait  donc 
prendre  trop  de  précautions  à  cet  égard. 
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Clause  résolutoire. 

Dans  le  cas  où  les  preneurs  se  trouveraient  en  retard  de  deux 
termes  du  fermage,  et  où,  sur  le  premier  commandement,  ils 
laisseraient  trente  jours  s'écouler  sans  se  libérer,  le  bailleur 
pourra,  sur  ce  seul  motif,  taire  prononcer  la  résolution  des 
présentes  par  le  tribunal  compétent. 

article  23. 

Election  de  domicile  et  clôture  de  l'acte. 

Pour  l'exécution  des  clauses  et  conditions  ci-dessus ,  les  par- 
ties élisent  domicile,  savoir  : 

Les  preneurs  en  la  ferme  présentement  louée. 

Le  bailleur  dans  l'une  des  communes  de  l'arrondissement. 

Tout  ce  que  dessus  a  été  librement  consenti  et  accepté  parles 
parties  respectives. 

Fait  et  passé  à  ,  en  l'étude  de  Maître  

Il  est  important  que  le  bailleur  fasse  élection  de  domicile  dans  l'ar- 
rondissement pour  épargner,  pour  les  cas  où  il  y  a  lieu  à  signifier  des 
pièces  de  procédure,  de  graves  embarras  aux  preneurs. 
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TROISIÈME  PARTIE 


COMPTE  RENDU 

DE  LA  DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPENSES 

AUX  LAURÉATS  DU  CONCOURS  DE  MOISSONNEUSES 

Tenu  à  Ussy,  les  24  et  25  juillet  1875. 


Le  21  août  a  eu  lieu,  à  Meaux,  dans  une  réunion  des 
membres  de  la  Société  d'agriculture,  sous  la  présidence  de 
M.  le  comte  de  Moustier,  la  distribution  des  récompenses 
obtenues  par  les  lauréats  du  concours  de  moissonneuses  tenu 
à  Ussy,  et  parmi  lesquelles  figuraient  des  médailles  d'ordonnées 
par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  par  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France. 

Au  commencement  de  la  séance,  M.  Emile  Gatellier  a  lu,  au 
nom  des  membres  du  jury,  l'excellent  rapport  reproduit  ci- 
après. 

Le  soir,  un  banquet  plein  d'entrain  a  réuni,  à  l'hôtel  Grignon, 
un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  et  les  délégués  de 
celle  des  agriculteurs  de  France  qui  avaient  bien  voulu  faire 
partie  du  jury. 

Nous  avons  remarqué  à  la  table  d'honneur,  outre  les  membres 
du  bureau  et  M.  le  sous-préfet  de  Meaux,  M.  de  Lafayette, 
M.  Josseau,  M.  de  Haut,  vice-président  du  comice  de  Melun- 
Fontainebleau-Provins;  M.  le  maire  de  Meaux,  M.  Barrai, 
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membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture;  M.  le  baron 
d'Avène,  M.  Liébaut,  etc.  Au  dessert,  après  une  quête  faite  au 
profit  des  pauvres  de  la  ville  de  Meaux,  divers  toasts  ont  été 
portés  :  par  M.  le  comte  de  Moustier,  aux  lauréats:  par  M.  le 
vicomte  de  Tascher,  sous-préfet  de  Meaux,  à  M.  le  maréchal 
d'!  Mac-Mahon,  président  de  la  République;  par  M.  deLignières, 
aux  membres  du  jury;  par  M.  Liébaut,  délégué  des  Agricul- 
teurs de  France,  à  la  Société  d'agriculture  de  Meaux;  par 
M.  Dudouy,  l'un  des  lauréats,  au  président  de  la  Société. 
D'autres  toasts  ont  encore  été  portés  par  MM.  Barrai,  de  Haut 
et  Geoffroy. 

Toast  de  M.  de  Moustier. 
«  Messieurs, 

»  Tous  ceux  qui  ont  droit  à  notre  respect,  à  notre  sympathie, 
et  dont  nous  aimons  à  porter  la  santé  dans  nos  fêtes  agricoles, 
trouveront  juste  certainement  que  nous  commencions  par  les 
lauréats,  à  qui  est  offert  ce  banquet;  c'est  donc  aux  lauréats 
que  votre  président  a  l'honneur  d'adresser  le  premier  toast. 

»  J'éprouve  aujourd'hui,  en  m 'acquittant  de  ce  devoir,  une 
satisfaction  plus  vive,  s'il  se  peut,  que  de  coutume.  En  effet,  les 
hommes  intelligents  et  zélés  qui  ont  reçu  de  nous  des  récom- 
penses si  chaudement  disputées,  ont  poursuivi,  ont  trouvé,  il 
est  maintenant  permis  de  le  dire,  la  solution  de  l'un  des  pro- 
blèmes les  plus  intéressants  mais  les  plus  compliqués  de  la 
mécanique  agricole. 

»  Vous  étiez  pourvus  depuis  longtemps  de  la  plupart  des 
instrument  mis  par  l'industrie  contemporaine  au  service  de 
l'agriculture,  et  vous  hésitiez  encore  à  employer  les  moisson- 
neuses. On  regardait  avec  curiosité  manœuvrer  ces  machines 
d'un  aspect  imposant  et  bizarre,  mais  on  ne  leur  épargnait  pas 
les  critiques;  on  avait  peine  à  croire  que  sur  notre  sol  morcelé, 
accidenté,  elles  pussent  jamais  fonctionner  utilement. 

»  Et  cependant,  leurs  ingénieux  inventeurs,  qui  sont  à 
l'œuvre  depuis  le  commencement  du  siècle,  sans  se  rebuter, 
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recueillant  toutes  les  observations,  méditant,  cherchant  sans 
cesse,  revenaient  chaque  année,  après  avoir  réalisé  quelque 
perfectionnement,  peu  de  chose  souvent,  du  moins  en  appa- 
rence, la  forme  d'une  dent  de  scie,  les  proportions  ou  la  direc- 
tion d'un  volant  légèrement  modifiées.  Et  chaque  fois  on  pou- 
vait constater  un  progrès  :  la  paille  plus  régulièrement  coupée, 
le  javelage  mieux  fait,  plus  de  rapidité. 

»  Si  bien  que,  le  mois  dernier,  à  Mettray,  à  Versailles,  à 
Ussy,  les  plus  incrédules  ont  dû  reconnaître  que  la  moisson- 
neuse n'était  pas  un  instrument  de  luxe,  comme  on  avait 
semblé  longtemps  le  croire  en  France,  mais  un  instrument 
pratique  dont  beaucoup  d'entre  vous  tireront  d'excellents  ser- 
vices. 

»  J'en  trouve  la  preuve  dans  le  rapport  que  notre  collègue 
M.  Gatellier,  très-bon  juge,  vient  de  vous  lire  au  nom  d'un 
jury  des  plus  compétents,  et  les  commandes  faites,  à  Ussy 
môme,  par  des  cultivateurs  de  la  contrée.  D'ailleurs  on  comp- 
tait, dès  Tan  passé,  plus  de  cent  moissonneuses  dans  Seine-et- 
Marne,  et,  depuis  trois  mois,  il  en  a  été  fourni  à  l'agriculture 
française  deux  mille  ou  environ,  pouvant  représenter  le  travail 
de  trente  mille  hommes. 

»  N'est-il  pas  vrai,  Messieurs,  que  nous  devons  des  remer- 
cîments  aux  hommes  habiles  qui  nous  amènent  un  pareil  ren- 
fort. Grâce  à  eux  vous  pourrez,  cultivateurs,  envisager  sans 
anxiété  ces  profonds  bataillons  d'épis  dont  les  aigrettes 
s'agitent  et  brillent  sous  le  chaud  soleil  d'août;  bataillons  peu 
menaçants,  prêts  à  mordre  la  poussière  sans  résistance,  et  que 
cependant,  faute  de  bras,  on  tremble  souvent  de  voir  rester 
debout  plus  longtemps  qu'il  ne  convient. 

»  Honneur  donc  à  nos  lauréats!  Nous  les  félicitons  sans  dis- 
tinction de  nationalité;  celui  qui  concourt  à  la  prospérité  de 
l'agriculture  a  bien  mérité  de  l'humanité  tout  entière. 

»  Nous  les  félicitons,  j'ose  le  dire,  sans  distinction  de  rang, 
car  les  hésitations  d'un  jury  attentif  et  consciencieux  ,  les 
résultats  comparés  des  concours  récents  tendent  à  prouver  que 
les  rivaux  se  sont  tous  montrés  dignes  d'éloges  presque  au  même 
degré. 

»  Et  maintenant,  nVadressant  à  vous,  cultivateurs,  mes 
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chers  collègues,  je  vous  dirai  :  sachez  mettre  à  profit  les  ensei- 
gnements qui  ressortent  de  ces  concours;  raisonnez,  calculez, 
voyez  si  le  moment  n'est  pas  venu  de  tirer  parti,  sans  trop 
d'hésitation,  de  l'outillage  perfectionné  qui  nous  est  ofTerL 

»  Je  parcourais,  il  y  a  peu  de  jours,  les  hautes  régions  des 
Alpes,  et  j'admirais  l'énergie  du  montagnard  qui,  pour 
recueillir  une  poignée  d'herbe,  s'aventure  sur  les  gradins 
taillés  aux  flancs  des  rochers,  au-dessus  de  l'abîme,  mais  en 
ayant  soin  de  se  tenir  à  un  cordage  ;  puis,  me  reportant  vers 
nos  belles  plaines  de  la  Brie,  je  me  disais  :  quelle  différence  de 
condition!  Et  cependant,  n'y  a-t-il  pas  des  précipices  de  plus 
d'un  genre,  et,  chez  nous,  ne  voit-on  pas  quelquefois  des 
chutes? 

»  Si,  comme  l'habitant  des  montagnes,  nous  ne  devons 
négliger  aucune  occasion  d'accroître  nos  ressources,  comme  lui 
surtout,  nous  devons  nous  créer  des  points  d'appui. 

»  Il  est  devenu,  je  le  crois,  évident  pour  nous  que  l'étude, 
qu'une  profonde  application  des  procédés  créés  par  la  science 
moderne  sont  un  des  meilleurs  moyens  d'affermir  notre  situa- 
tion. Ayons-y  recours. 

»  Ceux  qui  nous  aideront  à  nous  fortifier  de  la  sorte  seront 
toujours  assurés  de  recevoir  parmi  nous  un  accueil  cordial. 

»  Vous  êtes  de  ceux-là,  et  au  premier  rang,  Messieurs  les 
constructeurs  d'instruments  de  culture.  Nous  faisons  des 
vœux  ardents  pour  que  vos  entreprises,  si  utiles,  soient  de  plus 
en  plus  couronnées  de  succès,  et  en  vous  adressant  encore  une 
fois  nos  félicitations,  nous  vous  disons  :  Bon  courage! 

»  A  revoir!  » 


Têait  de  M.  de  Tascher,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Meaux. 


«  Messieurs, 

»  Je  viens  vous  proposer  de  porter  un  toast  à  la  santé  de 
M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  président  de  la  République. 
»  Je  sais  d'avance  que  ce  toast  sera  accueilli  par  vous  de 
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la  manière  la  plus  franche  et  la  plus  sympathique,  et  cela  ne 
doit  pas  surprendre. 

»  De  môme  que  M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon  a  fait  un 
appel  aux  hommes  modérés  de  tous  les  partis;  vous,  vous 
avez  appelé  dans  vos  rangs  les  agriculteurs  de  tout  l'arrondis- 
sement de  Meaux,  n'exigeant  d'eux  que  le  bon  vouloir  et  la 
science  agricole.  Et  vous  avez  bien  fait.  Je  n'en  veux  pour 
preuves  que  les  services  incontestables  que  vous  rendez  et  la 
fraternelle  cordialité  qui  règne  dans  ce  banquet. 

»  Continuez,  Messieurs,  continuez  ces  saines  traditions  sous 
la  haute  et  intelligente  direction  que  vous  avez  su  donner  à 
votre  Société.  Travaillez  sans  relâche  au  progrès  agricole,  c'est 
une  tâche  qui  ne  trompera  pas  nos  espérances,  car  votre  succès 
aura  pour  résultat  la  prospérité  de  la  France. 

»  Messieurs,  c'est  de  tout  mon  cœur  et  avec  une  patriotique 
émotion  que  je  bois  avec  vous  à  la  santé  de  M.  le  maréchal 
de  Mac-Mahon,  président  de  la  République.  » 


a  Messieurs, 

»  Je  ne  me  serais  pas  permis  de  demander  la  parole,  si 
M.  Drouyn  de  Lhuys  ne  m'avait  chargé  d'être  son  interprète 
auprès  de  vous.  Retenu  en  Normandie,  il  eût  été  heureux  de 
vous  redire  lui-môme  l'espoir  qu'il  fonde  sur  l'avenir  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France. 

»  Son  plus  cher  désir  serait  —  ce  sont  ses  propres  paroles  — 
d'organiser  la  fédération  des  Sociétés  départementales,  de 
réunir  en  un  môme  faisceau  les  intérêts  variés,  les  forces  vives 
du  monde  rural,  pour  qu'il  puisse  faire  lui-môme  ses  propres 
affaires. 

»  Notre  illustre  président  fait  appel  à  chacun  de  vous  pour 
étendre  l'action  de  notre  grande  Société.  Le  pouvoir  doit 
seconder  plutôt  qu'entreprendre  les  actes  qui  ne  sont  pas  de  sa 
compétence  directe  ;  nous  devons  l'aider  et  non  pas  compter 
entièrement  sur  lui  :  Que  tous  prennent  part  aux  travaux  des 
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Sociétés  locales,  dont  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 
centralise  les  vœux  et  les  aspirations;  que  tous  ceux  qui  le 
peuvent  viennent  aussi,  dans  nos  sessions  annuelles,  apporter 
le  précieux  concours  de  leur  dévouement  et  de  leurs  lumières. 
Les  intérêts  généraux  et  particuliers  proûteront  de  ce  lien 
commun,  et  c'est  pour  tous  une  impérieuse  nécessité  d'en  uti- 
liser les  avantages. 

»  Dans  ce  riche  pays  de  la  Brie,  si  renommé  par  sa  prospé- 
rité agricole  et  par  la  haute  valeur  intellectuelle  de  sa  popula- 
tion, cet  appel  sera  mieux  entendu  que  partout  ailleurs. 

»  Jusque  dans  nos  malheureuses  provinces  violemment 
séparées  de  la  mère- patrie,  la  force  de  notre  association  existe 
toujours  :  elle  est  peut-être  plus  puissante  que  jamais!  Dans 
un  récent  voyage,  il  m'a  été  donné  d'entendre  les  Alsaciens 
rappeler  ce  lien,  qui  a  est  pas  le  seul  entre  eux  et  nous,  et  dire 
hautement  :  a  Nous  sommes  toujours  membres  de  la  Société 
»  des  Agriculteurs  de  France.  » 

»  Mais,  messieurs,  ma  mission  ne  serait  pas  complètement 
remplie  si  je  m'arrêtais  ici. 

»  Je  dois  encore  vous  transmettre  les  félicitations  -et  les 
vœux  de  notre  cher  président,  et  je  ne  puis  mieux  le  faire  qu'en 
portant  en  son  nom  et  de  tout  cœur  un  toast  à  la  Société  d'Agri- 
culture de  Meaux!  » 


t  Messieurs, 

»  Des  absences  malheureusement  trop  nombreuses  dans  notre 
bureau  m'amènent,  moi,  ouvrier  de  la  dernière  heure  dans 
notre  Société,  à  porter  un  toast  aux  membres  du  jury  du  con- 
cours. 

»  Le  rapport  si  net  et  si  précis  que  vous  avez  entendu  me 
dispense  de  toute  appréciation. 

»  Merci  à  MM.  les  délégués  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  qui,  abandonnant  leurs  occupations  multiples,  sont 
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venus  nous  apporter  le  concours  de  leur  expérience  et  de  leurs 
lumières. 

»  Merci  à  nos  collègues,  membres  du  jury,  qui  ont  observé 
avec  une  attention  si  scrupuleuse  toutes  les  phases  de  ces 
épreuves  difficiles. 

»  Merci  à  notre  digne  vice-président,  qui,  après  avoir  suivi 
avec  le  plus  grand  soin  le  travail  des  machines,  a  dirigé  avec 
une  habileté  et  une  impartialité  si  consciencieuses  les  opérations 
du  jury. 

»  Merci  à  MM.  les  cultivateurs  d'Ussy,qui  nous  ont  livré 
leurs  récoltes  avec  tant  de  désintéressement. 

»  Merci  à  ces  jeunes  cultivateurs  qui,  à  la  disposition  de 
MM.  les  jurés,  les  ont  secondés  avec  une  ardeur  qui  leur 
promet  de  dignes  successeurs. 

»  Merci  à  MM.  les  maires,  qui  nous  ont  prêté  leurs  gardes 
champêtres,  auxiliaires  si  utiles  en  pareilles  circonstances. 

»  Merci  à  ces  nobles  soldats  de  l'ordre  qui,  pendant  deux 
jours,  ont  fait  des  efforts  continuels  pour  atténuer  les  dégâts, 
presque  inévitables  dans  les  fêtes  agricoles. 

»  Courage,  Messieurs  les  constructeurs  :  simplifiez  la  ma- 
chinerie agricole,  amenez  vos  instruments  perfectionnés  aux 
concours  spéciaux  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Meaux  ;  vous  y  trouverez,  soyez-en  bien  certains,  des 
jurés  éclairés  et  pratiques,  qui  jugeront  vos  améliorations  avec 
impartialité,  et  si  elles  sont  utiles,  les  recommanderont  à  la 
presse,  toujours  disposée  à  faire  connaître  les  progrès. 

»  Honneur  à  nos  jurys  de  concours  spéciaux,  la  gloire  de 
notre  Société.  » 


Toast  de  M.  Dudouy. 
«  Messieurs, 

»  Les  paroles  llatteuses  qui  ont  résonné  ici  en  l'honneur  des 
lauréats  ne  doivent  pas  rester  sans  réponse. 

»  Je  crois  être  l'interprète  de  la  pensée  de  tous,  en  remer- 
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ciant  M.  le  Président  de  cette  Société  de  ses  éloges  et  de  ses 
encouragements. 

»  En  l'écoutant  tout  à  l'heure  nous  traiter  si  gracieusement, 
je  groupais  mentalement  tous  ces  compliments,  toutes  ces 
Gnes  fleurs  distribués  trop  généreusement  à  chacun  de  nous, 
et  maintenant  que  j'examine  le  bouquet,  j'y  vois  la  devise 
complète  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux. 

»  Science,  études  pratiques,  initiative,  amour  du  progrès, 
propagation  active  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'enrichis- 
sement du  sol;  mais  tout  cela  c'est  votre  bouquet,  monsieur 
le  Président,  bien  plus  que  le  nôtre.  Laissez-nous  le  rendre  à 
celui  qui  dirige  avec  tant  de  mérite  cette  Société  d'agricul- 
teurs et  de  savants,  toujours  sur  la  brèche,  toujours  en  avant, 
dans  la  recherche  du  bien  et  de  l'utile,  et  permettez-nous  de 
choquer  nos  verres  en  votre  honneur.  » 
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RAPPORT 

SUR  LE 

CONCOURS   DE  MOISSONNEUSES  D'USSY 
Par  M.  Gatellier. 


En  1869,  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  inaugurant  Tune 
des  premières  les  concours  spéciaux  de  machines,  avait  organisé 
à  Neufmontiers ,  près  Meaux  ,  un  concours  de  moisson- 
neuses. 

Elle  a  voulu  se  rendre  compte  cette  année  des  progrès  réalisés 
depuis  cette  époque  dans  ces  sortes  de  machines,  et  elle  a 
trouvé  dans  la  commune  d'Ussy,  près  La  Ferlé- sous- Jouarre, 
un  empressement  dévoué  de  cultivateurs  qui  se  sont. organisés 
en  espèce  de  syndicat  pour  faire  réussir  les  expériences  qu'elle 
se  proposait  d'effectuer.  MM.  Laniiche,  d'Ussy;  Boucher,  de 
Courtablon;  et  Robcis,  de  Molten,  ont  fourni  les  récoltes  a 
couper,  et  MM.  Dubois,  de  Cuissy;  Lamiche,  de  Beauval;  et 
Roussel,  de  Marey,  se  sont  joints  à  eux  pour  fournir  les  atte- 
lages nécessaires. 
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L'organisation  du  concours  avait  été  faite  de  telle  sorte  que 
les  expériences  devaient  durer  deux  jours,  la  première  journée 
étant  employée  ù  faire  couper  des  parcelles  égales  de  blé  et 
d'avoine  dans  un  terrain  plat,  et  à  faire  fonctionner  les  fau- 
cheuses-moissonneuses dans  une  deuxième  coupe  de  luzerne, 
et  la  deuvième  journée  à  expérimenter  les  moissonneuses  dans 
du  blé  cultivé  en  sillons;  puis,  pour  l'édification  du  public,  à 
les  foire  marcher  l'une  derrière  l'autre  dans  une  grande  pièce  de 
blé  cultivée  à  plat. 

A  chaque  machine  était  attaché  un  jeune  cultivateur  devant 
noter  tous  les  divers  accidents  pouvant  se  produire  pendant 
les  expériences. 

Les  municipalités  de  La  Ferté-sous-Jouarre  et  d'Cssy  nous 
ont  aidé  dans  cette  organisation  en  faisant  placer  un  certain 
nombre  de  poteaux  avec  bandcrolles  pour  indiquer  et  la  direc- 
tion du  concours  et  l'emplacement  des  pièces  où  devaient  avoir 
lieu  les  expériences,  de  manière  que  toute  fausse  manœuvre  a 
pu  être  évitée. 

Les  principales  machines  en  renom,  au  nombre  de  treize,  se 
sont  présentées  à  notre  concours,  et  cet  empressement  de  la 
part  des  constructeurs  à  répondre  à  notre  appel  fait  le  plus 
grand  honneur,  à  notre  Société. 

Toutes  les  machines  présentes  étaient  basées  sur  le  môme 
principe  :  une  roue  motrice,  traînée  par  deux  chevaux,  donnant 
par  un  double  système  d'engrenages  un  mouvement  d'accélé- 
ration rotatif  à  un  plateau  manivelle  destiné  à  produire  le 
mouvement  de  va  et  vient  de  la  scie  coupant  les  récoltes,  et 
la  même  roue  motrice,  à  l'aide  de  chaînons  ou  d'engrenages, 
transmettant  un  mouvement  rotatif  décroissant  à  Fappareil- 
javeleur  portant  les  râteaux  chargés  de  ramasser  sur  un  ta- 
blier les  récoltes  coupées. 

Dans  Ténumération  des  machines  concurrentes,  il  serait 
trop  long  de  donner  la  description  exacte  de  chacune;  mais 
nous  avons  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  d'indiquer  pour  cha- 
cune les  chifTres  essentiels  de  poids,  de  largeur  de  scie,  de 
prix  et  de  vitesse  des  principaux  organes.  Pour  rindication  des 


Digitized  by  Google 


-  lia  - 


vitesses,  nous  avons  pris  comme  base  de  traction  des  chevaux, 
la  vitesse  de  un  mètre  à  la  seconde.  Voici  le  tableau  résultant  de 
ces  données  : 
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Le  jury,  présidé  par  M.  Buignet,  a  été  très-heureux  que 
M.  Pilter  ait  présenté  à  notre  concours  son  ancienne  machine 
Samuelson,  dont  le  conducteur  est  à  cheval,  que  nous  avions 
primée  en  186'),  pour  servir  de  terme  de  comparaison,  afin  de 
mieux  faire  apprécier  les  progrès  laits  depuis  cette  époque 
dans  le  moissonnage  mécanique. 

Ces  progrès  consistent  surtout  en  deux  modifications  impor- 
portantes  :  4°  la  variation  de  la  hauteur  de  coupe  en  marche 
permettant  au  conducteur  d'éviter  au  besoin  un  obstacle  en 
relevant  la  scie  et  de  lui  faire  raser  davantage  la  terre  en  cas  de 
blé  versé;  2°  la  variation  en  marche  de  la  grosseur  de  la  javelle 
en  empêchant  à  volonté  un  certain  nombre  de  râteaux  de  fonc- 
tionner comme  ramasseurs.  Cette  dernière  modiGcation  est 
peut-être  la  plus  importante,  parce  qu'elle  permet  d'évi  ter  de 
placer  dans  les  tournants  des  javelles  destinées  à  être  piétinées 
par  les  chevaux  au  tour  suivant,  à  moins  qu'on  n'emploie  un 
homme  supplémentaire  pour  les  déranger.  —  Ces  deux  modi- 
fications sont  obtenues  par  des  leviers  mus  par  le  pied  ou  la 
main  du  conducteur  placé  sur  le  siège  de  la  machine,  et  ne 
compliquent  pas  beaucoup  le  mécanisme. 

Le  samedi  24  juillet,  à  neuf  heures  et  demie  du  malin, 
toutes  les  moissonneuses,  sauf  celle  de  M.  Lallier,  qui  n'était 
pas  encore  arrivée,  se  sont  placées  respectivement  dans  des 
parcelles  de  blé  de  50  ares  chacune,  qui  leur  avaient  été  des- 
tinées par  un  tirage  au  sort. 

La  récolte  à  couper  était  un  blé  droit  à  paille  assez  courte. 
Toutes  les  machines  ont  coupé  leur  demi-hectare  dans  un  espace 
de  temps  d'environ  une  heure.  * 

Le  même  jour,  après-midi,  à  deux  heures  et  demie,  toutes 
les  machines  précédentes  et  en  outre  celle  de  M.  Lallier  qui 
était  arrivée  ont  fonctionné  dans  des  parcelles  de  cinquante  ares 
chacune  d'une  pièce  d'avoine  à  sol  détrempé  par  une  pluie  de 
la  veille.  Sauf  la  machine  Faitot,  qui  n'a  pu  finir  son  travail 
parce  que  les  chevaux  éprouvaient  trop  de  fatigue,  toutes  ont 
coupé  leur  demi-hectare  dans  un  espace  de  temps  d'environ 
une  heure. 

Après  cette  seconde  opération,  à  4  heures  du  soir,  le  jury 
a  prié  les  conducteurs  des  deux  machines  inscrites  comme  fau- 
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cheuses-moissonneuscs,  la  Merveilleuse  de  Johnston  et  le  Cham- 
pion, de  transformer  ces  machines  en  faucheuses  pour  fonc- 
tionner dans  un  regain  de  luzerne.  La  transformation  de  ces 
machines  consistant  dans  l'enlèvement  du  tablier,  des  appareils 
javeîeurs  pour  les  deux  machines  et  en  outre  dans  un  chan- 
gement de  vitesse  de  scie  pour  la  Johnston,  s'est  effectuée  très- 
rapidement;  mais  pendant  cette  opération,  les  conducteurs 
des  autres  moissonneuses  simples  ont  demandé  à  fonctionner 
également  dans  le  champ  de  luzerne  sans  subir  aucune  transfor- 
mation, et  après  autorisation,  les  machines  Wood,  Osborne  et 
Hornsby  sont  entrées  en  ligne  et  ont  effectué  un  travail  au 
moins  aussi  bon  que  les  n:oissonneuses- faucheuses.  La  seule 
différence  est  que  les  simples  moissonneuses  font  des  javelles 
et  non  des  andains  :  à  cela,  il  n'y  a  aucun  inconvénient. 

Aussi  le  jury,  réservant  la  question  de  l'utilité  des  fau- 
cheuses-moissonneuses, dans  les  prairies  naturelles  où  l'expé- 
rience n'a  pas  été  faite  et  où  il  serait  possible  que  la  vitesse  de 
la  scie  ait  besoin  d'être  augmenlée,  a  reconnu  que,  pour  les 
céréales  et  les  prairies  artificielles,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  primer 
spécialement  les  moissonneuses  pouvant  se  transformer  en 
faucheuses,  et  qu'il  fallait  se  contenter  de  classer  seulement  les 
machines  au  point  de  vue  du  moissonnage. 

Le  lendemain,  25  juillet,  à  7  heures  du  matin,  le  jury  con- 
sacra deux  heures  a  l'examen  de  la  disposition  théorique  et  de 
la  construction  des  machines  et  à  9  heures  commença  la 
moisson  dans  un  blé  cultivé  en  sillons;  chaque  parcelle  était  de 
23  ares  et  les  machines  avaient  la  faculté  de  fonctionner 
comme  bon  leur  semblait,  soit  seulement  en  long,  soit  seule- 
ment en  travers,  soit  dans  tous  les  sens.  Le  blé  était  très-difficile 
à  couper  ;  il  y  avait  des  épis  de  blé  versés  dans  tous  les  sens. 
Toutes  les  moissonneuses,  excepté  celle  de  M.  Faitot,  ont 
fonctionné  plus  ou  moins  bien,  et  cette  opération  tout  en  donnant 
des  indications  précieuses  sur  la  solidité  des  machines,  a  permis 
au  jury  de  trouver  entre  elles  des  différences  que  les  opéra- 
tions précédentes  n'avait  pas  permis  de  constater. 

Dans  l'après-midi,  h  deux  heures,  en  présence  d'une  foule 
considérable,  toutes  les  machines  dont  la  scie  se  trouvait  à  droite 
de  la  roue  motrice,  c'est-à-dire  toutes  les  machines,  excepté 
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l'ancienne  Samuelson  et  celle  de  M.  Faitot,  en  tout  onze  ma- 
chines, marchant  Tune  derrière  l'autre,  ont  coupé  en  une  heure 
el  demie  une  pièce  de  blé  de  6  hectares.  Indépendamment  de 
Fintérêt  que  celte  expérience  procurait  à  la  curiosité  du  public, 
le  jury  a  pu  être  édifié  dans  cette  opération  sur  la  comparaison 
des  javelles  faites  par  chaque  machine  et  sur  le  fonctionne- 
ment des  diverses  moissonneuses  dans  les  tournants. 

C'est  alors  que  le  jury  a  eu  à  se  prononcer  sur  le  classement 
des  diverses  machines;  une  seule  classification  devait  être 
faite;  car  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  a  toujours  eu  pour 
principe  de  donner  aux  cultivateurs  dans  ses  concours  spéciaux 
des  indications  sur  les  meilleures  machines  sans  s'occuper  de 
leur  nationalité. 

I/embarras  des  jurés  était  grand  pour  le  résultat  du  con- 
cours d'Ussy,  parce  que  presque  toutes  les  machines  avaient 
bien  fonctionné  pendant  les  deux  journées  d'expériences  ;  la 
coupe  des  céréales  pour  toutes  était  bonne;  il  n'y  avait  de  dis- 
tinction à  faire  que  pour  la  qualité  du  javelage,  le  fonctionne- 
ment des  moissonneuses  dans  les  tournants  et  le  mode  de 
construction  des  machines. 

C'est  en  se  basant  sur  ces  données  et  par  des  éliminations 
successives,  après  avoir  consulté  les  carnets  des  jeunes  cultiva- 
teurs attachés  à  chacune  d'elles,  que  le  jury  accorde  le  premier 
prix,  consistant  en  une  médaille  d'or,  offerte  par  le  ministre 
de  l'agriculture,  et  300  fr. 

A  M.  Decker  et  Niot  pour  la  moissonneuse  Johnston  (amé- 
ricaine). 

Le  deuxième  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  et  200  fr., 
est  donné  ex-œquo  : 

1°  A  MM.  Dudouy,  pour  la  moissonneuse  l'Allovette  de 
M.  Hubbart  de  Rocherset  (américaine)  ; 

2°  A  M.  Waitte  Burnell  Huggins  et  Ce  pour  la  moisson- 
neuse Wood  (américaine). 

3°  A  M.  Georges  Yeaver,  pour  la  moissonneuse  Osborne 
(américaine); 

4°  A  M.  Rigault,  pour  la  moissonneuse  le  Champion  (améri- 
caine). 

I/une  de  ces  médailles  d'or,  accordée  par  la  Société  des  agri- 
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culteurs  de  France,  est  attribuée  à  la  machine  l'Allouette,  parce 
que  cette  machine  n'ayant  encore  paru  dans  aucun  concours 
s'est  fait  immédiatement  placer  dans  un  rang  distingué. 

Le  troisième  prix,  consistant  en  une  médaille  d'argent  et 
100  fr.,  est  accordé  exœquo  : 

1*  A  M.  Georges  Veaver ,  pour  la  moissonneuse  Burdick 
(américaine); 

2°  A  M.  Piller,  pour  la  moissonneuse  Samuelson  perfec- 
tionnée, appelée  Omnium  (anglaise); 

3°  A  M.  Peltier  (Alfred),  pour  la  moisonneuse  perfectionnée 
par  la  variation  possible  de  javelage  en  marche,  Spring- 
Balance,  de  M.  Hornsby  (anglaise). 

Le  quatrième  prix,  consistant  en  une  médaille  de  bronze  et 
50  fr.,  est  accordé  à  la  moissonneuse  la  Persévérante,  de 
M.  Lallier,  de  Soissons  (française). 

En  résumé,  le  Concours  de  moissonneuses  que  la  Société 
d'agriculture  de  Mcaux  a  tenu  cette  année  à  Ussy  nous  a  prouvé 
que,  depuis  1869,  le  moissonnage  mécanique  a  fait  de  grands 
progrès  et  que,  pour  l'acquisition  d'une  bonne  moissonneuse, 
les  cultivateurs  n'ont  que  l'embarras  du  choix. 

Déjà,  en  1869,  nous  avions  prouvé  que  le  moissonnage  mé- 
canique était  plus  économique  que  le  moissonnage  à  bras 
d'hommes.  Cette  vérité  est  encore  plus  accentuée  aujourd'hui 
que  le  travail  manuel  n'est  pas  diminué,  et  que  le  moisson- 
nage mécanique  a  supprimé  l'emploi  d'un  homme  par  la  retenue 
de  la  javelle  dans  les  tournants. 

D'après  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  de 
diverses  sources,  le  moissonnage  à  la  main  coûte  en  moyenne, 
par  hectare  de  blé  et  d'avoine,  30  fr.,  y  compris  le  liage  qui 
est  compté  pour  un  tiers  du  prix  total,  de  sorte  que  le  cou- 
page des  céréales  et  la  mise  en  javelle  coûte  20  fr. 

Que  coûte  donc  le  moissonnage  mécanique  ? 

Comme  frais  spéciaux,  par  machine,  un  homme  et  quatre 
chevaux,  savoir  :  deux  chevaux  dans  la  matinée  et  deux  che- 
vaux dans  l'après-midi  ;  encore  serait-il  possible  que  le  travail 
puisse  s'effectuer  avec  trois  chevaux  marchant  toute  la  journée. 
Mettons  l'homme  à  6  fr.  et  les  chevaux  à  5  fr.  chacun;  c'est 
une  dépense  totale  de  26  fr. 
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Dans  nos  expériences,  nous  avons  fait,  dans  les  cultures  à 
plat,  50  ares  à  l'heure,  ce  qui  correspond  h  5  hectares  pour 
une  journée  de  10  heures. 

En  tenant  compte  des  intempéries,  ne  comptons  que  3  hec- 
tares par  machine  et  par  jpv.r. 

Les  frais  spéciaux  reviendront  donc  par  hectare  à  26  divises 
par  3,  ou  8  fr.  65. 

Comme  frais  généraux,  une  moissonneuse  coûtant  1 ,000  fr., 
l'on  doit  compter  par  machine  1  pour  400  d'intérêt  et  d'amor- 
tissement, et  10  pour  iOO  de  réparations,  soit  une  dépense 
totaie  de  230  fr.  par  machine. 

En  ne  comptant  que  60  hectares  de  céréales  coupés  par 
machine,  c'est-à-dire  une  moisson  de  20  jours,  les  frais  géné- 
raux reviennent  à  4  f r  35  par  hectare. 

En  ajoutant  les  frais  spéciaux  et  les  frais  généraux,  Ton 
arrive  au  total  de  13  fr.  par  hectare  au  lieu  de  20  fr. 

Pour  peu  qu'indépendamment  des  60  hectares  de  céréales, 
la  moissonneuse  coupe  encore  quelques  hectares  de  luzerne, 
les  frais  généraux  seraient  encore  réduits  davantage. 

Il  résulte  de  là  qu'il  y  a  économie  sérieuse  pour  le  cultivateur 
à  employer  les  moissonneuses. 

Les  ouvriers  Egricoles  n'auraient  pas  à  se  plaindre  de  l'exlen- 
sion  de  ces  machines,  parce  que  leur  nombre  devient  insuf- 
fisant pour  la  moisson  et  qu'il  y  aurait  toujours  emploi  d'ou- 
vriers pour  la  conduite  des  machines  et  le  liage. 

Mais  en  supposant  que  quelques  intérêts  particuliers  soient 
lésés,  n'y  a-t-il  pas  l'intérêt  public  qui  exige  que  la  moisson 
des  céréales  soit  menée  rapidement  pour  qu'aucune  perte  de 
grain  ne  résulte  du  coupage  des  récoltes,  soit  pendant  les  intem- 
péries, soit  après  trop  complète  maturité. 

En  présence  de  ces  considérations,  comment  se  fait-il  que 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  qui  comprend  235,000 
hectares  de  céréales  en  moyenne,  il  n'y  ait,  d'après  une  statis- 
tique faite  en  1874,  que  108  moissonneuses,  et  que  dans  l'ar- 
rondissement de  Meaux  il  n'y  en  ait  que  18? 

C'est  qu'il  y  a  un  moment  de  transition  difficile  à  passer 
entre  le  moissonnage  mécanique  et  le  moissonnage  à  bras 
d'hommes. 
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Cette  transition  peut  se  faire  de  trois  manières  différentes, 
soit  que  le  cultivateur  s'adonnant  au  moissonnage  mécanique 
paie  momentanément  une  surélévation  de  prix  pour  le  liage, 
soit  qu'achetant  une  machine,  il  la.  livre  à  ses  moissonneurs 
avec  les  chevaux  nécessaires  pour  la  traîner,  en  partageant 
avec  eux  le  bénéfice  résultant  de  l'emploi  de  la  machine;  soit 
qu'il  se  crée  dans  les  campagnes  des  entreprises  de  moissonnage 
mécanique  à  tant  de  l'hectare,  l'entrepreneur  fournissant  la 
machine  et  l'homme  pour  la  conduire,  le  cultivateur  fournissant 
la  nourriture  de  l'homme  et  les  chevaux.  Il  y  a,  entre  le  mois- 
sonnage mécanique  et  le  moissonnage  à  bras  d'hommes,  un 
écart  suffisant  pour  que  ce  mode  permette  un  bénéfice  pour 
l'entrepreneur  et  un  avantage  pour  le  cultivateur. 

Ce  dernier  mode  aurait  cela  d'avantageux  qu'il  permettrait 
à  la  petite  culture  l'emploi  de  .ces  machines,  impraticable 
autrement,  parce  que  les  frais  généraux  pèseraient  trop  sur 
une  minime  récolte  à  couper. 

Nous  espérons  que,  dans  l'intérêt  public,  le  Concours  d'Ussy 
aura  fait  faire  un  grand  pas  à  l'emploi  des  moissonneuses. 

La  population  de  La  Ferté-sous-Jouarre  comprenait  aussi 
qu'il  venait  de  se  passer  dans  notre  arrondissement  un  fait 
important  pour  le  bien-être  social,  en  voyant,  après  le  Concours, 
toutes  ces  machines  nouvelles  défiler  dans  les  rues  de  la  ville 
à  la  suite  de  la  fanfare  municipale. 
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le  Mesnil-Amelot. 

1875  Béville  (baron  Pierre  de),  propriétaire-agriculteur  à 

Vignory,  commune  de  Cerneux,  parChampcenetz. 
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4  853  Borgnon,  Conseiller  d'arrondissement,  vétérinaire, 
maire  de  Couillv. 

m 

4875  Boucher,  cultivateur  à  Courtablon,  commune  d'Cssy, 
par  La  Ferté-sons-Jouarre. 

1870  Boullenger  (Paul-Emile),  cullivaleur,  maire  de 
Mareilly,  par  Varreddes. 

4  870  Boulogre  (Emile  ,  cullivaleur  à  Varenncs,  commune 
de  Jablines,  par  Esbly. 
Bourdon,  propriétaire  et  maire  à  Emerainville. 

4872  BoinJOT,  ancien  cultivateur,  propriétaire,  rue  du 
Tribunal,  24,  Meaux. 

4856  Brière,  propriétaire  à  Thorigny,  parLagny. 

484."  Bug.net,  Conseiller  d'arrondissement,  maire  de 
Chelles,  et  à  Paris,  rue  Lafayelte,  88  (vice- 
président). 

4  874  Burger,  sous-inspecteur  des  Forêts  en  retraite,  rue 

Faubourg-Saint-Bemy,  43,  Meaux. 
4870  Caillot  (Alphonse),  aplalisseur  de  cornes,  à  Saint- 

Germain-lès-Couilly,  par  Couillv. 
4874  Caron,  notaire,  membre  du  Conseil  municipal  de 

Meaux,  adjoint  au  maire,  rue  du  Grand-Cerf,  29, 

Meaux. 

4  875  Chartier  (Jules),  cultivateur  à  Chessy,  parLagny. 
4  870  Châtelain  (Eugène),  cultivateur  à  Bouillancy,  par 
Acy-en-Multien  (Oise). 

4874  Chevalier,  cultivateur  à  La  Trousse,  commune  d'Oc- 

querre,  par  Lizy-sur-Ourcq. 

4875  Choqlet,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  du 

Sabot,  7,  Meaux. 

4853  Cinot,  cultivateur  à  Sancy,  par  Crécy-en-Brie. 

4846  CLAiNpère,  ancien  cultivateur,  propriétaire,  me  Saint- 
Fa  ron,  36,  Meaux. 

4870  Clain  (Félix),  cultivateur,  maire  à  Monthyon,  par 
Meaux. 

4874  Clain,  cultivateur  à  Juilly. 
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1873  Clermont-Tonnerre  (marquis  de),  secrétaire  d'am- 
bassade, propriétaire  à  Forfry,  par  Saint-Soup- 
plels,  et  à  Paris,  rue  de  Miroménil,  96. 

1870  Cochet,  imprimeur,  rue  Saint-Etienne,  16,  Meaux. 

1876  Cochet  (Charles),  rue  Saint-Etienne,  16,  Meaux. 

1853  Colinet,  propriétaire  à  Longpérier,  par  Dammartin, 

et  à  Paris,  rue  de  Poitiers,  9. 
1850  Colombel  (de),  Conseiller  d'arrondissement,  proprié- 
taire à  Annet,  par  Claye. 

1873  Commaille  (baron  de),       propriétaire  à  Chamigny, 

par  La  Ferté-sous-Jouarrc,  et  à  Paris,  rue  du 
Bac,  103. 

1874  Coudray,  propriétaire  à  La  Grange,  commune  de 

Montévrain,  par  Lagny,  et  à  Paris,  rue  d'En- 
ghien,  13. 

1874  Crète  (Gustave),  cultivateur  à  Grandchamp,  commune 

de  Jaignes,  par  Lizy-sur-Ourcq. 

1875  Dagiet,  cultivateur  à  La  Bordette,  commune  de  Sainte- 

Aulde,  par  La  Ferté-sous-Jouarre. 
1875  Daguet  (Léon),  cultivateur  à  Tancrou,  par  Lizy-sur- 
Ourcq. 

1873  Darriot,  agent  d'assurances,  rue  des  Béguines,  8, 
Meaux. 

1850  Dassy  (Amédée),  propriétaire,  membre  du  Conseil 
municipal  de  Meaux,  boulevard  Jean-Kose,  23, 
Meaux. 

1856  Dégalle,  mécanicien  à  Etrépilly,  par  Varreddes. 

1854  Delaroche,  cultivateur,  maire  de  Grcssy,  par  Claye. 
1847  Denis  (l'abbé),  chanoine,  au  Grand  Séminaine,  Meaux 

(bibliothécaire). 

1870  Dethomas  (Albert),  avocat,  Conseiller  général,  pro- 
priétaire à  Montigny,  commune  de  Jablines,  par 
Esbly.ot  à  Paris,  avenue  du  Bois-de-Boulogne,  62. 

4876  Dreux,  propriétaire,  maire  à  Pomponne. 

1870  Drouyn  de  Lhuys,  G.  C.  #,  ancien  ministre,  président 
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de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  rue 
François  I*r,  47.  Paris. 
1851  Droï,  avoué,  rue  Saint-Christophe,  7,  Meaux  (vice- 
trésorier). 

1855  Dubois,  ancien  vétérinaire,  propriétaire,  membre  du 

Conseil  municipal  de  Meaux,  rue  Cornillon,  30, 
Meaux. 

1873  Dubois,  cultivateur  à  Cuissy,  commune  d'Ussy,  par 

La  Ferté-sous-Jouarre. 

1874  Dubois,  propriétaire  à  Chalifert,  parLagny. 
Dubourg,  #,  maire  du  Plessis-aux-Bois,  par  Juilly,  et 

à  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  9t. 

1856  Dlcbocq  (Amédée),  juge  au  Tribunal  de  commerce, 

propriétaire,  rue  Tronchon,  20,  Meaux  (vice- 
président). 

J 8C3  Dudouv,  directeur  de  l'agence  des  cultivateurs,  rue 

Notrc-Dame-des-Victoires,  38,  Paris. 
1870  Duflocq,  cultivateur,  maire  de  Vinantes,  par  Juilly. 

1874  Dumez,  0.      conseiller  maître  à  la  cour  des  comptes, 

conseiller  d'arrondissement,  propriétaire  à  Jouarre, 
et  Paris,  rue  Barbet-de-Jouy,  28. 

1870  Dumont  (Adrien),  conseiller  municipal  de  Meaux, 
propriétaire  à  Magny,  commune  de  Boutigny,  par 
Meaux,  et  à  Meaux,  rue  des  Vieux-Moulins,  28. 

1876  Duvoir  (Léonard),  fumiste-mécanicien,  rue  de  la  Cor- 
donnerie, 23,  Meaux. 

1876  Fasqlel  (Léon),  cultivateur  et  maire  à  Jaignes. 

1875  Fou  un  1er  (Adolphe),  cultivateur  à  Grandchamps, 

commune  de  Jaignes,  par  Lizy-sur-Ourcq. 
1870  Fresnes  (Marcellin  de),  propriétaire  à  Juilly  et  à  Paris, 

rue  Bellechasse,  15. 
1870  Gaillard,  cultivateur  à  Bussy-Saint-Gcorgcs,  par 

Lagny. 

1854  Gareau,  ancien  député,  membre  de  la  Société  cen- 
trale d'Agriculture,  rue  Duphot,  14,  Paris. 
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1854  Garnier,  cultivateur  au  Gué-à-Tresmes,  commune  de 

Congis,  par  Lizy-sur-Ourcq. 
1870  Gasmer-Gut  (Àmbroise),  avocat,  propriétaire  à  Chelles, 

et  à  Paris,  rue  Saint-Lazare,  79. 
1862  Gatellier  (Emile),  ingénieur  civil,  président  de  la 

Société  de  secours  mutuels  de  La  Ferté-sous- 

Jouarre. 

1876  Gautier  (Léon),  cultivateur  à  Cocherel,  par  Lizy-sur- 
Ourcq. 

18ol  Geoffroy  ancien  avoué,  conseiller  d'arrondisse- 
ment, membre  du  conseil  municipal  et  maire  de  la 
ville  de  Meaux,  rue  du  Tribunal,  13,  Meaux. 

1870  Gibert  (Gustave),  cultivateur,  maire  à  Puisieux,  et  à 
Paris,  rue  Malher,  20. 

1870  Girolx,  vétérinaire,  boulevard  Jean-Rose,  31,  a 
Meaux. 

1870  Grancey  (comte  de),  propriétaire  à  Quincy-Ségy,  et 

rue  des  Saussaies,  13,  Paris. 
1870  Greffllhe  (comte  Charles),  ancien  pair  de  France, 

maire  de  Fontenailles,  par  Nangis,  et  à  Paris,  rue 

d'Astorg,  10. 

1872  Greffllhe  (comte  Henri)  O.  conseiller  général, 
propriétaire  à  Fontenailles,  par  Nangis,  et  à  Paris, 
rue  d'Astorg,  8. 

1876  Glillolx,  cultivateur  au  Pin. 

1847  Harolard  Ricuemond,  propriétaire,  cours  Pinteville, 
47,  Meaux. 

1870  Harolard-Richemond  (Jules),  cultivateur  à  Vincy- 
Manœuvre,  par  May-en-Multien. 

1870  Hémar,  propriétaire,  maire  de  Dammartin-en-Goèle, 
et  à  Paris,  boulevard  Maleslurbes,  40. 

1875  Herbert  (Auguste),  maire  de  Bussy-Saint-Martin,  cul- 
tivateur à  Rentilly,  par  Torcy. 

1870  Hervaux  (François),  propriétaire  à  Noéforl,  par  le 
Plessis-Belleville  (Oise). 
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1874  Heurtaut,  cultivateur  à  Signy-Signets,  par  Jouarre. 
4865  Husson,  cultivateur  à  Montaumer,  par  Couilly. 
1866  Jarry  fils,  cultivateur  à  Lanoue,  commune  de  Saint- 
Jean-les-deux-Jumeaux,  par  Trilport. 

1874  Janselme,  banquier  à  Lagny. 

1872  Jourdan,  mécanicien  à  Fresnes,  par  Claye. 

1868  Jouvencel  (Paul  de),  ancien  député,  propriétaire  au 
Pont-aux-Dames,  commune  de  Couilly,  et  rue  des 
Saints-Pères,  71,  Paris. 

1862  Jozon,  notaire,  boulevard  Saint-Martin,  67,  Paris. 

1868  Jozon  (Paul),  avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Gourde 
cassation,  ancien  député,  rue  Jacob,  28,  Paris. 

1875  Kxrgariou  (vicomte  de),  propriétaire  au  château  de 

Montebise,  commune  de  Pierrelevée,  par  Jouarre. 

1873  Koller,  propriétaire  à  Vignely,  par  Esbly,  et  rue  de 

la  Victoire,  71,  Paris. 
1853  Labour     conseiller  à  la  cour  d'appel,  propriétaire  à 

Saint-Pathus,  par  le  Plessis-Belleville  (Oise),  et  rue 

Tailbout,  9,  Paris. 
1856  Labouré,  marchand  de  vins  en  gros,  rue  Longpérier, 

16,  Meaux. 

1873  Lafayette  (Oscar  de),  0.      sénateur,  rue  du  Bac, 
90,  à  Paris. 

1856  Lamiciie  fils,  cultivateur  à  Ussy,  par  La  Ferté-sous- 
Jouarrc. 

1875  Lamiciie,  cultivateur  à  Chamigny,  par  La  Ferlé-sous- 
Jouarre. 

1862  Laurent,  cultivateur  à  Germigny-sous-Coulombs,  par 

Crouy-sur-Ourcq. 
1860  Laurent-Thomas,  maire  de  Saint-Germain-lès-Couilly, 

par  Couilly. 

1858  La  vaux      cultivateur  ù  Choisy-le-Temple,  maire  de 

Charny,  par  Claye. 
1870  Leclerc  (Alphonse),  cultivateur  à  Isles-lès-Villenoy, 

par  Esbly. 
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Lefranc,  ancien  cultivateur  à  CHarny,  par  Claye. 

1872  Lenfant,  cultivateur,  maire  à  Charmentray,  par 

Claye. 

1857  Leroy  père,  propriétaire,  rue  Sauvé-Deianoue,  25, 
Meaux  (bibliothécaire-adjoint). 

1875  Liébalt  (Arthur),  ingénieur  civil,  rue  de  Ponthieu, 
6,  Paris. 

1870  Lignières  (Adolphe  de),  propriétaire,  maire  de  Tril- 
bardou,  par  Esbly  (trésorier). 

1866  Lignières  (Emile  de),  cultivateur  aux  Olivettes,  com- 
mune de  Trilbardou,  par  Esbly  (secrétaire). 

1870  Loynes  (de)  afc,  directeur  de  la  Sucrerie  de  Villenoy , 
par  Meaux,  et  rue  de  Penthièvre,  34,  Paris. 

1832  Lucy  (Achille),  ancien  percepteur,  propriétaire,  ru 
du  Faubourg-Saint-Remy,  17,  Meaux. 

1870  Marcellot  (Jules),  propriétaire,  rue  de  Téhéran,  4, 
Paris. 

1863  Marcoin,  entrepreneur,  adjoint  au  maire  de  Villenoy, 
par  Meaux. 

1870  Marcotte,  propriétaire  à  Chaucônin,  par  Meaux. 

1873  Marmier  (duc  de),  membre  i!u  Conseil  général  de  la 

Haule-Saône,  propriétaire  à  Forfry,  par  Saint- 
Sou  pplets,  et  à  Paris,  rue  de  l'Université,  11. 

1865  Marniesse,  vétérinaire,  membre  du  Conseil  municipal 
de  Meaux,  place  du  Marché,  28,  Meaux. 

1870  Martin,  cultivateur  à  La  Trousse,  commune  d'Oc- 
querre,  par  Lizy-sur-Oureq. 

1872  Martin,  cultivateur  à  Chessy,  par  Lagny. 

1872  Martin  (Krnesl),  marchand  de  fers,  juge  au  Tribunal 
commerce,  rue  Saint-Etienne.  10,  Meaux. 

1854  Menier  conseiller  général,  député  de  l'arrondisse- 
ment de  Meaux,  maire  de  Noisiel,  et  à  Paris, 
avenue  Vnn  Dyck,  5. 

1865  Messager,  cultivateur  à  Charny,  par  Quincy  Ségy. 
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1869  Michon  fils,  cultivateur  à  Moras,  commune  de  Jouarre, 

par  Jouarre. 

1870  Michon  (Ernest),  cultivateur,  adjoint  au  maire,  à  Tril- 

bardou,  par  Esbly. 
1870  Micoon  (Clément),  cultivateur,  maire  d'Isles-lès-Vii- 
lenoy,  par  Esbly. 

1873  Michon  (Amédée),  cultivateur  à  Salnove,  commune  de 
Bassevelle,  par  Saâcy. 

1833  Momn,  cultivateur  à  Emerainville,  par  Champs. 

1870  Monstiers-Mérinville  (marquis  des),  membre  du  Con- 
seil général  de  la  Haute-Vienne,  propriétaire  à 
Chessy,  par  Lagny,  et  boulevard  Saint-Germain, 
235,  à  Paris. 

1872  Moquet,  conseiller  d'arrondissement,  maire  d'Oissery, 

propriétaire  à  Meaux,  place  Henri  IV,  11. 
1850  Moustier  (comte  A.  de)  j^,  propriétaire  à  La  Cha- 

pelle-sur-Crécy,  par  Crécy-en-Brie,  et  rue  de 

Grenelle,  85,  à  Paris  (président) 
1870  Mouton  père,  cultivateur,  maire  de  Montgé,  par  Dam- 

martin-cn-Goële. 
Mouton  fils,  cultivât,  à  Sainl-Mard,  par  Dammartin. 

1873  Mun  (comte  de),  propriétaire  à  May-en  Multien,  à 

Lumigny,  par  Rozoy,  et  à  Paris,  avenue  de 
l'Aima,  51. 

1870  Nast  (Gustave),  propriétaire,  maire  de  Gournay,  près 
Chelles,  et  boulevard  Haussmam,  52,  à  Paris. 

1876  Nicolay  (comte  Haymon  de),  propriétaire  à  Noisiel, 
et  à  Paris,  rue  de  l'Université,  89. 

1853  Oury,  ancien  cultivateur  à  Crouy-sur-Ourcq. 

1866  Papillon  fils,  meunier,  adjoint  au  maire  de  Fresnes, 
par  Claye. 

1870  Paris  (comte  de),  ancien  officier  de  marine,  capi- 
taine dans  l'armée  territoriale,  propriétaire  à 
Quincy-Ségy,  et  rue  de  Varennes,  23,  à  Paris. 
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1872  Parnot,  cultivateur  à  Ballot,  commune  de  Jouarre, 

par  Jouarre. 
Parquin  père,  plâtrier  à  Chelles. 
Parquin  fils,  plâtrier  à  Villeparisis. 
1854  Paultre  de  Lamotte  (vicomte),  0.      ancien  capitaine 
d'artillerie,  maire  de  Beutigny,  par  Meaux,  et  à 
Paris,  place  Vendôme,  22. 
1844  Petit  (Clément),       ancien  receveur  des  finances, 
propriétaire,  cours  Pinteville,  Meaux. 

1870  Petit  (Charles),  notaire,  rue  Sl-Nicolas,  50,  Meaux. 
1865  Petit  (Antoine),  ancien  cultivateur,  rue  duFaubourg- 

Saint-Remy,  15,  Meaux. 
1874  Petit  (Paul),  banquier  à  Meaux,  sous-lieutenant  à 
titre  auxiliaire,  boulevard  Jean-Rose,  15. 

1871  Piot  (Gustave),  cultivateur  à  Vignely,  par  Esbly. 

1864  Plicque  (Jules),  cultivateur  a  Villenoy,  par  Meaux. 
1870  Préaulx  (marquis  tic),  propriétaire  a  Thieux,  par 

Juilly,  et  rue  du  Faubourg-St-IIonoré,  91,  Paris. 
1850  Proffit,  ancien  cultivateur,  à  Saint-Soupplets. 

1865  QuiLLARD,  cultivateur  à  Serris,  par  Couilly. 

1873  Quillard  (Adolphe),      propriétaire,  adjoint  au  maire 

de  Lagny, à  Lagny. 
1852  Rabourdin,  régisseur  à  Quincy-Ségy. 
1870  Réaime,  cultivateur  à  Saint-Soupplets. 

1872  Reiluac  (vicomte  de),  propriétaire  à  Montry,  par 

Esbly,  et  avenue  de  la  Tour-Mau bourg,  31,  Paris. 
1870  Reiisty  (baron  de  la).  O.  *,  sénateur,  membre  du 
Conseil  général  de  la  Loire-Inférieure,  proprié- 
taire à  Guermantes,  par  Lagny,  et  rue  de  Grenelle, 
58,  Paris. 

1868  Renard  fils,  carrossier,  rue  Saint-Remy,  9,  Meaux. 
1870  Richard-Michel,  agent  d'assurances,  marchand  de 

bois,  rue  du  Tan,  H,  Meaux. 
1861  Robcis,  cultivateur  au  Génitoy,  commune  de  Bussy- 

Saint-Georges,  par  Lagny. 
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1870  Roche-Aimon  (comte  Casimir  do  la),  propriétaire  à 
Thieux,  par  Juilly,  et  Cours-la-Reine,  34,  Paris. 

1875  Rohan-Chabot  (comte  de),  propriétaire  à  Ussy,  par 

La  Ferté-sous-Jouarre,  et  à  Paris,  rue  de  Lille,  74. 

1876  Ronssin,  carrossier,  rue  des  Vieux-Moulins,  17, 

Meaux. 

1851  Rothschild  (baron  Alphonse  de),  0.  Conseiller 
général,  propriétaire  à  Ferrières,  et  rue  Saint- 
Elorentin,  2,  Paris. 

1870  Rothschild  (baron  Gustave  de),       banquier,  rue 

Laflitte,  15  bis,  Paris. 
1859  Rousseau  père,  cultivateur  à  Sainl-Faron,  commune 

du  Plessis-Placy,  par  Lizy-sur-Ourcq. 

1864  Rousseau  fils,  cultivateur  à  Saint-Faron,  commune 
du  Plessis-Placy,  par  Lizy-sur-Ourcq. 

1874  Roussel,  propriétaire  à  La  Ferlé- sous-Jouarre. 
1873  Symon  fils,  mécanicien,  rue  du  Marché,  73,  Meaux. 

1875  Tascher  (vicomte  de),       sous-préfet  de  l'arrondis- 

sement de  Meaux. 

1872  Taveau  (Eugène),  cultivateur  à  Rulel,  commune  de 

Villenoy,  par  Meaux. 
1856  Theurey  (Gustave),  fabricant  de  meules,  à  La  Ferté- 

sous-Jouarre. 
1875  TourET,  propriétaire  à  Coupvray,  par  Lagny. 
1870  Trévise  (duc  de).      propriétaire  à  Coupvray,  par 

Lagny,  et  à  Paris,  rue  Abattucci,  37. 
1853  Trinquand  aîné,  propriétaire,  rue  de  Chabrol,  13, 

Paris. 

1850  Troischo.n,  cultivateur  à  Saint-Jean-les-deux-Jumeaux, 
par  Trilport. 

1872  Tronchon  (Amédée),  sous-lieutenant  à  titre  auxiliaire, 

cultivateur  à  Forfry,  par  Saint-Soupplets. 
1861  Vavasseur,  cultivateur  à  Ferrières. 
1870  Veiusois  (docteur),  0.       membre  de  l'Académie  de 
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Médecine,  propriétaire  à  Coutevroult,  par  Couilly, 
el  rue  Saint-Lazare,  9i,  Paris. 
1874  Ville  (Georges) ,  #,  professeur  de  physique  végétale 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  propriétaire  à 
Jouarre,  et  à  Paris,  rue  de  Buffon,  43  bis. 

Membres  honoraires  : 

MM. 

Bermer,  cultivateur  à  Mitry-Mory. 
Blavot,  chirurgien  à  Lizy. 
Jouty.  *,  ancien  juge  à  Meaux. 

Martin  (Basile),  ancien  cultivateur,  propriétaire  à  Meaux. 
Maux,     ingénieur  eu  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Melun. 
Vilpelle,  médecin-vétérinaire  à  Lagny. 

* 

Membres  associés  : 

MM. 

1874  Corrlet  (J.),  chanoine,  directeur  de  la  Revue  de  l  Art 
chrétien,  à  Versailles  (Seine-el-Oise). 

1874  Joulie,  chimiste,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  200, 
a  Paris. 

1874  Moquet,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
à  Laon  (Aisne). 
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